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NOTRE    PROGRAMME 


La  scîience  de  l'éducation  est  actuellement  Tobjet  d'une 
attention  générale.  Ce  fait  est  très  sensible  en  France.  H 
Test  plus  encore  dans  les  pays  gernîaniques.  D'après  une 
statistique  récente,  le  nombre  des  journaux,  revues,  pé- 
riodiques, etc.,  traitant  d'éducation,  imprimés  en  alle- 
mand, dépasse  quatre  cents.  Les  Anglo-Saxons,  moins 
féconds,  suivent  cependant  de  1res  près  les  questions  pé- 
dagogiques, aux  Etals-Unis  surtout  où  la  pratique,  n'étant 
pas  soutenue  comme  en  Angleterre  par  Fappui  de  la  tra- 
dition, a  besoin  de  s'édifier  sur  une  théorie. 

En  France  aussi,  les  ouvrages  sur  l'éducation  se  multi- 
plient; d'excellentes  revues  tiennent  le  public  au  courant 
des  questions  pédagogiques  et,  non  seulement  elles  ne 
le  cèdent  en  rien  à  celles  de  l'étranger,  mais  plusieurs 
d'entre  elles  doivent  figurer  au  premier  rang  pour  la  con- 
ception qu'elles  se  font  de  leur  mission  et  la  manière  dont 
elles  la  réalisent. 

La  forme  et  le  cadre  d'un  périodique  scientifique  lui 
assignent  un  rôle  précis,  mais  un  peu  étroit  :  il  faut  entre- 
tenir le  lecteur  des  idées  ou  des  faits  nouveaux,  des  lois 
ou  décrets  qui  paraissent,  comme  des  dernières  décou- 
vertes de  la  psychologie  et  de  l'hygiène,   et  chaque  idée. 
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chaque  fait  nouveau  est  donné  comme  un  tout  et  étudié 
pour  lui-même.  L'actualité  et  la  spécialité,  tels  sont  les 
caractères  distinclifs  de  l'article  de  revue  scientifique.  Or 
la  matière  est  abondante,  les  travaux  nombreux  et  le  fil 
conducteur  manque  souvent  pour  relier  toutes  ces  pro- 
ductions, pour  enchaîner  celles  qui  se  font  suite,  pour 
grouper  celles  qui  paraissent  se  contredire,  et  permettre 
ainsi  d'en  aborder  utilement  la  discussion. 

Le  but  de  L'Année  Pédagogique  est  précisément  de  ne 
pas  laisser  perdre  le  fruit  de  tant  de  travaux  divers,  de  les 
recueillir,  d'en  faire  la  synthèse  et  de  présenter  des  vues 
d'ensemble  sur  la  théorie  et  l'histoire  de  l'éducation  et  sur 
tous  les  problèmes  qui  s'y  rattachent  (formation  du  carac- 
tère, programmes  et  méthodes  d'enseignement,  rapports 
de  la  pédagogie  et  des  autres  sciences,  psychologie,  mo- 
rale, etc.). 

L'Année  Pédagogique  ne  prétend  pas  se  substituer  à 
aucune  des  publications  pédagogiques  existant  actuelle- 
ment en  France;  elle  veut  leur  servir  à  toutes  de  lien. 
Elle  aspire  à  faciliter  et  par  là  à  susciter  les  études  sur 
toutes  les  questions  d'éducation  en  en  groupant  systéma- 
tiquement les  éléments  de  recherche.  Elle  veut  prendre 
dans  la  littérature  pédagogique  la  seule  place  qui  lui  soit 
laissée,  celle  d'un  index  analytique  qui  aide  à  consulter 
les  productions  de  l'année. 

Elle  s'attachera  à  réaliser  ce  programme  en  publiant 
quelques  articles  d'ensemble  sur  les  questions  pédago- 
giques les  plus  générales,  puis  un  examen  critique  aussi 
étendu  que  possible  des  travaux  parus  sur  chaque  sujet 
pendant  l'année  précédente,  tant  à  l'étranger  qu'en  France. 
L'étude  des  travaux  publiés  à  l'étranger  est  d'une  utilité 
incontestable;  elle  peut  servir  de  base  à  une  pédagogie 
comparée,  laquelle  s'ajoute  à  la  pédagogie  proprement 
dite  et  en  élargit  le  point  de  vue.  Nul  ne  méconnaît  au- 
jourd'hui la  valeur  de  cette  étude.  On  serait  même  plutôt 
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porté  à  Fexagérer;  le  dédain,  Tignorance  d'autrefois  sont 
trop  facilement  remplacés  par  le  culte  de  Tétranger.  Cette 
réaction  devient  excessive.  Ce  qui  vaut  pour  un  pays  ne 
peut  pas  toujours  être  transporté  dans  un  autre.  Toute 
doctrine  ou  toute  méthode  doit  être  critiquée,  adaptée  aux 
besoins,  mais  non  copiée.  Chaque  pays  a  ses  traditions, 
ses  mœurs,  qui  veulent  être  respectées,  dont  l'éducation 
doit  tenir  compte.  La  connaissance  de  l'étranger,  quand 
elle  est  approfondie,  sérieuse  et  exempte  d'engouement, 
doit,  selon  nous,  faire  prendre  conscience  à  chaque  peuple 
de  son  originalité  vraie. 

Xous  chercherons   à  être  aussi  complets  que  possible, 
et  à  signaler  tous  les  points  de  vue,    toutes  les  opinions 
dans  l'analyse  des  questions  traitées.    Disons,  d'un  mot, 
dans   quel   esprit   nous  abordons   l'étude  des  problèmes 
pédagogiques   :    dans    l'éducation,    nous    ne    visons    que 
l'éducation    elle-même.    L'éducation    est   pour    nous    une 
fin.  Tandis  que  le  politique  la  considère  comme  un  moyen 
d'assurer  le  triomphe  de  son  parti,  de  préparer  l'avène- 
ment  de  la  cité  conforme  à  son  idéal,  et  la  subordonne 
ainsi  à  des  visées  immédiates  ou  lointaines,  nous  la  con- 
sidérons comme  se  suffisant  à  elle-même,  nous  ne   met- 
tons rien  au-dessus   d'elle,   nous  ne  poursuivons  rien    à 
côté,  ni  au  delà.  Nous  n'avons  point,  comme  dirait  Pascal, 
de  pensée    «  de   derrière  la  tête  »  ;   notre  conception    de 
l'éducation  n'est  ni  confessionnelle,  ni  politique,  ni  socio- 
logique,  ni   métaphysique.    Elle   ne    se    réfère   à   aucune 
doctrine,    à   aucune    discipline    autre    que     pédagogique. 
Nous  visons  à  établir  la  vérité  pédagogique  directement, 
à  la  dégager  de  l'expérience,  non  à  la  déduire  d'un  sys- 
tème philosophique  ou  autre,  pris   pour  point  de  départ, 
pour  critère  et  pour  juge  de  celte   vérité.  Nous  avons  la 
naïveté  ou    l'audace   de  croire  à  l'éducation  et  de  pour- 
suivre une  science  de  l'éducation  qui  tirerait  ses  princi- 
pes  d'elle-même,    qui    serait   autonome.  Nous   voudrions 
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contribuer,  et  il  reste  beaucoup  à  l'aire  dans  ce  sens,  à 
édifier  sur  une  base  de  plus  en  plus  large,  partant  de  plus 
en  plus  solide,  la  pédagogie  pure,  la  pédagogie  pédago- 
gique, telle  qu'on  la  conçoit  d'année  en  année  plus  claire- 
ment dans  d'autres  pays. 
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L'ECOLE  ET  LA  VIE 

(Conférence   faite    à  l'Ecole   normale  supérieure    d'institutrices 
de    Fontenay-aux-Roses,    le    3    juin    1912.) 


I 

De  tout  temps  la  question  des  rapports  de  l'Ecole  et  de  la  vie 
a  exercé  la  verve  des  moralistes.  Déjà  les  anciens  dénonçaient 
la  tendance  de  l'Ecole  à  se  considérer  comme  une  fin  en  soi,  et 
non  comme  un  moyen.  Non  scholse,  disait  une  maxime  célèbre, 
sed  iutœ  discimus.  Rabelais  et  Montaigne  accablent  de  leurs 
sarcasmes  l'Ecole  qui  ne  sait  faire  que  des  écoliers  et  non  des 
hommes;  et  Rousseau  renouvelle  la  pédagogie,  en  lui  assignant 
décidément  pour  fin,  non  plus  l'instruction,  mais  la  vie. 

De  nos  jours,  ces  principes  ont  été,  à  l'envi,  soutenus,  déve- 
loppés, appliqués.  Et  pourtant  la  même  critique,  constamment 
encore,  se  fait  entendre  :  L'Ecole, dit-on,  prépare  aux  examens, 
aux  concours,  à  l'exhibition  d'une  science  livresque,  bien  plus 
qu'à  la  vie  elle-même.  Considérez  cet  enfant,  qui  a  très  bien 
récité  sa  leçon  de  géographie,  de  calcul,  d'histoire.  Le  voici, 
hors  de  TEcole,  en  présence  des  réalités  vivantes  :  devant  lui 
s'étend  un  pays  dont  il  sait  par  cœur  la  description;  un  pro- 
blème arithmétique  se  pose,  semblable  à  ceux  dont  il  a  appris 
la  théorie;  des  événements  se  déroulent,  liés  à  ceux  dont  trai- 
tent ses  cours  d'histoire.  Et  dans  ce  monde,  dont  il  est  censé 
posséder  la  clef,  l'enfant  se  trouve  dépaysé  :  il  ne  reconnaît 
pas,  sous  leur  forme  réelle,  les  personnes  et  les  choses  dont  il 
s'est  victorieusement  assimilé  le  symbole  pédagogique.  Qu'a-t-il 
appris  en  somme?  Beaucoup  de  mots,  quelques  idées,  très  p*(eu 
de  faits,  tels  que  ceux  où  la  vie  le  plonge.  Comblez-le  de  cou- 
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ronnes,  de  diplômes,  de  certificats;  mais  ne  songez  pas  à  l'uti- 
liser :  c'est  un  bon  élève,  ce  n'est  pas  un  homme. 

En  ce  qui  concerne  l'éducation  morale,  le  résultat,  disent  nos 
censeurs,  est  analogue.  En  dépit  des  vigoureux  efforts  que  fait 
l'Ecole  pour  dépasser,  dans  son  action,  la  sphère  de  l'entende- 
ment, et  pour  atteindre  véritablement  l'àme,  le  sentiment  et  la 
volontédes  enfants,  ce  que  les  programmes  appellent  éducation 
morale  dégénère  trop  fréquemment  en  leçons  non  moins  abs- 
traites que  les  autres,  dont  l'élève  se  débarrasse,  comme  des 
autres,  en  les  apprenant  par  cœur,  et  en  obtenant,  pour  prix 
de  son  zèle,  de  bonnes  notes  ou  des  exemptions. 

Est-ce  là,  d'ailleurs,  ajoutent  ces  esprits  chagrins,  un  simple 
effet  de  la  négligence  des  maîtres?  Ne  serait-ce  pas  plutôt  un 
vice  inhérent  à  l'Ecole  comme  telle?  En  somme,  tout  ce  qui  est 
livré  à  l'Ecole  n'est-il  pas  condamné  à  y  devenir,  plus  ou  moins, 
un  pensum  à  exécuter,  une  leçon  à  apprendre  et  à  réciter  sans 
fautes?  Beaucoup  de  parents  entendent  en  ce  sens  le  mot 
apprendre.  Une  bonne  Ecole,  à  leur  sens,  c'est  une  Ecole  dont 
les  élèves  ont  des  réponses  prêtes  pour  toutes  les  questions  qui 
peuvent  leur  être  posées  dans  les  examens.  La  matière,  en  elle- 
même,  importe  peu  :  les  programmes  officiels  sont  tout,  l/his- 
toire  contemporaine,  par  exemple,  depuis  qu'elle  est  au  nombre 
des  matières  d'enseignement,  a  autant  d'actualité,  pour  bien  des 
enfants,  que  les  guerres  de  Ramsès  II,  et  autant  de  réalité  que 
les  règles  des  participes  :  c'est  l'objet  d'une  note  variant  de 
zéro  à  dix,  avec  un  certain  coefficient. 

Telles  sont  les  plaintes  qu'aujourd'hui  encore  on  entend 
souvent  formuler.  Sans  doute,  ces  critiques  portent  très  iné- 
galement. Il  est  bien  des  cas  où  elles  ne  s'appliquent  que  peu 
ou  point.  Comment  affirmer,  pourtant,  que  ce  langage  confond 
le  présent  avec  le  passé;  que  le  mal  en  question  n'est  plus  dé- 
sormais à  craindre;  que  l'Ecole,  telle  qu'elle  est  mainte- 
nant constituée,  est  assurée  de  s'unir  toujours  plus  intimement 
à  la  vie  réelle  ? 

Il  importe  de  s'en  rendre  compte.  Ce  n'est  pas  par  la  seule 
faute  du  maître  que  l'Ecole  tend  à  s'éloigner  de  la  vie.  C'est  là 
une  pente  naturelle,  que  l'homme  peut  s'efforcer  de  remonter, 
mais  qu'il  ne   saurait  supprimer.   En  tout  temps,  en  tout  lieu, 
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TEcoIe  a  engendré  ce  qu'on  appelle  la  scolastique,  c'est-à-dire 
la  transformation,  en  formules  abstraites,  closes,  et  tenues 
pour  définitives,  des  vivantes  et  libres  créations  du  génie. 
(]elui-ci  puisait  directement  dans  la  nature  même,  et,  par  un 
effort  incessant,  tachait  à  en  saisir  et  à  en  rendre  toujours  plus 
fidèlement  quelque  caractère  véritable.  Les  scolastiques  s'em- 
parent de  la  pensée  en  travail,  et  la  figent  sous  forme  de  règles 
inflexibles  et  impératives,  dontils  font  les  substituts  des  choses. 
Ce  phénomène  est  général.  Il  apparaît  également  dans  l'his- 
toire de  l'art,  du  droit,  de  la  philosophie,  de  la  littérature;  il 
constitue  une  sorte  de  loi.  A  toute  période  d'activité  origi- 
nale succède  une  période  d'académisme  et  de  scolastique. 

La  raison  en  est  que,  pour  conserver  et  propager  une  acqui- 
sition de  l'esprit,  on  s'applique,  naturellement,  à  l'enseigner; 
que  l'on  enseigne  au  moyen  de  concepts;  et  que  le  concept, 
cette  merveilleuse  invention  de  l'entendement  humain,  par  où 
les  produits  de  la  pensée  deviennent  saisissables  et  communi- 
cables,  possède  un  dangereux  prestige.  Clarté  nous  apparaît 
comme  synonyme  de  vérité  :  c'est  le  piège  que  nous  tend  lin- 
telligence  elle-même. 

Si  l'homme  en  général  est  si  facilement  dupe  des  concepts 
et  des  mots,  dans  lesquels  il  traduit  ses  créations  intellec- 
tuelles, comment  l'instituteur,  en  particulier,  n'aurait-il  pas  une 
prédilection  pour  ce  qui  est  l'instrument  par  excellence  de 
l'enseignement? 

Ce  n'est  donc  pas  par  hasard,  c'est  en  vertu  des  lois  géné- 
rales de  l'esprit  humain,  que  l'Ecole,  qui  doit  préparer  à  la  vie, 
risque  constamment  de  se  substituer  à  la  vie. 

Cette  tendance,  pourtant,  sans  nul  doute,  est  mauvaise.  Ce 
n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  pratique  qu'est  défectueux 
un  enseignement  d'où  la  préoccupation  du  réel  est  absente  :  c'est 
un  grave  défaut,  pour  l'intelligence  elle-même,  d'être  impuis- 
santeh  relier  entre  elles  l'idée  et  la  réalité,  la  science  et  la  vie. 
Le  mal  qui,  comme  nécessairement,  menace  l'Ecole  doit  être 
combattu  avec  énergie.  Quel  est  le  remède  qu'il  convient  d'y 
opposer  ? 
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II 

Désireux  de  couper  ce  mal  dans  sa  racine,  de  nombreux 
esprits,  aujourd'hui,  sont  disposés  à  prendre  le  contre-pied 
pur  et  simple  des  méthodes  abstraites  et  intellectuelles;  et, 
puisque  le  but  qu'on  doit  viser  est  de  former  les  enfants  à  la 
pratique  de  la  vie,  ils  estiment  que  la  vie  elle-même  doit  être 
le  fondement  unique  de  Féducation  et  de  l'instruction.  La  vie 
par  la  vie,  et  non  parle  livre  et  par  les  formules:  telle  est,  peut- 
on  dire,  leur  devise. 

Selon  cette  manière  de  voir,  l'éducation  morale,  à  l'Ecole, 
doit  consister  essentiellement,  non  à  meubler  de  préceptes  la 
tète  de  l'enfant,  mais  à  développer  en  lui  des  habitudes. 

Or  le  grand  facteur  de  l'habitude,  c'est  l'action  et  la  répéti- 
tion de  l'action.  Nous  écarterons  donc  ces  principes  et  raisonne- 
ments abstraits  qui  ont  la  prétention  de  s'imposer  à  l'esprit 
avant  que  celui-ci  en  ait  constaté  la  réalisation  dans  les  faits. 
L'expérience  et  l'intuition  morales  devront  être  le  point  de  dé- 
part de  toute  tentative  pour  formuler  des  règles  morales;  et  à 
ces  règles  mêmes  nous  attacherons  peu  d'importance,  puisqu'en 
définitive  c'est  l'action  qui  est  la  fin,  et  que  les  habitudes  de- 
venues semblables  à  des  instincts  sont  un  moteur  autrement 
puissant  et  sûr  que  les  principes  abstraits  les  plus  savamment 
déduits. 

Le  rôle  du  maître  consistera  à  utiliser  toutes  les  circonstances 
de  la  vie  scolaire,  à  provoquer  même,  au  besoin,  des  incidents 
appropriés,  de  manière  à  faire  naître  et  affermir  chez  les  enfants 
les  habitudes  qu'il  se  propose  de  leur  inculquer. 

En  matière  d'instruction  proprement  dite,  même  révolution. 
La  méthode,  exclusivement  concrète,  qu'ici  même  on  oppose  à 
la  méthode  scolastique,  peut  être  dite  méthode  pragmatiste. 

Cette  méthode  consiste  à  écarter  le  plus  possible  les  théories, 
les  règles,  les  formules,  les  livres  didactiques,  et  à  mettre  di- 
rectement l'élève  en  présence  des  faits.  Demander  la  connais- 
sance des  faits  à  l'intuition  seule,  acquérir  la  pratique  par  la 
pratique  même,  ne  se  mettre  dans  l'esprit  d'autres  règles  ou 
lois  que  celles  que  l'on  a  pu,   soi-même,  extraire  des  phéno- 
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mènes  :  tel  est  Tidéal.  S'agit-il,  par  exemple,  d'apprendre  une 
langue  étrangère?  On  doit  faire  abstraction  de  la  langue  que 
Ton  sait  déjà,  et  se  replacer  dans  la  condition  de  l'enfant  qui, 
pour  la  première  fois,  apprend  à  parler.  Point  de  dictionnaires, 
point  de  grammaires,  point  de  traductions.  Le  maître  parle 
devant  l'élève  dans  la  langue  qu'il  se  propose  de  lui  enseigner; 
et,  en  même  temps,  il  lui  fait  percevoir,  par  les  sens,  les  objets 
dont  il  parle.  Ou  bien  encore,  il  explique,  dans  la  langue 
étrangère  elle-même,  les  idées  complexes  auxquelles  ne  répond 
aucune  image  sensible.  En  chaque  étude,  de  la  sorte,  on  s'in- 
géniera à  faire  saisir  à  l'élève  les  réalités  directement,  et  non 
par  l'intermédiaire  de  notions  et  d'abstractions,  qui  ne  peuvent 
être,  estime-t-on,  que  des  milieux  déformants. 

Méthode  claire,  plausible,  et  d'autant  plus  séduisante,  qu'elle 
est  tout  l'opposé  de  la  méthode  livresque,  ce  vice  originel 
de  l'école. 

Une  telle  opposition,  toutefois,  est-elle,  à  elle  seule,  une 
garantie  ?  Je  ne  sais  plus  quel  spirituel  écrivain  avait  coutume 
de  dire  :  Gardez-vous  de  prendre  le  contre-pied  d'un  sot  :  vous 
risqueriez  de  faire  symétrie. 

En  somme,  la  méthode  pragmatiste  est  celle-là  même  que 
Socrate  dénonçait  chez  les  sophistes  de  son  temps,  et  qu'il  se 
donna  pour  mission  de  réfuter  :  la  pratique  par  la  pratique, 
toute  théorie  devant  être  tenue  pour  un  détour  inutile.  Or, 
est-il  bien  sûr  que  l'œuvre  de  Socrate  soit  vaine,  et  que  ce 
soient  les  sophistes  qui  aient  raison  ? 

Un  mot  me  revient  à  l'esprit,  qu'avait  coutume  de  dire  mon 
ami  M,  Chantepie  du  Dézert,  bibliothécaire  à  la  Sorbonne  : 
«  Ce  n'est  qu'en  géométrie  que  la  ligne  droite  est  le  plus 
court  chemin  d'un  point  à  un  autre.  »  Dans  le  monde  concret 
et  réel,  le  chemin  le  plus  court,  c'est  celui  qui,  le  plus  vite, 
mène  au  but;  et  la  ligne  droite,  généralement,  n'y  mène  pas. 

\\n  ce  qui  concerne  l'éducation  morale,  l'idée  de  faire  contri- 
buer la  vie  elle-même  à  la  formation  de  la  jeunesse  est,  à  coup 
sûr,  très  féconde.  Mais  à  l'Ecole,  il  convient  de  s'en  rendre 
compte,  cette  idée  n'est  que  très  imparfaitement  applicable. 
La  présence  même  et  l'action    du   maître  empêchent  que  les 
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enfants  ne  se  trouvent  dans  les  conditions  de  la  vie  réelle,  [.a 
vie,  c'est  riiomnie  livré  à  lui-même  dans  ses  rapports  avec  ses 
pairs,  avec  les  autres  hommes.  Flst-ce  là  le  régime  de  l'Ecole  .* 

Ce  qui  remplit  assez  exactement  les  conditions  de  l'éducation 
par  la  vie,  ce  sont  les  sports  organisés  et  piatiqués  par  les 
élèves  tout  seuls,  en  dehors  de  toute  direction  étrangère,  tels 
qu'ils   existent,   notamment,  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis. 

Et  certes  cet  apprentissage  de  la  vie  réelle,  en  dehors  de 
l'Ecole,  est  très  véritable  et  très  utile.  L'Ecole  ne  peut  ni  ne 
doit  prendre  l'homme  tout  entier.  Les  enfants  et  les  jeunes 
gens,  livrés  à  eux-mêmes,  se  donnent,  entre  eux,  des  leçons  de 
dignité,  de  courage,  de  coopération,  de  loyauté,  d'obéissance 
aux  règles  traditionnelles  et  à  la  volonté  commune,  qu'on  ne 
saurait  remplacer  par  l'intervention  d'un  maître,  si  habile 
soit-il. 

Mais  il  est  certain  que  cette  éducation  des  enfants  par  les 
enfants  eux-mêmes  ne  suffît  pas. 

Si  réelle  qu'elle  soit,  elle  est  empirique  ;  et  rien  ne  garantit 
qu'elle  sera  de  tout  point  conforme  aux  idées  morales  et  aux 
exigences  de  la  société.  Toute  caste  ou  communauté  particu- 
lière est  exposée  à  nourrir  des  préjugés.  Les  enfants  et  jeunes 
gens,  isolés,  en  quelque  sorte,  de  la  grande  société,  peuvent  se 
faire  de  la  vie  une  conception  très  fausse. 

De  plus,  en  tant  qu'ils  vivent  entre  eux  et  se  suffisent,  les 
enfants  risquent  de  se  détacher  des  générations  qui  les  pré- 
cèdent, et  de  se  désintéresser  des  taches  que  celles-ci  leur 
lèguent.  Si  l'on  veut  qu'un  lien  de  continuité  se  maintienne 
entre  les  générations  successives,  il  faut  que,  dans  une  cer- 
taine mesure,  elles  prennent  contact,  se  connaissent  et  vivent 
ensemble. 

Les  libres  sports  sont  une  pratique  excellente  et  nécessaire, 
mais  insuffisante.  L'Ecole,  sans  parler  de  la  famille,  a,  elle 
aussi,  un  rcMe  à  jouer  dans  l'éducation  morale. 

Si  le  maître,  par  ce  seul  fait  qu'il  est  maître,  se  trouve  dans 
l'impossibilité  de  placer  les  enfants  dans  les  conditions  de  la 
vie  elle-même,  en  revanche,  il  peut  leur  donner,  en  matière 
morale,  des  enseignements  d'une  grande  valeur,  quils  ne  se 
donneraient  pas  eux-mêmes;  or,  ce  qu'il  peut,  il  le  doit. 
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C'est  une  erreur  de  croire  que  raction  de  l'être  humain  ne 
soit  jamais  déterminée  que  par  ses  instincts,  ses  passions  ou 
ses  habitudes,  et  que  les  idées  et  les  théories  ne  puissent  avoir 
aucune  prise  sur  hii.  Tout  homme,  en  fait,  a  dans  l'esprit  des 
maximes,  des  principes,  des  raisonnements,  qu'il  redit  cons- 
tamment à  lui-même  et  aux  autres,  et  qui,  à  un  moment  donné, 
influent  sur  ses  actes.  Certes,  l'esprit,  rusé  sophiste,  tiouve, 
;i  chaque  instant,  des  raisonnements  pour  colorer,  après  coup, 
de  motifs  honnêtes  des  actions  basses  ou  violentes.  Mais  la 
sophistique  même  est  un  hommage  que  la  passion  rend  à  la 
raison.  11  n'est  pas  seulement  conforme  à  la  dignité  humaine, 
il  est  utile  à  la  moralité  de  traiter  l'homme,  non  comme  un 
animal  que  l'on  dresse,  mais  comme  un  être  intelligent,  que  l'on 
instruit  et  que  Ton  persuade. 

Le  maître,  par  situation,  enseigne  plus  qu'il  ne  dresse. 
Qu'il  se  garde  de  dédaigner  la  part  qui  lui  revient  :  elle  n'est 
ni  sans  beauté,  ni  sans  efficace.  Au  lieu  de  se  borner  à 
exploiter  les  incidents  de  la  vie  scolaire,  ou  à  provoquer  arti- 
ficiellement des  réactions  dites  naturelles,  qu'il  ne  craigne  pas 
d'enseigner  clairement,  méthodiquement,  rationnellement. 
Des  idées  précises  et  bien  liées  sont  encore  l'acquisition  que 
l'esprit  conserve  le  plus  fidèlement,  et  qui  est  le  plus  suscep- 
tible de  guider  son  jugement  pendant  sa  vie  entière. 

Des  observations  analogues  peuvent  être  faites  au  sujet  de 
l'enseignement  proprement  dit.  La  méthode  pragmatiste,  pour 
celui-là  même  qui  ne  viserait  que  le  résultat  pratique,  n'est 
pas,  comme  on  le  croirait,  la  plus  courte.  Elle  consiste  à  se 
passer  des  règles,  des  formules,  des  théories.  Mais  les  formules 
ne  sont  autre  chose  que  la  généralisation  des  expériences 
passées,  c'est-à-dire  le  moyen  d'apprendre,  en  une  fois,  ce  qui 
arrive  ou  ce  qu'il  convient  de  faire  dans  une  infinité  de  cas 
diff'érents.  Bien  comprise,  la  règle  dispense  d'une  interminable 
série  d'observations,  de  comparaisons,  de  tâtonnements  :  c'est 
l'expérience  des  siècles,  condensée  et  mise  à  notre  disposition. 
La  règle  est  donc  un  raccourci,  et  non  un  détour.  Leibnitz 
disait  que  tous  les  théorèmes  des  mathématiques  ne  sont  autre 
chose  que  des  tachygraphies,  ou  des  méthodes  de  penser  abré- 
viatives. 
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Non  seulement  la  règle  est  la  voie  la  plus  courte,  mais  c'est 
celle  qui  mène  le  plus  loin  et  le  plus  haut.  Ne  voir  dans  les 
abstractions  que  des  impedimenta^  des  objets  encombrants,  à 
écarter,  c'est  s'interdire  Tintelligence  des  choses,  c'est  se  pri- 
ver des  moyens  de  les  rationaliser  et  de  les  assimiler  à  l'esprit. 
L'homme  ne  veut  pas  seulement  pouvoir,  ni  même  savoir  :  il 
veut  comprendre.  Cette  dernière  ambition,  certes,  ne  saurait 
jamais  être  pleinement  satisfaite  :  elle  peut  l'être,  pourtant, 
dans  une  certaine  mesure  ;  et  c'est  le  concept,  honni  des  prag- 
matistes,  qui  est  l'instrument  de  cette  satisfaction. 

En  vain,  donc,  voudrait-on,  comme  plusieurs  y  tendent, 
proscrire  le  livre,  ce  trésor  où,  si  largement,  ont  puisé  les 
Rabelais,  les  Montaigne,  les  Rousseau,  dont  on  aime  à  se  ré- 
clamer. Certes,  il  appartient  au  maître  d'y  orienter  l'élève. 
Mais,  en  soi,  le  livre  n'est  autre  chose  que  le  meilleur  de  la 
science  acquise,  exprimé  de  la  façon  la  plus  nette,  la  plus  logi- 
que, la  plus  exacte.  C'est  en  méditant  sur  le  livre,  avec  l'aide 
du  maître,  que  l'enfant  apprend  à  situer  les  détails  dans  l'en- 
semble, à  connaître  les  choses  avec  précision,  à  les  relier  les 
unes  aux  autres,  à  en  démêler  le  sens  profond  et  philosophique, 
et  à  les  graver  intelligemment  et  fortement  dans  sa  mémoire. 

Que  cherchons-nous,  en  somme,  nous  qui  enseignons,  sinon 
à  mettre  nos  élèves  en  mesure  de  se  passer  de  nous,  et  de  s'ins- 
truire par  eux-mêmes,  quand  ils  ne  jouiront  plus  de  l'enseigne- 
ment du  maître  ?  Le  meilleur  fruit  que  l'on  puisse  retirer  de  ses 
études  scolaires  n'est-il  pas  d'avoir  conscience  que  ce  que  l'on 
sait  n'est  qu'un  commencement,  une  initiation,  et  d'être  capable 
de  poursuivre  ou  d'entreprendre,  à  tout  âge,  à  soi  tout  seul,  toute 
étude,  complémentaire  ou  nouvelle,  dont  le  besoin  vous  presse 
ou  dont  le  charme  vous  tente  ?  Or,  c'est  en  apprenant  aux 
hommes  à  se  servir  du  livre,  qu'on  leur  assure  cette  indé- 
pendance, cette  faculté  de  se  suffire.  Le  livre,  c'est  l'affranchis- 
sement. 

Kn  résumé,  aujourd'hui  encore,  c'est  Socrate  qui  a  raison,  et 
ce  sont  les  sophistes  qui  ont  tort.  La  pratique  par  la  seule  pra- 
tique, la  fin  convertie  en  moyen,  la  suppression  de  l'idée,  comme 
intermédiaire  entre  l'impression  et  la  réaction,   c'est  la  routine 
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animale,  substituée  à  la  pensée  et  à  l'action  humaines.  Oi', 
indépendamment  de  la  valeur  propre  de  la  science  et  de  l'in- 
telligence, la  pratique  habile  et  sûre,  rapide  et  féconde, 
c'est  celle  qui  est  éclairée  par  la  théorie. 


m 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  ait  rien  à  retenir  des  objections  sans 
cesse  renaissantes  contre  l'instruction  livresque,  contre  la 
substitution  des  mots  aux  choses,  de  l'Ecole  à  la  vie  ? 

Loin  qu'elles  soient  sans  valeur,  ces  objections  sont  capi- 
tales; mais  elles  ne  portent  que  contre  l'abus  de  la  théorie, 
contre  une  fausse  interprétation  du  rôle  qui  lui  appartient,  non 
contre  l'usage  intelligent  des  règles  et  des  connaissances 
abstraites. 

Il  y  a  deux  manières  d'entendre  la  signification  et  le  rôle  des 
concepts  pour  l'esprit  humain.  On  peut  supposer,  on  est,  à  vrai 
dire,  enclin  à  admettre  que  tels  concepts  sont  si  bien  établis, 
si  clairs  et  compréhensifs,  qu'ils  peuvent  être  érigés  légitime- 
ment en  substituts  de  la  réalité.  Dès  lors,  au  lieu  de  recom- 
mencer à  observer  péniblement  les  faits,  on  se  croit  en  droit 
de  partir  de  certains  concepts,  et  d'en  tirer,  purement  et  simple- 
ment, à  l'aide  de  cet  instrument  infaillible  qu'on  nomme  la 
logique,  les  conséquences  qu'ils  enveloppent. 

Or  c'est  le  concept  ainsi  compris  et  employé,  qui  rend  l'en- 
seignement abstrait,  étranger  à  la  vie,  dogmatique  et  souvent 
stérile. 

Mais  cette  manière  d'entendre  la  signification  de  l'abstrait 
et  des  règles  n'est  pas  la  seule  qui  soit  concevable.  En  réalité, 
elle  est  fausse,  et  doit  être  rejetée.  La  formule,  le  concept,  la 
science  elle-même,  dans  sa  totalité,  n'est  jamais  qu'une  expres- 
sion inadéquate  et  perfectible  du  réel.  C'est  la  provision,  sous 
une  forme  maniable  et  communicable,  des  observations  que 
nous  avons  pu  faire  sur  le  récent  passé  de  notre  monde.  De  ce 
passé  même  nous  ne  connaissons  qu'une  faible  partie;  et,  sur 
l'avenir,  nous  ne  pouvons  former  que  des  conjectures. 

Les  règles,  dès  lors,  doivent  être  conçues,  non  comme  des 
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types  parfaits  et  inviolables  de  Tétre,  mais  comme  des  instru- 
ments d'orientation  et  de  recherche.  Ainsi  entendues,  il  est 
clair  qu'elles  ne  s'opposent  nullement,  mais,  au  contraire,  font 
appel  à  la  considération  des  réalités  concrètes,  à  l'introduction 
large  et  franche  de  la  vie  dans  l'Ecole. 

Ce  n'est  pas  tout.  Par  le  mot  de  vie  il  faut  évidemment 
entendre,  non  seulement  l'exercice  de  l'activité  proprement 
dite,  de  la  sensibilité  et  de  la  volonté,  mais  aussi  l'exercice  de 
l'intelligence.  Ce  n'est  pas  vivre  en  homme  que  de  négliger  la 
pensée,  pour  n'estimer  que  l'action  impulsive.  Or  les  idées  et 
les  mots,  considérés,  selon  leur  nature  vraie,  comme  des  sym- 
boles imparfaits,  vivants  et  souples  des  choses  réelles,  sont, 
proprement,  l'expression  et  le  stimulant  de  la  vie  de  l'intelli- 
gence. 

Dans  la  pratique,  le  moyen  à  employer  pour  faire  jouer  aux 
concepts  et  aux  règles  le  rôle  qui  véritablement  leur  appartient, 
est  de  les  confronter  constamment  avec  les  réalités.  11  faut  faire 
en  sorte  que  s'établissent  et  se  maintiennent,  dans  l'esprit,  des 
associations  d'idées  qui,  du  signe,  le  mènent  immédiatement  à 
la  chose  signifiée,  et  réciproquement.  Le  concept,  toujours,  doit 
suggérer  l'intuition,  comme  l'intuition  doit  appeler  le  concept. 

C'est  pourquoi  l'une  des  pratiques  les  plus  nécessaires  de 
renseignement,  la  condition  indispensable  de  son  efïicacité, 
est  ce  qu'on  appelle  proprement  l'exercice,  ou  emploi  concret 
des  règles,  par  où  l'esprit  acquiert,  précisément,  le  sentiment 
très  vif,  et  comme  instinctif,  du  rajjport  des  abstractions  aux 
réalités. 


Ce  qui,  en  résumé,  importe  par-dessus  tout,  ce  n'est  pas  que 
l'on  emploie  tel  procédé,  tel  instrument,  mais  qu'on  l'emploie 
d'une  manière  véritablement  active  et  vivante.  11  est  facile  de 
réduire  en  routines  scolastiques  et  mécaniques  les  méthodes 
mêmes  que  l'on  nomme  actives  et  directes  ;  de  même  que,  d'au- 
tre part,  le  livre  le  plus  sec  et  le  plus  abstrait  peut  être  vivifié 
par  le  commentaire  d'un  maître  qu'anime  l'amour  de  l'enfance 
et  de  la  science. 
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On  peut  et  Ton  doit,  tout  en  condamnant  l'usage  des  mé- 
thodes purement  pragmatistes,  maintenir  la  nécessité  de  faire 
pénétrer  dans  l'Ecole  le  plus  de  vie  et  d'activité  possible. 

Mais  une  question  subsiste,  dont  l'importance  est  capitale  : 
De  quelle  vie,  proprement,  s'agit-il  ici  ? 

Cette  expression  :  «  La  vie  à  l'Ecole  »,  comporte,  en  réalité, 
deux  sens. 

On  peut  entendre  par  ces  mots  que  la  préoccupation  de  la 
vie  réelle,  de  la  vie  sociale  qui  attend  l'enfant  au  sortir  de 
l'filcole,  doit  être  constante  dans  l'esprit  du  maître;  que  l'Ecole, 
chez  l'enfant,  considère  l'homme  futur,  et  l'aide  à  se  former. 

Et  ce  sens,  à  coup  sûr,  est  parfaitement  juste.  Elever  les  en- 
fants, c'est  travailler  à  en  faire  des  hommes,  c'est  cultiver  et 
développer  en  eux  les  facultés  qui  leur  seront  nécessaires  pour 
pratiquer  leur  métier  d'homme. 

Mais  il  y  a  une  autre  manière,  non  moins  intéressante,  de 
concevoir  la  vie  qui  doit  régner  à  l'Ecole. 

E'enfance  n'est  pas  seulement  la  préface  de  l'âge  mûr  :  elle  a 
son  prix,  sa  beauté,  son  droit  d'être,  en  elle-même.  Pourquoi 
vivre  toujours  dans  l'avenir,  et  non  jamais  dans  le  présent  ? 
Laissez  les  enfants  jouir  de  leur  enfance,  déployer,  pour  elles- 
mêmes  les  qualités  de  leur  âge,  goûter,  dans  leur  pureté,  les 
joies  que  leur  offre  la  nature. 

Qu'on  ne  croie  pas,  d'ailleurs,  qu'en  vivant  la  vie  de  leur  âge, 
les  enfants  omettent  de  se  préparer  à  vivre  leur  vie  d'hommes. 
L'enfant,  certes,  doit  s'adapter  à  l'homme,  qu'il  est  appelé  à 
continuer.  Mais  l'homme,  de  son  côté,  n'a-t-il  rien  à  apprendre 
de  l'enfant;  n'a-t-il  pas  profit  à  recevoir  son  influence?  L'en- 
fance, c'est  l'idéalisme,  c'est  la  foi,  l'ingénuité,  la  spontanéité, 
la  droiture,  l'expansion,  la  confiance,  l'optimisme,  la  curiosité 
et  la  vivacité  d'esprit,  la  souplesse,  les  espérances  et  les  ambi- 
tions infinies.  11  est  bon  que  l'enfant  soit  mis  en  situation  de 
réaliser  et  de  développer  ces  précieuses  vertus  de  son  âge, 
pour  qu'à  son  contact  les  hommes  faits  en  raniment  quelque 
chose  en  eux,  et  pour  que  lui-même  ait  chance  d'en  garder 
plus  tard  quelques  vestiges,  parmi  les  désenchantements  de 
la  vie  réelle. 

Que  l'Ecole,  donc,  soit  vivante,  en  ce  second  sens  également. 
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Qu'elle  vive  de  la  vie  propre  à  l'enfance  et  à  la  jeunesse!  Qu'elle 
soit  un  lieu  privilégié  et  charmant,  où  les  enfants  aient  la  joie 
d'apprendre  pour  apprendre,  d'étudier  avec  recueillement  et 
avec  foi,  de  voir  régner  parmi  eux  la  justice  et  la  bienveil- 
lance, de  travailleret  de  jouer  en  commun,  unis  par  les  précieux 
liens  de  la  camaraderie.  Elle  garnira  leur  imagination  et  leur 
mémoire  de  charmants  et  chers  souvenirs,  qui  leur  seront, 
quelque  jour,  une  douceur  et  une  force. 

Elle  remplira  ainsi  ce  rôle,  pour  lequel  elle  est  si  bien  faite, 
de  servir  d'intermédiaire  entre  les  générations  anciennes  et  les 
générations  nouvelles  ;  de  faire  participer  celles-ci  des  vertus 
de  celles-là,  et  réciproquement;  de  ménager  entre  elles  cette 
continuité  dans  le  changement,  qui  est  la  condition  de  la  sub- 
sistance, de  la  puissance  et  de  la  grandeur  d'une  communauté 
humaine. 

L'Ecole  vivante,  c'est  la  société  saine,  jeune,  et  justement 
confiante  dans  l'avenir. 

Emile  Bouthoux. 
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11  n'y  a  guère  de  gens  qui  ne  soient  mêlés  de  près  ou  de  loin 
ùTéducation;  aussi  tout  le  monde  en  veut  parler,  pour  criti- 
quer, pour  réformer,  pour  découvrir...  Il  n'est  sujet  plus  re- 
battu, et  en  même  temps  plus  embrouillé,  car,  si  ceux  qui  en 
parlent  sont  nombreux,  ceux  qui  y  ont  réfléchi  le  sont  moins. 
Le  manque  de  culture  pédagogique  et  le  défaut  de  méthode 
scientifique  sont,  on  peut  le  dire,  les  deux  vices  de  base  d'une 
grande  partie  des  travaux  qui  se  publient  à  notre  époque.  D'où 
une  confusion  générale.  On  est  presque  arrivé  à  s'en  accommo- 
der. Dans  tous  les  domaines  pédagogiques  on  confond  les 
choses  et  les  termes,  on  confond  les  buts  avec  les  moyens  et 
Ton  pose  pour  fin  ce  qui  ne  peut  être  qu'un  levier  d'action.  Le 
praticien  se  trouve  de  la  sorte  en  présence  de  doctrines  qui  se 
contredisent  entre  elles  (ce  ne  serait  que  demi-mal  !)  et  qui,  par 
des  raisonnements  de  façade,  viennent  contredire  ses  propres 
expériences.  Le  doute  le  saisit.  On  ne  saurait  trop  recom- 
mander à  tous  ceux  qu'attirent  les  problèmes  pédagogiques 
d'étudier  au  préalable  ce  qui  a  été  exposé  avant  eux,  d'abord 
pour  ne  pas  en  refaire  trop  naïvement  la  découverte,  mais  sur- 
tout, pour  saisir  les  motifs  qui  ont  fait  adopter  ceci,  rejeter 
cela.  Cette  préparation  introduirait  un  assainissement  utile 
dans  les  études  contemporaines.  Or  c'est  une  nécessité  de  la 
science  de  l'éducation,  si  elle  veut  sortir  de  la  confusion  dans 
laquelle  se  déroulent  ses  discussions,  de  bien  préciser  ses 
données,  de  définir  ses  termes. 

Peu  de  questions  pédagogiques  donnent  lieu  à  plus  d'ambi- 
guïté que  celles  où  l'on  fait  intervenir  l'idéal.  C'est  là  un  des 
points   de  départ  de  toute  pédagogie  :  nulle  part  Fillusion  ou 
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l'utopie  n'ont  des  conséquences  plus  étendues.  La  question  a 
donc  une  portée  plus  directe  qu'on  ne  le  croirait  au  premier 
abord. 

But  de  la  {>ie  et  but  de  l'éducation.  —  L'enfant  est  destiné  à 
devenir  homme,  à  vivre  dans  le  temps  et  dans  le  milieu  où  il 
est  né.  C'est  la  loi  générale.  Sans  doute,  elle  n'est  pas  absolue; 
beaucoup  d'enfants  n'atteignent  pas  l'âge  adulte,  d'autres 
changent  de  climat  et  de  milieu.  Ces  exceptions  n'infirment  pas 
la  règle;  c'est  à  vivre  en  homme,  dans  un  milieu  prévu,  que 
nous  élevons  l'enfant.  Mais  encore,  pour  le  préparer  à  cette 
existence,  faut-il  que  nous  concevions  ce  qu'elle  sera.  Tous  nos 
actes  en  effet,  tous  nos  conseils,  tous  nos  enseignements  devront 
se  régler  plus  ou  moins  exactement  sur  cette  conception.  C'est 
donc  le  premier  problème  qui  se  pose  à  un  éducateur  digne  de 
ce  nom  :  Quelle  est  la  destinée  de  l'homme  en  général,  quelle 
est  celle  de  cet  enfant  que  j'ai  à  élever?  Pour  le  résoudre,  il 
dispose  de  deux  données  :  d'abord  l'expérience,  c'est-à-dire  la 
vie  qu'il  a  vécue  lui-même  et  celles  qu'il  voit  vivre  autour  de 
lui;  puis  la  conception  qu'il  se  fait  de  la  meilleure  vie  pos- 
sible. Celle-ci  dérive  en  partie  de  celle-là.  11  ne  peut  être  ques- 
tion d'éducation  sans  ce  jugement  de  valeur  qui  fournit  à  l'édu- 
cateur une  notion  de  la  vie  vers  laquelle  il  orientera  son  élève. 
En  un  mot,  pas  d'éducation  sans  la  conception  dun  u  idéal 
humain  ». 

Dès  ce  premier  pas  se  présente  une  première  confusion  qui 
est  presque  devenue  loi  dans  les  écrits  pédagogiques,  tant  elle 
y  est  fréquente.  C'est  celle  par  laquelle  on  identifie  le  but  de 
l'éducation  avec  le  but  que  l'on  assigne  à  la  vie  humaine.  Ce 
dernier  varie  suivant  les  hommes,  les  temps  et  les  lieux,  tandis 
que,  s'il  existe  une  chose  précise  qu'on  puisse  appeler  éduca- 
tion, son  but,  aussi,  doit  être  précis.  Et  il  Test;  il  consiste  à 
rendre  l'enfant  capable  de  réaliser,  parmi  les  diverses  destinées 
possibles,  celle  qui  devra  être  la  sienne,  quelle  qu'elle  soit. 
Confondre  le  but  de  la  vie  et  celui  de  l'éducation,  c'est  faire 
comme  un  marin  qui  verrait,  dans  la  destination  qu'il  donne  à 
son  navire,  tout  le  but  de  la  navigation.  De  ce  que  l'un  mène  à 
l'autre,    il   ne  s'ensuit  pas   qu'ils  soient  identiques.   Celui  qui 
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place  l'idéal  humain  dans  le  savant,  peut  considérer  la  science 
comme  le  but  de  l'éducation  ;  mais  tel  autre  dont  l'idéal  est  le 
soldat,  ou  encore  le  chrétien,  ne  saurait  se  rallier  à  cette  doc- 
trine. De  la  sorte,  on  arriverait  à  ce  que,  chacun  proclamant  un 
but  différent,  tous  se  contredisent.  11  n'y  aurait  plus  alors  lui 
but  de  l'éducation,  ni  une  chose  précise  méritant  ce  nom. 

Il  est  facile  de  supprimer  cette  confusion.  La  destination  de 
l'homme  ou  le  but  de  la  vie  est  une  conception  personnelle, 
fondée  sur  les  valeurs  que  nous  discernons  parmi  les  divers 
éléments  de  la  vie  humaine.  Elle  dépend  du  jugement  et  de  la 
sensibilité  de  chacun  et  ne  peut  être  posée  en  principe  pour 
tous.  Le  but  de  l'éducation,  au  contraire,  sera  toujours  le  même 
pour  tous  les  éducateurs.  Il  consistera  à  armer  l'enfant  pour 
raccomplissement  de  la  destinée  qu'ils  jugeront  la  meilleure, 
de  telle  sorte  qu'en  toute  occasion,  1°  il  soit  apte  à  juger  de  la 
conduite  à  choisir,  2*^  qu'il  soit  assez  fort  pour  se  conformer  à 
ce  jugement  et  résister  aux  appels  contraires.  Celui  qui  pos- 
sède cette  arme  est  éduqué  ;  le  but  a  été  atteint;  quelle  que 
soit  la  destinée  qui  s'offre  comme  la  meilleure,  il  saura  la  réali- 
ser. En  d'autres  termes,  tandis  que  chacun  de  nous  peut  pos- 
séder une  vue  différente  sur  l'idéal  humain,  le  but  de  l'éduca- 
tion demeure  au-dessus  de  ces  variations.  Si  l'on  s'applique  à 
bien  distinguer  ces  deux  termes,  un  grand  nombre  des  con- 
tradictions que  l'on  rencontre  dans  les  théories  pédagogiques 
disparaîtront. 

Idéal  humain.  —  Une  autre  cause  d'ambiguïté  qui  contribue 
à  l'obscurité  et  à  la  confusion  de  la  pédagogie  est  l'emploi  même 
du  mot  «  idéal  humain  ».  L'idéal,  c'est  l'idée  que  nous  nous 
formons  de  la  perfection,  dans  un  art,  dans  une  activité  hu- 
maine, lorsque  nous  en  écartons  les  défaillances  qui  consti- 
tuent la  réalité.  L'idéal  s'oppose  donc,  de  fait,  au  réel  ;  il  est 
forcément  une  abstraction^  quel  que  soit  le  domaine  dans  lequel 
nous  le  construisons.  L'idéal  est  absolu.  Poursuivre  un  idéal, 
c'est  non  seulement  accomplir  tous  les  actes  qui  y  tendent,  mais 
écarter  tous  ceux  qui  en  éloignent.  Mais  la  vie  de  l'homme 
n'est  pas  une  abstraction.  C'est  la  chose  la  plus  concrète  que 
nous  connaissions;  elle  consiste  tout  d'abord  à  manger,  à  boire, 
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à  dormir,  à  se  vêtir,  à  mettre  au  monde  des  enfants,  à  les  nourrir 
et  à  les  élever;  et  pour  tout  cela,  à  travailler  pour  se  pro,c.urer 
les  ressources  nécessaires.  Tels  sont  les  premiers  élémQjits, 
très  grossiers,  très  concrets,  qui  s'imposent,  implacables,- à 
l'éducateur,  dès  qu'il  songe  à  la  destinée  de  l'enfant.  Cette 
destinée  dépend  d'une  infinité  d'éléments,  de  la  naissance  de 
l'enfant,  du  milieu  social  de  sa  famille,  du  milieu  général,  cli- 
mat, nationalité,  etc.;  puis  de  ses  aptitudes  physiques,  de  sa 
santé,  de  l'équilibre  de  son  système  nerveux,  puis  de  ses  dons 
intellectuels,  de  son  caractère  affectif,  etc.  Constamment  deux 
sujets  placés  par  le  sort  dans  une  situation  identique  se  trou- 
vent tout  à  fait  différents;  comparez  une  jeune  fîUe  alerte,  à 
l'esprit  vif,  au  cœur  généreux,  au  regard  éveillé,  et  un  garçon 
lourd,  inintelligent,  au  regard  fuyant,  aux  oreilles  flottant  à 
tout  vent;  à  première  vue  vous  devinez  l'abîme  qui  sépare  ces 
deux  destinées.  D'autre  part,  cela  est  certain,  dans  chaque  vie, 
des  éléments  idéaux,  des  valeurs  nouvelles  interviennent  : 
u  Ceci  vaut  mieux  que  cela  »  ;  «  ce  moyen  d'action  est  meilleur 
que  celui-là.  »  Ces  éléments  idéaux  se  trouvent  dans  toute 
notre  vie;  leur  rôle  est  de  tous  les  instants.  Néanmoins,  la  vie 
d'un  être  humain  est  conditionnée  par  une  telle  diversité  de 
réalités  qu'elle  se  refuse  à  rentrer  dans  un  de  ces  concepts  de 
valeur  qui  prétendrait  s'étendre,  à  lui  seul,  à  la  destinée  de  tous 
les  hommes. 

Il  résulte  de  cela  que  le  mot  idéal  humain,  employé  à  propos 
d'éducation,  est  ambigu.  Pris  au  sens  propre,  il  serait  sans 
valeur  pour  le  pédagogue.  Sans  doute,  la  philosophie  peut, 
laissant  de  côté  toutes  ces  réalités  dont  est  formée  une  car- 
rière humaine,  ne  s'adresser  qu'aux  grands  traits  de  la  vie  et 
établir  ainsi  par  une  vaste  synthèse  le  concept  de  la  destinée 
de  l'homme.  Alors  on  s'élèvera  à  un  idéal,  à  un  idéal  sublime 
peut-être,  mais  si  général  qu'il  risque  bien  de  devenir  vide. 
Ce  ne  sera  plus  qu'une  formule  abstraite,  si  creuse,  qu'on  n'en 
pourrait  tirer  aucun  enseignement  pour  l'éducation.  Que  nous 
servira  d'apprendre  que  la  destinée  de  l'homme  est  la  perfec- 
tion ?  ou  l'adaptation  au  milieu  ?  Dans  ces  enseignements,  si 
l'on  va  derrière  les  mots,  on  ne  rencontre  que  des  idées  inap- 
plicables ou  dénuées  de  sens  précis  :  à  propos  du  fait  le  plus 
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concret  de  la  nature,  on  néglige  la  réalité.  Rien  ne  serait  plus 
comniode  pour  la  pédagogie  que  de  se  déduire  ainsi,  tout 
simplement,  d'un  principe  a  priori.  Mais  la  philosophie  n'a  pas 
léussi  à  lui  fournir  cet  oreiller  de  paresse  ;  de  même  qu'en  ma- 
tière de  navigation,  aucune  formule  autre  qu'un  verbiage  sans 
valeur  pratique  ne  pourrait  définir  tous  les  voyages  qu'entre- 
prendra un  navire.  Une  vie  entièrement  conforme  à  un  idéal 
philosophique,  à  un  abstrait,  serait  une  déformation  de  la  vie 
humaine,  que  cet  idéal  soit  religieux,  moral,  utilitaire  ou  autre. 
D'un  tel  idéal,  nous  pouvons  déduire  un  système  pédagogique, 
non  une  éducation.  Or  un  système,  qui  vise  la  cohésion,  la  par- 
faite conséquence  de  ses  éléments,  ne  peut  s'appliquer  aux  cir- 
constances variées  qui  dérivent  de  l'individu  et  du  milieu.  Que 
l'on  remonte  jusqu'à  Platon,  on  constatera  qu'aucun  système 
philosophico-pédagogique  ne  s'est  jamais  frayé  un  chemin  jus- 
qu'à l'application. 

Lorsqu'en  éducation  nous  parlons  d'idéal  humain^  nous  de- 
vons nous  garder  d'idéalisme  au  sens  pur  du  mot,  de  peur  de 
tomber  dans  l'illusion  et  dans  l'utopie,  cette  mauvaise  herbe 
de  la  pédagogie.  Nous  ne  partirons  pas  d'un  principe  a  priori 
dont  se  déduise  un  type  de  vie  théorique  sans  aucun  élément 
d'adaptation  à  la  réalité  ambiante.  L'éducateur,  pour  se  former 
une  juste  conception  de  la  vie  humaine  doit  au  contraire  s'atta- 
cher à  la  saisir  dans  tous  ses  détails  concrets,  à  l'embrasser 
tout  entière  avec  ses  réalités,  avec  ses  aspirations  idéales  et 
ses  contradictions,  avec  ses  triomphes  et  ses  défaites,  ses  nau- 
fi-ages  même,  en  cherchant  à  en  exclure,  dans  la  mesure  du 
réalisable,  les  parties  sombres.  Certainement,  la  doctrine  philo- 
sophique lui  fournira  les  normes,  dans  son  appréciation  des 
valeurs  de  la  vie,  et  ces  normes,  cela  va  sans  dire,  nous  ne  pou- 
vons nous  en  passer.  Mais  la  réalité,  la  nature  physique  et  psy- 
chique de  l'homme,  le  milieu,  l'expérience  concrète  de  sa 
propre  existence  constituent  le  donné  du  problème. 

Dans  ce  donné,  l'observation  permet  de  reconnaître  deux 
ordres  de  valeurs  :  les  unes  sont  en  relation  avec  les  besoins 
de  l'être  humain,  avec  ses  appétits,  ses  instincts,  en  un  mot  les 
forces  intérieures  qui  président  à  la  lutte  pour  l'existence.  Les 
autres  se  dégagent  aussi  du  tréfond  affectif  de  notre  appareil 
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psychique,  mais  subissent  Tinfluence  de  ses  éléments  intellec- 
tuels, de  nos  idées,  dérivant  de  sentiments  moraux  et  sociaux, 
de  conventions,  d'usages  établis,  etc.  Ce  sont  des  maximes, 
des  principes  idéaux.  L'éducateur,  dans  sa  conception  de  la 
vie,  ne  pourra  laisser  à  l'écart  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux 
catégories  de  valeurs  :  négliger  la  lutte  pour  l'existence  serait 
supprimer  la  vie  ;  renoncer  aux  éléments  idéaux,  reviendrait  à 
supprimer  l'adaptation,  et  par  là  l'individu.  Nous  nous  appuye- 
rons  donc  sur  l'une  et  l'autre.  Mais,  et  c'est  là  une  nouvelle 
face  de  la  question,  selon  nos  expériences  personnelles,  nous 
le  ferons  dans  des  proportions  très  variables  ;  les  valeurs  sont 
autres  chez  ceux  qui,  pendant  toute  une  vie,  ont  lutté  jour  après 
jour  pour  le  pain  du  lendemain,  ou  chez  le  privilégié  qui  a  par- 
couru confortablement  la  carrière  sans  obstacle  ni  cahot. 

Le  rôle  respectif  de  ces  valeurs,  on  le  voit,  est  déterminé 
en  grande  partie  par  la  nature  du  milieu.  De  lui  dépend  l'in- 
tensité de  la  lutte  à  livrer;  plus  cette  lutte  s'annonce  âpre  et 
difficile,  plus  le  côté  réel  prédominera  dans  notre  conception. 
Au  contraire,  si  le  milieu,  milieu  social,  climat,  situation  de 
fortune,  etc.,  exclut  par  avance  les  préoccupations  matérielles, 
les  valeurs  de  l'ordre  réel  perdant  de  leur  importance,  celles 
de  l'ordre  idéal  gagnent  le  premier  rang.  Cette  influence  oppo- 
sée des  deux  catégories  de  valeurs  et  la  mesure  dans  laquelle 
chacune  fait  valoir  ses  droits  seront  la  caractéristique  de  notre 
conception  de  la  vie. 

Si  l'on  pousse  jusqu'à  leurs  limites  ces  deux  tendances,  on 
aboutit  à  deux  conceptions  extrêmes  :  d'un  côté  celle  d'une 
vie  naturelle  et  égoïste  où  les  valeurs  utilitaires  ne  trouvent  de 
limite  que  dans  la  loi  écrite,  de  l'autre,  celle  d'un  idéalisme 
intellectuel,  moral,  religieux  ou  autre,  limité,  sinon  en  prin- 
cipe au  moins  en  fait,  par  la  seule  nécessité  de  manger  et  de 
boire.  C'est  entre  ces  deux  extrêmes  que  l'éducateur  placera  la 
destinée  de  son  élève.  11  faut  reconnaître  qu'un  grand  nombre 
d'enfants  sont  élevés  suivant  la  plus  basse  de  ces  deux  concep- 
tions. En  tout  temps,  tandis  qu'on  s'attachait  à  proclamer 
r«  idéal  »,  on  a  poursuivi  les  intérêts  matériels.  A  cet  égard 
notre  époque  ne  fait  pas  exception. 

En  résumé,  dans  toute  éducation,   l'opération   initiale,  celle 
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qui  domine  et  inspire  toutes  les  autres,  consiste  en  un  juge- 
ment de  valeur  sur  la  meilleure  destinée  possible  pour  l'enfant. 
1/éducateur  doit  concevoir  un  idéal  humain  d'après  lequel  il 
orientera  son  éducation.  Mais,  sous  peine  d'être  une  chimère, 
cet  «  idéal»,  loin  de  participer  du  parfait  ou  de  l'absolu,  im- 
pliquera une  conception  très  réaliste  des  nécessités  de  la  vie. 
Pour  être  bon  éducateur  il  faut  connaître  la  vie,  connaître  les 
liommes  et  les  choses  et  les  comprendre. 

Politique  pédagogique.  —  11  faut  signaler  ici  une  autre  erreur, 
la  plus  grave  de  toutes,  peut-être,  en  matière  d'«  idéal  ».  L'Etat 
est  appelé  à  intervenir  dans  le  régime  de  l'éducation,  tantôt 
pour  le  bien  des  enfants,  tantôt  dans  son  propre  intérêt.  Ce 
qu'il  fait  pour  l'enfant  lui-même,  en  vue  de  le  protéger  contre 
la  négligence  de  ses  parents  ou  contre  certaines  spéculations, 
en  vue  de  rechercher  les  meilleures  méthodes  ou  les  enseigne- 
ments les  plus  utiles,  tout  cela  revêt  un  caractère  éducatif. 
Mais,  dans  bien  des  cas,  l'Etat  s'occupe  avant  tout  de  lui-même, 
de  ses  intérêts  et  de  ses  besoins.  Ce  n'est  pas,  par  exemple, 
pour  le  profit  de  l'individu  qu'il  l'élève  en  soldat  et  organise, 
en  vue  de  cette  carrière,  l'instruction  des  enfants  depuis  l'épo- 
que scolaire. 

Les  intérêts  de  l'Etat  sont  étudiés  et  discutés  par  des  parti- 
culiers, dont  les  vues  diffèrent  sur  l'appréciation  de  ce  qui  lui 
est  utile  ou  non.  En  outre,  dans  l'Etat,  chaque  individu  peut 
posséder  des  intérêts  opposés  à  ceux  de  son  voisin.  Les 
esprits  les  plus  élevés,  c'est  certain,  placent  le  bien  de  tous 
au-dessus  de  leurs  vues  privées  ;  mais  beaucoup  ne  sauront 
faire  le  départ  entre  ce  qu'ils  désirent  et  ce  qui  est  désirable 
pour  la  communauté.  D'autres  iront  plus  loin  et  s'efforceront 
tout  simplement  de  faire  prévaloir  ce  qui  s'accorde  avec  leurs 
intérêts  ou  ceux  de  leurs  enfants.  De  ces  discussions  résultent 
des  décisions  et  des  actes  dans  l'éducation  des  citoyens;  mais 
ce  n'est  plus  à  proprement  parler  de  l'éducation,  c'est  de  la 
politique  pédagogique.  L'agronome  qui  fait  mûrir  sa  récolte 
pour  la  vendre  fait  du  commerce,  non  de  la  biologie.  Il  utilise 
les  résultats  de  celle-ci  au  profit  de  celui-là.  De  même,  dans  la 
préparation  du  futur  citoyen,  la  politique  utilise,  à  son  profit 
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OU  à  celui  de  l'Etat,  les  résultats  de  la  pédagogie;  elle  n'est  pas 
elle-même  la  pédagogie. 

Cette  politique  pédagogique  est  utile,  même  absolument  in- 
dispensable. En  recourant  aux  ressources  de  l'éducation  pour 
façonner  la  physionomie  et  le  sort  des  Etats,  elle  devient  le 
fondement  de  la  vie  et  de  la  défense  nationales.  Elle  est  le  cœur 
et  l'âme  de  la  patrie.  Non  seulement  le  fonctionnement  des 
services  publics  repose  en  partie  sur  l'éducation  morale  et  in- 
tellectuelle du  peuple,  mais  toute  la  prospérité  d'une  nation 
s'édifie  sur  la  valeur  des  citoyens; Nulle  part  ce  principe  n'a  été 
mieux  compris  et  systématiquement  appliqué  qu'en  Allemagne. 
Sous  les  auspices  de  «l'idéal»,  qu'on  fait  intervenir  un  peu  à 
tort  et  à  travers,  on  y  propose  constamment  de  nouvelles  ré- 
formes qui,  toutes,  tendent  infailliblement  au  même  but:  for- 
tifier l'Empire  dans  sa  situation  intérieure  et  extérieure  en  lui 
fournissant  non  seulement  de  bons  soldats  mais  de  bons  ci- 
toyens, des  ouvriers  habiles  qui  consolideront  son  industrie, 
des  commerçants  avisés  pour  répandre  au  loin  ses  produits,  etc. 

Dans  ce  domaine,  comme  partout  où  intervient  l'action  de 
l'Etat,  il  est  difficile  de  séparer  rigoureusement  l'intérêt  privé 
de  l'intérêt  public  ;  aussi,  n'échappera-t-on  à  une  des  confu- 
sions les  plus  fréquentes  des  théories  pédagogiques  qu'en  dis- 
tinguant soigneusement  ces  deux  données:  l'éducation,  qui  vise 
l'intérêt  de  l'enfant;  la  politique  pédagogique  qui  utilise  l'édu- 
cation dans  l'intérêt  de  la  communauté.  L'une  et  l'autre  sont 
précieuses,  mais  elles  ne  doivent  pas  être  identifiées.  Le  nombre 
des  malentendus  et  des  contradictions  dont  cette  confusion  à 
émaillé  la  littérature  pédagogique  est  incalculable  ! 

Confusions  diverses  dérivant  des  précédentes,  a)  Idéal  so- 
cial. —  Beaucoup  d'auteurs  contemporains  se  placent,  en  édu- 
cation, au  point  de  vue  social.  On  doit  former  une  «  société 
composée  de  gens  qui...  »,  telle  est  la  formule;  ou,  pour  em- 
ployer le  mot  pittoresque  du  professeur  américain  Bagley  : 
créer  des  hommes  capables  de  soulever  leur  propre  poids.  Ces 
doctrines  semblent  être  en  opposition  avec  le  point  de  vue 
individualiste  d'autres  éducateurs.  Mais  l'opposition  n'est 
qu'apparente  ;   elle  ne  repose  que  sur  l'ambiguïté  des  termes. 
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La  confusion  est  d'autant  plus  facile  que,  le  plus  souvent,  en 
éducation,  les  intérêts  de  l'individu  et  ceux  de  la  société  sont 
communs  :  lorsque,  se  plaçant  au  point  de  vue  social,  on  pro- 
clame que  l'éducation  doit  faire  de  l'enfant  un  rouage  utile  de 
la  société,  on  ne  s'expose  guère  à  être  contredit  par  l'opinion 
même  la  plus  strictement  individualiste.  Mais  si  l'on  pénètre 
derrière  les  mots,  le  problème  se  complique.  En  quoi,  d'abord, 
consiste  Vutile  pour  la  société,  en  dehors  de  l'utilité  des  indi- 
vidus ?  I^a  société,  considérée  objectivement  par  la  sociologie, 
est  un  fait:  un  fait  n'implique  pas  un  but;  Vutile  est  donc 
difficile  à  déterminer,  et  l'on  serait  porté  à  se  demander  si, 
conquérir  sa  place  d'homme  utile  dans  la  société,  n'est  pas  un 
simple  fait  d'adaptation  individuelle,  comme  de  devenir  bon 
nageur  quand  on  habite  les  côtes  de  l'Océan... 

Mais,  supposons  cette  difficulté  écartée,  le  principe  d'élever 
l'enfant  pour  la  société  n'en  repose  pas  moins,  croyons-nous, 
sur  une  illusion.  Pour  la  mettre  en  lumière,  il  suffit  de  recou- 
rir au  premier  cas  venu  où  les  intérêts  de  l'individu  et  de  la 
société  divergent.  Que  réclame  alors  de  nous  l'éducation  ? 
Nous  permet-elle  de  sacrifier  un  enfant  à  l'intérêt  de  la  com- 
munauté, alors  que  nous  serions  libres  de  faire  autrement  ? 
Les  exemples  les  plus  frappants  opposent  à  cette  question  une 
réponse  négative  :  lorsque  des  enfants  se  montrent  bornés,  ou 
malfaisants,  ou  nettement  anormaux,  l'intérêt  de  la  société,  si 
elle  en  a  un  à  faire  valoir,  sera  de  s'en  débarrasser  au  plus  vite 
ou  au  moins  de  les  laisser  traîner  à  terre,  de  réserver  ses  forces 
pour  les  individus  chez  lesquels  elle  trouvera  un  élément  de 
prospérité.  Mais  l'éducation,  elle,  essentiellement  individua- 
liste, ne  néglige  aucun  effort  pour  conserver  ces  éléments  de 
faiblesse  sociale.  Loin  d'éliminer  et  de  sélectionner  dans  l'in- 
térêt de  la  communauté,  elle  répare,  plus  ou  moins  inhabile- 
ment,  au  profit  de  l'individu.  Jamais,  en  pleine  liberté  et  santé 
d'esprit,  un  père  n'a  fait  passer  le  bien  de  la  société  au-dessus 
de  celui  de  son  fils.  Jamais  un  instituteur  professant  de  telles 
théories  ne  trouverait  d'élèves.  Les  faits  sont  là. 

Dans  cette  doctrine  du  but  social  de  l'éducation,  il  arrive 
souvent  qu'on  dévie  inconsciemment  vers  l'erreur  signalée  tout 
a  1  heure  :  on  confond  l'éducation  et  la  politique  pédagogique. 
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Devenir  un  rouage  utile  de  la  société  est,  en  soi-même,  on  Ta 
vu,  une  conception  mal  définie,  parce  que  V utile  n'est  pas 
déterminé.  Mais  sitôt  que  cette  société  est  la  nation  ou  V FAat, 
tout  redevient  clair.  L'Etat  est  un  groupement  social,  basé  sur 
une  manifestation  de  volonté  ;  s'il  y  a  volonté,  il  y  a  but,  et  ce 
but  est  avant  tout  de  vivre.  l/Etat  vit  des  ressources  qu'il  tire 
de  la  prospérité  des  individus.  Soa  un  rouage  utile  de  la  nation 
celui  qui,  non  seulement  ne  lui  sera  pas  à  charge,  c'est-à-dire 
pourra  «  soulever  son  propre  poids  »,  mais  encore  contribuera, 
par  son  habileté,  à  accroître  la  force  totale  en  vue  de  l'accom- 
plissement du  but.  Orienter  ainsi  l'éducation,  c'est  faire  de  sage 
politique  pédagogique.  Nombreuses  sont  les  opérations  péda- 
gogiques, qui  revêtent  ainsi  un  aspect  social  en  servant  aussi 
bien  les  intérêts  de  l'Etat  que  ceux  de  l'individu.  Citons,  parmi 
les  innovations  actuellement  en  faveur,  la  forme  sociale  que 
revêt  l'organisation  de  l'autonomie  sco\a\re  ( self-goi'e/'nment  1^  ou 
celle  des  jeunes  éclaireurs  (boy-scouts).  Ce  sont  des  prépara- 
tions à  la  vie  civique  dans  l'intérêt  de  la  patrie,  en  même  temps 
qu'une  introduction  à  la  vie  sociale  dans  l'intérêt  de  l'individu, 
c'est-à-dire  tout  à  la  fois  de  la  politique  pédagogique  et  une 
opération  d'adaptation  individuelle. 

On  peut  donc  à  la  rigueur  appeler  éducation  sociale,  une 
opération  qui  prépare  à  vivre  en  société.  Mais  cette  expression 
est  dangereuse,  puisqu'elle  semble  désigner  le  contraire  de 
l'éducation  individualiste,  alors  que,  comme  pratique  pédago- 
gique, elle  en  fait  partie. 

Quel  que  soit  le  point  de  vue  auquel  elle  se  place,  l'éducation 
s'adresse  à  l'individu  pour  former  l'individu.  Lorsqu'elle  ac- 
quiert la  qualité  de  sociale,  c'est,  ou  bien  parce  que,  dans  l'in- 
térêt bien  compris  de  l'individu,  elle  le  prépare  à  s'adapter  au 
milieu  social  dans  lequel  il  vivra,  ou  bien  parce  que,  cessant 
d'être  éducation,  elle  assume  le  rôle,  d'ailleurs  très  méritoire  et 
très  utile,  de  politique  pédagogique,  utilisant  l'éducation  au 
profit  de  l'Etat. 

b)  Idéalisme  et  naturalisme.  —  On  oppose  souvent  encore,  en 
éducation,  la  tendance  idéaliste  à  la  tendance  réaliste  ou  natu- 
raliste.   La  première  consisterait  à  déduire  l'éducation  d'un 
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idéal  moral,  religieux,  esthétique  ou  autre,  la  seconde,  à  fonder 
la  pédagogie  sur  la  nature  de  l'enfant.  Il  y  a  dans  cette  antithèse 
une  belle  symétrie,  mais  elle  repose  moins  sur  les  faits  que  sur 
les  mots,  ou,  pour  mieux  dire,  sur  Pambiguïté  des  mots. 

Dans  cette  opposition  il  faudrait  placer  aux  extrêmes,  dun 
cùté,  le  praticien  étroit  qui  se  refuserait  à  tenir  compte  de  la 
nature  et  des  besoins  de  l'enfant,  de  l'autre,  le  pédagogue  de 
cabinet,  qui  sans  avoir  jamais  connu  les  graves  problèmes  d'une 
éducation  (tout  cela  pour  lui  n'est  «  que  de  la  philosophie  !  ») 
proposerait  de  déduire  la  science  pédagogique  de  la  seule  psy- 
chologie... A  faire  de  la  pratique  sans  connaître  la  nature  hu- 
maine, ou  à  déduire  l'éducation  de  la  psychologie  sans  avoir 
élevé  d'enfants,  on  est  également  certain  de  se  tromper,  parce 
que,  dans  les  deux  cas,  on  néglige  une  des  faces  du  problème. 

Celui  qui  tenterait  de  fonder  l'éducation  entière  sur  un  idéal 
se  heurterait  comme  nous  l'avons  vu  aux  résistances  du  réel, 
de  la  nature.  L'opposition  entre  l'idéalisme  absolu  et  le  natu- 
ralisme ne  correspond  donc  pas  à  un  fait,  puisqu'on  découvre 
immédiatement  que  l'un  des  membres  de  lantithèse,  ce  pré- 
tendu idéalisme,  n'est  pas  possible. 

Mais  le  naturalisme,  de  son  côté,  est-il  concevable?  Qu'on 
Tait  préconisé  en  théorie,  c'est  certain.  On  a  proclamé  que  la 
nature  de  l'enfant  peut  seule  servir  de  point  de  départ  à  l'édu- 
cation. Or,  notre  connaissance  de  l'enfant  repose  presque  exclu- 
sivement sur  les  observations  des  éducateurs  et  sur  quelques 
additions  que  la  psychologie  y  a  apportées.  Les  premières  sont 
fragiles.  Quant  aux  recherches  de  la  psychologie  infantile,  leur 
valeur  scientifique  est  inégale;  elles  pèchent  trop  souvent  par 
labsence  de  méthode  et  de  rigueur  scientifiques.  Elles  isolent 
des  faits  qui  font  partie  d'un  tout  indivisible.  Elles  font  néces- 
sairement abstraction  des  conditions  subjectives  de  l'enfant, 
(variété  des  intérêts  individuels,  des  caractères  affectifs  et  de 
l'acquis  intellectuel  des  sujets  examinés  .  Ne  pas  en  tenir  compte, 
c'est  condamner  par  avance  les  résultats  de  nos  investigations. 

Le  regretté  Alfred  Binet,  avec  son  sens  de  la  réalité  et  sa  pro- 
bité scientifique,  avait  senti  cela.  De  plus  en  plus,  il  signalait  le 
danger  d'isoler  les  éléments  psychiques  pour  les  décrire  en 
eux-mêmes.  A  cet  égard,  son  système  de  tests  pour  la  mesure 
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de  l'intelligence  est  un  modèle.  11  fait  simultanément  appel  à 
la  mémoire,  à  l'association,  à  l'intérêt,  au  jugement,  à  l'atten- 
tion, etc.;  il  ne  mesure  pas  directement  l'intelligence,  mais  le 
développement  de  l'enfant,  pour  en  conclure  à  sa  capacité 
générale.  Et  parce  qu'il  ne  le  mutile  pas,  parce  qu'au  lieu  de 
procéder  par  abstraction  à  l'étude  d'une  de  ses  qualités,  il  le 
saisit  dans  sa  réalité  synthétique  comme  l'ont  fait  les  praticiens 
de  tous  les  temps,  la  valeur  de  son  système  de  tests  a  été  uni- 
versellement reconnue.  Aucune  opération  pédagogique  n'a 
acquis  pareille  notoriété;  aucune  ne  s'est  jamais  répandue  aussi 
rapidement  dans  le  monde  entier. 

Il  est  hors  de  doute,  pour  tous  les  éducateurs  expérimentés, 
que  lorsque  la  psychologie  fournira  une  analyse  un  peu  com- 
plète de  l'ame  enfantine,  elle  deviendra  l'auxiliaire  principal 
de  la  pédagogie.  Alors  elle  révélera  ou  confirmera  Texplication 
de  certaines  réalités  qui  échappent  à  l'observation  directe,  la 
cause  des  difficultés  rencontrées,  les  moyens  de  les  surmonter; 
elle  assumera  un  rôle  prépondérant  dans  l'ajustement  des  mé- 
thodes particulières,  inspirant  de  nouvelles  formes  de  leçons, 
des  exercices  de  mémoire,  d'attention,  de  jugement,  de  direc- 
tion des  sentiments,  etc.  Mais  son  action  ne  s'élèvera  pas 
au-dessus  de  ces  éléments  particuliers.  Elle  ne  peut  fournir  un 
principe  de  base  dont  se  déduirait  l'éducation.  Comment  fonder 
celle-ci  sur  la  nature  de  l'enfant  ou  sur  la  nature  en  général? 
Où  trouver,  dans  la  nature  de  l'enfant,  un  mobile  quelconque 
pour  lui  enseigner  à  lire,  à  écrire  et  à  compter;  pour  lui  incul- 
([uer  des  notions  de  géographie,  d'histoire,  pour  favoriser  le 
développement  de  ses  sens  visuel  et  auditif  plutôt  que  de  son 
odorat,  de  son  goût  ou  de  ses  instincts  sexuels?  Pourquoi  l'ha- 
bituer à  l'ordre,  à  la  franchise,  à  la  bienveillance,  à  la  généro- 
sité, au  travail,  à  la  tempérance?  Or  c'est  là  le  programme  de 
l'éducation.  De  tout  cela  la  nature  ne  nous  indique  rien.  Tous 
les  sens,  tous  les  instincts  sont,  par  elle,  jetés  pèle-mèle  dans 
le  berceau  de  l'enfant,  sans  aucun  privilège.  Elle  ne  nous  offre 
partout  que  le  spectacle  de  la  lutte  pour  l'existence.  Partout 
elle  nous  montre  la  brute  qui,  sous  l'empire  de  la  faim  ou  de 
Tappétit  sexuel,  se  jette  sur  sa  proie  ;  le  faible  détruit  par  le  fort, 
le  blessé  se  soustrayant  au  regard  de  ses  ennemis  pour  échapper 
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à  leurs  dents.  Voilà  ce  que  nous  propose  la  nature.  Pourquoi  l'en- 
fant devrait-il  y  faire  exception? Né  avec  les  mêmes  appétits,  les 
mêmes  instincts  que  le  premier  vertébré  venu,  comme  ce  der- 
nier, il  sera  poussé  par  la  nature  à  s'emparer  de  ce  qui  tombe 
sous  sa  main  pour  satisfaire  ses  appétits  et  ses  instincts.  Quelle 
éducation  tirer  de  là  ?  Loin  de  se  déduire  de  la  nature,  l'éduca- 
tion consiste  au  contraire  à  la  modifie/'^  souvent  même  à  la 
transformer^  tantôt  en  amplifiant  certaines  de  ses  manifesta- 
tions, tantôt  en  les  tempérant  ou  encore  en  les  refoulant  par 
tous  les  moyens  possibles.  Tous  ceux  qui  ont  vécu  savent  que 
la  vie  consiste  à  lutter,  jour  après  jour,  parfois  avec  l'apreté  du 
désespoir,  contre  les  assauts  ou  les  fantaisies  de  cette  Nature, 
au  moyen  des  armes  souvent  trop  faibles,  dont  les  avait  munis 
l'éducation.  C'est  à  cette  lutte  que  doit  nous  préparer  l'éduca- 
tion. En  fait  elle  est  un  conflit  entre  la  nature,  qui  ne  nous 
présente  ni  vrai,  ni  beau,  ni  bien,  et  l'intervention  volontaire 
et  consciente  de  l'éducateur,  qui  veut  introduire  ces  principes 
dans  la  vie  de  l'enfant  et  le  rendre  capable  de  les  suivre.  Et  ce 
conflit,  survivant  à  l'action  pédagogiciue,  deviendra  dans  la 
suite  le  conflit  de  toute  la  vie,  la  lutte  entre  l'hérédité  et  l'édu- 
cation. 

11  est  vrai  que  parfois  on  attribue  à  l'éducation  des  buts  qui 
semblent  dérivés  de  la  nature  :  le  développement  de  la  per- 
sonnalité, ou  encore,  le  développement  harmonieux  de  toutes 
nos  facultés.  Mais  on  retrouve  dans  ces  formules  l'ambiguïté 
habituelle  de  la  littérature  pédagogique.  Parmi  nos  facultés,  il 
en  est,  et  de  très  énergiques,  que  tous  les  éducateurs  s'accor- 
dent à  ne  pas  développer;  et  quand  on  parle  de  leur  développe- 
ment harmonieux  on  n'a  en  vue  que  les  autres.  Or,  ce  n'est 
certes  pas  la  nature  qui  nous  dicte  cette  sélection!  Ceci  revient 
à  dire  que,  malgré  les  apparences,  ce  que  l'on  prend  pour 
point  de  départ,  dans  celte  définition  du  but  de  l'éducation,  ce 
n'est  pas  la  nature  de  l'enfant,  mais  la  sélection  qu'y  opère  le 
jugement  initial  de  l'éducateur. 

Puisque  nous  ne  commandons  à  la  nature  qu'en  nous  sou- 
mettant à  ses  exigences,  nous  devons  étudier  ces  exigences, 
nous  attacher  à  la  connaissance  de  l'enfant.  Mais,  aussi  bien 
que  l'hypothèse  d'un  idéalisme  éducatif  a  du  être  écartée  tout  à 
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rheiire,  comme  absurde,  de  même  un  naturalisme  qui  préten- 
drait fonder  l'éducation  sur  la  nature  de  Tenfant  serait  une 
contradiction.  Sitôt  qu'il  s'agit  de  modifier  la  nature,  ce  n'est 
pas  elle  qui  nous  dictera  les  modifications  à  lui  imposer. 

L'opposition  entre  l'idéalisme  et  le  naturalisme  en  éducation 
n'est  donc  pas  justifiée.  Les  termes  en  sont  ambigus  parce  que 
ces  deux  tendances  s'appliquent  à  des  objets  différents  :  la 
première,  à  l'orientation  générale  de  l'éducation,  la  seconde  à 
des  méthodes  particulières.  De  la  sorte  non  seulement  les  deux 
principes  ne  s'opposent  pas  l'un  à  l'autre  comme  les  idées 
absolues  qu'ils  désignent,  mais  encore,  leur  double  influence 
sera  nécessairement  présente  dans  toute  éducation.  D'un  côté, 
nous  n'élèverons  jamais  un  enfant  sans  concevoir  l'existence 
à  laquelle  nous  voulons  le  préparer;  tous  nos  efforts  tendront  à 
l'imprégner  lui-même  de  cette  conception  ;  de  l'autre,  toutes  les 
opérations  auxquelles  nous  nous  livrerons  seront  conditionnées 
par  sa  nature,  réglées  d'après  elle. 

Que  l'idéal  soit  indispensable  dans  la  vie,  c'est  chose  cer- 
taine, on  ne  le  répétera  jamais  trop  et  nous  ne  devons  jamais 
le  perdre  de  vue  un  seul  instant.  Sitôt  qu'il  fait  défaut  ou  qu'il 
s'abaisse,  elle  devient  terne  ou  sombre.  Se  relève-t-il  ?  Nous 
vivons  les  plus  belles  heures  de  notre  existence.  Mais  ce  n'est 
pas  l'idéal  au  sens  absolu  que  lui  donne  la  philosophie,  qui  in- 
tervient ici,  c'est  le  principe  d'action,  la  maxime  que  nous  en 
tirons.  Dans  ce  sens,  ce  n'est  pas  un  idéal  qu'il  nous  faut,  mais 
cent.  Qu'est  l'idéal  religieux  sans  l'idéal  moral?  ou  celui-ci 
sans  l'idéal  de  culture  qui  l'éclairé? qu'est  un  idéal  intellectuel 
sans  idéal  esthétique?  Mais,  précisément,  parce  que  nous  ne 
vivons  qu'à  la  lumière  de  cette  multiplicité  de  principes  idéaux, 
parce  qu'il  nous  est  impossible  de  nous  attacher  à  l'un  d'eux 
sans  nous  appuyer  sur  les  autres,  nous  ne  pouvons  songer  à 
enserrer  l'éducation  dans  un  seul  d'entre  eux. 

L.  Cellérieh. 
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La  sympathie  joue  dans  réducation  un  grand  rôle.  Klle  est  la 
première  forme  de  l'éducation,  et  elle  reste  pendant  longtemps 
la  seule  possible  :  la  vie  affective  et  active  précède  la  vie  intel- 
lectuelle; l'enfant  partage  nos  émotions,  répète  nos  actes  avant 
d'entrer  dans  notre  pensée;  il  s'établit  de  lui  à  nous  un  lien  de 
sympathie,  un  échange  d'impressions,  de  sentiments,  qui  cons- 
titue un  langage  et  prépare  et  annonce  le  langage  proprement 
dit.  On  ne  saurait  faire  remonter  trop  haut  l'éducation  ;  elle 
commence  avec  le  premier  sourire,  je  ne  dis  pas  avec  le  pre- 
mier signe  d'intelligence,  de  l'enfant,  mais  avec  le  premier 
acte,  quel  qu'il  soit,  par  lequel  il  entre  en  communication  avec 
nous.  Or,  cet  acte  ne  peut  être  qu'un  mouvement  de  sympathie 
instinctive  et  aveugle.  La  première  éducation,  celle  qui  est  la 
base  de  toutes  les  autres,  repose  donc  sur  la  sympathie. 

Mais  on  pourrait  dire  que,  si  la  sympathie  précède  l'éduca- 
tion, la  prépare,  la  rend  possible,  elle  ne  constitue  pas  elle- 
même  une  éducation.  On  ferait  partir  alors  l'éducation  de 
l'acquisition  du  langage,  et  on  appellerait  la  sympathie  une 
préédiication.  Soit!  \e  chicanons  pas  sur  les  mots.  Mais  je  dis 
que,  dans  ce  cas,  la  sympathie  est  encore  une  condition  de 
l'éducation.  L'éducation,  en  effet,  sous  toutes  ses  formes  et  à 
tous  ses  degrés,  la  suppose  ;  sans  elle,  l'éducation,  même  pure- 
ment intellectuelle,  l'instruction,  n'est  pas  possible;  l'accord 
des  pensées  suppose  celui  des  sentiments  ou  l'engendre  ;  il  y  a 
une  sympathie  intellectuelle,  et,  en  dehors  de  cette  sympathie, 
l'enseignement  le  plus  abstrait,  le  plus  impersonnel,  ne  saurait 
se  concevoir  et,  s'il  pouvait  être,  il  perdrait  en  tout  cas  de  son 
efficacité,  de  sa  vertu  éducative. 
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Knfîn,  la  sympathie  n'est  pas  seulement  un  auxiliaire  pré- 
cieux, un  moyen  indispensable  de  Téducation  ;  elle  a  une  valeur 
propre,  elle  mérite  d'être  cultivée  pour  elle-même  ;  elle  est  donc 
aussi  un  objet  ou  une  fin  de  l'éducation.  L'homme  est  un  être 
sociable  ;  il  faut  le  préparer  à  la  vie  commune,  il  faut  l'ouvrir  à 
la  sympathie.  En  d'autres  termes,  il  y  a  une  éducation  des  sen- 
timents, comme  il  y  a  une  éducation  de  l'esprit  et  du  caractère, 
et,  parmi  les  sentiments,  la  sympathie  est  un  de  ceux  qu'il  im- 
porte plus  de  faire  naître  et  de  développer. 

Au  point  de  vue  pédagogique,  la  sympathie  est  donc  :  1*^  une 
phase  de  l'éducation,  2*^  une  condition  de  l'éducation  en  géné- 
ral, 3°  un  objet  ou  une  fin  de  l'éducation. 

Avant  de  l'étudier  sous  ce  triple  aspect,  il  convient  de  la 
définir.  Elle  est  un  mouvement  instinctif  par  lequel  nous  en- 
trons en  communication  avec  nos  semblables,  partageant  leurs 
émotions,  reproduisant  leur  attitude,  leurs  mouvements,  leurs 
gestes,  leurs  paroles,  leurs  actes.  On  pourrait  donc  la  décom- 
poser en  synergie  et  sympathie  proprement  dite.  La  synergie 
serait  l'imitation  des  actes  d'autrui  ;  ce  serait,  par  exemple,  la 
contagion  du  rire,  du  bâillement;  ce  serait  la  singerie,  enten- 
due comme  la  reproduction  des  gestes  que  nous  voyons  faire; 
ce  seraient,  dans  l'ordre  morbide,  la  panique,  l'épidémie  de 
crises  hystériques,  de  convulsions  dans  un  hôpital,  etc.  La 
sympathie  proprement  dite  serait  la  contagion  des  sentiments. 
M.  Ribot  l'appelle  un  «  unisson  psychologique  »  et  la  définit  : 
«  un  fait  affectif  unique,  réfléchi  dans  plusieurs  consciences  '  ». 
Mais  la  sympathie  (accord  des  sentiments)  se  traduit  par  l'imi- 
tation des  actes  ou  en  dérive.  La  sympathie  et  la  synergie  se 
rencontrent  toujours  ensemble,  se  conditionnent  l'une  l'autre, 
mêlent  et  combinent  leurs  eifets.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'insister 
sur  leur  distinction.  11  faut  remarquer  plutôt  que  l'une  conduit 
à  l'autre.  Non  seulement,  en  effet,  je  ris  avec  ceux  qui  rient,  je 
pleure  avec  ceux  qui  pleurent,  mais  j'entre  dans  les  sentiments 
de  ceux  dont  j'imite  les  actes,  je  partage  la  gaité  des  uns,  la 
tristesse  des  autres. 

Nous  nous  en  tiendrons  pour  le  moment  à  la  sympathie  élé- 

'   Ribot,  Psychologie  des  sentiments. 
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nientaire,  ainsi  définie;  nous  n'avons  pas  besoin  de  remarquer 
qu'elle  est  distincte  de  «  Tamour  »  ou  de  c  Témotion  tendre  », 
aussi  bien  que  de  la  «  sympathie  intellectuelle  »,  par  laquelle 
rame  entre  en  communication  avec  tous  les  êtres,  même  avec 
les  objets  inanimés,  comme  les  bois,  la  mer,  etc. 


1.  —  La  SYMi>Ariiii:,  fomme  première  de  r. "éducation. 

La  sympathie  est  la  perception  des  sentiments  qui  se  reflè- 
tent sur  le  visage  d'autrui.  Le  mot  perception  est  pris  ici  au 
sens  précis  de  la  langue  psychologique;  il  ne  désigne  pas  une 
connaissance  immédiate,  directe,  Vapprehensio  simple.v,  la 
sensation,  mais  une  interprétation  du  «  langage  naturel  »  des 
sensations.  On  peut  l'appeler  une  intuition,  si  dans  l'intuition 
on  fait  entrer  le  raisonnement  instinctif.  La  sympathie,  en 
effet,  est  un  instinct.  Il  ne  faut  pas  croire  que  fenfant  soit 
«  dépourvu  d'instinct  «  ;  on  voit  «  en  lui  bien  des  mouvements 
que  les  sens  et  l'expérience  n'expliquent  certainement  pas  ». 
La  sympathie  est  un  de  ces  mouvements. 

((  Ainsi,  à  l'âge  de  six  semaines,  le  nouveau-né  est  toujours  étranger 
dans  ce  monde,  rien  n'y  existe  encore  distinctement  pour  lui...  Néan- 
moins (dès  cet  âge),  le  visage  humain  l'intéresse;  quand  rien  de  matériel 
ne  fixe  ses  regards,  déjà  la  sympathie  agit  en  lui  ;  un  air  riant,  uh  accent 
caressant  obtiennent  de  sa  bouche  un  sourire  ;  de  douces  émotions  ani- 
ment évidemment  ce  petit  être  ;  nous,  qui  en  connaissons  l'expression, 
la  retrouvons  avec  transport  chez  lui.  Mais  qin  donc  a  dit  à  cet  enfant 
que  telle  disposition  des  traits  indiquait  V attendrissement?  Comment  lui, 
à  qui  sa  propre  physionomie  est  inconnue,  pourrait-il  imiter  celle  d'un 
autre,  si  une  affection  correspondante  n'imprimait  pas  le  même  caractère 
à  ses  traits  ?  Il  n'y  a  rien  là  qui  tienne  aux  sens.  Cette  personne  auprès 
de  son  berceau  n'est  pas  toujours  sa  nourrice,  peut-être  n'a-t-elle  fait  que 
le  déranger,  le  soumettre  à  d'importunes  opérations.  N'importe,  elle  lui 
a  souri,  il  a  senti  qu'il  était  aimé,  et  il  aime.  11  semble  que  l'âme  nou- 
velle en  devine  une  autre  et  lui  dise  :  Je  te  connais. 

«  Ce  phénomène  n' appartient-il  pas  évidemment  à  V instinct  ?  N'est-ce 
pas  un  effet  opposé  de  ce  pressentiment  inexplicable  qui  fait  fuir  la 
poule  alarmée  à  l'aspect  d'un  point  noir  à  peine  visible  au  haut  des  airs  ? 
Celle-ci,  qui  n'a  jamais  vu  l'épervier,  prévoit  la  cruauté  et  le  meurtre; 
l'enfant,  qui  n'a  encore  rien  discerné,  prévoit  la  bonté  et  l'amour  *.  » 

'  Mme  Xecker  de  Saussure,  Education  progressive,  liv.  II,  ch.  II 
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Le  langage  de  la  sympathie,  par  lequel  l'enfant  entre  en 
communication  de  sentiments  avec  ceux  qui  Tentourent,  est 
antérieur  au  langage,  par  lequel  il  entre  en  communication 
d'idées  avec  eux,  et  il  faut  qu'il  en  soit  ainsi,  il  faut  que  l'en- 
fant partage  d'abord  nos  états  d'àme,  avant  de  les  comprendre 
et  sans  pouvoir  y  entrer,  afin  d'en  venir  un  jour  à  y  entrer  et  à 
les  comprendre. 

«  Il  faut  qu'il  y  ait  un  moyen,  pour  ainsi  dire,  surnaturel  de  s'entendre 
avec  l'enfant  avant  qu'il  puisse  suivre  la  route  si  longue  de  l'association 
des  signes  aux  idées  ;  aussi  devons-nous  reconnaître  en  lui  une  faculté 
presque  divinatoire,  cette  compréhension  sympathique  qui  le  tient  au 
courant  de  ce  que  nous  éprouvons.  »  A  l'âge  d'un  an,  «  un  enfant  mo- 
bile, et  par  conséquent  avancé,  lit  les  impressions  sur  les  visages.  Vous 
voyez  se  reproduire  en  lui  toutes  les  nuances  de  votre  humeur;  il  ne  sait 
d'où  provient  le  changement  de  vos  dispositions,  mais  il  les  partage,  et 
en  restant  étranger  à  toutes  les  causes,  il  s'associe  à  tous  les  effets.  Ce 
n'est  pas  qu'il  s'aflfiige  précisément  de  ce  que  vous  avez  de  la  peine,  ou 
jouisse  de  ce  que  vous  avez  du  plaisir,  car  il  ne  conçoit  pas  son  existence 
à  part  de  la  vôtre.  Il  vit  en  vous  et  sent  comme  vous,  sans  pouvoir  faire 
autrement.  C'est  un  miroir  où  votre  état  moral  se  représente  avec  une 
étonnante  fidélité  ^  » 

M'""  Necker  de  Saussure  cite  le  fait  caractéristique  d'un  en- 
fant de  neuf  mois  qui  «  jouait  avec  gaîté  sur  les  genoux  de  sa 
mère  »,  lorsqu'entre  dans  la  chambre  un  visiteur  «  dont  la 
physionomie  exprimait  une  tristesse  marquée,  mais  calme  ». 
r/enfant  le  regarde  avec  attention  ;  «  peu  à  peu  son  visage  se 
décompose,  ses  joujoux  tombent  de  ses  mains,  et  enfin  il  se 
jette  en  pleurant  dans  les  bras  de  sa  mère.  Il  n'avait  point  de 
peur,  point  de  pitié,  point  d'attendrissement;  il  souffrait,  et  il 
se  soulageait  de  son  mal  par  des  larmes.  »  L'enfant  a  ainsi  la 
compréhension  obscure  de  sentiments  au-dessus  de  son  âge.  il 
partage  nos  émotions,  il  en  ressent  les  effets,  sans  en  connaître 
la  nature,  l'objet  ou  la  cause.  Il  voit  nos  traits  altérés,  notre 
visage  triste,  et  il  devient  triste  comme  nous,  il  pleure,  sans 
savoir  ce  que  c'est  que  la  tristesse  ni  de  quoi  il  pleure.  C'est 
ainsi  encore  qu'il  assiste  à  une  lecture  sérieuse,  voit  tous  les 
visages  recueillis  et  est  saisi  de  respect;  c'est  ainsi  que  le  sen- 
timent religieux  lui-même  se  communique  à  lui   dans  toute  sa 

^   0/a'.  cit.,  II,  IV. 
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i>ravité.  Sans  doute  il  y  a  loin  de  cette  «  intelligence  de  sym- 
pathie »  à  «  l'intelligence  de  raisonnement  qui  procède  au 
moyen  des  mots  »,  mais  Tune  conduit  à  l'autre  et,  si  la  sym- 
pathie n'avait  pas  devancé  l'intelligence,  «  tous  les  mots  qui 
expriment  des  sentiments,  des  alï'ections,  enfin  des  idées  mo- 
rales, seraient  longtemps  restés  sans  signification  pour  l'en- 
fant ^  ». 

Sans  doute  encore  les  impressions  qui  se  communiquent  par 
sympathie  à  l'enfant  sont  «  passagères,  aussi  fugitives  que  des 
ombrés  »,  mais,  en  se  répétant,  elles  ne  laissent  pas  de  déposer 
en  lui  le  germe  de  «  certains  penchants  »,  qu'il  peut  y  avoir  in- 
térêt à  cultiver.  «  [.a  marche  du  genre  humain  »  est  celle-ci  : 
*<  des  impressions  légères  d'abord,  mais  souvent  réitérées,  se 
prononcent  de  plus  en  plus;  bientôt  elles  amènent  dans  l'àme 
une  disposition  qui  en  facilite  toujours  davantage  le  renou- 
vellement, et  c'est  ainsi  que  se  prépare  la  voie  à  des  sentiments 
({ui  disposent  de  notre  vie  ». 

Nous  n'oublions  pas  que  la  sympathie  suppose  des  sentiments 
innés,  que  nous  ne  pouvons  communiquer  à  l'enfant  nos  pas- 
sions, nos  émotions,  nos  impressions  diverses  que  si  ces 
passions,  ces  émotions,  etc.  lui  sont  «  naturelles  »,  que  si  «  le 
germe  en  existe  chez  lui  »  ;  «  pour  qu'un  mouvement  se  pro- 
page..., il  faut  qu'il  y  ait  dans  Tàme  une  disposition  à  le  rece- 
voir ;  mais  cette  disposition  (toutefois)  pourrait  rester  inerte  et 
dormante  ».  [^'éducation  n'est  donc  pas  inutile;  elle  aide  l'éclo- 
sion  des  sentiments,  elle  en  facilite  ou  en  retarde  le  développe- 
ment, elle  opère  une  sélection  entre  eux;  sans  doute  il  n'est 
pas  en  son  pouvoir  de  les  susciter  ou  de  les  créer;  dans  l'ordre 
affectif,  comme  dans  l'ordre  intellectuel,  elle  n'est  jamais  et  ne 
peut  être  qu'une  maïeutique  ;  mais  peut  être  les  sentiments  de 
Tenfant  seraient-ils  à  jamais  latents  et  confus,  si  on  ne  lui 
fournissait  l'occasion  d'en  prendre  conscience,  si  on  ne  les 
éveillait  indirectement  en  lui. 

L'éducation  par  la  sympathie  ou  par  l'exemple  a  même  une 
importance  plus  grande  que  celle  qu'on  serait  tenté  de  lui 
accorder,  [/enfant,  à  l'origine,   manque  d'initiative  ;   il  ne  fait 

'  Ouv.  cit.,  II,  IV. 
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rien  que  par  sympathie.  Si  on  n'éveille  pas  son  esprit,  si  on 
Tabandonne  à  lui-même,  il  reste  plongé  dans  la  torpeur,  il  de- 
meure stupide.  Ainsi  il  n'est  pas  vrai  qu'il  apprendrait  de  lui- 
même  à  parler,  comme  le  croit  Rousseau  ;  il  l'est  encore  moins 
qu'il  crée  le  langage,  comme  le  prétend  Taine.  «  On  a  beaucoup 
dit  que  les  langues  étaient  nées  du  besoin,  que  c'étaient  des 
cris  perfectionnés  »  ;  en  ce  qui  concerne  l'enfant,  cela  n'est 
pas;  «  il  n'invente  pas  les  mots  de  lui-même  et  ne  fait  que  ré- 
péter ceux  qu'il  a  entendu  prononcer  ;  il  n'appelle  même  pas 
un  animal  par  son  cri,  à  moins  qu'on  ne  lui  en  ait  donné 
l'exemple.  Le  langage  parlé,  dans  son  état  le  plus  informe,  est 
ainsi  le  fruit  de  l'imitation  ».  Cela  n'est  pas  vrai  seulement  des 
idées,  mais  aussi  des  sentiments,  qui  sont  d'ailleurs,  à  Torigine, 
le  véhicule  des  idées  :  la  gaieté  des  enfants,  leurs  cris  d'aise, 
de  contentement,  leurs  sourires,  tout  cela,  si  j'ose  dire,  leur 
vient  de  nous,  au  moins  en  partie  ;  nous  leur  en  donnons 
l'exemple,  nous  leur  apprenons  à  les  répéter,  à  les  fixer,  nous 
leur  en  faisons  contracter  l'habitude,  nous  leur  en  créons  le 
besoin.  C'est  là  l'éducation  que  les  nourrices  donnent  à  l'enfant, 
et  elle  lui  est  utile,  nécessaire  ;  celui  à  qui  elle  manquerait 
ne  s'éveillerait  pas,  ne  s'élèverait  pas,  au  sens  moral  et  peut- 
être  physique  du  terme. 


11.   —  L'ÉDUCATION    DES    SENTIMENTS    PAR    LA    SYMPATHIE. 

a)  Sa  forme  négative. 

Cette  éducation  des  nourrices  est  d'ailleurs  exposée  aux 
mêmes  dangers  et  demande  les  mêmes  précautions  que  l'édu- 
cation ultérieure.  On  peut  en  traiter  didactiquement.  Ainsi  on 
peut  lui  appliquer  d'abord  la  théorie  de  Rousseau  et  dire  qu'elle 
gagnerait  souvent  à  être  «  négative  ».  Elle  peut  pécher  en  effet 
par  \ excès  aussi  bien  que  par  le  défaut.  Ainsi  on  a  reproché  aux 
mères  françaises  «  déjouer  trop  avec  leurs  enfants  dans  la  pre- 
mière époque  de  leur  vie  et  d'exciter  trop  tAt  leur  vivacité  ^  ». 

'    Ouv.  cité.  II,  m. 
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Les  enfants  sont  des  êtres  frôles  dont  il  faut  ménager  les  nerfs. 
Ne  les  agitons  donc  pas,  ne  les  étourdissons  pas,  ne  leur  faisons 
pas  des  distractions  et  du  jeu  un  besoin  maladif,  ne  les  rendons 
pas  exigeants,  toujours  en  quête  d'un  plaisir  nouveau.  Faisons- 
les  vivre  dans  le  calme,  dans  la  sérénité.  C'est  l'état  qui  leur 
convient,  c'est  celui  qu'exige  l'intérêt  de  leur  santé  et  de  leur 
caractère.  «  Sérénité!  Heureuse  disposition  du  premier  âge! 
Klle  brille  d'un  pur  éclat  dans  les  yeux  de  l'enfant,  elle  siège 
sur  son  front  épanoui.  »  Respectons-la,  respectons  Tallure  na- 
turelle de  cette  intelligence  qui  entre  en  contact  avec  la  nature 
et  qui  y  goûte  des  joies  modérées  et  calmes.  «  Respirer,  voir, 
remuer  ses  petits  bras  est  déjà  un  bonheur  pour  lui...  Tant  que 
son  regard  plein  d'intelligence  prouve  que  son  esprit  est  occupé, 
ne  rompons  pas  le  cours  de  ses  idées.  Gardons-nous  de  trou- 
bler son  activité  intérieure;  elle  est  plus  réelle  et  plus  salutaire 
que  celle  qui  vient  de  nous.  »  Certes  il  ne  faut  pas  laisser  l'enfant 
«  s'ennuyer  :  l'ennui  est  la  léthargie  de  l'âme  »  ;  mais  ce  qui 
produit  l'ennui,  ce  n'est  pas  toujours  le  manque,  c'est  souvent 
au  contraire  «  l'excès  de  distractions  ».  Même  avec  les  enfants 
«  qui  l'aiment  tant  »,  la  joie  ne  peut  être  que  passagère  et  elle 
ne  doit  jamais  aller  trop  loin.  11  ne  faut  pas  qu'elle  soit  une 
secousse  violente  des  nerfs.  «  11  faut  l'accueillir  toujours,  l'appe- 
ler parfois  doucement;  mais,  une  fois  qu'elle  est  arrivée,  il  ne 
faut  pas  trop  l'animer.  Immodérée,  elle  traîne  les  pleurs  à  sa 
suite,  elle  ébranle  trop  fortement  les  fibres  délicates  qui 
oscillent  bientôt  après  en  sens  opposé.  »  M'"^  Necker  de  Saus- 
sure tire  de  là  une  conséquence  importante,  qui  concorde 
encore  avec  les  observations  et  les  vues  de  Rousseau  ;  c'est 
qu'«  il  vaut  mieux  occuper  les  petits  enfants  des  choses  que  des 
personnes...  » 

«  Les  choses  sont  des  objets  tranquilles  qui  ne  cherchent  pas  à  les 
agacer.  Avec  elles  ils  font,  sans  y  songer,  des  expériences  ;  leur  juge- 
ment se  mûrit  par  d'involontaires  observations.  Auprès  des  personnes, 
au  contraire,  ils  vivent  de  sympathie  et  d'antipathie.  L'action  que  les 
êtres  vivants  exercent  les  uns  sur  les  autres  met  toutes  leurs  passions  en 
mouvement,  et  cette  action  même  est  d'autant  plus  animée  qu'avec  les 
enfants  il  n'y  a  pas  de  communication  des  pensées  et  que  tout  se  passe 
dans  le  domaine  des  émotions.  Chacune  de  leurs  impressions  produisant 
un  effet  et  obtenant  une  réponse,  tous  leurs  désirs  sont  exprimés  aussitôt 
que  conçus;  de  là  des  pleurs  et  de  la  colère  qui  nécessitent  des  chan- 
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gements  perpétuels  de  situation.  L'impossibilité  de  se  fixer  à  aucun 
amusement,  à  aucune  sorte  d'idées;  une  inquiétude  fatigante;  cette 
impatience,  ce  trouble  intérieur,  qui  nuisent  à  tout;  un  état  d'irritation, 
mauvais  pour  la  santé  même,  sont  l'effet  de  l'influence  trop  continue  que 
nous  exerçons  sur  ces  petits  êtres  et  que  nous  leur  laissons  exercer  sur 
nous  ^ .  » 

Ainsi  il  faut  ménager  autant  qu'éveiller  la  sensibilité  deFen- 
fant,  il  faut  éviter  avec  autant  de  soin  d'exciter  en  lui  des  sen- 
timents nombreux  et  divers,  intenses  et  troublants  et  de  le 
laisser  dans  l'inertie  et  la  torpeur  morale.  «  Trop  continuelle- 
ment mise  en  jeu,  la  sympathie  rend  les  enfants  mobiles,  sus- 
ceptibles avec  excès  de  toutes  sortes  d'impressions.  »  Faire 
appel  chez  eux  à  trop  de  sentiments  à  la  fois,  et  trop  divers, 
c'est  les  rendre  légers  et  impressionnables.  C'est  développer 
l'impressionnabilité  encore  d'une  autre  manière  et  dans  un 
autre  sens  que  d'exciter  en  eux  des  émotions  trop  fortes,  qu'ils 
ne  sont  pas  en  état  de  supporter.  C'est  ainsi  que  «  des  caresses 
emportées  et  passionnées  sont  mauvaises»  pour  leur  santé  mo- 
rale et  physique.  Les  caresses  «  sont  de  plus  pour  l'avenir  une 
source  d'injustice  »,  parce  «  cju'on  ne  les  prodigue  qu'à  la  grâce 
et  que  dans  la  suite  on  les  refuse  au  mérite  plus  réel  de  l'en- 
fant. 11  résulte  de  là  pour  lui  un  ébranlement  funeste,  je  ne  sais 
quelle  soif  d'amour  qui,  n'étant  pas  apaisée  dans  la  deuxième 
moitié  de  l'enfance,  se  mêle  parfois  aux  impressions  d'un  autre 
âge  et  peut  en  augmenter  le  danger  ».  Que  suit-il  de  là?  qu'il 
faut  interdire  les  caresses  !  Non  pas,  mais  seulement  que  vous 
devez  faire  que  «  vos  caresses  aient  »  toujours  «  cjuelque  chose 
d'encourageant,  de  fortifiant,  si  on  peut  le  dire;  mettez-y  de 
la  gaieté  sans  extravagance,  et  surtout  bannissez-en  une  amol- 
lissante langueur  ».  Qu'elles  aient  un  caractère  réconfortant  et 
sain  et  non  pas  celui  d'une  sensualité  physique  et  nerveuse. 

Quand  on  dit  que  l'éducation  morale  par  la  sympathie  doit 
être  négative,  on  n'entend  pas  seulement  que  la  sympathie 
doit  se  défier  d'elle-même,  se  mettre  en  garde  contre  ses  pro- 
pres excès,  mais  encore  qu'elle  doit  diriger  et  surveiller  son 
action,  qu'elle  doit  être  élective,  qu'elle  ne  doit  servir  qu'à 
communiquer   à    l'enfant    les    sentiments    que    nous    voulons 

'   Ouv.  cité.  H,  III. 
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((u'il  éprouve,  qu'elle  doit  lui  être,  en  un  mot,  qualitatwement 
et  quantitativement  ménagée.  Il  s'agit,  par  exemple  «  de  faire 
éprouver  à  l'enfant  l'influence  des  sentiments  tendres,  (mais) 
de  le  soustraire  à  celle  des  sentiments  haineux  et  malveil- 
lants ». 

La  sympathie  étant  le  mode  de  propagation  des  sentiments, 
il  ne  faut  s'en  servir  que  pour  propager  les  bons.  Nous  devons 
nous  défendre  de  laisser  voir  aux  enfants  des  sentiments  que 
nous  ne  voudrions  pas  leur  voir;  nous  devons  «  éviter  qu'aucun 
acte  d'impatience  ou  de  colère,  qu'aucun  accent  aigre,  aucun 
regard  farouche  ne  vienne  frapper  leurs  sens)^;  nous  devons 
leur  épargner  tout  exemple  fâcheux.  «  Une  mère  très  attentive 
à  observer  de  telles  précautions  m'a  dit  que  dans  la  première 
année  de  sa  fille,  enfant  d'une  extrême  vivacité,  on  n'avait 
aperçu  en  elle  aucune  trace  de  colère  »  (M'"''  Necker  de  Saus- 
sure). Quelle  leçon  pour  les  parents  qui  ne  s'observent  pas 
devant  leurs  enfants,  qui  se  laissent  aller,  en  leur  présence,  à 
tous  leurs  mouvements  d'humeur,  qui  croient  n'avoir  point  à 
redouter  leur  jugement  et  se  rassurent  par  là,  comme  si  un 
exemple  fâcheux  avait  besoin  d'être  compris  pour  être  suivi, 
comme  si  les  enfants  n'avaient  pas  une  incroyable  facilité  à 
interpréter  les  physionomies  et  à  «  partager  des  impressions 
dont  ils  sont  encore  incapables  d'apprécier  la  cause  »  et  ne 
pouvaient  pas  contracter  ainsi  innocemment,  mécaniquement 
en  quelque  sorte,  de  mauvaises  habitudes  morales! 


L'éducation  des  sentiments    par   la  sympathie. 

b)   —  Sa  forme  positive. 

Mais  l'éducation  par  la  sympathie  ne  saurait  l'ester  négative; 
elle  ne  le  peut  ni  ne  le  doit.  Elle  ne  le  peut,  car,  par  cela  seul 
qu'on  s'interdit  de  manifester  un  sentiment,  on  suscite  indi- 
rectement le  sentiment  contraire  et  on  donne  un  exemple 
positif  et  réel.  Toute  éducation  est  à  la  fois  positive  et  néga- 
tive, par  la  raison  qu'empêcher,  c'est  produire,  qu'arrêter  un 
mouvement,  c'est  en  communiquer  un  autre.  Mais  il  y  a  plus  : 
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l'éducation  ne  consentirait  point  à  rester  négative,  si  elle  pou- 
vait l'être.  Personne  en  effet  ne  trouvera  que  c'est  assez  d'em- 
pêcher de  naître  les  dispositions  fâcheuses,  qu'il  ne  faut  pas 
encore  éveiller  les  bonnes.  C'est  «  une  éducation  bien  froide  >>. 
bien  sèche,  partant  bien  inefficace,  que  celle  qui  «  se  réduit  à 
l'art  d'empêcher  »,  alors  même  qu'on  y  adjoint  l'art  si  commode, 
si  usité,  mais  si  vain,  de  prêcher.  «  Nous  aimons  mieux  »,  en 
général,  interdire  ou  «  prescrire  qu'inspirer;  nous  suppléons 
aux  sentiments  »  par  les  défenses  ou  «  les  préceptes  ».  Mais 
nous  manquons  ainsi  à  notre  tache  en  la  simplifiant;  nous 
restons  en  deçà  de  l'éducation  véritable,  laquelle  s'adresse  «  aux 
motifs  ».  Or  il  faut  bien  toujours  en  venir  là,  car  «  nos  prohibi- 
tions, trop  nombreuses  pour  être  observées,  le  sont  trop  peu 
pour  s'appliquera  toutes  les  fautes...  Le  nombre  des  actes  blâ- 
mables étant  infini,  on  ne  saurait  les  prévoir  tous  pour  les 
interdire  ».  Il  faut  bien  aussi  remonter  à  la  source  d'où  jaillit 
l'action,  c'est-à-dire  aux  sentiments. 

Or  tous  les  sentiments,  même  les  plus  élevés,  peuvent  être 
communiqués  à  l'enfant  par  sympathie.  C'est  ainsi  qu'on  peut 
éveiller  en  lui  les  dispositions  bienveillantes,  les  sentiments 
tendres  et  la  douceur  du  caractère.  On  peut  lui  faire  sentir, 
non  seulement  le  bonheur  d'être  aimé,  mais  cette  joie  d'aimer, 
dont  «  le  charme  dilate  le  cœur  »  et  qui  se  répand  sur  toutes 
«  les  diverses  impressions  agréables  ».  Il  suffit  pour  cela  de  lui 
donner  le  spectacle  de  la  bienveillance.  Il  est  des  familles  «  ou 
un  simple  étranger  reçoit  un  accueil  cordial,  où  je  ne  sais  quoi 
de  radieux  brille,  à  son  aspect,  sur  tous  les  visages  ».  Il  n'en 
faut  pas  plus  pour  incliner  l'enfant  à  la  bienveillance,  pour 
jeter  en  lui  le  germe  de  cette  qualité  charmante,  «  qui  aplanit 
tant  d'obstacles,  qui  gagne  le  cœur  si  infailliblement,  qui  rem- 
placerait aisément  les  cent  mille  règles  de  la  politesse  et  qui  le 
préparerait  à  cette  charité  chrétienne,  véritable  esprit  de  nos 
devoirs  envers  les  hommes  ». 

On  reconnaît  bien  en  principe  le  pouvoir  de  l'exemple  sur 
les  enfants,  mais  on  n'entre  pas  assez,  à  cet  égard,  dans  le 
détail  des  faits.  On  ne  sait  pas  à  quel  point  ils  subissent  notre 
infiuence.  «  Les  physionomies  leur  parlent  quand  ils  ne  com- 
prennent pas  encore  les  mots.  11  y  a  là  une  indication  pour  les 
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mères  et  celte  sympathie  est  une  prise  qui  leur  est  donnée  sur 
(les  êtres  privés  de  raison.  P]n  entourant  les  enfants  de  visages 
riants,  d'expressions  de  douceur  et  de  bienveillance,  on  leur 
communique  bientôt  des  sentiments  affectueux*.  » 

Veut-on  par  exemple  leur  assurer  le  bienfait  d'une  humeui* 
égale  et  d'un  bon  caractère?  Qu'on  fasse  régner  la  paix  autour 
d'eux,  qu'on  les  environne  d'objets  agréables  et  tranquilles, 
qu'on  ne  place  auprès  d'eux  que  des  personnes  bienveillantes 
et  sincèrement  bonnes,  «je  dis  sincèrement,  car  l'affectation 
est  ici  parfaitement  inutile.  Rien  n'égale  la  froideur  des  enfants 
pour  les  démonstrations  hypocrites,  si  ce  n'est  leur  sympathie 
avec  les  mouvements  naturels  » .  Qu'on  obtienne  d'eux  enfin  qu'ils 
manifestent  leur  amitié  par  des  actes,  à  condition  toutefois  de 
se  montrer  ici  discret  et  de  ne  leur  demander  que  les  témoi- 
gnages d'affection  qui  ne  coûtent  pas  trop  à  leur  timidité  natu- 
relle, «  à  condition  de  solliciter,  et  de  ne  pas  forcer  leurs  bonnes 
grâces  ». 

«  Des  exemples  pareils  se  renouvellent  sans  cesse  dans  l'édu- 
cation »,  et  même  à  tout  âge,  car  l'homme  ne  cesse  jamais 
d'être  influençable,  de  subir  l'action  de  la  sympathie.  L'imagi- 
nation, qui  le  soumet  à  l'action  de  ses  semblables,  «  est  éter- 
nellement jeune  de  sa  nature  et  l'enfant  vit  toujours  dans 
l'homme,  quoique  tout  l'homme  ne  soit  pas  dans  l'enfant». 
Cette  remarque  justifierait  l'attention  prolongée  que  nous  don- 
nons ici  à  l'éducation  du  premier  âge,  si  cette  éducation  n'était 
pas  déjà  par  elle-même  capitale,  et  si,  comme  nous  allons  le 
montrer,  elle  n'était  pas  encore  importante  comme  base  de 
l'éducation  ultérieure. 

L'éducation  par  la  sympathie  est  la  seule  dont  l'enfant  soit 
capable  à  l'origine  et  elle  est  aussi  la  seule  qui  puisse  produire 
l'éveil  des  sentiments.  Elle  n'est  donc  pas  seulement  la  première 
en  date,  elle  est  aussi  la  première  en  importance,  si  nous  ad- 
mettons le  primat  du  cœur  sur  l'esprit.  Par  la  sympathie  nous 
exerçons  «  un  pouvoir  sur  les  enfants»,  sans  qu'ils  s'en  doutent, 
nous  leur  faisons  «adopter  nos  sentiments  à  leur  insu»,  nous 
moulons  «leur volonté  sur  la  nôtre».  N'est-ce  pas  là  l'éducation 
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véritable  ou  proprement  dite?  La  culture  des  sentiments,  en 
effet,  ne  suppose  point  la  raison,  elle  la  précède,  elle  en  est  in- 
dépendante. Il  est  dans  la  nature  que  l'enfant  «  avant  trois  ou 
quatre  ans»  n'ait  «de  bonheur  qu'avec  nousn  et  que  par  nous; 
c'est  le  moment  pour  nous  de  nous  emparer  «de  ses  affections  ». 
A  six  ans,  «  ses  goûts,  son  caractère  seront  formés;  »  il  sera  trop 
tard.  Il  faut  donc  mettre  à  profit  les  premières  années;  elles 
ont  une  importance  capitale.  «De  ce  qu'un  enfant  ne  comprend 
pas  nos  grands  discours,  de  ce  qu'il  n'est  pas  susceptible  d'une 
éducation  régulière,  on  conclut  que  c'est  un  être  sans  consé- 
quence qu'on  ne  peut  soigner  que  physiquement.  Comme  sa  vie 
se  passe  en  jeux,  on  le  voit  comme  un  jouet  lui-même.  Tout  en 
lui  semble  insignifiant,  parce  que  tout  est  vague;  mais  si  tout 
était  arrêté,  nous  n'aurions  plus  de  pouvoir'.»  C'est  pendant 
que  sa  nature  est  de  cire  qu'il  faut  y  graver  des  impressions  ; 
c'est  pendant  qu'elle  est  plastique  et  malléable  qu'il  faut  forger 
cette  âme.  C'est  à  ce  moment  précis  qu'il  faut  déposer  en  lui  le 
germe  des  sentiments,  qu'il  faut  lui  inspirer  par  exemple  le 
désir  de  plaire,  d'obliger,  de  se  priver  pour  les  autres.  Si  ces 
sentiments  ne  sont  pas  éveillés  chez  lui  par  un  appel  sympa- 
thique, avant  que  le  raisonnement  soit  formé,  il  arrivera  ceci: 
quand  vous  vous  adresserez  à  sa  raison,  il  vous  écoutera,  vous 
comprendra,  vous  approuvera  peut-être,  mais  vos  discours  et  son 
bon  vouloir,  ses  résolutions  demeureront  sans  effet,  parce  que 
les  «  motifs  »  auxquels  vous  ferez  appel  «  n'auront  pas  acquis 
assez  d'activité  dans  son  âme».  Bien  plus,  ces  motifs  n'existe- 
ront pas  pour  lui.  Plus  tard,  «l'enfant  saisira  la  logique  des 
idées,  leur  enchaînement,  non  les  idées  mêmes»,  en  tant  que 
celles-ci  expriment  des  sentiments.  «Il  sera  dans  l'état  de  celui 
qui  vous  entendrait  additionner  tout  haut  une  colonne  de  chif- 
fres, qui  jugerait  que  vous  procédez  régulièrement,  qui,  si  vous 
venez  à  dire  3  -j-  3  :=  5,  vous  redresserait,  mais  sans  qu'il  s'en- 
suivît de  là  que  ces  nombres  fussent  pour  lui  la  représentation 
de  valeurs  réelles'^.  »  En  un  mot,  il  aurala /b/7«e,  non  \r  matière 
de  la  moralité;  il  saura  ce  qu'est  le  bien,  mais  il  ne  l'éprouvera 
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pas,  ne  le  sentira  pas.  Son  esprit  sera  ouvert,  mais  son  cœur 
restera  fermé.  Parce  qu'on  aura  négligé  de  lui  faire  «éprouver 
des  affections  avant  qu'il  put  encore  former  des  combinaisons 
d'idées  »,  les  sentiments  ne  seront  jamais  pour  lui  que  des  idées, 
dont  il  pourra  disserter,  qu'il  pourra  prendre  pour  thème  ora- 
toire ou  poétique,  mais  il  ne  sera  jamais  qu'un  rhéteur  ou  un 
sophiste  du  sentiment,  et  les  «principes  de  morale»  ne  seront 
que  «  des  formules  vides  qui  ne  répondent  à  rien  dans  son 
cœur  !  » 

Ainsi  il  y  a  une  éducation  des  sentiments.  Cette  éducation 
est  nécessaire,  et  elle  ne  peut  se  faire  que  par  la  voie  de  la 
sympathie,  et  dans  le  premier  âge.  Si  elle  vient  à  manquer,  si 
on  en  laisse  passer  l'heure,  rien  ne  la  remplacera.  On  a  essayé 
d'y  suppléer  :  «  le  raisonnement  a  fait  ce  qu'il  a  pu,  l'enseigne- 
ment de  même;  les  punitions,  les  récompenses,  l'extrême  exci- 
tation de  l'amour-propre,  toute  la  grosse  artillerie  de  l'éduca- 
tion a  joué  )),  mais  en  vain.  Ce  qu'il  faut  donc,  c'est  faire  «  mé- 
thodiquement »  ce  que  les  mères  font  «  par  inspiration  »,  c'est 
«  étendre  et  régulariser,  s'il  se  peut,  ce  que  la  tendresse  et  le 
bon  sens  »  leur  ont  «  bien  souvent  dicté  »,  c'est  «  donner  une 
sorte  à  éducation  positive  au  premier  âge,  c'est  non  seulement 
éloigner  du  petit  enfant  l'exemple  du  mal,  mais  lui  imprimer 
un  léger  mouvement  vers  le  bien  et  le  faire  entrer  avec  une 
heureuse  direction  dans  la  vie  '  ». 

«  Que  de  caractères  heureux,  que  de  qualités  aimables  ne 
sont  pas  dus  à  cette  sympathie  du  premier  âge  que  les  mères 
savent  si  bien  développer,  dont  elles  font  un  usage  toujours  si 
doux  et  parfois  si  judicieux!...  Le  moyen  d'influer  sur  les  pe- 
tits enfants  leur  est  bien  connu  ;  il  consiste  d'abord  à  les  ai- 
mer. »  La  sympathie  répond,  chez  l'enfant,  à  un  double  besoin  : 
au  besoin  d'aimer  et  à  celui  d'être  aimé,  et  elle  satisfait,  elle 
développe  l'un  par  l'autre.  C'est  l'amour  dont  il  se  sent  l'objet 
qui  révèle  à  l'enfant  l'amour  et  le  lui  révèle  directement,  par 
l'exemple,  par  une  communication  contagieuse;  c'est  la  ten- 
dresse, qui  lui  est  manifestée  par  les  actes,  les  regards,  les  ca- 
resses, qui  fond  son  cœur,  et  y  verse  la  tendresse.  L'amour  ap- 
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pelle  l'amour.  Cela  est  si  vrai  qu'  «  un  malheureux,  qui  paraît 
mort  à  toute  moralité,  se  voit-il  l'objet  d'une  bonté  sincère,  un 
commencement  d'émotion  est  excité  dans  son  cœur  desséché 
et  il  admet  un  nouveau  principe  de  vie  ».  Comment  n'en  serait- 
il  pas  ainsi,  et  plus  naturellement  encore,  dans  l'àme  toute 
naïve  et  spontanée  de  l'enfant  ? 

S'il  fallait  une  preuve  de  l'instinct  qui  porte  l'enfant  à  ré- 
pondre sympathiquement  à  l'amour  par  l'amour,  on  le  trouve- 
rait dans  le  flair  merveilleux  qu'il  a  pour  reconnaître  ceux  qu'il 
aime.  «  Ses  préférences,  qui  semblent  bizarres,  sont  fondées 
sur  une  divination  inconcevable  à  cet  égard.  La  laideur,  les 
infirmités  de  l'âge  ne  le  rebutent  point;  les  services  les  plus 
essentiels  ne  le  touchent  guère;  c'est  de  l'amour  qu'il  lui  faut, 
il  lui  en  faut  sans  beauté,  sans  agrément  extérieur ,  sans  titre 
même  à  la  reconnaissance  ;  mais  quand  il  en  trouve  l'expres- 
sion, les  actes  de  bonté,  qui  en  sont  la  preuve,  redoublent  son 
attachement.  En  revanche  son  aversion  pour  les  physionomies 
sèches  et  froides  est  insurmontable  ^  » 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  que,  pour  expliquer  la  sympathie, 
nous  fassions  si  souvent  appel  à  l'instinct.  Qu'on  ne  s'étonne 
pas  non  plus  que  nous  comptions  sur  la  sympathie  pour  déve- 
lopper l'amour,  alors  que  la  sympathie  se  fonde  elle-même  sur 
l'amour  et  le  suppose  déjà.  Il  n'y  a  point  là  de  contradiction, 
ou  la  contradiction,  si  elle  existe,  n'existe  que  pour  une  psy- 
chologie analytique  qui  isole  artificiellement  des  éléments  qui 
dans  la  nature  sont  toujours  donnés  ensemble.  Oui,  l'enfant 
s'ouvre  par  la  sympathie  à  l'amour;  mais  la  sympathie  pour- 
tant ne  fait  pas  de  miracle,  elle  ne  crée  pas  l'amour,  elle  ne 
peut  que  le  développer;  elle  ne  le  fait  pas  naître,  mais  seule- 
ment apparaître;  bien  plus,  elle  l'a  elle-même  pour  condition  ; 
l'enfant  a  besoin  d'aimer  pour  sympathiser;  non  seulement  il 
ne  sympathise  qu'avec  les  sentiments  qui  sont  naturellement 
en  lui,  mais  encore  il  ne  sympathise  dans  ces  sentiments 
qu'avec  ceux  qu'il  aime,  ou  plutôt  (car  on  ne  saurait  apporter 
ici  une  précision  trop  grande)  il  faut  distinguer  entre  les  sen- 
timents et  les  influences,  et  montrer  que  de  la  nature  des  uns 
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dépend  la  force  ou  la  faiblesse  des  autres.  Tous  les  sentiments 
sont  sans  doute  contagieux,  mais  non  pas  tous  de  la  même  ma- 
nière ni  au  même  degré;  tous  ont  une  vertu  communicative, 
mais  chacun  a  la  sienne  propre.  En  outre  l'action  que  nous 
exerçons  par  sympathie  sur  l'enfant  dépend  des  sentiments 
que  nous  éprouvons  pour  lui  et  que  nous  lui  inspirons.  «  Les 
personnes  qu'il  n'aime  pas  n'ont  sur  lui  qu'une  influence  fâ- 
cheuse; il  prend  d'elles  les  mauvais  exemples  et  non  les  bons. 
La  peur,  l'impatience,  la  colère  se  transmettent  d'un  indiffè- 
rent à  un  autre;  la  haine  même  en  faciliterait  la  communica- 
tion. Mais,  pour  adopter  des  aff'ections  douces,  il  faut  aimer; 
la  tendresse  est  la  chaleur  nécessaire  pour  le  développement 
des  germes  heureux  ^  »  Ainsi  la  sympathie,  l'amour  et  les  sen- 
timents qui  déterminent  l'amour  et  qui  se  communiquent  par 
la  sympathie,  se  conditionnent,  se  pénètrent,  s'entraînent  et 
se  modifient  mutuellement;  ils  forment  une  synthèse,  et  on  ne 
peut  étudier  l'action  d'un  de  ces  éléments  sans  tenir  compte 
de  l'action  qu'il  subit  de  la  part  des  autres. 


111.   —    L'ÉDUCATION    DE    LA    SYMPATHIE. 

Il  suit  de  là  que  l'éducation  par  la  sympathie  demeure  im- 
parfaite, si  on  n'y  joint  pas  l'éducation  de  la  sympathie,  soit  que 
par  là  on  entende  la  surveillance  exercée  sur  les  sentiments  à 
communiquer  à  l'enfant,  soit  qu'on  entende  plus  précisément 
encore  la  surveillance  exercée  sur  la  sympathie  elle-même  ou 
le  mode  de  communication  des  sentiments. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  le  choix  à  faire  des  sentiments 
qu'il  convient  de  communiquer  à  l'enfant;  ce  choix,  s'il  était 
méthodique  et  raisonné,  formerait,  à  lui  seul,  un  programme 
d'éducation  morale;  nous  n'avons  fait  qu'indiquer,  à  titre 
d'exemple,  quelques-uns  des  sentiments  sur  lesquels  il  devrait 
porter,  mais  cela  peut  présentement  nous  suffire.  Nous  ajoute- 
rons que  ce  choix  ne  doit  pas  être  trop  exclusif:  ne  prétendons 
pas  régler  tous  les  sentiments  des  enfants;   respectons  leurs 
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affections  naturelles  et  spontanées,  comme  celle  qu'ils  témoi- 
gnent à  leur  bonne,  à  leur  nourrice.  De  deux  choses  Tune,  en 
eff*et  :  ou  ces  sentiments  sont  profonds,  et,  en  les  séparant  de 
la  personne  qu'ils  aiment,  nous  pourrions  déterminer  en  eux 
une  crise  parfois  redoutable;  ou  ils  sont  superficiels,  et  nous 
n'en  triompherions  que  trop  aisément;  mais  le  danger  serait 
alors,  en  un  sens,  plus  grand;  nous  ajouterions  à  la  légèreté  et 
à  la  froidenr  de  leurs  sentiments;  en  déti'uisant  le  peu  d'aff'ec- 
tion  dont  ils  sont  capables,  nous  développerions  leur  égoïsme. 

Surtout  il  ne  faut  pas  qu'on  se  dispute  l'aff'ection  des  enfants, 
qu'on  s'en  montre  jaloux.  Il  arrive  que  des  mères  ne  pardon- 
nent pas  aux  nourrices  d'être  aimées  de  leurs  enfants  plus 
qu'elles-mêmes.  Elles  entendent  bien  mal  leur  intérêt;  l'enfant 
leur  reviendra  toujours  et,  en  attendant,  elles  devraient  trou- 
ver bon  qu'il  se  montre  capable  d'attachement.  Surtout  elles 
devraient  craindre  que,  placé  entre  des  affections  rivales,  l'en- 
fant n'en  conçoive  de  la  vanité,  ne  se  montre  hypocrite,  rusé, 
ne  marchande  ses  faveurs,  ne  les  réserve  à  ceux  qui  le  gâtent 
le  plus,  ne  devienne  égoïste,  intéressé,  ne  se  croie  le  centre  du 
monde,  ou  au  moins  de  ce  monde  restreint,  mais  pour  lui  uni- 
que, que  représente  la  famille,  l.es  parents  doivent  donc  se 
garder  avant  tout  de  la  jalousie,  soit  de  la  jalousie  à  l'égard 
des  domestiques,  soit  de  la  jalousie  entre  eux.  S'ils  ne  se  sen- 
tent pas  aimés  de  leurs  enfants  autant  qu'ils  voudraient,  qu'ils 
s'appliquent  à  l'être,  qu'ils  comprennent  qu'on  gagne  le  cœur, 
qu'on  ne  le  force  point,  qu'ils  comprennent  aussi  que  l'âge  de 
l'enfant  explique  et  excuse  des  préférences  aveugles.  11  est  na- 
turel que  «  notre  air  d'inspection,  de  surveillance  rebute  »  les 
enfants  et  que  «  la  grande  influence  de  la  sympathie  soit  exer- 
cée par  d'autres  que  par  nous  ».  Mais  nous  pouvons  faire  crédit 
à  l'affection  des  enfants,  attendre  qu'ils  soient  en  état  de  re- 
connaître la  nôtre  et  les  laisser  présentement  s'ouvrir  aux  sen- 
timents qu'ils  peuvent  éprouver,  qu'il  est  naturel,  qu'il  est  bon 
et  désirable  qu'ils  éprouvent. 

Mais,  si  l'on  doit  se  servir  de  la  sympathie  pour  développer 
les  qualités  morales  et  sociales,  il  faut  d'abord  la  cultiver  elle- 
même  et  pour  elle-même.  Avant  d'entreprendre  l'éducation 
pai-  la  sympathie,  il  faut  faire  l'éducation  de  la  sympathie.  I.a 
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synipatliie  a  beau  être  instinctive,  elle  n'en  relève  pas  moins  de 
Téducation.  [^'instinct  en  effet  est  susceptible  de  se  perdre,  de 
dégénérer  et  de  se  pervertir;  il  a  donc  besoin  d'être  encouragé 
et  soutenu,  développé  et  dirigé.  «  L'instinct  de  sympathie  en 
particulier  se  perd  très  vite.  L'enfant  encore  au  berceau  a  une 
intelligence  sinofulière  de  nos  sentiments  »;  il  saisit  sur  le 
visage  la  trace  de  toutes  nos  émotions;  mais  bientôt  il  néglige 
d'exercer  ce  talent,  ou  ne  l'exerce  plus  qu'à  son  profit;  il 
montre  «  une  grande  indifférence  sur  l'ennui  qu'il  cause,  sur 
les  embarras  dont  il  est  l'objet  »,  on  dirait  qu'il  ne  peut  pas  et 
ne  veut  pas  sentir  les  peines  des  grandes  personnes,  qu'il  a 
résolu  de  ne  pas  s'en  apercevoir  et  réserve  toute  sa  sensibilité 
pour  ses  souffrances  à  lui.  En  un  mot,  il  devient  égoïste.  Cet 
égoïsme,  trop  général  pour  n'èti-e  pas  naturel,  n'est-il  pas 
cependant  en  paitie  acquis?  Il  semble  qu'une  éducation  judi- 
cieuse pourrait  l'éviter,  le  prévenir,  tout  au  moins  l'atténuer. 
Tout  d'abord  l'égoïsme  de  l'enfant,  ou  le  manque  de  sympathie, 
par  lequel  il  s'exprime  et  auquel  il  se  réduit,  n'est  jamais  com- 
plet; il  s'oriente  dans  une  voie  que  notre  imprudence  a  peut- 
être  laissée  ouverte;  il  est  unilatéral.  Ainsi,  si  l'enfant  ne 
discerne  plus  sur  le  visage  des  grandes  personnes  certains 
sentiments,  ceux  qu'il  est  décidé  à  leur  laisser  pour  compte,  il 
en  est  d'autres  qu'il  discerne  toujours,  ceux  qu'il  a  intérêt  à 
connaître,  ceux  qui  lui  sont  favorables  ou  hostiles.  Il  a  et  con- 
tinue d'avoir  «  des  goûts  ou  des  répugnances  très  prononcées 
pour  certaines  personnes  »  ;  il  règle  sa  conduite  et  son  attitude 
sur  les  dispositions  qu'il  croit  découvrir  chez  les  autres  à  son 
égard  et  sur  l'opinion  qu'il  leur  prête.  «  Avides  de  liberté  et 
même  d'empire,  les  enfants  savent  au  juste  avec  chacun  ce 
qu'ils  peuvent  se  permettre  de  caprices.  Sages  auprès  de  leurs 
])arents,  ils  sont  volontaires,  mutins,  insupportables  avec  leurs 
bonnes.  J'ai  vu  la  même  petite  fille  revêtir  trois  ou  quatre  per- 
sonnages différents  selon  les  personnages  qui  la  gardaient.  // 
n'y  a^>ait  en  elle  nulle  hypocrisie;  elle  agissait  uniquement  d'Un- 
pulsion.  »  Mais,  s'il  en  est  ainsi,  si  la  sympathie  chez  l'enfant 
est  à  ce  point  réceptive  ou  passive,  ce  que  nous  appelons  son 
égoïsme  n'est  que  l'atrophie  d'une  sympathie  laissée  par  nous 
sans  emploi  ou  que  l'hypertrophie  d'une  sympathie  spéciale,  à 


L.    DUr.AS 


laquelle  nous  avons  fait  indiscrètement  appel.  La  perte  de  la 
sympathie  peut  donc  être  regardée  elle-même  comme  un  effet 
de  la  sympathie.  Les  enfants  se  modèlent  sur  ceux  qui  les 
entourent  et  adoptent  une  attitude  différente  suivant  les  diffé- 
rents caractères  avec  lesquels  ils  sont  en  rapport.  Notre  froi- 
deur les  glace;  leur  sympathie  s'émousse  ou  dévie,  suivant  qu'à 
leur  élan  vers  nous  nous  opposons  un  accueil  repoussant,  indif- 
férent et  blasé  ou  capricieux,  fantasque  et  déréglé.  Il  nous 
appartient  donc  de  diriger  et  de  régler  leurs  sentiments,  en 
réglant  et  en  surveillant  les  nôtres,  et  tout  d'abord  il  nous 
appartient  de  ne  pas  décourager  le  mouvement  de  sympathie, 
qui  les  porte  vers  nous,  mais  de  le  renforcer  et  de  l'endiguer, 
et  pour  cela  de  répondre  à  tous  leurs  sentiments  comme  ils 
répondent  aux  nôtres. 

Une  des  fautes  les  plus  graves,  et  pourtant  les  plus  communes, 
dont  les  parents  se  rendent  coupables  envers  leurs  enfants,  est 
de  manquer  à  leur  laisser  voir  Faffection  qu'ils  leur  portent,  et 
plus  généralement  de  les  frustier  de  leur  sympathie,  de  la 
communication  des  sentiments,  à  laquelle  leur  nature  expan- 
sive  attache  peut-être  plus  de  prix  qu'à  Faffection  elle-même. 
Au  moins  en  devons-nous  juger  ainsi  d'après  les  reproches 
rétrospectifs  que  les  enfants  adressent  à  leurs  parents  et  que 
ceux-ci  s'adressent  à  eux-mêmes. 

Ceux  qui  ont  gardé  de  leur  enfance  un  souvenir  amer  se 
plaignent  en  général  moins  de  n'avoir  pas  eu  leur  part  de  ten- 
dresse, que  de  n'avoir  pas  connu  l'abandon  et  la  confiance,  de 
s'être  heurtés  à  des  cœurs  fermés,  impénétrables,  qui  repous- 
saient les  avances  ou  n'en  savaient  pas  faire.  Qu'elle  soit  systé- 
matique et  de  principes,  ou  qu'elle  piocède  d'une  «  timidité  » 
naturelle,  l'affection  distante  ou  la  «  froideur  apparente  »  des 
parents  n'en  est  pas  moins  pénible  et  cruelle  aux  enfants.  «  La 
conduite  de  mon  père  avec  moi,  dit  Adolphe^  était  plutôt 
noble  et  généreuse  que  tendre.  J'étais  pénétré  de  tous  ses 
droits  à  ma  reconnaissance  et  à  mon  respect;  mais  aucune  con- 
fiance n'avait  jamais  existé  entre  nous...  A  peine  étions-nous 
en  présence  l'un  de  l'autre  qu'il  y  avait  en  lui  quelque  chose 

*  Benjamin  Constant,  Adolphe. 
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de  contraint  que  je  ne  pouvais  m'expliquer  et  qui  réagissait  sur 
moi  d'une  manière  pénible.  »  Un  tel  dissentiment  entre  des 
êtres  faits  pour  s'aimer  ne  flétrit  pas  seulement  un  cœur  d'en- 
fant, elle  peut  devenir  tragique  lorsque,  l'enfant  ayant  une 
faute  à  se  faire  pardonner,  il  sent,  toute  légère  qu'elle  soit, 
qu'il  ne  peut  en  décharger  sa  conscience  et  s'en  ouvrir  à  sa 
mère.  C'est  ce  qu'exprime  éloquemment  Quincey  :  «  Sachant 
combien  ma  mère  était  raisonnable,  combien  elle  était  franche, 
ouverte  à  la  tendresse,  je  n'en  étais  pas  moins  abîmé  dans  un 
désespoir  infini  par  la  difficulté  de  me  faire  entendre...  J'étais 
certain  que  si,  pendant  une  demi-minute,  elle  pouvait  ressentir 
l'impression  mortelle  des  souffrances  que  j'avais  combattues, 
cette  somme  d'angoisses  physiques,  cette  désolation  de  toute 
vie  morale,  elle  aurait  exprimé  avec  élan  son  pardon...  Mais  je 
me  sentais  impuissant,  désarmé  devant  la  difficulté  »  de  sou- 
lever «  le  fardeau  de  V Incommunicable  '  ». 

Ce  fardeau,  si  lourd  aux  enfants,  ne  l'est  pas  moins  aux 
parents,  témoin  les  plaintes  touchantes  de  Montluc  à  Mon- 
taigne : 

«  Feu  Monsieur  le  maréchal  de  Montluc,  ayant  perdu  son  fils  qui 
mourut  en  l'île  de  Madère,  brave  gentilhomme,  à  la  vérité,  et  de  grande 
espérance,  me  faisait  valoir,  entre  ses  autres  regrets,  le  déplaisir  et 
crèvecœur  qu'il  sentait  de  ne  s'être  jamais  communiqué  à  lui,  et,  sur 
cette  humeur  d'une  gravité  et  grimace  paternelle,  avoir  perdu  la  com- 
modité de  goûter  et  bien  connaître  son  fils,  et  aussi  de  lui  déclarer  l'ex- 
trême amitié  qu'il  lui  portait,  et  le  digne  jugement  qu'il  faisait  de  sa 
vertu.  Et  ce  pauvre  garçon,  disait-il,  n'a  rien  vu  de  moi  qu'une  conte- 
nance renfrognée  et  pleine  de  mépris,  et  a  emporté  cette  créance  que 
je  n'ai  su  ni  l'aimer  ni  l'estimer  selon  son  mérite.  A  quoi  gardais-je  à 
découvrir  cette  singulière  affection  que  je  lui  portais  dans  mon  âmeV 
Etait-ce  pas  lui  qui  en  devait  avoir  tout  le  plaisir  et  toute  l'obligation? 
Je  me  suis  contraint  et  gêné  pour  maintenir  ce  vain  masque,  et  y  ai 
perdu  le  plaisir  de  sa  conversation,  et  sa  volonté  quand  et  quand,  qu'il 
ne  me  peut  avoir  portée  autre  que  bien  froide,  n'ayant  jamais  reçu  de 
moi  que  rudesse,  ni  senti  qu'une  façon  tyrannique.  Je  trouve  que 
cette  plainte  était  bien  prise  et  raisonnable  ^  ajoute  avec  raison 
Montaigne.  » 

Combien  les  parents  ne  se  font-ils  pas  tort  en  éloignant  d'eux 


*  Th.  Quincey,  Confessions  d'un  mangeur  d'opium. 
-  Essais,  II,  VIII. 
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par  leur  froideur  raffection  de  leurs  enfants,  laquelle  se  reporte 
alors  sur  les  camaraderies  faciles,  dont  tout  le  charme  est  dans 
la  libre  expansion!  Combien  ne  compromettent-ils  pas  encore 
par  là  l'éducation  elle-même,  dont  la  sympathie  demeure  tou- 
jours le  moyen,  et  dont  elle  devrait  commencer  par  être  la  fin  ! 
Mais  surtout  combien  ne  nuisent-ils  pas  à  leurs  enfants,  je  ne 
dis  pas  seulement  en  faisant  leur  malheur,  en  les  privant  du 
bienfait  de  la  sympathie,  mais  en  leur  faisant  perdre  ou  en  les 
empêchant  d'acquérir  cette  faculté  normale  d'expansion,  qui 
n'est  pas  seulement  un  besoin  de  notre  nature,  mais  représente 
presque  une  vertu  sociale  !  En  effet  la  sympathie,  qui  nous  fait 
entrer  dans  la  pensée  et  les  sentiments  d'autrui,  nous  apprend 
à  ne  pas  les  blesser,  à  ménager  leurs  sentiments,  à  les  res- 
pecter. Penser  aux  autres,  ou  plutôt  avoir  l'intuition  de  ce  qu'ils 
pensent,  de  ce  qu'ils  veulent  et  attendent  de  nous,  lire  dans 
leur  àme,  c'est  le  principe  de  la  sociabilité,  de  la  politesse  et 
des  vertus  aimables, 

({  Tout  ce  qu'il  y  a  d'affectations,  de  prétentions  exagérées  dans  ce 
monde,  dit  M™''  Necker  de  Saussure,  disparaîtrait  si  l'art  de  lire  dans  les 
physionomies  était  pratiqué.  Celui  qui  le  possède  s'arrête  à  temps  et 
renonce  à  exprimer  ce  qui  ne  persuade  pas  ou  ce  qui  peut  déplaire. 
Quand  un  homme  passe  pour  fatigant,  ennuyeux,  occupé  à  se  faire 
valoir  lui-même,  on  peut  être  persuadé  qu'il  n'a  pas  l'esprit  le  plus  néces- 
saire, j'entends  l'esprit  d'observation. 

«  Il  est  une  sagacité  bienveillante  qu'on  pourrait  appeler  l'instinct 
pour  le  prochain.  Cette  faculté  toute  sensitive  nous  transporte  en  quelque 
sorte  dans  l'âme  d'un  autre  et  nous  fait  accueillir  ou  repousser  toutes 
choses  pour  lui.  Sans  un  pareil  instinct  une  femme  n'est  pas  vraiment 
femme  et  un  homme  manque  de  tact.  Mais,  pour  le  cultiver,  il  faut  con- 
server avec  soin  cette  sympathie  que  nous  laissons  éteindre  trop  commu- 
nément ' ,  » 

Le  souci  de  l'éducation  peut  faire  tort  à  Téducation  elle- 
même,  je  veux  dire  que  le  souci  d'acquérir  et  de  communiquer 
les  talents  ou  les  qualités  qui  s'enseignent  porte  à  négliger  les 
dons  naturels,  parfois,  pour  ne  pas  dire  toujours,  infiniment 
plus  précieux.  C'est  ainsi  qu'on  laisse  périr  l'instinct  de  sym- 
pathie, par  lequel  les  cœurs  se  pénètrent,  se  livrent  et  se 
gagnent,  et  qu'on  a  hâte  de  cultiver  la  raison  qui,  chez  l'enfant, 

^  Educ.  progrès.,  V,  iv. 
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ne  peut  être  que  débile,  incertaine. et  pratiquement  dangereuse, 
(.'éducateur  tue  ainsi  sa  poule  aux  anifs  d'or. 

Il  ferme  le  cœur  de  Tenfant,  il  le  rend  timide.  Au  lieu  de  ré- 
|)ondre  à  sa  sympathie  par  la  sympathie,  au  lieu  de  le  laisser 
s'épanouir  en  liberté  et  se  livrer  en  confiance,  il  le  glace  et  le 
rebute,  il  le  trouble  et  le  déconcerte  par  sa  sévérité,  sa  morgue 
ot  son  dédain,  par  sa  froideur,  son  indifférence,  par  ses  dis- 
tractions et  ses  caprices.  L'enfant  fait  bien  vite  l'expérience  de 
Fimpénétrabilité  des  grandes  personnes,  il  prend  conscience 
(le  son  incommunicabilité  avec  elles,  il  connaît  les  tortures  de 
la  timidité. 

Non  seulement  on  ne  sait  pas  maintenir  le  lien  naturel  de 
sympathie  qui  unit  Tenfant  à  nous,  mais  on  ne  s'y  prendrait 
j)as  mieux  pour  le  rompre.  On  tombe  dans  le  défaut  ordinaire 
de  l'éducation,  qui  est  les  recommandations  inutiles.  On  fait 
peur  à  Tenfant  de  l'opinion  des  autres,  on  lui  dit  :  Que  va-t-on 
l)enser  de  toi,  de  ton  langage,  de  tes  manières,  de  ta  conte- 
nance, de  ton  habit?  On  attire  son  attention  sur  les  actes  de 
sa  vie  les  plus  indifférents,  on  lui  fait  croire  que  ces  actes 
n'échapperont  pas  à  des  témoins  sévères  qui  lui  en  demanderont 
compte.  Rien  de  plus  absurde,  de  plus  contraire  au  but  qu'on 
se  propose  :  on  veut  qu'il  s'attire  la  sympathie  des  grandes 
personnes  et  on  commence  par  lui  faire  d'elles  un  épouvantail. 
On  veut  qu'il  fasse  pour  elles,  sur  commande,  par  un  effort  de 
volonté  exprès,  ce  qu'il  eût  fait  de  lui-même,  naturellement  et 
sans  effort.  On  prétend  substituer  la  volonté  à  l'instinct,  la 
réflexion  à  l'élan  spontané.  C'est  aller  à  l'encontre  des  lois 
psychologiques.  Kn  effet  c'est  de  l'éducation  de  la  sympathie 
(jull  faut  dire  :  Pensons-y  toujours  et  n'en  parlons  jamais!  La 
sympathie  ne  se  développe  jamais  mieux  que  lorsqu'on  ne  la 
remarque  point  et  on  ne  la  fait  point  remarquer.  Si  on  veut  la 
provoquer  directement,  si  on  y  fait  appel,  elle  se  dérobe;  si  on 
lui  permet  de  naître,  si  on  lui  en  fournit  seulement  l'occasion, 
elle  se  forme  d'elle-même. 

'<  Il  faut  éviter,  dit  W^^  Necker  de  Saussure,  de  fixer  l'attention  de 
l'enfant  sur  le  jugement  qu'on  porte  de  lui.  Rien  ne  le  gêne  davantage 
que  l'idée  d'un  regard  scrutateur  qui  s'attache  à  ses  mouvements.  Sitôt 
qu'il  croit  être  remarqué,  sa  vanité  se  met  en  jeu,  pour  peu  qu'il  vise  au 
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succès,  et  une  contrainte  mortelle  lui  serre  le  cœur  lorsque  le  doute  de 
l'indulgence  qu'il  rencontrera  lui  fait  borner  ses  vœux  à  être  trouvé 
exempt  de  reproches  ^  » 

C'est  un  fait  bien  connu  qu'on  déconcerte  tous  les  mouve- 
ments de  l'enfant  par  cela  seul  qu'on  l'observe.  Il  force  alors 
sa  nature  et  perd  sa  grâce.  Il  se  rend  antipathique  par  les 
efforts  mêmes  qu'il  fait  pour  gagner  la  sympathie.  Il  outre  sa 
manière,  répète  à  satiété  les  paroles  qu'on  a  jugées  spirituelles, 
les  actes  qu'on  a  trouvés  gentils.  Il  se  rend  insupportable  par 
le  besoin  qu'il  éprouve  de  s'attirer  l'attention  et  les  éloges. 
11  lasse  alors  les  personnes  les  plus  indulgentes  et  les  mieux 
disposées.  Il  n'est  sympathique  qu'autant  qu'il  garde  la  can- 
deur de  son  âge  ;  il  n'est  aimable  que  s'il  l'est  sans  y  songer. 
Laissons-le  donc  aux  inspirations  de  sa  nature  et  tâchons  qu'il 
reste  vrai. 

Nous  éviterons  également  ainsi  qu'il  ne  contracte  le  défaut 
contraire  de  la  stupidité  ou  de  l'anéantissement.  S'il  craint  que 
ses  actes  déplaisent,  il  est  paralysé  par  cette  crainte,  il  perd 
ses  moyens  ;  ses  facultés  l'abandonnent.  La  cause  de  la  timi- 
dité n'est  pas  l'amour-propre,  mais  la  fascination  causée  par 
le  regard  d'autrui.  On  est  aisé,  naturel,  quand  on  agit  de  son 
propre  mouvement;  on  devient  gauche,  emprunté  (notez  ce 
mot),  quand  on  prend  son  mot  d'ordre  au  dehors,  qu'on  agit 
sur  commande.  Voici  une  analyse  très  exacte  et  très  fine  de  la 
timidité  ramenée  h  son  principe  : 

«  Pourquoi,  une  jeune  fille,  si  on  la  regarde,  perdra-t-elle  toute  la 
grâce  de  ses  mouvements  et  jusqu'à  l'adresse  de  ses  mains  dans  les 
actions  les  plus  indifférentes  et  qui  ne  peuvent  lui  attirer  ni  éloge  ni 
blâme  ?  C'est  par  la  même  raison  qui  fait  qu'un  enfant,  après  vous  avoir 
étourdi  de  sa  chanson,  quand  rien  ne  l'avertissait  que  vous  pensassiez 
(sic)  à  lui,  ne  sait  plus  trouver  un  son,  si  vous  lui  demandez  de  vous  le 
répéter.  Il  chantait  parce  qu'il  en  avait  envie...  Vous  le  priez  de  chanter: 
ce  n'est  plus  cela  ;  vous  avez  détourné  ses  idées  :  à  la  place  du  motif, 
qui  était  en  lui,  vous  avez  voulu  en  substituer  un  autre,  qui  vient  de  vous, 
auquel  il  ne  peut  plus  obéir,  qui  est,  pour  ainsi  dire,  sans  communication 
avec  ses  organes...  Vous  voulez  qu'il  chante,  mais  il  ne  sent  pas  en  lui 
le  mouvement  qui  le  porte  d'ordinaire  à  chanter,  et  il  ne  sait  comment 
faire  pour  s'en  passer  '-.  » 

'  Ouv.  cit.,  V,  IV. 

2  Ml*»  GuizoT,  Lettres  de  famille  sur  l'éducation,  XXXIX. 
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Ce  texte  remarquable  n'éclaire  pas  seulement  la  timidité, 
mais  toute  gaucherie  acquise,  et  par  exemple  cette  stupidité 
spéciale  de  Técolier,  qui  forme  un  contraste  si  choquant  avec 
l'intelligence  vive  et  spontanée  de  l'enfant.  On  s'étonne  que  la 
même  personne  se  montre  tour  à  tour  capable  et  incapable 
d'accomplir  le  même  acte.  Mais,  dans  le  premier  cas,  «  un 
sentiment  réel  »  la  pousse  à  agir,  lui  imprime  une  direction, 
l'acte  s'exécute  aisément;  dans  le  second,  le  sentiment  dispa- 
raît, l'acte  devient  impossible.  «  Rien  de  plus  embarrassé,  de 
plus  honteux  qu'un  enfant  de  qui  l'on  exige  un  acte  de  poli- 
tesse, parce  qu'il  n'a  pas  en  lui  ce  qui  commande  la  politesse; 
et  c'est  avec  le  sentiment  d'une  sorte  de  honte  qu'il  se  décide 
à  une  action  sans  aucun  rapport  a^ec  les  motifs  qui  le  déter- 
minent *.  » 

Qu'est-ce  à  dire  sinon  qu'il  n'y  a  d'action  aisée  et  même  pos- 
sible que  celle  qui  est  instinctive,  qui  sort  de  l'inconscient, 
qu'on  produit  d'inspiration,  naturellement,  sans  y  penser  et 
sans  savoir  comment  ?  C'est  une  folie,  quand  les  actes  pure- 
ment réfléchis,  volontaires,  sont  d'exécution  difficile,  quand  on 
voit  que  certains  malades  perdent  le  pouvoir  de  les  accomplir 
(ex.  les  aphasiques),  alors  qu'ils  restent  capables  d'exécuter 
les  actes  instinctifs  (comme  celui  de  manger,  d'avaler),  quand 
l'objet  de  l'éducation  par  suite  doit  être  de  substituer,  aussi 
souvent  qu'on  peut,  l'inconscient  au  conscient,  de  procéder  de 
façon  précisément  inverse,  de  se  priver  des  bienfaits  de  l'in- 
conscient, de  rendre  réfléchis,  volontaires,  partant  imprati- 
cables, des  actes  qui  pourraient  être  et  qui  sont  naturellement 
spontanés,  involontaires  et  aisés.  C'est  là,  si  on  peut  dire,  l'er- 
reur colossale  de  la  pédagogie  courante. 

C'est  celle  en  particulier  que  l'on  commet  dans  l'éducation 
de  la  sympathie.  La  sympathie  est  une  imitation  instinctive 
des  actes  d'autrui;  il  ne  sert  donc  point  de  la  prescrire,  il  ne 
faut  que  la  laisser  se  développer  par  influence.  Au  contraire,  le 
plus  sûr  moyen  de  l'empêcher  de  naître,  c'est  de  la  prêcher,  parce 
que  substituer  la  prédication  à  l'exemple,  c'est  substituer  la  vo- 
lonté réfléchie,  qui  ne  peut  rien,  à  l'instinct  qui  rend  tout  aisé. 

'   M'"e  GuizoT,  Lettres  de  famille  sur  l'éducation,  XXXIX. 
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Ainsi,  pour  rendre  l'enfant  aimable,  il  ne  faut  point  lui  dire 
de  Tètre,  mais  se  donner  la  peine  d'être  «  un  peu  aimable  » 
avec  lui.  On  est  sévère,  tendu  avec  les  enfants,  et  on  s'étonne 
qu'ils  se  rétractent,  se  renferment  ou  se  hérissent.  11  faut  sym- 
pathiser avec  eux  pour  leur  permettre  de  sympathiser  avec 
nous.  Mais  sympathiser  avec  eux,  c'est  ne  pas  prendre  une  atti- 
tude, ne  pas  jouer  un  rôle,  mais  être  soi-même,  être  naturel. 
La  sympathie  entre  les  enfants  et  nous  atteint  son  maximum 
et  produit  les  effets  les  plus  heureux  quand  il  y  a,  de  noire  part 
trêve  d'autorité,  condescendance  viaie  et  amicale,  bonne  cama- 
raderie, c'est-à-dire  quand  nous  sommes  «  en  société  avec  eux 
sans  moraliser,  sans  reprendre,  sans  même  instruire  ».  Alors 
«  une  conversation  libre  et  enjouée...  fait  éclore  l'esprit  qu'ils 
ont  et  leur  communique  le  notre...  Quand  nous  a^'o/is  Vair  (?) 
de  nous  amuser  avec  eux  pour  notre  compte,  ils  sont  ravis  et 
bientôt  jaillissent  mille  traits  heureux;  il  sort  de  leur  tête  des 
idées  que  nous  n'aurions  jamais  cru  qui  y  existassent  et  qui 
peut-être  n'y  existaient  pas  ;  c'est,  en  effet,  une  sorte  de  créa- 
tion que  ces  images  nettes  qu'on  voit  sortir  du  chaos  des  idées 
confuses  «.Inversement,  la  sympathie  manque  entre  l'enfant  et 
nous  ou  est  à  son  minimum,  quand  nous  nous  mettons  sur  le 
pied  d'autorité,  quand  nous  prenons  avec  lui  un  ton  que  nous 
ne  lui  laisserions  pas  prendre,  celui  du  dédain,  de  la  raillerie 
ou  de  la  familiarité  déplaisante.  Nous  le  rendons  alors  stu- 
pide,  nous  lui  faisons  perdre  toute  son  aisance  et  tout  son 
esprit.  L'esprit  ou  la  sottise  se  communique  donc  par  sympa- 
thie; a  fortiori  en  est-il  de  même  des  qualités  morales.  C'est 
par  sympathie,  c'est-à-dire  par  l'exemple,  et  non  par  la  prédi- 
cation, que  se  communique  l'esprit  de  bienveillance  et  de  bonté. 
Si  «  un  ton  de  douceur  et  de  politesse  règne  »  dans  une  famille, 
les  enfants  seront  doux  et  polis;  dans  le  contraire,  non,  et  cela 
quels  que  soient  les  principes  d'éducation  et  les  leçons  des 
parents.  Autrement  dit,  la  pédagogie  doit  répudier  l'intellec- 
tualisme ou  la  philosophie  qui  enseigne  que  les  idées  mènent 
le  monde  et  qui  donnerait  à  croire  qu'on  peut  s'appuyer  en 
confiance,  qu'on  peut  faire  fond  sur  la  prédication  morale. 
Dans  l'ordre  des  sentiments  tout  au  moins,  dans  celui  de  la 
sympathie  en   particulier,  la  leçon  est  vaine,  l'exemple    seul 
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porte;  rinconscient  on  rinstinct  prime  rintelligence  et  la  vo- 
lonté. 

C'est  ce  que  les  mères  ont  senti  d'instinct,  en  quoi  elles  se 
montrent  de  meilleures  éducatrices  que  les  hommes.  C'est  ce 
que  M'"''  \ecker  de  Saussure  et  M'"*^  Guizot  n'ont  pas  seulement 
senti,  mais  ont  su  expliquer  et  comprendre.  La  psychologie 
contemporaine  ne  fait  que  reprendre  et  généraliser  leurs  prin- 
cipes, lorsqu'elle  réagit  contre  Tintellectualisme.  lorsqu'elle 
établit  la  priorité  au  point  de  vue  chronologique  et  hiérar- 
chique, dans  l'ordre  du  temps  et  de  la  valeur)  de  l'inconscient 
sur  le  conscient,  de  l'instinct  sur  la  volonté  et  la  raison.  Le 
bon  sens,  la  sagesse  pratique  rejoignent  ainsi  les  théories  psy- 
chologiques, ou  plutôt  les  devancent  et  les  annoncent. 

Rousseau  s'élève  de  même  contre  le  pédantisme  moral  ou 
contre  l'éducation  des  sentiments  par  la  prédication  des  maxi- 
mes et  des  préceptes;  mais  sa  théorie,  qu'il  désigne  sous  le 
nom  d'«  éducation  négative  »,  est  fausse  ou  équivoque.  S'il  veut 
dire  que  la  sympathie,  que  les  sentiments  en  général  ne  s'en- 
seignent point,  il  a  raison;  mais  s'il  entend  qu'ils  ne  peuvent 
être  l'objet  d'aucune  éducation,  qu'ils  ne  se  communiquent 
point  du  tout,  il  commet  une  erreur,  aussi  grave  que  celle  qu'il 
combat,  et  cette  erreur,  M'"*^  Necker  de  Saussure  l'a  justement 
relevée.  Elle  remarque  en  effet  que  l'éducation  de  la  sympathie 
est  essentiellement  positive,  autrement  dit,  qu'il  s'agit  d'impri- 
mer aux  enfants  un  élan,  non  de  les  retenir,  et  que  c'est 
d'ailleurs  là,  d'une  façon  générale,  la  règle  à  observer  en  édu- 
cation, comme  celle  qui  heurte  le  moins  notre  nature  ou  la 
plus  conforme  à  nos  instincts. 

«  Xous  commençons  toujours,  dit-elle,  par  ce  que  nous  ju- 
geons le  plus  important,  sans  songer  que  ce  n'est  pas  toujours 
le  plus  pressé  ni  le  plus  facile.  Ainsi  nous  disons  :  empêchons 
d'abord  les  enfants  d'être  incommodes,  puis  nous  les  rendrons 
ensuite  agréables,  s'il  se  peut;  apprenons-leur  en  premier  lieu 
à  être  justes,  et  nous  tâcherons  plus  tard  de  les  rendre  géné- 
reux. »  Ce  serait  très  bien  si  la  nature  suivait  l'ordre  logique 
ainsi  établi.  Mais  par  malheur  il  en  est  tout  autrement.  «  Le 
plaisir  de  manifester  quelque  sentiment  aimable  peut  seul  rem- 
placer chez  eux  le  besoin  de  mouvement  et  de  bruit,  de  même 
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que  la  joie  à  donner  peut  seule  les  consoler  de  la  perte  d'un 
objet  d'amusement.  La  vie  doit  toujours  s'épancher  quelque 
part  et  tout  arrêter  n  est  pas  si  facile.  Souvent  ainsi  nous  obte- 
nons mieux  le  plus  que  le  moins,  quand  le  plus  est  un  exercice 
d'activité  et  que  le  moins  est  une  privation  pure  et  simple  ^  » 
Rien  de  plus  vrai,  par  la  raison  que  la /io/o/i^é,  entendue  comme 
pouvoir  d'inhibition  et  d'arrêt,  est  postérieure  à  la  volonté  po- 
sitive ou  proprement  dite,  entendue  comme  pouvoir  d'impul- 
sion. Celle-ci  est  spontanée  ou  instinctive,  celle-là  réfléchie  ou 
volontaire,  et  dire  qu'il  est  plus  indiqué  de  faire  appel  à  la 
sympathie  que  d'en  arrêter  les  manifestations,  c'est  dire  une 
fois  de  plus,  sous  une  autre  forme,  qu'il  est  plus  aisé  et  plus 
sûr  de  faire  appel  à  l'instinct  qu'à  la  réflexion. 


IV.  —  Le  hayonnemext  de  la  sympathie. 

A.  La  sympathie  de  maitre  à  èleve.   B.   La  sympathie  d'élevé 
à  élève  (émulation). 

Nous  n'avons  pas  encore  parcouru  tout  le  domaine  de  la 
sympathie;  nous  avons  vu  quel  est  son  objet  propre  :  l'éduca- 
tion des  sentiments  dans  le  premier  Age,  le  développement  de 
la  sociabilité  proprement  dite;  mais  il  nous  reste  à  parler  de 
son  rayonnement,  de  son  action  au  dehors.  A  la  sympathie 
peuvent  s'ajouter  d'autres  modes  d'action  sur  les  esprits,  à 
savoir  l'enseignement  au  sens  propre;  mais  toute  éducation 
l'implique  et  aucune  ne  l'exclut,  bien  plus,  l'a  pour  base  et 
n'en  est  qu'une  forme. 

La  sympathie  n'est  pas  sans  doute,  à  elle  seule,  un  ensei- 
gnement, un  moyen  d'acquérir  des  connaissances  ;  mais  elle 
agit  sur  les  esprits  comme  un  ferment,  elle  leur  imprime  le 
mouvement  et  la  vie.  Elle  leur  révèle  à  eux-mêmes  leurs 
puissances,  elle  les  amène  à  les  manifester,  à  les  produire,  et 
par  là  à  les  confirmer  et  à  les  étendre.  Un  enfant  intelligent 
peut  rester  atone,  inerte  et   stupide,  si  vous  ne  lui  suggérez 

*   Om'.  cite.  ^^  IV. 
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pas  ridée  de  jouer,  si  vous  ne  lui  ori^anisez  pas  un  jeu,  si  vous 
ne  lui  apprenez  pas  à  jouer,  en  jonant  avec  lui.  Il  n'apprendra 
pas  davantage  à  parler,  à  penser,  si  vous  ne  lui  parlez  pas,  si 
vous  ne  pensez  pas  devant  lui.  Flnseigner,  c'est  faire  devant 
l'enfant  ce  qu'on  veut  qu'il  fasse,  et  lui  donner  l'idée  de  le 
friire.  Montrer,  c'est  le  mot  populaire  et  le  mot  enfantin  pour 
dire  :  instruire^  et  c'est  le  mot  juste.  Enseigner,  ce  n'est  pas 
expliquer,  c'est  faire  voir.  Et  cela  est  vrai  de  tous  les  ensei- 
gnements, des  plus  élevés  aussi  bien  que  des  plus  élémentai- 
res. Est-ce  que  les  traités  de  composition  et  de  style  ont  jamais 
fait  un  écrivain?  C'est  en  s'exerçant,  en  s'inspirant  de  la  lec- 
ture des  maîtres,  en  les  prenant  pour  modèles,  qu'on  apprend 
à  écrire.  Les  bons  maîtres  ne  sont  pas  ceux  qui  ont  la  bouche 
pleine  de  préceptes,  qui  vous  avertissent  de  ce  qu'il  faut  faire 
et  ne  pas  faire,  mais  ceux  qui  prêchent  d'exemple,  vont  de 
lavant  et  vous  entraînent  à  leur  suite.  Le  don  de  l'enseigne- 
ment est  une  espèce  de  fascination  et  de  charme.  C'est  ce  que 
disait  Socrate  :  Il  y  a  des  esprits  sur  lesquels  j'ai  une  action, 
d'autres,  non.  Pour  les  premiers,  je  suis  un  bon  maître;  les 
autres  n'ont  rien  à  apprendie  de  moi.  La  petite  science,  que 
ce  maître  incomparable  se  vantait  d'avoir,  et  qu'il  appelait 
«l'amour»,  était  le  don  de  sympathie.  Le  talent  pédagogique, 
c'est  la  science  mise  en  valeur,  se  rendant  attrayante,  vivante, 
se  communiquant  par  sympathie.  Ceux  à  qui  ce  talent  manque 
peuvent  être  des  hommes  fort  savants,  des  professeurs  pleins 
de  conscience,  ils  ne  s'emparent  pas  des  esprits,  ils  ne  s'im- 
posent pas  à  eux.  Faute  de  charme,  de  vie,  de  naturel,  de  je 
ne  sais  quoi,  ils  ne  peuvent  se  communiquer  ni  communiquer 
leur  savoir.  D'autres  découragent  la  sympathie  qui  s'établirait 
naturellement  de  leurs  élèves  à  eux  par  le  persiflage,  la  raille- 
rie ou  simplement  la  manie  de  corriger,  de  reprendre  et  de 
blâmer;  ils  paralysent  les  esprits,  arrêtent  net  l'efï'ort  et  la 
bonne  volonté. 

Si  l'enseignement,  de  la  part  du  maître,  est  avant  tout  un 
courant  de  sympathie  qu'il  établit  entre  l'élève  et  lui  dans  un 
ordre  de  connaissances  ou  dans  un  travail  intellectuel  donné, 
on  comprend  que  l'émulation,  qui  renforce  ce  courant,  et  au 
besoin  le  remplace,  peut  avoir  une  importance  égale   ou  plus 
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grande  encore,  [.a  sympathie,  quoi  qu'en  dise  Malebranche, 
s'établit  en  eiï'et  peut  être  plus  naturellement  encore  d'égal 
à  égal  que  de  supérieur  à  inférieur.  Or  l'émulation  est  propre- 
ment la  sympathie,  dans  Tordre  inlellectuel,  entre  esprits  de 
même  âge,  de  développement  égal,  appliqués  à  la  même  tâche. 
Elle  est  une  forme  particulière  de  l'imitation.  Les  soldats, 
harassés  de  fatigue,  retrouvent  des  forces  en  allant  au  pas,  et, 
quand  ils  vont  au  feu,  ils  s'excitent  les  uns  les  autres  à  être 
braves.  De  même,  dans  une  classe,  quand  l'intérêt  languit,  si 
le  maître  avisé  commande  un  exercice  en  commun,  tous  les 
esprits  se  réveillent.  D'une  façon  générale,  toute  action  con- 
centrée, tout  mouvement  d'ensemble  s'exécutent  aisément, 
d'une  façon  allègre.  De  là  la  supériorité  de  l'éducation  pu- 
blique sur  l'éducation  privée.  On  serait  tenté  de  croire  qu'un 
enfant  intelligent,  dans  une  classe  d'élèves  médiocres,  est 
sacrifié,  et  qu'il  gagnerait  beaucoup  à  avoir  pour  lui  seul  un 
maître  actif,  qui  fourniiait  à  son  esprit  un  aliment  toujours 
nouveau,  au  lieu  de  le  laisser  traîner  lamentablement  sur  ce 
qu'il  sait  déjà  et  lessasser  ce  qu'il  a  appris.  Hé  bien,  on  se 
tromperait.  Cet  enfant  a  besoin  de  compagnons  qui  le  tiennent 
en  haleine,  comme  l'orateur  a  besoin  d'un  public.  11  semble 
qu'il  donne  tout  à  ses  camarades  et  n'en  reçoive  rien.  On 
oublie  cette  griserie  particulière  qui  se  dégage  de  toute  vie  en 
commun.  Caria  sympathie  est  réciproque  :  celui  qui  commu- 
nique l'élan  bénéficie  en  quelque  sorte  de  la  force  qu'il  dégage; 
elle  lui  revient,  multipliée  et  accrue.  C'est  donc  un  avantage 
pour  un  enfant  d'appartenir  à  une  classe  :  la  classe  a  sa  vie,  sa 
fermentation  particulière;  elle  est,  à  elle  seule,  si  j'ose  dire,  un 
bouillon  de  culture. 

De  plus,  la  sympathie  que  nous  avons  en  vue,  celle  qui  existe 
entre  enfants  de  même  âge,  ou  l'émulation,  est  supérieure  à 
celle  qui  se  développe  entre  parents  et  enfants,  maîtres  et 
élèves;  «l'unisson  »  psychologique  qu'elle  réalise  est  plus  par- 
fait; il  ne  s'y  mêle  pas  cette  discordance,  parfois  inaperçue, 
mais  toujours  réelle,  que  crée  l'inégalité  de  l'âge,  de  l'expé- 
rience et  du  développement  de  l'esprit. 

Cependant  il  s'est  trouvé  des  pédagogues  j)our  réprouver 
l'émulation,  en  premier  lieu   Kousseau.  Rien  de  plus  naturel. 
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Rousseau  écrit  un  roman,  le  roman  dun  enfant  arraché  à  la 
société  coiruptrice,  et  élevé  selon  les  piincipes  d'une  saoesse 
supérieure  :  Emile  vit  seul  en  face  de  la  nature,  sans  autre  com- 
pagnon que  son  précepteur,  qui  cumule  les  fonctions  de  père, 
de  nourrice  et  de  camarade  de  jeu.  Dans  une  telle  éducation,  il 
fallait  bien  se  priver  des  bienfaits  de  l'émulation;  pour  n'avoir 
pas  à  les  regretter,  Rousseau  déclare  et  se  persuade  à  lui-même 
que  l'émulation  est  mauvaise  et  ne  pourrait  que  gàler  Emile. 
Nous  n  aurions  pas  à  tenir  compte  du  paradoxe  de  Rousseau, 
s'il  n'avait  fait  fortune  auprès  d'esprits  qui  passent  pour  judi- 
cieux et  sages.  Ainsi  Bain  dénonce  aussi  l'émulation  comme 
«  un  principe  antisocial  »  et  immoral  qui  «  fait  un  mérite  de  la 
supériorité  des  dons  naturels  ».  Ce  n'est  pas  qu'il  en  conteste 
la  force,  au  contiaire.  «  De  tous  les  stimulants  du  travail  intel- 
lectuel, dit-il,  c'est  le  plus  puissant  que  nous  connaissions  et, 
quand  il  exerce  toute  son  influence,  il  tient  lieu  de  tous  les 
autres.  »  Mais  il  ajoute  qu'«  il  peut  devenir  excessif»  et  «  n'agit 
pas  sui"  tous  ».  Ce  ne  serait  pas  là  pourtant  une  raison  de  le 
condamner  :  il  suffirait  de  l'utiliser,  quand  il  existe,  et  de  le 
modérer,  quand  il  est  trop  fort.  Mais  l'émulation,  telle  que 
l'entend  Bain,  est  mauvaise  en  soi  :  elle  est  «  le  désir  de  sur- 
passeï-  les  autres  et  de  se  distinguer^  ».  N'est-ce  pas  là  une 
définition  trop  étroite?  Ne  fait-elle  pas  entrer  dans  l'émulation 
un  principe  d'orgueil  et  d'envie,  qui  s'y  adjoint  sans  doute 
ordinairement  et  bien  vite,  mais  n'en  fait  pas  cependant  essen- 
tiellement partie?  Spinoza  dit  plus  justement  :  «  l'émulation 
n'est  rien  de  plus  que  le  désir  d'une  chose  qui  naît  en  nous  de 
ce  que  nous  nous  représentons  chez  nos  semblables  le  désir  de 
cette  même  chose»;  autrement  dit,  elle  est  un  désir  partagé, 
un  désir  d'autrui  que  nous  faisons  notre.  C'est  là  du  moins 
l'émulation  primitive  et  vraie;  celle  que  Bain  a  en  vue  est  l'ému- 
lation dégénérée,  sur  laquelle  s'est  grefle  un  sentiment  d'amoui- 
propre,  qui  en  altère  la  nature.  Mais  ne  peut-on  pas  dissocier 
les  éléments  qui  composeraient,  d'après  Bain,  l'émulation  :  le 
désir  de  ressembler  aux  autres  et  celui  de  les  surpasser,  et  par 
suite  «  se  prévaloir  des  heureux  elfets  de  l'exemple,  en  les  sépa- 

*  A.  Bain,  La  Science  de  l  éducation,  tr.  fr.,  p.  82-4. 
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rani  des  mauvais  effets  de  la  rivalité»?  On  retiendrait  ainsi, 
tout  en  donnant  satisfaction  aux  «  âmes  scrupuleuses  »,  le  bien- 
fait inappréciable  de  l'éducation  publique  qui  consiste  en  ce 
que  les  «enfants  réunis  en  assez  grand  nombre  influent  les 
uns  sur  les  autres  et  que,  par  un  effet  semblable  à  celui  de  la 
fermentation,  les  éléments  de  leur  nature  morale  se  combinent 
dans  chacun  d'eux  d'une  façon  nouvelle  et  particulière  ^  ». 

Certes  la  jalousie  et  l'envie  sont  des  sentiments  qu'il  faut 
craindre  d'encourager.  Mais  la  question  est  de  savoir  si  on  les 
préviendra,  si  on  les  empêchera  de  naître,  en  écartant  tout  ce 
qui  ressemble  à  l'émulation.  Je  crois  plutôt  que  prévoir  de  tels 
sentiments  de  si  loin,  montrer  qu'on  les  redoute,  c'est  faire 
injure  à  la  nature  morale  de  l'enfant  et  être,  à  son  égard,  bien 
ombrageux  et  défiant.  Chez  les  enfants  bien  nés,  l'émulation  ne 
revêt  pas  la  forme  déplaisante  de  la  jalousie  et  de  l'envie  ;  rien 
de  plus  commun  que  la  camaraderie  franche  et  l'amitié  entre 
rivaux  de  collège.  Entre  les  esprits  bien  doués  existe  une  ému- 
lation de  bon  aloi  :  il  y  a  tant  de  façons  d'être  intelligent;  les 
qualités  de  l'esprit  sont  si  différentes  en  nature  et  en  degré  que 
personne  en  vérité  n'a  ni  à  être  fier  ni  à  être  humilié  d'être 
intellectuellement  ce  qu'il  est.  D'un  esprit  à  l'autre,  les  défauts 
et  les  qualités  se  compensent;  et  s'ils  ne  se  compensent  pas, 
s'il  y  a  décidément  des  inégalités  réelles,  vous  n'empêcherez 
pas  ces  qualités  d'être  senties  et  de  devenir  douloureuses  chez 
les  incapables  aigris.  Qu'on  ne  prétende  donc  pas  désarmer  les 
jalousies  en  supprimant  toute  émulation,  tout  encouragement 
à  bien  faire,  né  de  la  sympathie.  Nous  sommes  aujourd'hui  d'un 
purisme,  d'un  rigorisme  moral  bien  extraordinaire.  Nous  pre- 
nons ombrage  des  distributions  de  prix,  nous  craignons  qu'elles 
ne  développent  de  mauvais  sentiments  à  la  fois  chez  les  lau- 
réats et  les  cancres.  C'est  avoir  bien  peu  de  foi  en  l'éducation 
morale  que  nous  donnons  à  nos  enfants,  que  de  croire  (fue 
l'accolade,  que  reçoit  un  lauréat  d'un  préfet  ou  d'un  général, 
peut  à  ce  point  en  ébranler  les  bases  ou  en  bouleverser  les 
notions. 

1  Mme  Necker  DR  Saussure,  Sitf  le  voie  de  l  émulation,  voir  ll-^duc. 
pro^r.,  IV,  VIII. 
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Je  suis  d'avis  qu'on  n'insiste  pas  sur  les  distinctions  honori- 
liques  ni  sur  les  comparaisons  humiliantes,  mais  je  demande 
(pi'on  ne  supprime  pas  l'émulation,  entendue  comme  le  prin- 
cipe actif  de  la  vie  en  commun.  Des  écoliers  réunis  deviennent 
les  uns  pour  les  autres  des  modèles  qui  ont  l'avantaf^e  de  pa- 
raître imitables  et  de  n'être  point  décourageants.  L'initiative 
le  l'un  secoue  l'autre  de  sa  torpeur;  l'écolier  réfléchi  fait  ren- 
trer en  lui-même  l'étourdi  et  le  léger;  ce  que  les  autres  font 
révèle  à  chacun  de  nous  ce  qu'il  peut  faire;  bien  des  virtualités 
qui  sont  en  nous  ne  passeraient  jamais  à  l'acte  sans  l'exemple 
lautrui.  Un  exemple  est  un  encouragement  et  une  invite;  quand 
même  il  serait  un  défi  à  l'amour-propre,  je  n'y  verrais  point 
de  mal.  Certes  il  y  a  une  démoralisation  par  l'exemple,  mais  il 
sait  de  là  que  la  sympathie  doit  être  réglée,  qu'il  ne  faut  faire 
appel  qu'à  la  sympathie  pour  le  bien;  c'est  là  l'émulation  pro- 
prement dite,  laquelle  dégénère  et  change  de  nom,  quand  elle 
devient  le  désir  maladif  du  succès  ou  le  désir  de  domination. 

Mais  ne  précisons  pas  davantage  et  craignons  de  prêcher  à 
notre  tour,  fut-ce  contre  les  prêcheurs.  N'oublions  pas  que  la 
sympathie  est  instinctive  et  doit  le  rester,  qu'elle  est  d'autant 
plus  active  qu'elle  est  plus  naturelle  et  moins  cherchée.  Il  ne 
faut  pas  qu'on  sente  qu'on  a  voulu  l'établir;  il  ne  faut  pas  qu'elle 
apparaisse  comme  une  institution,  comme  un  système;  il  faut 
(ju'on  la  suggère,  qu'on  l'inspire,  moins  que  cela,  qu'on  lui  per- 
mette d'être,  qu'on  la  laisse  éclore  et  se  développer.  Tous  les 
motifs  par  lesquels  on  prétendrait  la  justifier,  la  renforcer,  ne 
pourraient  que  l'affaiblir,  en  changer  la  nature  toute  spontanée 
et  instinctive.  Ce  qu'il  y  a  dans  l'émulation  de  cherché,  d'in- 
tentionnellement voulu  est  inefficace  et  même  nuisible,  et  on  a 
raison  de  s'élever  contre.  On  fait  toujours  trop  grande  en  édu- 
cation la  part  de  la  réflexion  et  de  la  conscience.  C'est  par  des 
moyens  ignorés  de  lui-même  que  le  maître  réussit.  C'est  par 
le  charme,  l'attrait  de  sa  personnalité  qu'il  s'empare  de  l'esprit 
de  ses  élèves  et  gagne  leur  confiance;  c'est  par  le  fluide  qui 
émane  d'elle,  que  la  classe  vit,  devient  une  ruche  active  et  tra- 
vailleuse. La  sympathie,  et  en  particulier  l'émulation,  est  un 
des  fi\cteurs  mystérieux  et  ignorés  de  l'éducation.  Il  y  a,  dans 
l'ordre  pédagogique  comme  dans  l'ordre  économique  et  dans 
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l'ordre  vivant,  ce  qu'on  voit  et  ce  qu'on  ne  voit  pas,  et  ce  qu'on 
ne  voit  pas  est  plus  important  que  ce  qu'on  voit. 

F.e  travail  lent  et  obscurcies  madrépores  fait  surgir  les  îles  de 
l'océan;  de  même  la  lente  éducation,  que  donne  à  l'enfant  la 
nouriice  ou  la  mère,  éveille  en  lui  les  premières  lueurs  de  l'in- 
telligence, l'appelle  à  la  vie  morale  ou  des  sentiments  et  jette 
les  bases  de  son  caractère,  de  sa  personnalité  future.  La  plus 
grande  tache  de  l'éducation  est  l'œuvie  de  la  sympathie.  Mais 
cette  œuvre  nous  échappe,  comme  l'art  instinctif  qui  l'accomplit. 
Bien  plus,  nous  la  méconnaissons,  nous  en  prenons  ombrage  et 
nous  nous  appliquons  à  la  détruire.  Contre  ce  préjugé  d'un  ra- 
tionalisme étroit,  qui  se  croit  la  raison,  on  a  voulu  montrer  ici 
le  rôle  et  la  portée  de  la  sympathie,  sa  nature,  son  art  et  ses 
ressources,  son  emploi  dans  l'éducation,  en  un  mot,  tout  ce  que 
l'éducation  reçoit  de  la  sympathie,  et  tout  ce  qu'elle  peut  faire 
à  son  tour  pour  développer  la  sympathie,  la  diriger  et  en  régler 
l'usage. 

L.  Dl(;as. 


ÉTUDE  PSYCHOLOGIQUE 
DES  MÉTHODES  D  ENSEIGNEMENT 


1.  Qu  est-ce  qu'une  méthode  d'enseignement  ?  —  Question  bi- 
zarre, semble-t-il  et  pourtant  légitime.  Constamment  en  effet, 
en  lisant  les  ouvrages  de  pédagogie,  on  voit  traiter  à  tort  et  à 
travers  de  méthodes  intuitive,  analytique,  synthétique,  des- 
criptive, narrative,  etc.  et  Ton  reste  déconcerté  en  présence  de 
ce  chaos.  Une  méthode  est  la  marche  raisonnée  que  l'on  suit 
pour  atteintre  un  but.  Une  méthode  d'enseignement  est  donc 
l'ensemble  des  voies  et  moyens,  des  attitudes,  des  activités  que 
nous  adopterons  pour  enseigner  une  notion  à  un  élève.  Le  but 
de  la  méthode  sera  non  seulement  de  déposer  cette  notion  dans 
la  mémoire  de  l'enfant,  mais  de  la  rendre  facilement  utilisable. 

Mais  le  terme  de  méthode  s'emploie  aussi  en  logique.  11  si- 
gnifie, alors,  la  marche  rationnelle  que  suit  l'esprit  dans  ses 
recherches,  soit  pour  atteindre,  soit  pour  démontrer  la  vérité. 
Or,  dans  l'enseignement,  nous  sommes  souvent  appelés  à  expo- 
tM'  à  l'élève  un  raisonnement.  Et  le  raisonnement  exposé  suit 
une  de  ces  méthodes  de  la  logique.  Le  raisonnement  à  exposer 
sera  analytique  s'il  consiste  à  disséquer  les  parties  d'un  tout, 
<()mme  c'est  le  cas  dans  l'étude  de  la  phrase  grammaticale;  il 
sera  synthétique  lorsque  nous  partirons  de  quelques  éléments 
simples  pour  construire  un  vaste  édifice  tel  que  celui  de  la 
géométrie  ou  de  l'astronomie.  11  sera  inductif  dans  les  sciences 
qui  se  fondent  sur  l'observation  des  faits  pour  en  tirer  des 
lois;  déductif  dans  les  sciences  synthétiques,  etc.,  etc.  Tout 
cela  ce  sont  des  méthodes  logiques,  c'est-à-dire  des  modes, 
des  qualités  de  la  matière  enseignée  kVé\è\e,  mais  non  les  qua- 
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lités  de  notre  eiiseignenient.  C'est,  pour  ainsi  dire,  Titinéraire 
suivi  par  l'esprit  dans  une  recherche,  non  l'attitude  adoptée 
par  le  maître  pour  exposer  cet  itinéraire  à  l'élève. 

Remarquons  même  que  ces  attitudes  de  notre  esprit  peuvent, 
selon  les  incidents  de  la  recherche,  varier  d'instant  en  instant, 
comme  celles  d'un  lutteur  dans  un  combat.  Pour  démontrer 
que  la  somme  des  angles  d'un  triangle  est  égale  à  deux  angles 
droits,  nous  passons  quatre  ou  cinq  fois  de  l'analyse,  qui  scrute 
les  rapports  entre  tel  et  tel  côté,  tel  et  tel  angle,  à  la  synthèse 
qui  en  tire  telle  ou  telle  déduction,  et  {>ice  i^ersa.  Dirons-nous 
qu'en  exposant  ce  théorème  à  une  classe  on  devra  changer 
quatre  ou  cinq  fois  de  méthode  d'enseignement  ?  Non  certes, 
et  pour  un  motif  bien  simple  :  le  raisonnement  qui  passe  ainsi 
de  l'analyse  à  la  synthèse  est  Y  objet  enseigné  à  l'élève,  non  le 
mode  de  l'enseignement  donné. 

Il  faudrait  arriver,  à  tout  prix,  à  distinguer  définitivement 
ces  deux  ordres  de  choses  si  différents  :  la  matière  enseignée 
et  les  méthodes  qu'elle  peut  enfermer,  d'une  part,  et  l'acte 
d'enseigner,  avec  les  fortnes  qu'il  peut  revêtir,  de  l'autre.  Les 
méthodes  logiques  (modes  de  raisonnement)  dépendent  de  la 
nature  de  l'objet  enseigné.  Les  méthodes  pédagogiques  (atti- 
tudes adoptées  dans  l'enseignement)  se  règlent  au  contraire  en 
grande  partie  sur  la  nature  de  l'enfant,  son  développement,  etc. 


2.  Eléments  psychologiques  d'une  méthode  d'enseignement.  — 
Pour  poser  le  problème  de  la  méthode,  on  évitera  de  s'adres- 
ser à  un  élément  spécial  de  l'appareil  psychique  de  l'élève. 
C'est  le  complexe  de  son  intelligence  qui  est  enjeu  ;  à  côté  des 
faits  de  mémoire  qui  sont  la  base  de  toute  acquisition  on  re- 
trouve toujours  ceux  d'attention,  d'intérêt,  d'association,  d'évo- 
cation, d'habitude,  etc.  Le  j^roblème  ([ui  se  pose  est  donc 
celui-ci  :  comment  un  enseignement  sera-t-il,  non  seulement 
bien  retenu,  mais  encore  facilement  utilisable? 

La  mémoire  brute  ou  rétention,  échappe  à  notre  observa- 
tion; nous  ne  pouvons  la  sonder  que  par  l'intermédiaire  de 
l'association.  Or  ce  phénomène  est  si  variable  dans  ses  manifes- 
tations qu'il  masque  les  effets  de  la  rétention.  C'est  donc  avant 
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tout  sur  l'association  que  doit  porter  notre  examen,  notamment 
sur  révocation,  qui  en  est,  jusqu'à  ce  jour,  l'élément  le  plus 
connu.  On  peut  dire  de  prime  abord  qu'un  enseignement  sera 
utilisable  (et  par  conséquent  utile)  en  raison  directe  de  la  facilité 
ai-ec  laquelle  il  pourra  être  évoqué. 

a)  De  tous  nos  souvenirs,  ceux  qui  sont  les  plus  faciles  à  é^o- 
quer  sont  les  souvenirs  de  nos  perceptions  visuelles,  auditives 
et  tactiles.  Par  conséquent,  les  enseignements  qui  auront  été 
acquis  par  Tenfant  au  moyen  de  ces  perceptions  seront  les  plus 
«  utilisables  ». 

Il  en  sera  de  même  de  ceux  qui  seront  intimement  associés  à 
des  perceptions  de  ce  genre,  et  évoqués  par  le  souvenir  de  ces 
perceptions.  On  connaît  aussi  le  rôle  que  joue  l'intérêt  dans 
l'association.  Il  en  facilite  la  formation  et  l'évocation,  [.es  asso- 
ciations créées  sous  le  régime  de  l'intérêt  présenteront  donc 
aussi  ce  caractère  précieux  de  la  facilité  d'évocation.  Enfin 
l'habitude,  engendrée  par  la  répéticion  de  certaines  évocations, 
en  facilite  le  retour. 

b)  Le  rôle  du  nombre  des  associations  dont  une  méthode  en- 
toure l'enseignement  donné,  n'est  pas  négligeable.  C'est  un  cas 
banal  que  celui  de  ces  gens  dont  chaque  idée,  chaque  souvenir 
évoquent  le  même  objet.  Qu'il  s'agisse  d'un  chagrin,  d'une 
espérance,  d'une  élection  ou  de  l'ouverture  de  la  chasse,  tout 
les  y  ramène.  Plus  les  moyens  d'évocation  sont  nombreux,  plus 
l'enseignement  sera  facilement  évocable  et  par  conséquent  uti- 
lisable, toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs.  Cette  multiplicité 
des  associations  explique  l'extrême  inégalité  que  nous  remar- 
quons dans  l'évocation  d'enseignements  qui  figuraient  sur  le 
même  plan  dans  notre  connaissance  au  sortir  de  l'école,  mais 
qui  ont  depuis  lors,  les  uns  augmenté,  les  autres  laissé  perdre 
leur  réseau  d'associations  dans  notre  esprit. 

cj  Plnfin,  suivant  leur  nature,  les  associations  viendront  pro- 
longer, compléter,  élargir  la  notion  enseignée.  L'évocation  de 
celle-ci  s'en  trouvera  bien  plus  facile  que  si  elle  était  unique- 
ment entourée  d'évocations  fortuites  ou  banales.  Cette  face  du 
problème  intéresse  directement  l'enseignement  géographique. 
Pour  la  plupart  des  enfants,  les  associations  d'idées  sur  les- 
quelles il  repose  sont  banales.   Si  vous  me  dites  que  dans  une 
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ville  il  y  a  des  maisons  et  des  rues,  cela  ne  complète  en  rien 
votre  enseignement.  Si  nous  disons  à  l'enfant  qu'il  s'y  trouve 
des  industries,  puis  dans  le  voisinage  un  champ  de  bataille, 
l'effet  sera  le  même,  puisqu'on  lui  en  dit  autant  d'une  quantité 
de  villes.  La  géographie  fait  aujourd'hui  de  magnifiques  efforts 
pour  renouveler  ses  méthodes. 

Ces  diverses  données  peuvent  se  résumer  en  de  véritables 
lois  des  méthodes  d'enseignement.  Les  éléments  qui  contri- 
buent à  leur  efficacité  sont  : 

l*'  Ldi  facilité  d'évocation  des  associations  dont  elles  entourent 
la  notion  enseignée.  Cette  facilité  se  rencontre  spécialement  : 

dans  les  associations  d'images  mentales, 

dans  les  associations  dont  l'évocation  est  stimulée  par  riiitérèt, 

dans  les  associations  dont  l'évocation  est  devenue  habitude. 

2°  La  multiplicité  des  associations  dont  est  entourée  la  notion 
enseignée. 

3*^  La  tendance  de  l'association  à  prolonger  ou  à  compléter  la 
notion  enseignée. 


3.  Di<^ersité  des  méthodes.  A.  Méthodes  intiàti^'es.  —  On 
pourrait  diviser  et  classifier  les  méthodes  d'enseignement  à 
perte  de  vue;  on  ne  s'en  prive  guère.  Une  telle  complication 
n'est  pas  nécessaire.  On  peut  les  répartir  en  deux  grandes  ca- 
tégories, suivant  qu'elles  recourent  aux  sens  ou  à  l'intelligence, 
autrement  dit,  aux  phénomènes  de  perception  ou  à  ceux  d'or- 
dres mnésique,  idéal,  rationnel,  etc.  Les  premières  constituent 
les  diverses  formes  de  la  méthode  intuitive;  les  autres,  de  ca- 
ractère plus  variable,  pourraient  être  groupées  sous  le  nom  de 
méthodes  rationnelles.  Pour  enseigner  la  loi  de  réfraction,  je 
puis,  soit  montrer  à  l'élève  un  bâton  plongé  dans  l'eau,  soit  lui 
développer  scientifiquement  la  loi.  Telles  sont  ces  deux  mé- 
thodes. 

'A)\A^>ontages  des  méthodes  intuitives.  —  Ces  méthodes  ont 
acquis  aujourd'hui  une  telle  faveur  qu'on  est  volontiers  porté  à 
leur  faire  crédit  de  toutes  les  vertus.  Ce  serait  aller  trop  loin. 
Il  est  aisé  d'apprécier  leurs  mérites  d'après  les  éléments  psy- 
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cholof^iqiies  qui  les  caractérisent.  Les  éléments  utiles  d'une 
méthode  sont,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  la  facilité  d'évo- 
cation des  associations  dont  elle  entoure  le  fait  enseigné,  puis 
leur  multiplicité,  enfin  leur  nature.  De  ces  trois  avantages,  les 
méthodes  intuitives  possèdent  à  un  degré  élevé  le  premier  et 
le  dernier  :  de  tous  les  souvenirs,  l'image  mentale  (au  premier 
rang  l'image  visuelle,  puis  les  images  auditive  et  tactile)  est 
celui  dont  l'évocation  est  la  plus  aisée  et  rapide.  En  outre, 
aucun  évocateur  ne  peut  fortifier  la  connaissance  que  nous 
avons  d'une  chose  aussi  bien  que  l'image  même  de  cette  chose; 
c'est  un  fait  remarquable  que,  lorsque  nous  voulons  décrire  de 
mémoire  un  objet  un  peu  compliqué,  un  outil,  un  instrument, 
par  exemple,  quelle  que  soit  la  connaissance  que  nous  en  pos- 
sédions, nous  recourons  automatiquement  à  notre  mémoire 
visuelle  pour  fortifier  et  compléter  cette  connaissance  et  nous 
assurer  que  nous  n'en  omettons  aucun  détail.  L'analyse  des 
méthodes  intuitives  révèle  et  explique,  on  le  voit,  leur  effica- 
cité exceptionnelle. 

Bien  que  cela  ne  rentre  pas  dans  notre  sujet,  mentionnons 
au  passage  les  autres  avantages  importants  de  ces  méthodes  : 
d'abord  le  rôle  universel  de  nos  sens  dans  la  connaissance  du 
monde  qui  nous  entoure,  qui  entraine  un  emploi  fiéquent  des 
méthodes  intuitives  ;  puis,  la  pauvreté  relative  du  bagage  intel- 
lectuel de  l'enfant,  qui  exclut,  le  plus  souvent,  le  recours  à  une 
méthode  rationnelle.  La  méthode  intuitive  serait  évidemment 
la  seule  applicable  pour  initier  aux  phénomènes  de  réfraction 
un  enfant.,  et  même  beaucoup  d'adultes. 

Le  rôle  de  la  méthode  intuitive  est  pour  ainsi  dire  illimité. 
Pendant  les  premières  années,  elle  domine  toute  l'éducation 
intellectuelle.  Dans  la  suite,  c'est  encore  en  montrant  les  choses 
et  les  gens  que  nous  instruisons  le  plus  facilement  les  enfants 
et  les  hommes. 

b  For/fies  dii^erses  de  la  méthode  intuitwe.  —  Un  des  cotés 
intéressants  des  méthodes  intuitives  est  la  variété  des  formes 
qu'elles  peuvent  affecter. 

Les  trcwaux  manuels  et  les  arts  élémentaires  étaient  autrefois 
appréciés  comme  moyen  d'éducation  des  sens.  Aujourd'hui  on 
les  considère  comme  des  agents  d'enseio:nement  et  de  forma- 
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tion.  L'activité  individuelle  dirigée  sur  un  objet,  oblige  à  con- 
sidérer cet  objet,  elle  en  impose  la  connaissance.  La  puissance 
de  cette  méthode  s'explique  par  les  lois  formulées  plus  haut, 
notamment  (loi  de  facilité  d'évocation)  par  le  rôle  prédominant 
des  associations  d'images  mentales;  par  l'intérêt  qu'éveille 
l'activité  individuelle;  par  (loi  de  multiplicité  des  associations 
le  nombre  des  efforts  d'attention  dirigés  vers  le  même  but  ; 
enfin  (loi  de  prolongation)  par  ce  fait  que  toutes  les  associa- 
tions complètent,  totalisent  la  notion  enseignée.  Les  connais- 
sances acquises  par  cette  méthode  sont  de  valeur  très  inégale 
suivant  les  individus  et  les  milieux;  aussi  n'aurait-elle  pas  eu 
le  succès  immense  dont  elle  jouit  actuellement  si  les  travaux 
manuels  ne  possédaient  pas  une  autre  vertu  pédagogique  de 
tout  autre  importance  :  leur  influence  pour  la  formation  psy- 
chologique et  morale  de  l'individu,  notamment  pour  le  déve- 
loppement de  son  attention  et  l'acquisition  d'habitudes  de  tra- 
vail, d'esprit  de  suite  par  une  persévérance  relativement  facile 
On  y  voit  un  élément  de  la  formation  du  caractère  et  une  école 
pour  la  vie. 

[^es  leçons  de  choses  qui  montrent  et  décrivent  les  objets  sont 
la  forme  la  plus  pure  et  la  plus  élémentaire  de  l'enseignement 
intuitif.  Elles  reparaissent  souvent,  sans  qu'on  y  pense,  au  tra- 
vers des  enseignements  même  les  plus  abstraits  des  sciences. 
Leur  efficacité  dérive  de  l'intervention  de  l'image  mentale  et, 
si  la  leçon  est  donnée  intelligemment,  de  l'intérêt. 

L'enseignement  par  V image  (livres  d'images  ou  tableaux 
d'école)  qui  est  simplement  une  leçon  de  choses  où  les  objets, 
ne  pouvant  être  présentés  concrètement,  sont  représentés  gra- 
phiquement, repose  sur  les  mêmes  éléments  psychologiques 
que  la  leçon  de  choses  proprement  dite. 

Les  promenades  pédagogiques  diU  contraire,  consistent  à  aller 
chercher  au  dehors,  dans  la  nature  voisine,  ou  dans  un  voyage, 
ou  dans  un  musée  ce  qui  ne  peut  être  apporté  en  classe.  Aux 
éléments  d'efficacité  des  précédentes  méthodes  il  faut  ajouter, 
la  tendance  des  associations  à  compléter  la  notion  enseignée. 
Celle-ci  se  trouve  en  effet  placée  dans  son  entourage  naturel, 
elle  ne  se  rapporte  pas  à  un  objet  isolé  sur  une  table  d'école. 
L'entourage  naturel,  en  se  gravant  dans  le  souvenir,  constitue 
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un  cadre  qui  évoquera  plus  complètement  la  notion  qu'une 
association  banale. 

L'enseignement  descriptif  est  déjà  une  forme  dégénérée  de  la 
méthode  intuitive.  Pour  que  l'enseignement  d'un  maître,  en 
remplaçant  la  présence  des  objets  concrets,  parvienne  à  créer 
des  images  mentales  un  peu  nettes  dans  les  imaginations 
enfantines,  il  faut  que  ce  maître  soit  doué  d'une  habileté  peu 
courante.  La  facilité  d'évocation  reste  encore  la  source  psycho- 
logique de  Tefficacité  de  cette  méthode  ;  mais  cette  facilité  dé- 
pend moins  que  dans  les  précédentes  de  l'image  mentale  et 
plus  de  l'intérêt.  En  outre,  si  le  maître  est  habile,  il  recourra 
d'instinct  à  la  multiplicité  des -évocations  préparées,  ainsi 
qu'aux  phénomènes  de  prolongation.  11  ne  décrira  pas,  par 
exemple,  un  animal  ou  un  monument  sans  l'associer  à  la 
figure  de  tel  animal  ou  de  tel  monument  déjà  connus  de  l'élève. 

Enfin,  comme  dernière  forme  de  la  méthode  intuitive,  il 
faut  mentionner  l'exemple,  sorte  de  description  qu'on  intro- 
duit comme  sujet  d'observation  au  milieu  de  principes  plus 
abstraits.  Grâce  à  lui,  ces  principes  qui  risqueraient,  faute 
d'associations,  de  ne  pas  se  caser  à  leur  place  dans  l'esprit  de 
l'élève,  vont  s'y  créer  des  associations  d'ordre  concret. 

Dans  toutes  ces  formes  de  la  méthode  intuitive  on  retrouve 
le  même  fondement  :  l'image  mentale  jouant  le  rôle  d'évocateur 
de  la  notion  enseignée.  C'est  ce  qui  fait  la  force  de  cette  mé- 
thode. Elle  a  cependant  son  côté  faible  ;  il  est  utile  de  le  signaler. 

c)  Inconvénient  des  méthodes  intuitives,  —  Cet  inconvénient, 
qui  est  fréquemment  un  véritable  obstacle  à  l'emploi  des  mé- 
thodes intuitives,  est  le  temps  qu'elles  réclament.  Un  grand 
nombre  des  notions  qu'on  inculque  à  un  enfant  normal  à  l'aide 
de  ces  méthodes  portent  sur  des  faits  que  Texpérience  de  chaque 
jour  se  serait  aussi  bien  chargée  de  lui  faire  connaître.  En 
les  lui  enseignant  nous  gaspillons  à  la  fois  nos  efforts  et  son 
attention.  Puis,  bien  des  faits  peuvent  être  enseignés  très 
efficacement  par  un  simple  exposé,  alors  qu'en  recourant  à 
la  méthode  intuitive  on  y  consacrerait  un  temps  considérable 
et  hors  de  proportion  avec  les  résultats  à  atteindre.  Ainsi,  nous 
ne  pouvons  pour  enseigner  la  géographie  à  un  enfant,  lui  faire 
visiter  les  villes  du  monde  entier. 

Année  Péd.   1912.  -> 
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La  méthode  intuitive  est  par-dessus  tout  la  méthode  d'en- 
seignement applicable  aux  petits  enfants.  Elle  est  précieuse 
aussi  dans  l'éducation  des  faibles  d'esprit. 


4.  B.  Méthodes  rationnelles.  —  Avec  ces  méthodes,  la  notion 
enseignée  ne  se  trouve  plus  associée  à  des  images  mentales, 
mais  à  d'autres  notions  présentes  dans  l'esprit:  si  on  m'explique 
les  lois  de  la  réfraction  sans  recourir  à  l'expérience  du  bâton 
plongé  dans  l'eau,  il  faut,  pour  recevoir  cet  enseignement,  que 
je  possède  déjà  toutes  les  notions  de  physique  (optique,  densité 
des  corps,  etc.)  sur  lesquelles  repose  cette  explication,  et  aux- 
quelles elle  demeurera  désormais  associée. 

La  forme  la  plus  simple  de  ces  méthodes  se  réduit  à  la 
proposition  des  logiciens,  par  exemple  :  «  la  chauve-souris 
est  un  mammifère.  »  11  se  crée  dans  l'esprit  de  l'élève  une 
association  entre  l'idée  de  chauve-souris,  celle  de  mammifère 
et  celle  d'un  rapport  d'inclusion  entre  elles.  L'élément  pre- 
mier de  ces  méthodes  est  donc,  en  termes  de  logique,  l'attri- 
bution de  l'objet  à  un  genre  donné.  Il  dérive  de  la  nature 
des  choses:  il  constitue  le  premier  effort  de  l'homme  pour  in- 
troduire l'ordre  dans  ses  idées;  il  répond  aux  questions  de 
l'enfant  qui,  de  minute  en  minute,  nous  demande  «qu'est-ce 
que  cela?»  Mais  cet  élément  premier  ne  peut  constituer  une 
véritable  méthode  d'enseignement.  Toutes  les  qualités  qui  ont 
été  reconnues  utiles  lui  manquent  :  1°  il  n'attribue  à  chaque 
notion  enseignée  qu'une  seule  association;  2°  l'évocation  n'en 
est  pas  particulièrement  facile,  bien  au  contraire;  3°  l'associa- 
tion créée  ne  contribue  pas,  par  elle-même,  à  prolonger  la  notion 
enseignée;  la  prolongation  qu'elle  propose  n'est,  en  effet,  qu'un 
enseignement  nouveau;  elle  ne  complète  pas  les  notions  déjà 
possédées.  On  n'en  tirera  donc  une  méthode  efïîcace  qu'en  lui 
apportant  une  ou  plusieurs  de  ces  qualités,  qui  lui  font  défaut. 
On  aboutira  par  cette  voie  à  diverses  formes  de  méthode. 

Autant  l'étude  de  la  méthode  intuitive  est  simple,  autant  les 
choses  se  compliquent  avec  les  méthodes  rationnelles.  La  pre- 
mière recourt  toujours  à  l'image  mentale  provoquée  par  un 
objet;  qu'on  prenne  cet  objet  sur  une  table,  dans  une  image,  aux 
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champs,  à  Tusine,  le  caractère  psycholo<,nque  de  la  méthode 
demeure  le  même  et  sa  forme  extérieure,  en  se  modifiant,  nous 
en  fournit  les  diverses  variétés.  Dans  les  méthodes  rationnelles, 
au  contraire,  la  forme  extérieure  ne  joue  aucun  rôle;  le  carac- 
tère constant  est  moins  précis;  il  consiste  en  faits  intellectuels 
très  divers  et  que  nous  connaissons  mal.  Les  distinctions  sont 
donc  difficiles. 

\}ne  première  méthode  d'enseignement  consiste  à  multiplier 
les  associations  autour  de  la  notion  enseignée  en  multipliant 
les  genres  auxquels  nous  la  rattachons;  cela  revient  à  la  défi- 
nir plus  ou  moins  complètement  :  la  chauve-souris  n'est  pas 
seulement  un  mammifère,  mais  aussi  un  animal  ailé,  dont  les 
ailes  sont  membraneuses,  un  animal  crépusculaire  et  nocturne 
etc.  En  tout  cela  on  n'a  rien  fait  qui  venàe  facile  l'évocation  des 
associations;  elle  demeure  relativement  inerte.  Mais  en  les  mul- 
tipliant on  a  augmenté  les  chances  d'évocation  ;  ce  sera  un  avan- 
tage dans  tous  les  enseignements  qui,  en  s'adressant  spéciale- 
ment à  la  mémoire,  peuvent  difficilement  recourir  à  une  image 
mentale.  Cette  méthode  ne  constitue  qu'un  pis-aller;  sans  des 
recours  fréquents  aux  méthodes  intuitives,  ses  résultats  seront 
dépourvus  de  durée. 

On  obtient  ux\q  seconde  méthode  beaucoup  plus  efficace  si,  au 
lieu  de  s'en  tenir  au  classement  de  la  notion  enseignée  dans  un 
certain  nombre  de  genres,  on  la  rapproche  d'autres  objets  ap- 
partenant aux  mêmes  genres.  On  fournit  ainsi  à  l'élève  des  points 
de  comparaison  qui  deviennent  pour  sa  mémoire  des  points  de 
repère.  Notre  exemple  de  tout  à  l'heure  ne  se  prête  guère  à  cette 
méthode,  les  sciences  naturelles  réclamant  plus  que  toute  autre 
un  enseignement  intuitif;  et  pourtant  il  est  certain  qu'à  défaut 
de  ce  recours  on  raffermira  singulièrement  la  notion  d'un  élève 
en  lui  expliquant  que  la  chauve-souris  est  un  mammifère  comme 
la  souris,  comme  le  chien,  etc.;  qu'elle  est  un  volatile  comme 
l'hirondelle,  comme  les  insectes,  elle  est  nocturne  comme  le 
bombyx,  comme  le  hibou,  etc.  Les  qualités  de  cette  méthode 
sont  très  frappantes  dans  l'enseignement  de  l'histoire.  Un  évé- 
nement, la  Révolution  française,  par  exemple,  appartient  à 
l'histoire  de  France  et  s'associe  aux  circonstances  de  cette 
histoire    qui    l'ont    précédé,    aux    bouleversements    qui    l'ont 
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suivi.  Mais  il  constitue  aussi  un  des  éléments  de  la  phy- 
sionomie générale  de  l'Europe  pendant  la  fin  du  XVIII'"*' 
siècle.  Il  fera  partie  encore  d'une  histoire  comparée  des  révo- 
lutions, etc.  En  le  présentant  ainsi  dans  ses  relations  avec  les 
faits  de  chacun  de  ces  genres,  on  fera  un  enseignement  extrê- 
mement solide.  Envisagée  au  point  de  vue  logique,  la  méthode 
aura  consisté  à  insérer  successivemeut  la  notion  enseignée  dans 
plusieurs  cadres  logiques,  de  telle  façon  que  l'idée  d'un  de  ces 
cadres  fasse  renaître  celle  de  cette  notion.  Si  on  recherche,  au 
contraire,  le  fondement  psychologique  de  son  efficacité,  on  re- 
marque qu'elle  ne  repose  pas  sur  la  facilite  d'évocation  des  as- 
sociations :  aucune  d'entre  elles  ne  présente  à  cet  égard  de  valeur 
spéciale.  Mais  la  multiplicité  des  associations  dont  on  entoure 
la  notion  enseignée  devient  la  garantie  de  son  évocation  ulté- 
rieure; puis  chacune  des  notions  associées  forme  une  prolon- 
gation de  la  notion  enseignée,  et  constitue  un  élément  important 
d'évocation. 

Cette  prolongation  est  plus  sensible  encore  lorsqu'on  établit 
par  avance  les  cadres  logiques,  —  ou  plutôt  méthodologiques 
—  dans  lesquels  viendront  se  placer  les  notions  que  l'on  se 
propose  d'enseigner:  au  début  d'une  leçon  on  commence  par 
en  développer  le  plan,  l'orientation  générale,  les  points  les  plus 
importants.  Cette  forme  très  pratique  de  méthode  rationnelle, 
repose  sur  les  mêmes  éléments  psychologiques  que  la  précé- 
dente. Sa  force  dérive  du  fait  qu'elle  prépare  dans  l'esprit  de 
l'enfant  des  conditions  subjectives  éminemment  favorables  à 
l'assimilation  de  l'enseignement  donné.  Elle  crée  un  réseau 
d'associations  qui  est  prêt  à  enserrer  la  notion  apprise. 


5.  Méthodes  rationnelles  (suite).  —  Les  méthodes  qui  viennent 
d'être  étudiées  s'appuient  toutes  sur  des  associations  créées 
par  des  jugements,  des  constatations  d'attributs.  Le  raisonne- 
ment proprement  dit  n'y  intervient  pas,  on  n'y  prononce  pas  le 
mot  «  donc  ».  Un  nouveau  mode,  plus  élevé  que  les  précédents, 
de  la  méthode  rationnelle  consiste  à  appuyer  d'un  raisonne- 
ment la  notion  enseignée.  Si  nous  apprenons  à  des  enfants  que 
l'heure  de   Constantinople  avance    sur  celle   de   Paris,   ils  se 
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rappelleront  probablement  qu'il  y  a  une  différence  d'heure, 
mais  oublieront  dans  quel  sens  elle  se  trouve.  Mais  appuyons 
notre  dire  d'un  raisonnement,  expliquons-leur  que  la  terre,  en 
tournant,  se  dirige  vers  le  Levant,  que  par  conséquent  le  soleil 
se  lève  à  Constantinople  tandis  que  Paris  est  encore  dans  la 
nuit.  Quand,  dans  la  suite,  ils  désireront  s'y  retrouver,  ce  rai- 
sonnement surgira  dans  leur  esprit;  la  notion  enseignée  sera 
aussitôt  évoquée.  On  recommande  souvent  de  recourir  dans 
l'enseignement  à  la  raison  plutôt  qu'à  la  mémoire  :  c'est  un 
précepte  très  sage.  Mais,  en  léalité,  seule  la  mémoire  est  apte 
à  retenir  une  notion,  seule  l'association  peut  l'évoquer.  Ce  qui 
est  beaucoup  plus  juste,  c'est  de  dire  que  toutes  les  fois  que 
nous  pourrons  faire  appel  à  un  raisonnement  comme  point 
d'appui  de  notre  enseignement,  nous  renforcerons  ce  dernier. 
En  s'assimilant  un  raisonnement,  l'élève  acquiert  une  culture 
qui  forme  autour  de  la  notion  enseignée  un  réseau  spécial 
d'associations. 

Quelle  est  la  valeur  psychologique  de  cette  méthode?  Sans 
doute  elle  ne  recourt  pas  à  l'image  mentale  et  les  associations 
créées  n'offrent  pas  une  facilité  exceptionnelle  d'évocation. 
Mais  d'abord,  elles  sont  multiples  ;  puis,  surtout,  Xeur  nature  est 
extrêmement  favorable  à  l'évocation.  En  effet,  aucune  associa- 
tion n'est  plus  serrée  et  ne  vient  compléter  plus  intimement 
une  notion  que  le  rappoit  de  nécessité  qui  résulte  d'un  rai- 
sonnement. De  la  sorte  la  notion  enseignée  s'impose  à  l'esprit. 
Lorsque  je  me  rappelle  le  raisonnement  qui  justifie  la  différence 
d'heure  entre  Constantinople  et  Paris,  je  ne  peux  plus  me 
tromper.  De  même  je  puis  perdre  de  vue  le  sens  dans  lequel  se 
j)roduit  la  brisure  apparente  du  bâton  plongé  dans  l'eau;  mais 
si  je  connais  la  théorie  de  ce  phénomène,  la  question  sera 
résolue  d'avance  dans  mon  esprit. 

Enfin,  on  peut  fortifier  considérablement  encore  cette  mé- 
thode par  un  moyen  très  pratique.  On  n'exposera  plus  à  l'élève 
le  raisonnement  qui  justifie  la  notion  enseignée,  mais  on  le  lui 
fera  construire  par  lui-même.  C'est  le  point  culminant  de 
toutes  les  méthodes  rationnelles  d'enseignement.  Socrate,  dans 
l'emploi  de  cette  méthode,  s'est  montré  un  des  plus  grands 
pédagogues  de  tous  les  temps.  Les  avantages  en  sont  considé- 
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rables.  Le  premier  réside  dans  l'effort  d'attention  que  réclame 
l'activité  provoquée  chez  l'élève  :  cette  attention  est  un  des 
éléments  de  la  facilité  d'èçocation.  Ensuite,  en  raisonnant, 
l'élève  est  amené  à  tourner  et  retouiner  les  questions  dans  son 
esprit,  à  rectifier  les  définitions  douteuses,  les  fausses  manœu- 
vres de  ses  spéculations;  autant  d'incidents  qui  surgissent  dans 
la  marche  de  sa  pensée,  qui  s'associent  dans  ses  souvenirs.  Ils 
deviennent  comme  des  poteaux  indicateurs  qui  jalonnent  la 
route  à  parcourir  et  détermineront  le  retour  ligoureux  du  même 
raisonnement.  Ainsi,  en  raison  du  nombre  des  associations  et 
de  leur  facilité  d'évocation,  cette  méthode  se  montre  d'une 
merveilleuse  efficacité.  En  classe,  lorsque  l'on  peut  l'utiliser, 
elle  est  toujours  la  plus  féconde  des  méthodes  rationnelles: 
elle  l'est  encore  dans  les  entretiens  des  parents  avec  leurs 
enfants  sur  les  sujets  les  plus  divers.  Enfin  elle  n'a  pas  son 
égale  lorsqu'il  s'agit  d'aider  un  enfant  dans  un  travail  difficile, 
traduction,  solution  d'un  problème,  etc.  Elle  vient  à  son  secours 
sans  supprimer  l'effort.  Son  utilité  est  universelle. 


6.  Méthode  d'acquisition  textuelle.  —  On  ne  peut  parler  de 
méthodes  sans  mentionner  celle-ci,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  en 
fait  une  méthode  d'enseignement  appliquée  parle  maître,  mais 
plutôt  un  procédé  d'étude  utilisé  par  l'élève.  Elle  n'est  pas  en 
faveur  dans  les  doctrines  pédagogiques.  Cependant,  les  criti- 
ques qui  lui  sont  adressées  sont  souvent  exagérées;  on  s'en 
aperçoit  lorsqu'on  examine  son  mécanisme. 

Cette  méthode  a  pour  fondement  un  mode  d'évocation  extrê- 
mement simple  :  l'évocation  des  associations  verbales.  Par  la 
répétition,  on  arrive  à  transformer  cette  évocation  en  une  véri- 
table habitude,  de  sorte  que  chaque  partie  du  texte  appris  par 
cœur  évoque  automatiquement  la  partie  suivante.  E'élément 
évocateur  auquel  on  fait  ainsi  apj^el  est  une  image  auditive,  qui 
participe  des  qualités  des  images  mentales  en  général,  sans 
cependant  les  posséder  au  même  degré  que  l'image  visuelle. 
C'est  donc  dans  la  facilité  d'évocation  (facilité  spéciale  aux 
images  mentales  et  facilité  de  l'évocation  devenue  habitude), 
que  résident  les  mérites  de  la  méthode  de  r«  appris  par  cœur  >  . 
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Sa  faiblesse  est  dans  la  pauvreté  des  moyens  dévocation  dont 
elle  dispose  :  un  son  qui  appelle  un  son.  En  outre,  comme 
toujours,  l'habitude  supprime  l'attention,  en  sorte  que  cet  élé- 
ment précieux  du  travail  mental  est  absent.  Tels  sont  les  qua- 
lités et  les  défauts  de  cette  méthode  au  point  de  vue  psycholo- 
gique. Mais  il  reste  encore  à  signaler  le  plus  grave  de  ses 
inconvénients,  celui  sur  lequel,  à  juste  titre,  on  insiste  le  plus 
souvent  : 

En  apprenant  par  cœur,  inévitablement  on  en  arrive  à  ap- 
prendre des  mots  et  non  ce  qu'ils  expriment,  des  sons  et  non 
des  idées.  L'idée,  sans  doute,  apparaît  au  début,  mais  elle  cède 
presque  immédiatement  la  place  à  son  symbole,  pour  n'être 
ensuite  que  rarement  et  vaguement  évoquée  par  lui.  Cette 
méthode  doit  donc  être  rigoureusement  bannie  de  tout  ensei- 
gnement portant  sur  les  choses  et  les  faits.  Mais,  au  contraire, 
sitôt  que  nous  traitons  d'abstractions  ou  de  symboles  elle 
reprend  une  certaine  valeur.  On  pourra  évoquer  tous  les  rai- 
sonnements du  monde  pour  établir  que  12  fois  12  font  144  ou 
simplement  que  4  fois  7  font  28,  le  seul  moyen  pour  s'en  sou- 
venir est  de  l'apprendre  par  cœur.  Or,  précisément,  dans  ce 
genre  de  notion,  il  importe  peu  que  les  symboles  soient  seuls 
évoqués  dans  notre  esprit;  lorsque  nous  voudrons  savoir  com- 
bien coûtent  4  objets  de  7  francs,  le  symbole  28,  évoqué  par 
l'association  verbale,  apparaîtra  seul  d'abord,  il  est  vrai;  mais 
aussitôt  suivra  l'idée  de  28  francs  et  cela  suffît. 

En  un  mot,  on  ne  peut  renoncer  à  apprendre  par  cœur,  mais 
cette  méthode  doit  être  réservée  aux  notions  pauvres  en  asso- 
ciations, aux  formules  abstraites,  axiomes,  symboles,  etc.  Le 
succès  extraordinaire  de  ce  procédé  d'étude  s'explique  par  les 
facilités  qu'il  offre  aux  élèves.  Il  n'est  pas  d'enseignement  qui  ne 
s'exprime  par  des  mots  et  qui  ne  puisse,  par  conséquent,  être 
répété  textuellement.  En  le  répétant,  l'élève  croit  l'avoir  appris, 
ou  tout  au  moins  il  sait  sa  leçon.  C'est  pourquoi  on  ne  saurait 
trop  recommander  de  proscrire  les  répétitions  ou  les  interro- 
gations dans  lesquelles  l'élève  peut  se  borner  à  redire  plus 
ou  moins  textuellement  l'enseignement  du  maître,  sans  qu'on 
puisse  contrôler  s'il  en  a  véritablement  compris  et  retenu 
le  sens. 
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7.  —  Conclusion.  Cette  étude  très  sommaire  des  méthodes 
d'enseignement,  en  mettant  en  relief  les  éléments  psycholo- 
i^iques  qui  font  la  valeur  de  chacune  d'elles,  a  permis  de  recon- 
naître que  toutes  ont  leur  utilité.  Mais  cette  utilité  n'est  pas 
constante.  Chacune  doit  être  employée  à  son  heure.  La  con- 
naissance de  leur  fondement  psychologique  reste  à  cet  égard 
le  guide  le  plus  sûr.  Elle  nous  indique  dans  quel  cas  une  mé- 
thode peut  être  appliquée  avec  fruit,  en  toute  sécurité,  et  dans 
quel  cas  elle  doit  être  écartée.  Elle  démontre  surtout  qu'il  n'y 
a  pas  de  panacée  universelle  et  que  la  meilleure  des  méthodes 
peut  devenir  stérile  si  on  l'emploie  pour  des  enseignements 
auxquels  elle  ne  s'applique  pas. 

L.  Celléhier. 


L'ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE 


Quelle  est  la  situation  actuelle  de  notre  Ecole  primaire  ? 
Quels  sont  les  résultats  généraux  de  son  enseignement  ?  Que 
valent  ses  maîtres  et  ses  élèves  ?  Comment  est-elle  administrée  ? 
Quelles  réformes  s'imposent  pour  remédier  aux  maux  d'ordre 
divers  dont  elle  souffre  ?  Voilà  ce  qu'en  dehors  de  toutes  les 
polémiques  qui  ne  font  que  nous  désorienter,  nous  diviser  et 
nous  inquiéter,  la  France  étrangère  à  la  politique  voudrait  sa- 
voir avec  certitude  comme  elle  voudrait  savoir  aussi  de  la  même 
manière  la  force  vraie  de  son  armée,  de  sa  marine,  de  tous  les 
organismes  nationaux  dont  dépendent  la  prospérité  dans  le 
présent,  le  salut  dans  l'avenir.  Il  s'agit  donc  d'essayer  de  le 
lui  dire  sans  parti  pris  ni  arrière-pensée  d'aucune  sorte,  avec 
Tunique  et  constante  préoccupation  de  lui  révéler  la  vérité, 
toute  la  vérité,  rien  que  la  vérité.  Seuls  sont  à  même  de  le  lui 
dire  des  témoins  qui  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle  ont  assisté 
h  toutes  les  phases  de  l'histoire  de  cette  Ecole,  avec  assez  de 
clairvoyance  pour  bien  voir  et  d'indépendance  pour  relater 
fidèlement  ce  qu'ils  ont  vu. 


Lorsqu'on  ouvre  les  programmes  de  1882  et  qu'on  les  consi- 
dère en  eux-mêmes,  dans  leur  teneur  littérale,  avec  les  remar- 
quables instructions  qui  les  accompagnent,  l'impression  pre- 
mière est  celle  d'une  très  vive  admiration.  Ce  sont,  en  effet, 
pris  en  eux-mêmes,  de  magnifiques  programmes,  les  véritables 
programmes  qui  conviennent  à  une  nation  démocratique  où 
chaque  citoyen,  du  plus  petit  au  plus  grand,  en  vertu  de  l'éga- 
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litë  des  droits  politiques,  pèse  d'un  semblable  poids  sur  les 
destinées  du  pays  tout  entier.  Et  cependant,  quand  on  les 
examine  de  plus  près,  dans  le  détail  de  Tapplication,  que  l'on 
rapproche  les  unes  des  autres  les  multiples  parties  qui  les 
composent,  à  la  vue  de  la  masse  énorme,  prodigieuse  de  ce 
monument,  c'est  un  sentiment  d'effroi  que  l'on  éprouve.  Toutes 
les  matières  inscrites  au  plan  d'études  sont  indispensables,  les 
unes  au  point  de  vue  des  exigences  de  l'existence  matérielle  et 
de  la  pratique  de  toutes  les  professions,  les  autres  au  point  de 
vue  de  la  culture  générale  de  l'esprit  ou  encoie  des  besoins  de 
la  vie  morale  et  civique.  De  plus,  dans  chacune  de  ces  matières, 
on  a  déclaré  ne  faire  figurer  qu'un  minimum  strictement  néces- 
saire, le  minimum  de  ce  Cfu'il  n'est  plus  permis  à  qui  que  ce 
soit  d'ignorer  dans  une  nation  telle  que  la  nôtre  à  une  époque 
telle  que  la  nôtre. 

Mais,  entre  les  conditions  idéales  imaginées  par  le  législa- 
teur et  les  conditions  réelles  de  l'application  présentées  par 
l'expérience,  il  existe  une  telle  contradiction  que  dès  l'origine, 
par  le  fait  même  de  sa  hauteur,  le  monument  a  chancelé  et 
qu'il  semble  aujourd'hui  près  de  tomber  en  ruines.  Entre  la 
longueur  d'un  parcours  et  le  temps  imparti  pour  l'effectuer, 
il  doit  toujours  y  avoir  une  relation  directe,  et  c'est  cette 
essentielle  relation  mathématique  qui  a  été  la  première  mé- 
connue. Faits  pour  des  enfants  qui,  entrant  à  l'école  à  sept  ans, 
auraient  du  en  sortir  à  quatorze  ou  quinze,  les  programmes  de 
1882  ne  le  sont  point  pour  des  écoliers  qui  en  sortent  non  pas 
à  douze  ou  treize,  mais  à  onze  ou  même  souvent  à  dix.  Réduire 
ces  programmes  de  manière  à  les  proportionner  rigoureuse- 
ment à  la  durée  d'une  scolarité  restreinte,  ou  bien  prolonger 
la  scolarité  de  façon  à  la  mettre  en  harmonie  avec  l'étendue  du 
programme;  il  fallait  opter  pour  l'une  ou  pour  l'autre  de  ces 
méthodes.  Faute  d'avoir  opté  ainsi,  on  a  construit  sur  le  sable, 
ou  plutôt  on  n'a  rien  construit,  du  moins  rien  de  bien  ordoniK', 
de  cohérent  et  de  durable. 

Par  un  triste  privilège,  la  plus  importante,  la  plus  vitale  de 
nos  lois  a  été  la  moins  appliquée,  et  cette  non  application  a 
encore  aggravé  les  conséquences  de  ses  défauts  originels. 
L'obligation   scolaire   est,  en  effet,  restée  lettre  morte,  aucun 
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des  ressorts  destinés  à  en  assurer  le  fonctionnement  n'ayant 
joué.  Nulle  part  ou  presque  nulle  part,  les  commissions  sco- 
laires ne  se  sont  réunies  pour  prendre  les  sanctions  requises. 
Dans  toute  l'étendue  du  pays,  certaines  familles  ont  contracté 
l'habitude  d'envoyer  leurs  enfants  à  l'école  quand  il  leur  plaît, 
et  ceux-ci  eux-mêmes  ont  décidé  d'obéir  aux  caprices  de  leurs 
parents,  seulement  quand  ces  caprices  seraient  d'accord  avec 
leurs  propres  fantaisies.  De  là,  ce  spectacle  singulier,  paradoxal 
et  stupéfianl,  mais  auquel  nos  yeux  se  sont  accoutumés,  au 
point  de  n'en  être  nullement  choqués,  d'une  foule  difficile  à 
évaluer,  mais  relativement  considérable,  de  petits  Français  des 
deux  sexes  qui,  soit  à  la  ville,  soit  à  la  campagne,  n'ont  jamais 
ouvert  un  livre,  ne  sachant  rien,  pas  même  lire,  et,  au  milieu 
de  notre  civilisation,  à  certains  égards  si  étendue  et  si  intense, 
ressemblant  à  de  jeunes  Canaques  de  notre  époque  ou  à  de 
jeunes  barbares  de  temps  plus  reculés. 

Consultons  l'expérience  et  demandons-lui  ce  qu'a  produit 
dans  les  faits  une  loi  à  ce  point  violée  dans  sa  prescription 
fondamentale.  La  seule  enquête  probante  qui  ait  été  entreprise 
est  celle  de  l'examen  depuis  quelques  années  imposé  aux  cons- 
crits au  moment  de  leur  arrivée  au  régiment.  Les  résultats 
qu'elle  a  donnés  pour  les  jeunes  gens  peuvent  être  étendus  à 
priori  aux  jeunes  filles,  car  il  est  absolument  invraisemblable 
que  les  jeunes  filles,  instruites  dans  des  conditions  identiques, 
se  souviennent  de  ce  que  leurs  frères  ont  si  complètement 
oublié.  Or,  il  ne  s'agit  point  seulement  d'un  effacement  de 
la  presque  totalité  ou  même  de  la  totalité  des  connaissances 
matérielles  les  plus  élémentaires,  il  s'agit,  dans  bien  des  cas, 
d'une  perte  ou  d'une  non  acquisition  des  instruments  pre- 
miers, essentiels  de  toute  culture  intellectuelle  comme  de  toute 
culture  pratique,  la  lecture,  l'écriture  et  l'arithmétique.  Nombre 
de  ceux  qui  savent  écrire  méconnaissent  à  ce  point  l'ortho- 
graphe qu'on  ne  sait  même  plus  à  quelle  langue  appartiennent 
leurs  essais  informes  de  communication  graphique  avec  leurs 
semblables. 

Ce  n'est  point  qu'à  des  dates  diverses,  de  vigoureux  efforts 
n'aient  été  tentés  pour  tirer  un  certain  rendement  de  ces  pro- 
grammes en  dépit  du  déplorable  abandon  de  l'obligation  sco- 
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laire.  Mais  ces  efforts  très  réels  et  très  méritoires  ont  manqué 
d'esprit  de  suite,  de  régularité  et  de  cohésion.  A  proprement 
parler,  TEcole  primaire  n'a  jamais  été  vraiment  orientée  etdiri- 
gée,  elle  a  été  plutôt  cahotée  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans 
un  autre.  Tour  à  tour  toutes  les  matières  d'enseignement  ont 
été  l'objet  soit  d'une  préoccupation  exagérée  et  partant  fatale 
aux  autres,  soit  d'un  oubli  excessif,  comme  en  témoignent 
d'innombrables  instructions  soit  de  l'autorité  centrale,  soit  des 
autorités  départementales  préposées  à  l'inspection  du  per- 
sonnel. A  la  différence  du  plan  d'études  secondaires,  le  plan 
d'études  primaires  n'a  pas  changé  dans  sa  rédaction  matérielle, 
mais  il  n'a  pas  cessé  de  se  métamorphoser  dans  la  pratique.  11 
y  a  eu  d'abord  et  il  y  a  toujours  un  duel  opiniâtre  entre  la  cul- 
ture générale  et  les  cultures  professionnelles,  l'avantage  étant 
par  moments  à  la  première,  par  instant  aux  dernières  selon  les 
variations  de  la  mode  officielle.  Il  y  a  eu  ensuite  une  rivalité 
permanente  entre  toutes  les  fractions  de  la  culture  générale 
depuis  la  morale  et  l'instruction  civique,  l'histoire  et  la  géogra- 
phie, les  sciences  physiques  et  naturelles,  jusqu'au  dessin,  au 
chant,  à  la  gymnastique.  Toutes  ces  luttes  avec  des  tours,  dé- 
tours et  retours  de  fortune  ont  abouti  à  un  profond  désordre 
et  à  une  complète  anarchie,  l'œuvre  d'hier  était  détruite  par 
l'œuvre  d'aujourd'hui,  qui  sera  à  son  tour  pareillement  détruite 
par  l'œuvre  de  demain. 

A  une  instruction  encyclopédique  des  élèves  devait  corres- 
pondie  une  instruction  également  encyclopédique  des  maîtres. 
Pour  l'acquisition  de  cette  vaste  culture  il  aurait  fallu  dans  les 
écoles  normales  beaucoup  de  temps,  un  temps  en  rapport  avec 
l'étendue  du  savoir  à  acquérir  et  c'est  piécisément  Ce  temps  là 
qui  a  encore  manqué.  Alors  que  de  longues  années,  elles- 
mêmes  trop  courtes,  sont  à  juste  titre  estimées  nécessaires  à  la 
formation  d'un  jeune  homme  ou  d'une  jeune  fille  de  nos  lycées 
et  collèges  secondaires,  vingt-quatre  mois  ont  été  jugés  suffi- 
sants pour  le  plein  épanouissement  intellectuel  des  futurs  édu- 
cateurs et  des  futures  éducatrices  primaires.  Douze  autres  mois 
ont  bien  été  ajoutés  pour  parfaire  au  point  de  vue  de  l'aptitude 
professionnelle  l'entreprise  du  développement  général;  mais  la 
condition  sine  qua  non  de  toute  aptitude  professionnelle,  n'est- 
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elle  pas  précisément  celle  qui  consiste  à  bien  savoir  soi-même 
ce  que  Ton  aura  à  enseigner  à  autrui  ? 

A  peine  installé  dans  son  école,  l'instituteur,  sans  parler  du 
secrétariat  de  mairie  dont  le  poids  va  toujours  croissant,  se 
trouve  pris  entre  de  multiples  occupations.  Aucune  n'est  négli- 
geable et,  toutes  réunies,  elles  constituent  une  charge  acca- 
blante, hors  de  proportion  avec  le  temps  matériel,  les  forces 
physiques  et  les  dons  intellectuels  dont  il  dispose.  Tout  ce  qui 
est  donné  aux  travaux  extra-scolaires  est  forcément  enlevé  aux 
devoirs  proprement  scolaires  et  réciproquement.  D'où  cette 
conséquence  fatale  que,  sans  que  les  entreprises  limitrophes  de 
l'école  aient  réellement  prospéré,  l'entreprise  propre  de  l'école, 
c'est-à-dire  la  formation  de  l'enfance,  a  périclité.  Alors  que 
dans  l'enseignement  secondaire  le  maître  spécialisé  de  bonne 
heure  dans  la  philosophie,  les  lettres,  l'histoire,  les  sciences 
physiques,  les  sciences  naturelles,  les  mathématiques,  en  face 
de  la  multiplicité  croissante  des  connaissances  humaines  de 
tout  ordre  a  tant  de  peine  à  remplir  l'unique  tâche  qui  lui 
incombe  et  pour  laquelle  il  a  été  exclusivement  formé,  comment 
l'instituteur  suffirait-il  à  ces  tâches  multiples,  les  unes  profes- 
sionnelles, les  autres  extra-professionnelles  dont  le  nombre 
s'accroît  d'un  jour  à  l'autre  et  dont  la  nature  change  à  chaque 
instant?  A  peine  s'est-il  familiarisé  avec  les  anciennes  qu'il  lui 
faut  se  préparer  aux  nouvelles.  Dans  l'incapacité  oîi  il  est  de  les 
mener  toutes  de  front,  anciennes  et  nouvelles,  il  lui  arrive  alors 
de  céder  à  la  mode  du  jour  et  c'est  ainsi  que  derrière  cette 
immense  façade  de  savoir  encyclopédique  de  l'école  se  dissi- 
mule tant  d'ignorance. 

Tels  sont  les  maux  dont  souffre  du  fait  de  sa  constitution 
première,  aggravés  chaque  jour  par  les  rêves  trop  ambitieux 
des  réformateurs,  l'Ecole  primaire.  Les  difficultés  d'un  re- 
crutement, qui  ne  lui  permet  plus  de  trouver  ni  la  quantité  ni 
surtout  la  qualité,  rend  encore  sa  situation  plus  précaire  et 
plus  menaçante  pour  l'avenir.  Mais  d'autres  maux  d'une  autre 
sorte  et  d'une  différente  origine  sont  venus  fondre  sur  elle. 
Ce  sont  ceux  qui  ont  leur  source  dans  son  organisation  admi- 
nistrative. On  ne  saurait  nier  qu'à  l'heure  présente  il  n'y  ait 
une  question  des  instituteurs  et  qu'à  la  solution  immédiate  de 
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cette  question  ne  soient  liées  les  destinées  de  l'Ecole  primaire. 
Pour  s'en  convaincre,  il  sulïît  d'ouvrir  à  n'importe  quelle  date 
de  l'année  le  premier  journal  venu  de  Paris  ou  de  province,  car 
on  ne  peut  plus  aujourd'hui  en  feuilleter  un  seul  sans  qu'appa- 
raisse tantôt  à  propros  de  faits  graves,  tantôt  au  sujet  des  plus 
vulgaires  incidents  la  crise  de  l'Ecole.  Et  cette  crise  est  bien 
autre  chose  qu'une  simple  crise  pédagogique  ou  profession- 
nelle, c'est  une  véritable  crise  sociale.  Jusqu'à  ce  jour,  en  ce 
moment  encore,  à  la  différence  de  la  plupart  des  autres  fonc- 
tionnaires qui  relèvent  directement  du  pouvoir  central,  les  ins- 
tituteurs relèvent  des  pouvoirs  locaux.  Chaque  préfecture  est 
pour  eux  un  véritable  ministère  de  l'instruction  publique,  où 
deux  hommes,  l'un  qui  dispose,  le  Préfet,  l'autre  qui  propose, 
l'Inspecteur  d'Académie,  sont  en  commun  les  arbitres  sou- 
verains de  leurs  destinées.  Dire  que  ces  deux  hommes,  si  diffé- 
rents par  leur  origine,  leur  rôle,  le  but  de  leurs  fonctions,  sont 
les  arbitres  souverains  du  sort  du  personnel  primaire,  est 
d'ailleurs  une  erreur  provoquée  par  les  apparences  légales. 
En  réalité  ces  deux  fonctionnaires  n'ont  qu'une  autorité  trop 
souvent  insuffisante  et  sont  eux-mêmes  à  la  merci  de  toutes  les 
forces  politiques  de  leur  milieu.  Or  ces  forces,  ondoyantes 
et  diverses,  toujours  en  lutte  les  unes  et  les  autres  pour  l'hé- 
gémonie dans  le  département,  l'arrondissement,  le  canton  ou 
la  commune,  sont  en  perpétuel  conflit.  Tantôt  séparées,  tantôt 
coalisées,  elles  écrasent  en  tout  temps  sous  leurs  coups  l'auto- 
rité administrative  et  ses  représentants,  les  pouvoirs  d'en  haut, 
eux-mêmes  assaillis  par  des  forces  analogues,  ne  défendant  pas 
assez  leurs  délégués  d'en  bas.  De  là  une  foule  de  vicissitudes 
locales  qui  ne  sont  que  les  vicissitudes  des  partis  eux-mêmes 
dans  leurs  batailles  permanentes. 

Les  groupements  des  instituteurs  en  associations  amicales, 
ont  donné  à  cette  lutte  entre  les  puissances  politiques  et  les 
puissances  administratives,  une  autre  forme  plus  âpre  et  plus 
aiguë.  On  a  pu  voir  en  effet  ces  fédérations,  au  lieu  de  s'élever 
contre  telle  ou  telle  défaillance  ou  abdication  de  l'autorité 
locale  et  de  ses  mandataires,  s'insurger  contre  l'autorité 
elle-même  et  entrer  en  campagne,  non  contre  une  règle  mal 
appliquée  et  contre  une  discipline  mal  comprise,   mais  contre 
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toute  règle  et  toute  discipline.  11  leur  arrive  même  parfois, 
méconnaissant  l'origine,  la  nature  et  le  but  de  toutes  les  fonc- 
tions publiques,  où  les  hommes  sont  les  serviteurs  du  pays  et 
où  le  pays  n'est  point  le  serviteur  des  hommes,  de  soutenir  la 
thèse  audacieuse  de  l'Ecole  aux  instituteurs,  et  de  revendiquer 
un  «  self  government  »  qui  équivaudrait  à  une  véritable  anar- 
chie, le  jour  où  il  n'y  aurait  plus  nulle  force  supérieure  pour 
tenir  en  respect  et  contenir  des  milliers  d'individualités  en 
perpétuelle  rébellion  les  unes  contre  les  autres. 

De  l'état  d'esprit  toujours  plus  inquiétant,  des  ambitions,  des 
audaces  et  des  révoltes  d'une  minorité  qui,  à  force  de  mani- 
fester partout  et  toujours,  soit  en  paroles,  soit  en  actes,  finirait 
par  donner  l'illusion  d'une  majorité,  l'Ecole  ne  cesse  de  souf- 
frir. Elle  en  souffre  d'abord  parce  qu'à  l'intérieur  de  ses  classes 
elle  ne  trouve  plus  partout  et  toujours  le  calme,  la  sérénité  et 
la  paix  nécessaires  à  son  œuvre  éducatrice.  Elle  en  souffre  en- 
suite parce  que  l'indifférence  et  le  mécontentement  tendant  à 
succéder  au  dévouement,  l'unique  et  exclusive  préoccupation 
des  avantages  personnels  ou  corporatifs  à  remplacer  la  pensée 
et  le  souci  des  intérêts  supéiieurs  de  l'enfance  et  du  pays,  ce 
que  l'on  appelait  il  n'y  a  pas  encore  longtemps  un  «  sacerdoce  », 
n'apparaît  plus  que  comme  un  vulgaire  métier,  d'où  serait 
banni  tout  idéal  supérieur.  Elle  en  souffre  enfin  et  surtout 
parce  qu'elle  n'inspire  plus  la  même  confiance  que  jadis,  le 
pays  ne  réussissant  pas  toujours  à  faire  de  justes  distinctions, 
se  méprenant  à  la  fois  sur  le  nombre  des  bons  qui  se  taisent 
et  des  mauvais  qui  s'agitent,  et  en  arrivant  ainsi  à  englober 
dans  la  même  réprobation  croissante  un  corps  tout  entier 
demeuré,  dans  son  ensemble,  laborieux,  attaché  à  ses  devoirs 
et  honorable. 

Tous  ces  maux,  si  redoutables  puisque  la  santé  de  la  France 
dépend  de  la  santé  de  son  Ecole,  il  convient  d'autant  moins  de 
les  dissimuler  ou  de  les  atténuer  qu'ils  sont  connus  de  tous,  de 
ceux-là  même  qui  du  bout  des  lèvres  feignent  de  les  nier  en 
public.  Sont-ils  donc  incurables?  Nullement.  Pour  y  porter 
sûrement  remède  et  les  faire  disparaître,  non  pas,  il  est  vrai, 
du  jour  au  lendemain,  mais  dans  ce  laps  de  temps  toujours 
requis  pour  restituer  leur  vigueur  première  aux  organismes 


80  l'ensei(;nemext  primaire 

minés  depuis  longtemps  par  une  grave  maladie,  il  suffit  d'opérer 
selon  un  plan  d'ensemble  bien  établi,  avec  esprit  de  suite,  avec 
décision  et  avec  énergie  les  réformes  d'ordre  légal,  d'ordre 
pédagogique  et  d'ordre  administratif  qui  s'imposent. 

De  toutes  les  réformes  légales,  la  plus  nécessaire  est  celle 
du  rétablissement  de  l'Obligation  scolaire,  la  condition  sine 
qiia  non  de  toute  instruction  des  enfants  étant  leur  présence 
effective,  régulière  et  suffisamment  prolongée  à  l'école.  Pour 
n'avoir  point  à  organiser  à  grands  frais  et  avec  des  chances 
très  problématiques  de  succès  une  éducation  postscolaire,  là 
où  l'éducation  scolaire  s'est  heurtée  jusqu'ici  à  des  obstacles 
qu'on  n'a  voulu  surmonter,  la  plus  simple,  la  plus  pratique  et 
la  plus  opérante  des  mesures  à  prendre,  est  celle  qui  consiste  à 
organiser  une  scolarité  normale,  ni  trop  longue,  puisque  les 
exigences  toujours  plus  nombreuses  et  plus  pressantes  de  la 
vie  contemporaine  ne  le  permettent  point,  ni  trop  courte  puis- 
qu'elle serait  alors  stérile  comme  la  scolarité  actuelle.  Sans 
former  de  chimériques  projets  et  nourrir  d'illusoires  espé- 
rances, est-il  donc  défendu  de  réclamer  et  d'obtenir  l'observa- 
tion de  cette  prescription  fondamentale  jusqu'ici  inobservée  : 
«  L'enfant  doit  entrer  à  l'école  à  sept  ans.  Il  doit  n'en  sortir 
qu'à  treize  ans,  et  de  sept  à  treize  ans,  il  ne  doit  en  aucun  cas 
être  dispensé  de  fréquenter  pour  un  motif  autre  que  le  motil 
légitime  de  la  maladie  ». 

La  seconde  réforme  consiste  à  opérer  la  réduction  des  pro- 
grammes, les  programmes  en  vigueur  ne  convenant  point  pour 
des  écoliers  et  des  écolières  aussi  jeunes  ne  faisant  point  à 
l'école  un  séjour  moins  bref.  Cette  réduction  ne  peut  guère 
porter  sur  le  nombre  des  matières  existantes.  Elle  doit  donc 
porter  exclusivement  sur  le  contenu  de  chacune  d'elles  et  con- 
sister dans  une  simplification  rationnelle  et  méthodique  selon 
des  règles  générales.  La  lecture,  l'écriture,  l'arithmétique  doi- 
vent reprendre  leur  rang  et  être  remis  en  honneur.  L'histoire 
et  la  géographie,  la  morale  et  l'instruction  civique,  les  sciences 
physiques  et  naturelles  doivent  être  débarrassées,  dans  la  pra- 
tique de  la  classe,  de  tout  cet  amas  grandissant  de  notions 
superflues  qui  les  encombrent  et  ramenées  à  un  très  petit 
nombre  de  notions  uniformes,  nécessaires  et  suffisantes  pour 
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permettre  plus  tard  à  l'adulte  de  se  guider  au  milieu  des  livres. 
La  tète  humaine  n'est  pas  faite  pour  renfermer  une  collection 
de  manuels,  si  sommaires  qu'on  les  suppose,  elle  doit  seule- 
ment contenir  un  plan  général  du  savoir,  permettant  à  tout  âge 
et  dans  toutes  les  conditions  de  s'orienter  au  travers  de  ce 
savoir,  dont  le  dépôt  appartient  à  l'imprimerie.  Or,  un  plan  de 

'  genre,  pour  que  toute  mémoire  puisse  le  conserver  fidèle- 
ment, ne  doit  se  composer  que  de  quelques  lignes  directrices 
avec  indication  des  principales  bifurcations. 

Une  réforme  parallèle,  conçue  dans  le  même  esprit,  opérée 
selon  la  même  méthode,  doit  être  appliquée  aux  programmes 
des  maîtres  et  maîtresses  de  l'enfance,  dont  le  savoir  gagnera 
non  seulement  en  profondeur,  mais  en  assimilation  ce  qu'il 
perdra  en  étendue.  Un  instituteur  doit  être  un  homme  sachant 
faire  usage  d'une  bibliothèque.  Il  est  non  seulement  superflu, 
mais  dangereux,  qu'il  soit  lui-même  une  sorte  de  bibliothèque 
vivante,  dont  les  livres  seraient  destinés  à  disparaître,  un  à  un, 
avec  le  temps  qui  en  arrache  tous  les  feuillets. 

Quant  à  la  troisième  et  dernière  réforme,  la  réforme  admi- 
nistrative, c'est  en  un  sens,  au  point  de  vue  pratique,  la  plus 
importante  de  toutes,  parce  qu'aucune  œuvre,  surtout  une  œuvre 
aussi  complexe,  aussi  délicate  que  l'œuvre  de  l'éducation  natio- 
nale, ne  saurait  s'exécuter  en  pleine  anarchie  intellectuelle, 
morale  et  professionnelle  des  ouvriers  chargés  de  son  exécu- 
tion. Certes,  dans  un  monde  démocratique  tel  que  le  nôtre, 
il  est  inadmissible  que  les  fonctionnaires  cessent  d'être  des 
citoyens,  ou  deviennent  comme  des  citoyens  d'une  classe  infé- 
rieure ;  mais  il  serait  également  inadmissible  qu'ils  fissent  usage 
de  l'autorité  qui  leur  a  été  déléguée  pour  le  seul  bien  du  pays, 
au  profit  d'un  clan  ou  d'un  parti.  En  entrant  dans  un  service 
public,  ils  ont  volontairement  signé  un  contrat  bien  défini.  Ils 
doivent  en  respecter  toutes  les  clauses.  On  leur  doit  la  justice, 
tme  stricte  justice  distributive  consistant  à  récompenser  chacun 

'-'Ion  ses  mérites.  Le  pays  est  d'ailleurs  lui-même  intéressé 
autant  qu'eux  à  ce  que  chacun  soit  à  sa  vraie  place,  à  la  place 
que  lui  assignent  naturellement  ses  aptitudes,  ses  efforts,  son 
dévouement,  et  non  arbitrairement  au  rang  que  peuvent  lui 
assigner  le  caprice,   la  faveur  de  dépositaires  changeants   du 
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pouvoir,  parfois  plus  soucieux  de  rétribuer  les  services  rendus 
à  leur  personne  qu'à  l'Etat.  Mais  en  retour  de  cette  stricte  jus- 
tice, ils  sont  redevables  à  la  nation  d'un  labeur  à  la  fois  éclairé 
et  soutenu,  de  l'ordre,  de  la  discipline,  d'une  subordination  de 
leurs  désirs  et  de  leurs  fins  particulières  à  des  fins  générales 
qui  les  dépassent  infiniment. 

La  plupart  des  rouages  de  la  machine  administrative  ont  été 
faussés.  Il  convient  donc  de  les  redresser  plutôt  peut-être  que 
de  les  remplacer  par  des  ressorts  nouveaux,  parce  que  les  nou- 
veaux seraient  infailliblement  faussés  comme  les  anciens  sous 
le  choc  des  mêmes  forces  perturbatrices.  C'est  ainsi,  à  l'occa- 
sion de  l'Ecole  primaire,  le  problème  de  la  réorganisation  de 
l'exercice  de  l'autorité  qui  se  pose,  et  il  ne  comporte  point  dans 
l'Instruction  publique  d'autre  solution  qu'ailleurs.  La  Révolu- 
tion avait  imaginé  de  confier  au  suffrage  public  le  recrutement 
de  tous  les  services  publics,  civils,  militaires  et  même  religieux. 
C'étaient  ainsi  les  électeurs,  les  citoyens  actifs  qui  créaient  les 
fonctionnaires  de  tout  ordre.  Sans  nous  en  apercevoir,  à  la 
suite  de  toute  une  série  de  substitutions  personnelles,  nous 
pratiquons  de  façon  occulte  un  système  analogue.  L'autorité  est 
partout  où  elle  ne  devrait  pas  être,  et  elle  n'est  plus  toujours  là  où 
la  loi  a  voulu  qu'elle  fût.  Elle  n'est  plus  dans  les  ministères,  chez 
les  mandataires  responsables  du  pouvoir  exécutif;  elle  est  trop 
fréquemment  au  dehors,  chez  les  élus,  ou  plutôt  chez  une  frac- 
tion changeante  des  élus  de  la  nation,  qui  dépossèdent  de  leurs 
prérogatives  régulières,  nécessaires,  les  administrateurs,  en  se 
dissimulant  derrière  eux.  Il  s'agit  donc  de  rétablir  chacun  dans 
ses  attributions  normales,  la  puissance  législative  et  la  puis- 
sance executive,  avec  une  restauration  simultanée  des  responsa- 
bilités. Là  où  il  n'y  a  point  en  effet  d'autorité  effective,  il  n'y  a 
pas  davantage  de  responsabilité  réelle.  Une  réforme  générale  de 
nos  mœurs  est  ainsi  le  principe  nécessaire  de  tout  retour  à  un 
fonctionnement  régulier  et  non  spasmodique  de  l'Ecole  publi- 
que. Quand  la  faiblesse  d'un  organe  tient  à  l'anémie  du  corps 
tout  entier,  et  que  des  désordres  locaux  sont  de  simples  effets  de 
désordres  cérébraux,  ce  n'est  pas  tel  ou  tel  membre  que  le  mé- 
decin doit  soigner,  c'est  l'organisme  tout  entier  qu'il  doit  guérir 
par  un  traitement  général.  X***. 


Deux  nouvelles  écoles  de  Pédagogie 
en  langue  française. 


On  annonce  l'ouverture  à  Genève,  en  octobre  1912,  sous  la 
direction  de  M.  Pierre  Bovet,  d'une  «  Ecole  des  Sciences  de 
rEducation  »  {Institut  J .-J .  Roiisseati)  qui  sera  à  la  fois  un  centre 
d'enseignement  et  un  centre  de  recherches. 

Comme  école,  elle  a  pour  but  d'orienter,  sur  l'ensemble  des 
disciplines  touchant  à  l'éducation,  les  personnes  appelées  à 
prendre  une  initiative  dans  le  domaine  scolaire  et  pédagogique. 
La  psychologie  de  l'enfant,  la  puériculture,  l'étude  des  maladies 
des  enfants,  la  pathologie  et  la  pédagogie  des  anormaux,  la  di- 
dactique des  différentes  branches,  l'hygiène  scolaire,  l'éduca- 
tion morale,  l'histoire  et  la  philosophie  des  grands  éducateurs, 
tels  sont  les  principaux  enseignements  que  l'on  trouve  groupés 
dans  le  programme  de  cette  «  faculté  de  pédagogie  ». 

L'enseignement  sera  donné  essentiellement  sous  la  forme  de 
conférences  de  séminaire,  les  élèves  faisant  sous  la  direction 
des  professeurs  un  travail  personnel. 

Comme  centre  de  recherches  et  de  propagande,  l'Institut 
annonce  la  publication  d'un  bulletin  mensuel  :  L'Intermédiaire 
des  Educateurs,  qui  donnera  en  particulier  des  directions  sur 
des  expériences  collectives  de  psychologie  et  de  didactique.  Il 
a  pris  le  patronage  de  la  Collection  d'actualités  pédagogiques, 
londée  en  1906. 


A  Bruxelles,  également,  s'ouvrira  un  Institut  de  Pédologie, 
vec   un   programme    similaire,    sous   la  direction   de  M"*^  le 
l^-^  J.  Joteiko. 


AUX  AUTEURS 

d'ouvrages  sur  la  pédagogie. 


Nous  attirons  l'attention  des  auteurs  sur  un  système  qui  offre 
de  nombreux  avantages.  Nul  n'est  aussi  bien  placéy  pour  pré- 
senter le  contenu  d'un  li^'re,  que  celui  qui  l'a  écrit.  Il  est  sûr  d'en 
signaler  mieux  que  personne  l'objet,  le  but,  les  pensées  direc- 
trices. Dans  l'intérêt  des  sciences  comme  dans  l'intérêt  des  au- 
teurs, il  serait  donc  à  désirer  que  ces  derniers  fournissent  eux- 
mêmes  l'analyse  de  leurs  travaux,  lorsque  cette  analyse  est 
destinée  à  une  re^>ue  bibliographique  telle  que  la  nôtre,  oii  l'on 
s'attache  avant  tout  à  présenter  impartialement  au  lecteur  le 
contenu  des  travaux  analysés.  Il  est  vrai  que,  par  cette  méthode, 
les  écrivains  se  trouvent  frustrés  des  éloges  qu  aurait  pu  leur 
décerner  un  commentateur  bienveillant.  Mais  ce  système  de  cri- 
tique, en  matière  de  science,  n'est  plus  de  notre  temps;  il  n  est 
pas  celui  de  notre  revue  bibliographique,  comme  on  pourra  s'en 
rendre  compte.  L'appui  le  plus  solide  qu'on  puisse  donner  à  un 
livre  est  d'indiquer  objectivement  et  avec  exactitude  ce  qu'on  // 
peut  trouver. 

Le  système  que  nous  préconisons^  est  déjà  appliqué  dans  une 
proportion  restreinte  au  cours  de  la  présente  bibliographie.  Nous 
ne  saurions  trop  le  recommander,  pour  notre  prochain  volum< . 
aux  auteurs  d'ouvrages  publiés  en  1912  sur  l'éducation. 

'  Nous  ne  sommes  pas  les  seuls  à  le  recommander  :  v.  notamment  la 
revue  allemande  la  Sonde,  1911,  p.  273  et  s.,  p.  615  et  s.,  et  le  /.  of  edu- 
cational  psxchology  de  Baltimore,  1911,  p.  228. 


BIBLIOGRAPHIE 


Nous  tenons  à  exprimer  noire  gratitude  aux  collaborateurs 
t  amis  qui  ont  contribué  à  ce  travail  considérable  de  biblio- 
graphie; nos  remerciements  les  plus  sincères  à  tous,  et  très 
particulièrement  à  M'"*'*  M.  Schneider,  institutrice  et  Wheeler, 
à  MM.  le  D""  Braunshausen,  le  D"*  Esch,  le  D""  Schlottert,  tous 
trois  professeurs  à  l'Athénée  à  Luxembourg,  le  D*"  K.  Wilker, 
de  léna,  Directeur  de  la  Re^^ue  pour  Vétiide  de  VEnfant  (Zeit" 
schrift  fur  Kinder  for  schung,  etc.).  Si  nous  avons  pu  mener  à 
bonne  fin  la  revue  des  travaux  en  langues  étrangères,  c'est  en 
Lirande  partie  à  leur  dévouement  et  à  leur  grande  activité  que 
nous  le  devons.  Nous  remercions  aussi  Miss  Farrington,  secré- 
crétaire  du  Bureau  de  publication  du  Teachers  Collège  [Co\v\m- 
l)ia  University)  pour  l'extrême  amabilité  avec  laquelle  elle  a 
facilité  notre  tâche  aux  Etats-Unis,  ainsi  que  les  nombreux 
éditeurs,  français  et  étrangers,  qui  ont  très  obligeamment  mis 
à  notre  disposition  les  livres  et  revues  pédagogiques  publiés 
par  leurs  maisons. 

La  matière  de  cette  bibliographie  comprend  les  travaux  un 
peu  saillants  publiés  en  français,  en  allemand  et  en  anglais, 
pendant  l'année  1911.  Les  travaux  de  peu  d'importance  ou  ceux 
dont  nous  n'avons  pu  obtenir  communication,  ont  été  autant 
que  possible  mentionnés  à  titre  de  référence.  Nous  n'osons  pas 
•spérer  que  cette  revue  soit  complète.  Des  travaux  ont  pu  être 
omis  malgré  le  soin  apporté  à  nos  recherches.  Nous  nous  en 
excusons  vis-à-vis  des  auteurs  et  les  prions  de  nous  indiquer 
ces  lacunes  que  nous  nous  empresserons  de  réparer  dans  notre 
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prochain  volume.  Nous  serons  du  reste  très  reconnaissants 
envers  toutes  les  personnes  qui  voudront  bien  nous  signalei 
les  omissions  ou  les  erreurs,  qui  pourraient  s'être  glissées  dan- 
notre  revue. 

La  méthode  a  consisté  à  fournir  des  analyses  aussi  objectives 
que  possible,  visant  à  signaler,  en  peu  de  mots,  les  pensées 
directrices  des  auteurs  et  laissant  de  côté  les  commentaires, 
louanges,  critiques,  etc.,  dont  l'utilité  pour  le  lecteur  est  de> 
plus  discutables. 

Le  classement  des  matières  ne  pouvait  être  établi  sur  uin 
base  scientifique.  Dans  l'éducation,  comme  dans  la  vie,  tout  est 
solidaire.  Chaque  fait,  chaque  opération  influent  sur  l'élève 
entier,  non  sur  un  élément  de  l'individu.  Si  la  science  peut 
analyser  et  distinguer  théoriquement  les  faits,  la  pratique  le- 
prend  sous  leur  forme  concrète.  Tous  les  écrits  pédagogique- 
s'en  ressentent.  Les  idées  y  sont  envisagées  et  groupées  d'après 
leur  aspect  pratique.  En  présentant  ces  travaux  à  nos  lecteurs, 
nous  ne  pouvions  que  les  leur  apporter  tels  quels.  De  ce  classe- 
ment pratique  résultent  d'inévitables  chevauchements  :  nous 
avons  cherché  à  y  remédier  par  un  index  alphabétique  aussi 
détaillé  que  possible. 


Abréviations.  —  La  direction  de  \ Année  Pédagogique  assume 
la  responsabilité  des  articles  non  signés. 

Voici  l'explication  des  lettres  servant  à  désigner  les  auteurs 
des  articles  signés  : 

A.         =  Auteur. 

Nous  remercions  très  vivement  les  auteurs  qui  ont  bien 
voulu,  sur  notre  demande,  nous  fournir  eux-mêmes  un 
compte  rendu  tout  objectif  de  leur  travail. 

C.  ±=   L.  Cellérier. 

D.  =  L.  Duf^as 

Dr  B.  =  D""  Braunshausen,  Prof,  à  Luxembourg. 

U'"  E.  =  D''  Esch,  Prof,  à  Luxembourg. 

D""  H.  =:  D""  Hochreutiner,  Dir.  du  Conservatoire  de  Botanique,  Genève. 

D>'  S.  =  D»"  Schlottert.  Prof,  à  Luxembourg. 

D"-  W.  z=  Dr  K.  Wilker,  à  léna. 

H.  A.  z=z  Henri  Avril,  Prof.  d'l"]cole  Normale. 

W.  =  Prof.  Winch,  Dulwich,  Angleterre. 
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Tous  les  travaux  analysés  ayant  paru  en  1911,  Vindication  de 
Tannée  de  jDublication  a  été  uniformément  supprimée. 

Les  abréviations  des  titres  des  publications,  périodiques,  etc., 
Çont  indiquées  à  la  fin  du  volume. 

Nons  nous  mettons  avec  plaisir  à  la  disposition  de  nos  lec- 
teurs pour  compléter,  dans  la  mesure  du  possible,  les  renseigne- 
ments fournis  sur  les  travaux  analysés. 


BIBLIOGRAPHIE   DES  TRAVAUX   PUBLIES 
EN  1911. 


OUVRAGES  GÉNÉRAUX 

Traités.  Encyclopédies.  Annuaires.  Bibliographie  pédagogique. 

Congrès. 

1.  —  ANDREWS,  C.  L'Education  de  demain  (Education  :  the  next 
phase).  Educ.  month.,  avril,  pp.  512-518. 

2.  —  ASMUS,  F.  La  pédagogie  moderne  (Die  Moderne  Pàdagogik. 
Eine  Samnilung  werU'oller  pàdagogischev  Abhandlungen).  Aufsalze  und 
Vortrage  aus  der  neueren  Pàdagogik,  vol.  III,  332  p.,  Langensalza, 
Gressler.  —  Ce  volume  est  le  troisième  d'une  collection  d'articles  et 
d'extraits  pédagogiques  à  l'usage  des  maîtres  et  des  étudiants.  Il  con- 
tient 29  mémoires  d'auteurs  différents  groupés  d'après  la  matière  traitée  : 
psychologie,  religion,  enseignement  de  l'allemand,  de  l'histoire,  etc. 
etc.;  l'emploi  des  illustrations  dans  l'enseiguement ;  la  question  des 
classes  ininterrompues  pendant  la  matinée  seulement;  divers  plans  de 
réforme  de  l'enseignement  de  différentes  branches  etc.  Ce  recueil  donne 
un  aperçu  sommaire  des  questions  pédagogiques  à  l'ordre  du  jour  en 
Allemagne. 

3.  —  BARTH,  D«-  P.  Les  éléments  de  l'éducation  et  de  l'enseignement 

(Die  Elemenle  der  Erziehungs-  und  Unterrichlslehre i,  pp.  12-644, 
Leipzig,  J.-A.  Barth.  —  L'introduction  de  ce  traité  important  renferme 
des  vues  générales  intéressantes  sur  la  pédagogie.  L'auteur  se  rallie,  en 
principe,  à  la  doctrine  de  Herbart  que  tout  enseignement  doit  être 
éducatif,  tout  en  la  tempérant  dans  la  mesure  nécessaire.  Il  s'éloigne 
de  ce  philosophe  pour  se  rapprocher  de  Schleiermacher  lorsqu'il  assigne 
comme  but  à  l'éducation  la  préparation  à  la  vie  en  société.  Le  rapport 
de  la  pédagogie  avec  la  morale  et  la  psychologie  fait  l'objet  d'une  étude 
très  serrée.  Barth  s'élève  contre  les  philosophes  qui,  se  réclamant  de 
Kant,  croiraient  pouvoir  méconnaître  l'importance  de  la  psychologie 
pour  l'éducateur  '. 

A  la  morale  et  à  la  psychologie,  Barth  ajoute,  comme  sciences  fonda- 
mentales de  l'éducation,  la  logique  et  1  esthétique.  A  mentionner  encore 

*  Ils  ne  sont  plus  nombreux  aujourd'hui! 
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dans  cette  introduction  le  chapitre  étendu  consacré  au  pouvoir  de  l'édu- 
cation. On  y  rencontre,  nettement  posé,  le  problème  de  l'éducation  et  de 
1  hérédité,  nvec  une  analyse  détaillée  de  toutes  les  doctrines  qu'il  a  susci- 
tées, depuis  Socrate  jusqu'à  nos  jours.  C'est,  condensée  en  une  trentaine 
de  pages,  une  excellente  monographie  de  cette  question  si  importante  de 
la  science  pédagogique. 

La  première  partie  est  entièrement  consacrée  à  la  formation  psycholo- 
gique de  l'enfant  :  éducation  de  la  volonté  (Barth  distingue  une  formation 
immédiate  de  la  volonté,  par  l'exercice  et  l'habitude  et  une  formation 
médiate,  par  l'enseignement  moral  et  religieux),  éducation  des  senti- 
ments, développement  de  l'intelligence  (intuition,  attention,  mémoire, 
raisonnement).  Dans  la  seconde  partie  l'auteur  traite  exclusivement  de  la 
méthodologie  spéciale  des  divers  enseignements. 

L'ouvrage  de  Barth,  tout  en  se  rattachant  aux  doctrines  herbartiennes. 
est  écrit  sans  parti  pris  d'école  et  soigneusement  appuyé  d'un  bout  à 
l'autre  sur  une  documentation  scientifique  el  historique  des  plus  com- 
plètes. 

4.  —  Bibliographie  pédagogique  1908-1909  (  Bibliography  of  éduca- 
tion). Bur.  educ,  no  10.  —  Excellente  bibliographie  de  tout  ce  qui  a 
paru  aux  Etats-Unis  pendant  les  années  indiquées,  à  laquelle  l'auteur  a 
joint  un  catalogue  des  principaux  ouvrages  publiés  en  Europe  pendant  la 
même  période.  Le  nombre  des  travaux  mentionnés  ou  analysés  s'élève 
à  1628;  ils  sont  classés  par  ordi'e  de  matière.  A  la  lin  du  volume,  un 
index  alphabétique  des  noms  d  auteurs  et  des  sujets  traités  facilite  les 
recherches. 

5.  —  Bibliotheca  Paedagogica.  688  p..  Leipzig,  K.-F.  Kœhler.  —  Cata- 
logue des  meilleui's  livres  d  enseignement  et  du  matériel  d'instruction 
par  les  yeux  pour  les  classes  élémentaires,  moyennes  et  supérieures. 

6.  —  BOLTON,  F.-E.  Principes  de  pédagogie  [Piinciples  of  Educa- 
tion), Londres,  F.  Unwin. 

7.  —  BOUQUET,  H.  La  puériculture  sociale.  322  p.,  Paris,  Bloud  &  O^. 

8.  —  BRUYSSEL,  E.  Van.  Le  mal  et  ses  origines.  214  p..  1  vol. 
in-18,  Paris,  Giard  et  Brière.  —  «  L'histoire  d  un  monde.  Libre  arbitre 
et  prédestination.  Idéalisme  et  matérialisme.  Les  Eglises  et  leurs 
dogmes...  »  Le  tout,  et  j'en  passe,  en  210  pages  in-18.  C'est  de  la  jon- 
glerie philosophique  quelquefois  habile  et  souvent  élégante.  Entre  temps 
l'auteur  s'arrête  à  l'éducation  dont  il  nous  parle  avec  bon  sens  et  modé- 
ration :  1»  La  mère  doit  aider  à  l'éveil  d'une  intelligence  curieuse  et 
réfléchie  dans  l'organisme  souple  et  délié  de  son  enfant.  2»  La  famille 
discerne  les  aptitudes  spéciales  de  cette  intelligence  pour  les  développer 
par  une  éducation  appropriée.  3»  Les  «  extériorités  éducatives  »  (relations 
sociales,  commerce,  presse,  théâtre)  complètent  — et  gâtent  parfois —  le 
travail  accompli.  En  éducation,  comme  partout,  lauteur  est  optimiste, 
«  le  mal,  loin  d'être  le  maître  du  monde,  n'est,  selon  lui.  que  l'automate 
créé  par  nous,  ne  vivant  que  par  nous  ».   (H.  A.) 
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9.  —  BUISSON,  F.  Nouveau  dictionnaire  de  pédagogie  et  d'ins- 
truction primaire.  2087  p.,  Paris,  Hachette.  —  La  piemièro  édition  du 
Dictionnaire  de  pédagogie  que  publiait  M.  Buisson,  il  y  a  une  trentaine 
d  années,  avait  surtout  pour  but  de  faire  connaître  l'histoire  au  jour  le 
jour  de  l'œuvre  scolaire  accomplie  par  la  troisième  République.  Le  nou- 
veau dictionnaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  veut  être  avant  tout  le 
guide  de  l'instituteur  français,  auquel  il  fournit  tous  les  renseignements 
nécessaires  à  l'accomplissement  de  sa  tâche.  C'est  une  véritable  ency- 
clopédie de  la  science  de  l'éducation.  Un  grand  nombre  d'articles  ont  été 
remaniés,  d'autres,  complètement  nouveaux,  sont  dus  à  la  plume  des  écri- 
vains contemporains  les  plus  compétents.  Signalons  les  travaux  concer- 
nant, en  France,  l'histoire  et  l'organisation  du  régime  scolaire.  L'œuvre 
de  la  Convention  en  matière  de  législation  scolaire  est  l'objet  d'une  étude 
détaillée,  de  même  que  toutes  les  lois  scolaires  promulguées  en  France 
depuis  la  Restauration  jusqu'à  nos  jours. 

Le  dictionnaire  abonde  en  informations  détaillées  sur  la  biographie 
des  principaux  pédagogues.  On  y  trouve  des  renseignements  circonstan- 
ciés sur  le  mouvement  pédagogique  et  l'organisation  scolaire  des  pays 
civilisés,  sans  négliger  les  pays  extra-européens,  Etats-Unis,  colonies 
françaises  et  anglaises,  etc.  La  partie  qui  traite  de  la  pédagogie  théo- 
rique et  pratique,  de  la  méthodologie  et  du  problème  mathésionomique 
est  extrêmement  étendue  et  riche  en  renseignements  de  tous  genres.  Une 
table  des  articles  facilite  l'utilisation  de  cet  ouvrage  qui,  bien  que  destiné 
plus  particulièrement  au  corps  enseignant  français,  n'en  constitue  pas 
moins  une  souice  précieuse  de  consultation  pour  les  pédagogues  de  tous 
les  pays. 

10.  —  CLAUSNITZER.  Annuaire  pédagogique  (Pâdagogische  Jahres- 
schau),  pour  l'enseignement  primaire,  xxvi-446  p.,  Teubner.  —  C'est 
la  6"î®  année  de  cette  importante  revue  du  mouvement  pédagogique. 
Bien  qu  elle  ait  pour  objet  l'enseignement  primaire,  certains  chapitres, 
comme  l'Introduction,  par  M.  Clausnitzer,  celui  sur  les  fondements  de 
la  pédagogie,  d'autres  encore,  ont  un  intérêt  général.  La  documen- 
tation est  aussi  complète  que  possible  ;  par  endroits,  l'exposé,  à  force 
d'être  touffu,  fatigue  un  peu.  En  tout  cas,  pour  quiconque  s'occupe  de 
l'enseignement  primaire,  à  tous  les  degrés,  cette  publication  est  de  pre- 
mière importance. 

11.  —  CO.MBES,  P.  Le  livre  de  l'éducatrice.  Avignon,  Aubanel.  — 
Tout  eu  n'ayant  ni  le  style,  ni  le  caractère  de  pédagogie  pure,  ce  petit 
livre  possède  à  un  degré  élevé  l'intuition  et  la  compréhension  du  rôle  de 
la  femme  comme  éducatrice;  sur  un  ton  de  causerie  pénétrant  il  fait  com- 
prendre la  valeur  de  la  mission  féminine.  Il  renferme  des  conseils  utiles 
pour  toutes  les  étapes  de  l'éducation  maternelle,  et  notamment  de  la  vi- 
gilance de  la  mère,  non  seulement  lorsque  l'enfant  se  trouve  dans  le 
cercle  familial,  mais  surtout  lorsqu'il  en  sort. 

12.  —  Congrès  allemand  pour  l'éducation  et  l'étude  de  l'enfant.  — 

Ce  congrès  s  est    réuni   en  octobre  à  Dresde.   Les   principales    questions 
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(iéballues  ont  été  :  les  écoles  dites  de  travail  (c  est-à-dire  fondées  sur  le 
travail  manuel),  rapporteurs,  MM.  Kerschensteiner  et  Gaudig;  1  école  et 
le  problème  de  l'intelligence,  rapporteurs,  MM.  Meumann  et  Wil.  Stern. 

13.  —  Congrès  international  de  Pédologie,  tenu  à  Bruxelles  du  12  au 
18  août  1911.  —  Le  l^""  congrès  international  de  Pédologie  s'est  réuni  à 
Bruxelles  du  12  au  18  août  1911  sous  la  présidence  du  D"*  Decroly 
assisté  de  M'^^  le  D""  J.  loteyko.  Le  compte  rendu  officiel  n'a  pas  encore 
paru.  Le  congrès  comprenait  5  sections  :  Pédologie  en  général  et  nomen- 
clature. Anthropométrie,  biologie  et  hygiène  scolaire.  Psychologie  nor- 
male et  anormale.  Pédagogie  normale  et  anormale.  Sociologie   infantile. 

14.  -  DANNEMANN,  A.,  SCHOBER,  H.,  SCHULZE,  E.,  etc. 
Traité  encyclopédique  de  pédagogie  médicale,  1974  p.,  Halle  s/S., 
C.  Markold.  —  Cet  ouvrage  a  pour  but  de  faciliter  l'utilisation  de  tous 
les  travaux  scientiiiques  ayant  trait  à  la  pédagogie  médicale;  c'est  un 
livre  de  consultation  et  un  conseiller  pour  1  instituteur  et  le  médecin.  Il 
doit  servir  de  lien  entre  ces  deux  professions  dans  leur  collaboration  à 
l'œuvre  commune.  Les  articles  sont  écrits  par  des  pédagogues  et  sur- 
tout par  des  médecins.  L'abondance  de  références  donne  au  livre  une 
valeur  particulière.  Une  considération  spéciale  est  accordée  à  l'histoire 
de  la  pédagogie  médicale;  les  nombreux  articles  qui  s'y  rapportent  sont 
dus  à  la  plume  très  compétente  de  Max  Kirmsse. 

15.  —  FIAUX,  J.  Vers  la  connaissance,  vues  nouvelles  sur  1  éduca- 
tion de  l'enfance.  Paris,  Nilsson.  —  Il  faut  permettre  à  l'enfant  de  se 
développer  librement,  selon  ses  goûts,  selon  sa  nature;  on  doit  le  déli- 
vrer de  tout  ce  qui,  dans  l'éducation,  est  artificiel  et  sans  intérêt  pour 
lui;  on  doit  respecter  son  individualité,  etc.  Les  vues  pédagogiques  d(^ 
1  auteur,  on  le  voit,  se  rallient  aux  théories  de  Rousseau. 

16.  —  GARBER,  J.  Les  Annales  du  progrès  éducatif  en  i9iO  (Annals 
of  editcational  progress  in  1910).  396  p.,  Philadelphie,  J.-B.  Lippincott 
C".  —  Etude  sur  le  travail  éducatif  des  principaux  pays  du  monde 
en  1910. 

17.  —  GORKI,  M.  Dans  le  peuple.  287  p.,  Paris,  F.  Juven.  — 
L'instruction  a  sur  les  simples  une  prise  très  forte;  ils  ont  peu  d'idées 
et  embrassent  ardemment  celles  qu'on  leur  communique.  La  propagande, 
socialiste  ou  autre,  est  une  œuvre  d'éducation  et  le  livre  de  Gorki  est  à 
étudier  à  ce  point  de  vue.  Il  est,  incidemment  du  moins,  un  livre  d'édu- 
cation. Quelque  jugement  qu'on  porte  sur  l'éducation  qu'il  donne,  on  ne 
petit  nier  qu'il  n'y  procède  avec  un  art  délicat. 

18.  —  GREEN,  J.-A.  and  BIRCHENOUGH.  Manuel  de  l'enseigne- 
ment M  Primer  of  Teaching  Praclice).  262  p.,  Londres,  Longmans 
Green. 

19.  —  GUEX,  F.  Annuaire  de  l'Instruction  publique  en  Suisse, 
Lausanne.  —  Dans  sa  première  partie  ce  volume  donne  une  série  de  m«>- 
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nographies  pédagogiques  signées  de  M.  Guex  et  de  spécialistes  compé- 
tents. Mentionnons  les  principales  : 

Guex.  F'rançois.  —  Pédagogie  allemande  et  pédagogie  française. 
pp.  7-30. 

L  auteur  s'applique  à  signaler  les  courants  de  l'éducation  contenipo- 
laine  dans  les  deux  pays.  Des  deux  côtés,  les  mêmes  plaintes  retentissent 
sur  le  désaccord  entre  l'enseignement  de  l'école  et  les  exigences  de  la 
vie;  des  deux  côtés  aussi  certains  principes  ne  sont  plus  discutés,  no- 
tan.ment  l'obligation  scolaire,  la  gratuité  de  l'enseignement.  Avec  l'in- 
fluence religieuse  et  l'enseignement  moral  les  divergences  s'affirment.  En 
PVance,  le  régime  laïque  a  substitué  à  l'enseignement  religieux  celui  de 
la  morale,  trop  intellectuel  et  peu  efficace.  En  Allemagne,  l'école  pri- 
maire est  encore  sous  la  tutelle  de  l'Eglise. 

Les  programmes  allemands  sont  moins  fondés  sur  la  classification 
logique  en  enseignement  littéraire,  scientifique,  spécial,  que  sur  les 
sources  où  s  alimente  notre  être  intellectuel,  la  nature,  l'homme  et  Dieu. 
La  note  patriotique  y  tourne  volontiers  au  chauvinisme.  Un  mérite  de 
ces  programmes  est  la  grande  latitude  laissée  à  l'initiative  du  maître. 
L'autorité  se  préoccupe  de  mettre  en  valeur  les  personnes  en  leur  lais- 
sant une  grande  liberté. 

Larguier  des  Bangels,  J.  Compte  rendu  du  mouvement  psychologique 
de  1910,  pp.  31-52.  —  L'auteur  cherche  à  dégager  les  tendances  qui  se 
manifestent  chez  les  psychologues  contemporains  en  ne  s'arrètant 
qu  aux  recherches  qui  paraissent  accuser  une  orientation  nouvelle  de  la 
science. 

Henchoz,  L.  L'hygiène  scolaire  en  1910,  pp.  53-70. 

Cristiam,  h.  L'hygiène  à  Genève,  pp.  71-120. 

Le  premier  de  ces  travaux  n'intéresse  pas  directement  1  éducation. 
.M.  Cristiani   nous   entretient   de   l'inspection  des  locaux  et  des  élèves, 
du  casier  sanitaire  de  chaque  école,  du  carnet  de  santé  de  I  écolier. 

GoBAT,  H.  Les  examens  de  recrues  en  Suisse  de  1896  à  1909, 
pp.  136-193.  —  M.  Gobât  montre  que,  grâce  à  l'institution  des  examens 
de  recrues,  linstruction  moyenne  des  jeunes  gens  qui  parviennent  à  l'âge 
du  service  militaire  a  réalisé  de  1896  à  1909  un  progrès  sensible. 

Mergier,  h.  La  lecture  expliquée,  pp.  195-209.  —  Article  plein  de 
vie  et  de  saveur  à  propos  de  quelques  ouvrages  récents.  On  ne  saurait 
trop  méditer  la  conclusion  de  l'auteur  :  «  Ne  substituons  pas  le  com- 
mentaire et  l'histoire  à  la  littérature.  N'étouffons  pas  l'écrivain  sous  le 
poids  de  la  grammaire  et  des  gloses.  Après  l'avoir  sincèrement  expliqué, 
écoutons  avec  émotion  sa  plainte,  laissons  resplendir  sa  pensée,  laissons 
s'épanouir  1  art  et  la  poésie  ». 

Dévaud,  E.  La  correction  des  défectuosités  du  parler  de  nos  élèves. 
pp.  211-226.  —  La  difficulté  est  grande  en  Suisse,  surtout  dans  les 
régions  où  l'influence  germanique  agit  sur  l'expression  française.  Les 
défectuosités  du   parler  des  écoliers  proviennent  principalement  de  lin- 
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fluence  de  leur  entourage,  puis  de  la  pauvreté  du  vocabulaire,  engen- 
drée par  une  paresse  dans  l'expression;  enfin  de  la  prononciation  vi- 
cieuse. On  doit  exercer  les  enfants  à  une  correcte  prononciation  des 
mots  et  des  syllabes.  L'auteur  s'attache  principalement  à  la  prononcia- 
tion des  voyelles,  caractéristique  des  accents  locaux;  on  voudrait  le  voir 
insister  davantage  sur  l'articulation  des  consonnes. 

La  seconde  partie  de  l'annuaire  est  consacrée  à  une  étude  d'ensemble 
sur  l'organisation  de  la  surveillance  officielle  de  1  école  en  Suisse  (sur- 
veillance par  la  Confédération,  surveillance  par  les  autorités  cantonales), 
étude  riche  de  données  et  de  renseignements  utiles,  puis  par  la  statis- 
tique scolaire,  statistique  des  élèves  et  du  personnel  enseignant,  du  coût 
de  l'enseignement  public,   des  examens,  etc. 

Enfin  une  troisième  partie  réunit  les  lois  et  ordonnances  fédérales 
relatives  à  l'instruction  publique  aux  divers  degrés. 

20.  —  HENDERSON,  E.-N.  Manuel  des  principes  d'éducation /Te^ri- 

hook  in  the  principles  of  éducation).  14-593  p.,  New-York,  Macmillan  Co. 

2L  —  HEULER,  F.  Le  médiocre  dans  la  littérature  pédagogique 
( Pàdagogische  Schundliteratnr,  unfàhige  Kritiker  und  parieiische  Rat- 
geher).  Sonde,  pp.  273-275.  —  Un  grand  nombre  de  manuels  pédago- 
giques sont  des  compilations  plus  ou  moins  maladroites  de  ce  qui  a 
déjà  été  écrit.  Les  critiques,  par  intérêt  ou  par  ignorance,  recommandent 
souvent  des  traités  qui  ne  valent  rien.  L'auteur  voudrait  fonder  une  asso- 
ciation des  critiques  en  vue  de  prendre  des  mesures  contre  le  flot  mon- 
tant de  cette  littérature  pédagogique  sans  valeur. 

22.  —  HOHMANN,  L.  Le  mouvement  réformiste  dans  la  péda- 
gogie contemporaine  (Die  pàdagogische  Befomihewegung  der  Gegen- 
n'art).  Ergiinzuugsheft  zu  dem  Sammelwerk  :  Die  MillelschuUehrer-  u . 
die  Rektoratspriifung,  160  p.,  Breslau,  F.  Hirt.  —  Il  faut  complétei* 
l'ancienne  pédagogie  par  les  conquêtes  heureuses  des  réformes  contem- 
poraines :  1.  Aperçu  sur  l'évolution  de  l'école  primaire  en  Prusse.  2. 
Idées  fondamentales  de  la  pédagogie  moderne.  Principaux  courants  de 
la  pensée  au  XIX^  siècle  et  leur  contre-coup  sur  la  pédagogie.  3.  Le  mou- 
vement de  réforme  dans  la  pédagogie  :  généralités.  4.  Quelques-uns  des 
principaux  représentants  dune  réforme  radicale.  Les  ouvrages  de  L. 
Gurlitt  et  E.  Klyck,  sont  examinés  en  détail.  5.  Le  principe  du  travail 
dans  nos  écoles.  Définitions,  principaux  courants.  Bibliographie  :  choses 
essentielles.  Application  du  principe  du  travail  personnel  aux  différentes 
branches  d'enseignement.  6.  Le  mouvement  esthétique  dans  la  pédagogie. 
Deux  significations:  a)  éveiller  le  goût  du  beau  en  toutes  choses,  en 
d  autres  termes,  cultiver  le  sens  de  l'idéal,  h)  éveiller  et  cultiver  les 
facultés  productives.  Enseigner  doit  être  une  œuvre  d  art.  7.  La  méthode 
nouvelle:  Causeries;  condamnation  de  l'interrogation  traditionnelle  ;  les 
élèves  poseront  des  questions  au  maître.  8.  Quelques  questions  discutées  : 
la  pédagogie  de  la  personnalité;  le  droit  de  l'enfant;  la  pédagogie  de  la 
liberté  absolue  ;  les  punitions  ;  le  self-governement  ;  les  parents  assis- 
teront-ils à  l'enseignement?  Dans  toutes  ces  questions,  l'auteur  se  pro- 
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nonce  pour  le  juste  milieu.  L'évolution  historique  doit  toujours  rester 
la  base  des  réformes,  on  doit  être  prudent  dans  l'application  des  idées 
nouvelles.  9.  L'influence  des  idées  nouvelles  sur  les  programmes  et  les 
horaires.  10.  Le  dessin  au  tableau  noir.  11.  La  coéducation.  Hohmann 
est  pour  le  statu-quo,  c'est-à-dire  que  la  coéducation  ne  lui  semble 
applicable  que  dans  les  classes  inférieures  (jusqu'à  10  ans)  et  dans 
les  petites  localités  où  elle  est  une  nécessité.  12.  La  protection  de 
l'enfance  (enfants  anormaux,  système  de  Mannheim,  hygiène,  etc.)  13. 
Conclusion.  Récapitulation. 

En  somme,  aperçu  très  complet  du  mouvement  pédagogique  moderne, 
principalement  en  Allemagne. 

23.  —  HYLLA.  E.  Le  premier  congrès  allemand  pour  l'éducation 
de  la  jeunesse  et  la  science  de  la  jeunesse  (Der  evste  deutsche  Kongress 
fur  Jugendbildung  und  Jugeiidkunde).  U.  Schule,  XV,  11,  pp.  665-683.  — 
Rapport  sur  le  congrès  de  Dresde. 


24. 


KÉREVEN,  V.  de.  Nos  filles.  282  p.,  Paris  et  Lyon,  Em.  Vitte. 
—  Dialogues  sur  l'éducation. 

25.  —  LANG,  P.  Critique  de  la  critique  pédagogique  {Zur  Kritik 
der  pàdagogischen  Kritik).  Sonde,  pp.  615-619.  —  Les  critiques  des 
livres  en  général  et  des  écrits  pédagogiques  en  particulier  sont  le  plus 
souvent  superficielles  et  dogmatiques.  Que  demandons-nous  d  un  compte- 
rendu  ?  Non  pas  l'opinion  d'un  quidam  sur  le  livre  dont  il  s'agit,  mais 
un  résumé  bref  et  fidèle  du  contenu. 

26.  —  LAURIE,  A  P.  Encyclopédie  de  l'instituteur  (The  Teacher's 
Encyclopoedia).  7  vol.,  Londres,  Ca.xton  Publ.  Company. 

27.  —  LIETZ,  H.  L'école  nationale  allemande  (Die  deutsche  Na- 
tionalschulej.    96  p.,  8«,   Leipzig,  Voigtlauder. 

28.  —  MAIGRET.  Le  carnet  d'un  vieux  maître.  370  p.,  Paris, 
Grasset.  —  Sous  forme  de  «Notes»,  recueillies  par  un  précepteur  au 
cours  de  longues  années  consaciées  à  l'éducation,  Maigret  expose  ses 
«idées  sur  l'éducation»,  dans  un  style  très  pur,  très  net,  et  d'une  façon 
intéressante.  Il  parle  dabord  de  l'éducation  dans  la  famille,  et  dis- 
lingue plusieurs  «manières»  d'élever  les  enfants:  la  manière  forte,  la 
manière  faible,  la  manière  bigote,  la  manière  incohérente  et  la  manière 
simplement  traditionnelle.  C'est  cette  dernière  qu'il  semble  préférer.  En 
général  l'auteur  est  d'avis  qu'il  faut  exclure  tout  idéalisme  de  l'éducation. 
Le  seul  reproche  qu'il  adresse  aux  Jésuites  est  de  ne  point  agir  au  profit 
de  l'individu  et  de  la  nation,  msi\s,  pour  un  Idéal!  11  se  montre  plus  opti- 
miste au  sujet  de  l'éducation  des  enfants  du  peuple  que  sur  celle  des 
enfants  de  la  bourgeoisie  et  de  l'aristocratie.  Ce  livre  est  une  œuvre 
très  méditée  ei  pensée  ;  et  si  l'on  est  frappé  ici  et  là  par  certaines  affir- 
mations qui  ne  correspondent  guère  à  la  réalité  et  à  l'expérience,  cela 
s'explique  par  le  jeune  âge  de  l'auteur. 
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29.  —  MATTHIAS,  A.  Comment  élevons-nous  notre  fils  Benjamin? 
(  Wie  erziehen  »>ir  unseren  Sohn  Benjamin?),  xvi-297  p.,  8»,  Munich, 
Beck. 

30.  —  MILLE,  P.  Caillou  et  Tili.  Paris,  Calmann-Lévy.  —  L'éduca- 
teur trouvera  matière  à  réflexion  dans  cette  amusante  histoire  d'enfants. 
Il  y  rencontrera  des  vues  fort  justes  sur  le  développement  de  l'enfant, 
sur   l'attitude    que    doivent    avoir   à   son  égard  les  adultes.    L'auteur  a 

I  amour  et  le  respect  de  l'enfant  et  demande  qu'on  le  prenne  au  sérieux, 
quoiqu'il  s'en  défende,  il  possède  de  bons  principes  d'éducation. 

31.  —  MONNIER,  H.  Entretiens  sur  l'Education,  xiv-88  p., 
Saint-Biaise,  Foyer  Solidarisle.  —  Dans  ces  cinq  enlretiens,  Monnier  se 
place  nettement  au  point  de  vue  religieux.  Ils  ont  pour  titres  :  L'autorité 
paternelle.  Les  méthodes.  Education  et  vérité.  Parents  et  maîtres.  La 
suite  de  l'éducation. 

Qu'autorité  paternelle  va  diminuant.  Ne  serait-ce  pas  le  résultat  d'une 
fausse  conception  que  les  éducateurs  se  seraient  faite  de  cette  autorité  ? 

II  ne  faut  pas  voir  dans  nos  enïtAwis  des  continuateurs.  Ne  cherchons  pas» 
leur  imposer  nos  préjugés,  mais  à  leur  proposer  notre  idéal.  Le  fonde- 
ment de  l'autorité  réside  dans  la  confiance  et  celle-ci  nait  de  l'intimité. 

Les  méthodes  de  l'éducation  se  divisent  suivant  l'auleur  en  deux  écoles  : 
Tune,  procédant  de  l'Evangile,  se  propose  d'émonder  l'àme  et  de  greffer 
des  qualités  acquises  sur  la  plante  naturelle  ;  l'autre,  procédant  de  Rous- 
seau, veut  protéger  la  plante  et  la  surveiller,  mais  la  laisser  s'épanouir 
librement.  Monnier  rejette  l'éducation  négative  ;  il  veut  que  l'enfant 
arrive  à  la  liberté  par  l'obéissance. 

Les  entretiens  vérité,  parents  et  maîtres  et  suite  de  l'éducation  abon- 
dent en  conseils  utiles  et  mûrement  réfléchis,  qni  peuvent  se  résumer  en 
(juelques  mots  :  au  lieu  de  contrecarrer  l'éducation  officielle,  il  faut 
chercher  à  la  compléter;  la  majorité  ne  termine  point  la  tâche  de  l'édu- 
cateur; jusqu'à  leur  dernier  soupir  les  parents  ont  charge  d'âmes  et  leurs 
enfants  leur  doivent  «  honneur  et  respect  »  dans  un  sens  plus  profond 
que  celui  que  la  loi  a  donné  à  ces  termes. 

La  valeur  de  cet  ouvrage  réside  non  seulement  dans  son  contenu  mais 
surtout  dans  l'esprit  dont  il  est  animé.  Toutes  les  questions  sont  traitées 
avec  modération,  avec  bienveillance.  Les  problèmes  les  plus  délicats  sont 
résolus  par  la  tolérance,  par  une  conflauce  optimiste  dans  la  bonne  volonté 
de  tous  :  aucune  polémique  ne  vient  choquer  l'esprit  du  lecteur.  (Chaque 
page  de  ce  bon  livre  laisse  une  impression  bienfaisante. 

32.  —  MONROE,  P.  Encyclopédie  de  l'éducation  (A  cyclopedia  of 
éducation).  2  vol.,  xiii-654  et  xi-726  p.,  New- York,  MacMillan  C®.  — 
Bel  ouvrage  illustré,  dont  2  volumes  seulement  ont  paru  (Lettres  A  à  G). 
Les  éludes,  écrites  par  des  auteurs  compétents,  sont  suivies  d'une  biblio- 
graphie. A  remarquer  dans  les  volumes  I  «.'t  II  les  articles  «  Adolescence» 
et  «Jeunesse  »,  aux  points  de  vue  physiologique,  psychologique,  intellec- 
tuel, (avec  étude  sur  l'hygiène  de  l'adolescence);    «  Education  agraire», 
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«  Arcliitecture  »  ;  «  Education   des   aveugles  »    (par  Helen  Keller)  ;  «  Chi- 
mie »  ;  Coéducation  »  ;  «  Fatigue  »  ;    «  Education  et  discipline  formelles  ». 
«L  enfant»  est  étudié  très  complètement  :  psychologie,  matières  d'étude, 
lois  qui  peuvent  le  protéger,  etc. 

33.  —  Principes  et  pratique  en  éducation  (Educational  pvinciples  and 
practice).  Sch.  Guard,  2  sept.,  p.  965.  —  Discours  de  l'évêque  Welldon, 
parlant  de  l'expérience  de  toute  une  vie  passée  en  contact  avec  toutes 
les  questions  d'éducation  primaire,  secondaire,  universitaire,  etc.,  et 
traçant  le  tableau  de  ce  que  devrait  être  un  éducateur  idéal. 

3'4.  —  REIN,  W,  Annuaire  de  la  Société  de  pédagogie  scientifique 

(Jahvhuch  des  Vereins  fiïr  wissenschaftllche  Padagogik).  330  p.,  Dresde- 
Blasewitz,  Bleyl  &  Kammerer. 

35.  —  REIN,  W.  Plus  de  pédagogie  ( Mehr  Padagogik),  D.  Bliit.,  no  9, 
24  nov.,  pp.  88-89. 

36.  —  REIN,  W.  Exposé  systématique  de  la  pédagogie  (Padagogik 
in  systematischer  Darstellung).  2  vol.,  viii-218  et  vii-348  p.,  2me  édit., 
Langensalza,  H.  Beyer  &  Sohne.  —  On  a  appelé  le  livre  de  Rein  un 
«  code  de  la  pédagogie  herbartienne  »  adapté  aux  besoins  modernes. 
Rein  accepte  volontiers  ce  baptême.  11  est  convaincu  que,  de  notre  temps, 
à  travers  le  chaos  des  innovations,  le  devoir  de  tout  homme  de  pensée 
est  d  exposer  les  principes  éprouvés,  plutôt  que  de  poursuivre  les  rêves 
(le  la  mode.  Il  estime  que  les  doctrines  de  Herbart,  successeur  de  Pesta- 
lozzi  et  de  Kant,  ne  sont  pas  en  train  de  vieillir;  des  terminologies  nou- 
velles ne  suffisent  pas  à  nous  éblouir  sur  ce  point.  Enfin  les  principes 
pédagogiques  de  Herbart  ne  sont  pas  rigides  au  point  de  ne  pouvoir 
évoluer  avec  les  besoins  du  temps. 

L'auteur  consacre  quelques  pages  aux  diverses  théories  pédagogiques 
du  passé  et  du  présent.  Les  rapports  de  la  science  pédagogique  aux 
autres  sciences:  morale,  psychologie,  hygiène,  théologie,  esthétique, 
logique,  politique,  etc.,  font  l'objet  de  chapitres  intéressants  et  détaillés. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  :  les  fondements,  a  pour  objet  l'étude 
(lu  but  de  l'éducation  et  de  sa  réalisation.  Elle  fournit  un  exposé  magis- 
tral des  diverses  formes  successivement  revêtues  par  l'idéal  pédagogique 
(clérical,  étatiste,  civique,  humaniste,  réaliste,  esthétique,  moral,  etc.,  etc.) 
jusqu  au  but,  tel  le  conçoit  l'auteur  :  «  L'éducation  a  pour  but  de  prépa- 
rer l'homme  au  bien  et  à  une  conviction  religieuse  sincère  ».  Par  préparer 
au  bien  l'auteur  entend  :  rendre  l'individu  à  la  fois  accessible  aux  en- 
seignements moraux  et  capable  de  les  mettre  en  pratique.  On  le  voit,  la 
moralité  est  la  base  de  cette  définition  qui  reste  en  cela  fidèle  aux  vues 
de  Herbart.  Toutefois  les  termes  employés  (((  ce  qui  est  bon  »,  ce  qui  a 
de  la  valeur  »),  sont  assez  généraux  pour  que  la  doctrine  que  l'on  en  dé- 
duira présente  une  certaine  élasticité.  La  seconde  partie  traite  de  la 
pédagogie  pratique  :  les  formes  de  l'éducation  sont  envisagées  d'après  la 
forme  et  le  milieu  (famille,  institut,  école).  L'éducation  scolaire  fournit 
loccasion  d'un  court   résumé    historique;    puis    viennent    les   principaux 
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objets  des  programmes  (enseignement  classique  ou  moderne),  puis 
l'organisation  scolaire,  etc.  Mentionnons  l'importante  section  relative  à 
l'administration  des  écoles,  qui  aborde  un  grand  nombre  de  questions 
délicates,  parfois  brûlantes  :  Etat  et  éducation  ;  centralisation;  liberté  de 
conscience;  partis  politiques;  droits  et  devoirs  de  la  famille,  de  la  com-- 
mune  et  de  l'état;  locaux  scolaires;  surveillance;  formation  des  maîtres, 
etc.  Ce  résumé  trop  sec  ne  peut  donner  qu'une  idée  schématique  de  l'ou- 
vrage capital  du  D""  Rein  dont  le  nom  et  les  enseignements  figurent  au 
premier  rang  de  la  science  pédagogique  contemporaine  en  Allemagne. 

37.  —  SCHERER,  H.  Guide  pédagogique  (Fûhrer  durch  die  strù- 
mungen  auf  de/n  Gehiete  der  Pàdagogik  a.  ihrer  Hilfswissenscliaften.. 
no  13  de  Geschichte  der  Padag.  und  ihrer  Hilfswissenschaften,  Leipzig, 
Wunderlich. 

38.  —  SGHLAGER,  P.  Annuaire  pédagogique  {Pddagogischer 
Jahresbericht  von  1910).  Leipzig,  Brandstetter.  —  La  revue  pédagogique 
de  Schlager  donne  pour  chaque  discipline  un  court  aperçu  général  des 
tendances  qui  se  sont  manifestées  pendant  l'année  et  une  critique  plus 
détaillée  des  principaux  ouvrages  ayant  paru  sur  la  matière.  A  signaler 
surtout  le  chapitre  sur  la  pédagogie  générale,  rédigé  par  Messnier.  celui 
sur  la  psychologie,  de  Meumann,  enfin  celui  sur  la  psychologie  et  la 
pédagogie  expérimentales,  par  Schulze.  Des  chapitres  spéciaux  sont 
consacrés  aux  diverses  branches  d'enseignement.  Enfin,  une  place  est 
faile  à  l'hygiène  scolaire,  la  gymnastique,  l'enseignement  post-scolaire, 
renseignement  civique,  la  protection  de  la  jeunesse  et  le  développement 
de  l'école  allemande  à  l'étranger.  Un  dernier  chapitre  donne  la  liste 
de  toutes  les  revues  pédagogiques  de  langue  allemande. 

39.  —  SEYFERT,  D«-  R.  —  Premier  Congrès  de  l'Association  pour  la 
réforme  scolaire  à  Dresde  (octobre  1911),  (Erste  Tagung  des  Bandes  fin- 
Schulreforni  in  Dresden).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  329-331. —  Compte  rendu 
des  discours  et  des  discussions  de  ce  congrès. 

40. —  SMITH,  W.  M.  H.  Le  hasard  et  l'homme  (Chance  and  mani. 
Ed.  Rev.,  Nov.,  pp.  388-394. —  L'histoire  de  l'humanité  enseigne  que 
les  progrès  i-éalisés  par  l'individu  et  par  la  collectivité,  se  mesurent  au 
degré  dans  lequel  le  hasard  se  trouve  éliminé  de  notre  destinée  et  rem- 
placé par  des  certitudes.  Le  plus  grand  service  qu'un  homme  puisse 
rendre  à  l'humanité  est  de  répandre  la  connaissance  des  découvertes 
utiles. 

41.  ~  SPAULDING,  F.  E.  Coup  d'oeil  sur  l'Education  (Educational 
Survey),  Ed.  Found.,  Sept.,  pp.  10-26. 

42.—  YOGEL,  A.  Péchés  pédagogiques  de  notre  temps  i  Die  pa- 
dagogischen  Siinden  unserer  Zeit),  Lissa,  Eulitz. 

43. —  WEHNER,  K.  Pédagogie  générale  (Allgcmeine  Pâdagogih. 
N.  Bahnen,  Sept.,  no  12,  pp.  551-555. 
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44, —  WEISSE,  H.  Y.  L'échelle  de  l'éducation  (The  educational 
ladder),  Sch.  World,  f'év.,  pp.  45-47. 

45.  —  WENIGER,  L.  Pensées  sur  l'éducation  de  la  jeunesse 
(  Gedanken  iïber  Jugenderziehung  iind  IVeiterhildungj.  134  p.,  Gùtersloh, 
Bertelsmann. —  L'auleur  traite,  dans  un  esprit  chrétien  et  national 
allemand  et  sous  une  forme  populaire,  les  difTérentes  phases  de  l'édu- 
cation :  il  commence  par  l'éducation  familiale  et  donne  ces  conseils  aux 
parents  sur  les  habitudes  d'ordre  et  sur  les  vertus  qu'ils  doivent  incul- 
quer à  leurs  enfants  ;  vient  ensuite  un  chapitre  sur  l'école  puis  un  autre 
sur  le  maître  et  sur  toutes  les  qualités  qu'il  doit  posséder.  M.  Weniger 
examine  rapidement  les  programmes  d'enseignement,  en  particulier 
renseignement  religieux.  Il  insiste  en  terminant  sur  le  besoin  pour 
l'enfant  de  continuer  à  se  développer  intellectuellement  et  physiquement 
après  l'école. 

46.  —  WILSON,  L.  N.  Bibliographie  de  l'étude  de  l'enfant  en 
1908-09.  84  p.,  Bur.  Educ,  Bull,  n"  457,  Washington. 

47.  —  ZIEGLER,  G.  Grandes  lignes  pédagogiques  de  la  littérature 
récente  ( Pàdagogische  Slveifziige  durch  die  schûrie  Literatiir  der 
Neuzeit  iind  der  Gegenwartj.  Zft.  f.  Phil.  u.  Pâd.,  Nov.  pp.  76-85. 

48.  —  ZIMMER,  H.  Hommes,  livres  et  problèmes  (Mânner,  Biicher, 
Problème j.  205  p.,  Langensalza,  Gressler.  —  Recueil  d'articles  publiés 
par  l'auteur  dans  plusieurs  journaux  allemands  au  cours  de  ces  douze 
(^lernières  années.  Dans  la  première  partie,  quatre  articles  étudient  Féne- 
lou,  Kant,  Herder,  Herbart  et  Frôlich  à  divers  points  de  vue  pédago- 
giques. Des  an;ilyses  d'ouvrages  pédagogiques  récents  forment  la  seconde 
partie.  Dans  la  troisième,  Zimmer  étudie  l'éducation  dans  la  Grèce  antique 
et  dans  l'ancien  Orient;  l'éducation  des  estropiés  dans  des  établissements 
spéciaux;  la  littérature  pour  la  jeunesse.  Les  six  derniers  articles  sont 
consacrés  à  la  pédagogie  purement  allemande,  dont  l'auteur  est  un  chaud 
partisan;  le  but  de  cette  pédagogie  serait  de  mettre  en  garde  les  Alle- 
mands contre  leurs  défauts  et  leurs  faiblesses. 

49.  —  ZIMMERMANN,  H.  Association  pour  une  pédagogie  scien- 
tifique (Die  Generahersammlung  des  Vereins  fur  wissenscliaftliclie  Pâda- 
gogik  zu  Dessau).  D.  Schule,  XV,  7,  pp.  443-448.  —  Discours  divers  sur 
des  questions  de  pédagogie  allemande. 

Voir  aussi  les  sections  11  et  III  et  les  no'^  340,  351,  352,  354,  355,  431, 
536,  615,  744,  786,  860,  939,  J064,  1133,  1134,  1166,  1181,  1387,  1440, 
1452,  1517,  1574,  1661,  1662,  1775,  1884,  1944,  2074,  2122,  2127,  2173, 
2203,  2205,  2215,  2399,  2461. 
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II 


PHILOSOPHIE  DE  L'EDUCATION 

Définition^  But,  Méthode.  Différentes  conceptions  de  l'idéal 
pédagogique.  Limites  de  l'éducation.  Hérédité.  Rapports  de 
l'éducation  avec  les  sciences  auxiliaires. 


50.  —  ANDKE/E,  D'-  K.  Education  et  sciences  auxiliaires  (Die  Selbst- 
stdndigkeit  der  Pcidagogik  gegeniiher  ihren  Griind-  und  Ililfsivissen- 
schaftenj.  Zft.  Piid.  Psych.,  X»  9,  pp.  441-448.  —  L'éducation  s'appuie 
sur  diverses  sciences,  notamment  sur  la  psychologie,  la  logique,  léthique 
et  l'esthétique,  mais  est-elle,  comme  on  l'a  prétendu,  une  simple  appli- 
cation de  l'une  ou  1  autre  d'entre  elles?  Andrese  ne  l'admet  pas  :  La 
pédagogie  a  ses  problèmes  propres,  qui  ne  se  réduisent  pas  à  ceu.x 
des  autres  sciences,  par  exemple  :  Comment  la  connaissance  devient- 
elle  culture  ?  Existe-t-il  une  formation  de  l'être  intime,  et  comment 
s'opère-t-elle?  Comment  dégager  et  développer  les  forces  mentales?  etc. 
jj'examen  des  faits  de  l'éducation  aboutit  à  cette  triple  conclusion  que  : 
lo  l'éducation  est  une  science  non  un  art;  2°  elle  n'est  pas  une  science 
appliquée;  3»  elle  possède  son  domaine  propre  et  ses  problèmes  spé- 
ciaux. Ces  problèmes,  aucune  autre  science,  pas  même  la  psychologie  ne 
peut  les  résoudre;  son  champ  d'expérience  diffère  de  tous  les  autres. 
Des  sciences  auxiliaires  de  l'éducation,  la  psychologie  est  la  plus  impor- 
tante. Le  sort  de  la  science  pédagogique,  a-t-on  dit.  en  dépend.  Cepen- 
dant, il  ne  faut  pas  pour  cela  compter  sur  la  psychologie  générale,  mais 
bien  sur  la  psychologie  de  l'enfance  qui  se  place  au  point  de  vue  psycho- 
génétique. Ses  travaux  seront  du  plus  haut  intérêt  pour  les  éducateurs 
dès  qu'on  arrivera  à  la  dépouiller  des  inutilités  qui  l'encombrent  actuelle- 
ment... ce  qui  ne  sera  pas  facile,  ajoute  Andreae. 

51.  —  ANDRE.E,  C.  L'évolution  de  la  pédagogie  théorique  (Die  Ent- 
ivickelung  der  theoretischen  Pàdagogikj.  viii-188  p.,  Leipzig.  Teubner. 
—  L'auteur  entreprend  d'examiner  les  principales  théories  pédagogiques 
et  d'en  tirer  des  conclusions  pour  la  solution  de  certains  problèmes  ac- 
tuels. 

La  première  partie  étudie  le  rôle  joué  par  l'éducation  dans  les  diffé- 
rentes périodes  de  l'histoire,  la  place  qui  lui  est  faite  dans  les  systèmes 
politiques,  ses  relations  avec  les  tendances  philosophiques  et  religieuses, 
enfin,  le  plus  ou  moins  de  conliauce  que  Ton  a  eu  dans  son  efiicacité. 
Andrea3  remarque   que  l'époque  actuelle   ne  croit  plus  autant  à   la  valeur 
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absolue  de  1  iustruclion  et  qu'elle  fonde  plus  despéraoces  sur  l'édu- 
calion  morale  et  la  préparation  à  la  vie. 

Dans  la  deuxième  partie,  l'auteur  traite  des  différentes  théories  péda- 
iJ^ogiques,  de  l'Antiquité  jusqu'à  nos  jours.  Il  insiste  particulièrement  sur 
les  progrès  que  les  philosophes  firent  accomplir  à  la  théorie  pédagogique. 

La  troisième  partie  contient  les  conclusions  qu'Andreée  croit  pouvoir 
tirer  de  son  étude  historiqne.  Abordant  la  question  de  savoir  si  la  péda- 
gogie est  une  science  ou  un  art,  il  déclare  que  l'éducation  est  l'art  de 
rendre  l'homme  moral.  Bien  qu'une  préparation  scientifique  soit  indis- 
pensable à  tout  pédagogue,  la  philosophie,  c'est-à-dire  1  idée,  restera 
toujours  l'inspiratrice  de  la  théorie  pédagogique. 

52.  —  ARENS,  A.  Conceptions  de  la  vie  et  courants  pédagogiques 
contemporains  ( Lebensanschauungen  u.  pcidagogische  Sirùniungen  der 
Gegenwartj.  120  p.,  Leipzig,  Diirr'sche  Buchhandlung.  —  Connaître  et 
agir,  tels  sont  les  deux  aspects  de  la  vie  de  l'homme.  Il  en  est  résulté 
de  tout  temps  deux  conceptions  de  l'univers,  l'une  objective,  le  natura- 
lisme, l'autre  subjective  l'idéalisme.  L'auteur  fait  le  bilan  du  naturalisme 
<(ui  a  introduit  des  progrès  dans  les  méthodes  pédagogiques,  a  placé 
1  enfant  au  centre  de  l'éducation,  mais  est  incapable  de  créer  chez 
Ihomme  la  volonté,  les  forces  idéales  de  la  vie.  Les  diverses  tendances 
de  lidéalisme  sont  passées  en  revue  ;  ce  sont  :  l'individualisme,  qui  se 
donne  pour  but  principal  la  personnalité  ;  le  socialisme,  dont  Arens 
signale  les  paradoxes  pédagogiques  ;  le  moralisme,  qui  pose  les  prin- 
cipes mais  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  présent  à  en  instituer  l'application; 
lesthéticisme,  qui  fait  de  l'art  l'auxiliaire  de  l'éducateur.  Au-dessus  de 
ces  divers  idéaux,  Arens  contemple  l'idéal  religieux  qui,  dit-il,  les 
réunit  tous  en  lui-même,  et  peut  seul  servir  de  fondement  à  la  pédagogie. 
-Mais  cet  idéal  religieux  ne  saurait  être,  d'après  lui,  l'idéal  catholique, 
soumis  au  dogme  et  à  l'autorité  de  l'église,  mais  le  protestantisme.  Cet 
(juvrage,  malgré  une  tendance  spéciale  très  accentuée,  ne  manque  pas 
de  vues  intéressantes  sur  le  rôle  de  l'idéal  dans  l'éducation,  plus  peut- 
être  au, point  de  vue  des  méthodes  qu'à  celui  du  but. 

53. —  BAGLEY,  W.  Ch.  Les  valeurs  dans  l'éducation  i Educational 
Values),  xx-267  p.,  New- York,  Macmillan  G"^.  —  L'homme  est  avant 
tout  un  être  actif  et  dont  l'activité  est  mise  en  marche  par  des  mobiles. 
L  art  d'agir  sur  ces  mobiles  constitue,  en  dernière  analyse,  l'éducation; 
telle  est  la  thèse  fondamentale  de  cet  ouvrage  (p.  XVII).  Lorsqu'il  traite 
du  but  de  l'éducation,  l'auteur  se  place  sans  réserve  au  point  de  vue 
social  :  l'éducation  vaut  en  raison  de  la  valeur  sociale  qu'elle  confère  au 
sujet  élevé.  Les  mobiles,  ou  plutôt  les  moteurs  de  l'activité  humaine 
sont  ramenés  par  Bagley  aux  cinq  classes  suivantes  :  !<>  Les  habitudes 
spécifitjues  ;  2"  Les  idées,  principes,  notions,  etc.  qui  fournissent  à 
I  activité  des  moteurs  intermédiaires;  S'^  Les  idéaux,  principes  teintés 
d'une  couleur  affective,  qui  fournissent  les  buts  derniers  de  notre  acti- 
vité; 4o  Les  goûts,  dérivés  le  plus  souvent  de  nos  idéaux;  5°  Les  atti- 
tudes  et   perspectives   qui   dérivent    le   plus    souvent   du    2^   groupe    ci- 
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dessus.  Celle  classification  sert  de  base  à  celle  des  faits  pédagogiques  qui 
sont  ainsi  classés  d'après  la  nature  psychologique  des  mobiles  d'action 
qu'ils  servent  à  provoquer.  L'intérêt  de  ce  système  réside  dans  sa  par- 
faite objectivité.  Ces  deux  classifications  reposent  sur  des  faits  positifs, 
et  non  sur  des  caractères  idéaux  d'ordres  éthique,  logique,  etc.,  comme 
l'ancienne  division  en  éducation  physique,  intellectuelle  et  morale,  qui 
malgré  ses  réels  avantages  pratiques  est  dénuée  de  valeur  scientilique. 
Mais,  comme  toules  les  classifications  à  base  psychologique,  elle  présente 
le  double  inconvénient,  d'une  part,  d'établir  des  démarcations  plus  ou 
moins  artificielles,  d'autre  part,  de  ne  pouvoir  préciser  suffisamment  le 
rôle  infiniment  varié  des  phénomènes  affectifs  dans  les  mobiles  de 
1  action.  Ce  rôle  cependant  n'est  point  méconnu  par  Bagley  qui  le  met  en 
relief  dans  sa  distinction  entre  l'idée,  fait  de  connaissance,  et  l'idéal, 
idée  émotive  qui  sert  de  guide  et  de  moteur  à  notre  vie  active.  Les  faits 
pédagogiques,  ou  «  fonctions  »  étant  déterminés,  on  cherchera  quelle  est 
leur  valeur,  ou  plus  exactement,  quelle  est  la  valeur  de  leur  effet  sur 
l'activité  future  du  sujet.  Ils  pourront  présenter  :  1°  Une  valeur  utilitaire  ; 
2°  Une  valeur  préparatoire  (c'est-à-dire  une  utilité  indirecte);  3»  Une 
valeur  conventionnelle;  4»  Une  valeur  sociale.  Sans  pouvoir  nous  ralliei- 
à  toutes  les  théories  émises  dans  cet  ouvrage,  nous  avons  été  vivement 
intéressé  à  sa  lecture.  C'est  un  des  meilleurs  livres  qui  aient  paru  ces 
dernières  années  sur  l'éducation,  soit  par  son  caractère  systématique, 
soit  surtout  par  sa  richesse  de  pensée  et  de  vues  originales.  (Ci 

54.— BEETZ.    L'assemblée  des  monistes  allemands  à  Gotha /Ai /^c 

Werbeversanimlung  des  deutschen  Monistenhundes  in  Gotha/.  Piid. 
Warte,  XYIII,  23,  pp.  1367-1376.  —  Beelz  reproche  au  D«-  Schmidt  de 
détruire  au  lieu  de  construire,  de  repousser  les  dogmes  et  les  miracles 
du  christianisme  alors  qu'il  admet  lui-même  des  doctrines  non  prouvées, 
de  se  prévaloir  de  la  science  exacte  alors  qu'il  n'opère  qu'avec  des 
hypothèses,  enfin  de  n'être  qu'un  pur  matérialiste.  Beetz  conseille  aux 
instituteurs  de  ne  pas  se  laisser  gagner  par  cette  doctrine. 

55.  —  BEHGEMANN,  P.  La  pédagogie  scientifique  a-t-elle  'besoin 
d'une  base  philosophique?  (Bedarf  die  wisseuschaftliche  Pàdagogik 
einer  philosophiscliea  Grundlage  ? ).  D.  Schule,  XV,  2,  pp.  87-90.  — La 
psychologie  et  1  éthique,  les  seules  disciplines  philosophiques  auxquelles 
la  pédagogie  puisse  emprunter  quelque  chose,  étant  devenues  des  sciences 
positives,  l'auteur  propose  que  la  pédagogie  brise  complètement  avec  la 
philosophie  proprement  dite,  ou  métaphysique. 

56.  —  BORNEMANN,  L.  Pédagogie  critique  (EUvas  von  kritischev 
Pàdagogik).  Pad.  Psych.  Stud.,  XII,  12,  pp.  50-5«.  —  Parallèle  entre  le 
système  pédagogique  de  Grundtvig,  fondateur  de  l'école  moderne  au 
Danemark  et  celui  de  Pestalozzi.  Deux  discours,  l'un  sur  renseignement 
de  la  langue  à  l'école  élémentaire,  l'autre  sur  la  conviction  qu'avait  Pes- 
talozzi que  la  langue  est   ce  qui  développe  le  plus  les  facultés  de  l'àme. 

57.  —    BRAUN,   O.    Le  problème   de  l'éducation  i Zum  Bildungs- 
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prublem).  49  p.,  Leipzig,  Eckardl.  —  Le  but  de  l'école  moderne  est 
de  former  des  hommes  complets,  des  personnalités.  L'auteur  croit  qu'il 
est  indispensable  d'initier  les  enfants  à  la  conception  contemporaine 
du  monde.  Il  critique  les  programmes  prussiens  qui  ont  rétabli  l'ensei- 
gnement de  la  logique  et  de  la  psychologie,  laissant  presque  complète- 
ment de  côté  la  philosophie.  On  devrait  rendre  à  l'enseignement  philo- 
sophique sa  véritable  place  et  y  faire  contribuer  les  autres  branches. 
Partant  de  la  même  idée  l'auteur  recommande  l'éducation  artistique  à 
l'école  ;  l'art  fait  partie  intégrante  de  la  conception  du  monde,  sans  lui 
aucune  éducation  n'est  complète.  Quoique  partisan  de  la  théorie  de  l'art 
pour  l'art,  Braun  veut  aussi  que  l'enseignement  artistique  serve  à  la 
formation  du  sentiment  national. 

58.  —  BU  DDE.  G.  Conception  du  monde  et  pédagogie  (Weltan- 
schauung  and  Pddagogik  in  Einzelhildern).  Six  conférences  données  aux 
cours  de  vacances  d'Iéna  en  août  1910.  viii-83  p.,  Langensalza,  Beyer 
&  Sôhne.  —  Etude  philosophique  des  principaux  mouvements  pédago- 
giques du  XIX«  siècle  et  de  l'époque  actuelle.  Bndde  montre  le  lien  qui 
existe  entre  les  conceptions  générales  de  la  vie  et  les  doctrines  pédago- 
giques. Son  étude  porte  sur  le  néo-humanisme,  lintellectualisme,  le  socia- 
lisme, l'individualisme,  le  volontarisme,  le  néo-idéalisme,  etc.,  et  sur  les 
théories  pédagogiques  qu'ils  ont  inspirées. 

59.  —  BUDDE,  G.  Essai  d'une  pédagogie  fondée  sur  la  philosophie 
de  Rudolf  Eucken  { Versuch  einer  prinzipiellen  Begriindung  der  Pàda- 
gogik  der  huheren  Knabenschulen  auf  Rudolf  Euckens  Philosophie),  iv- 
99  pp.,  Langensalza,  Beyer.  —  Les  principes  hégéliens  ne  conviennent 
plus  à  l'orientation  des  écoles  supérieures  modernes.  L'auteur  tire  des 
conséquences  pédagogiques  de  l'idéalisme  universel  d'Eucken  et  montre 
comment  elles  peuvent  être  pratiquement  appliquées  dans  l'enseignement 
des  écoles  supérieures. 

60.  —  BUDDE,  G.  La  pédagogie  sociale  de  Natorp  (Zur  Sozialpà- 
dagogik  P.  Natorps).  N.  Jahrb.,  pp.  542-551.  —  Exposé  des  idées  de  cet 
auteur. 

61.  —  BUXTON,  C.  R.  Idéal  éducatif  (Educational  ideals)  Parents 
Rev.,  no  3,  pp.  211-215.  —  Une  conception  trop  négligée  dans  l'éduca- 
tion c'est  celle  des  devoirs  civiques.  L'idée  que  la  patrie  réclame  un  autre 
service  que  celui  de  la  défense  nationale  est  étrangère  à  l'esprit  de  nos 
enfants.  Il  n'y  a  pas  en  réalité  des  idéaux  d'éducation,  l'essentiel  dans  le 
problème  de  l'éducation  c'est  notre  propre  idéal  de  vie. 

62.  —  CELLÉRIER,  L.  Méthode  de  la  science  pédagogique.  Rev. 
Philos.,  oct.,  pp.  400-421.  Cet  article  a  pour  but  de  préciser  l'objet  et 
la  méthode  de  la  science  pédagogique,  ce  qui  doit  être  la  première  dé- 
marche de  toute  science.  Les  points  étudiés  sont  :  1°  la  méthode  ;  si  l'on 
envisage  la  pédagogie  comme  une  science  de  faits,  une  science  positive, 
sa  méthode  doit  être  la  méthode   induclive;  2«'   la    définition   de  l'éduca- 
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tion  ;  celte  définilion  doit  être  valable  de  toute  éducation;  dans  ce  but  on 
doit  la  libérer  des  idées  a  priori  qu'on  y  introduit  constamment  ;  3°  le 
donné  de  la  pédagogie  (l'élève,  l'éducateur,  le  milieu);  4»  la  détermina- 
tion du  fait  pédagogique  ou  de  son  élément;  il  est  indispensable  de  dis- 
cerner nettement  ce  qui  est  un  fait  pédagogique  de  tous  les  incidents 
courants  de  la  vie  de  l'enfant  et  de  ses  relations  avec  ses  éducateurs  ; 
50  la  classification  des  faits  pédagogiques;  une  grande  confusion  règne 
dans  ce  domaine  ;  la  classification  proposée  prend  pour  point  de  départ 
les  faits  pédagogiques. 

63.  —  CHOLLET,  Mgr  J.-A.  Les  Enfants  (Questions  du  temps  pré- 
sent). 215  p.,  2me  éd.,  Paris,  Lethielleux.  —  Mgr  Chollet  considère 
son  livre  comme  un  missionnaire  envoyé  dans  les  régions  si  malheureu- 
sement troublées  par  les  luttes  scolaires.  Il  y  pose  en  principe  la  sépa- 
ration désirable  selon  lui  de  l'Ecole  et  de  l'Etat,  celui-ci  devant  s'en 
tenir  à  la  protection  et  à  l'aide  des  familles  dans  leur  droit  naturel  et 
intangible  d'élever  leurs  enfants  selon  leur  foi  et  conscience.  Pour 
Mgr  Chollet  l'école  neutre  n'est  qu'une  chimère,  une  quantité  de  facteurs 
y  subsistent  qui  peuvent  influencer  l'écolier  contrairement  à  la  religion 
chrétienne  et  aux  idées  des  parents.  Ces  derniers  doivent  combattre  sans 
trêve  ni  répit  les  influences  qui  peuvent  éloigner  l'enfant  des  directions 
de  l'Eglise.  C'est  à  l'Eglise  qu'appartient  l'autorité  supérieure  et  c'est  à 
elle  qu'il  faut  obéir  en  cas  de  conflit. 

64.  —  CORDSEN,  H.  Réforme  scolaire  et  conception  philosophique 

(Schulreform  und  Welianschauung).  Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  janv.,  pp.  1-5. 
—  Les  adversaires  d'une  réforme  scolaire  sont  les  paresseux  d'esprit, 
et  surtout  les  natures  éléates,  platoniciennes,  adversaires  du  volonta- 
risme, de  l'école  «du  travail».  Le  philosophe  Rickert  trouve  dans  le 
problème  des  valeurs  une  conception  supérieure  à  1  intellectualisme  et 
au  volontarisme.  Seule  la  philosophie  des  valeurs  peut  nous  affranchir 
du  naturalisme,  du  rationalisme  et  du  dogmatisme  pédagogiques. 

65.  —  DIETERING,  P.  La  culture  générale  dans  la  pédagogie  mo- 
derne { Begriff  und  Bedeutung  der  a  allgemeinen  Bildung  »  in  der 
neueren  Pàdagogik).  Piid.  Stud.,  XXXII,  pp.  1-23  et  115-138.  — 
L'auteur  défend  l'idée  herbartienne  de  la  culture  générale.  Il  montre 
d'abord  que  l'idéal  de  Herbart  exprimé  par  la  forujule  de  l'intérêt  varié 
répond  à  la  fois  aux  principes  d'une  éducation  formelle  et  d'une  éduca- 
tion matérielle,  et  doit  être  le  but  de  toute  éducation.  L'idéal  de  Herbart 
n'est  pas  contraire  non  plus,  comme  d'aucuns  l'ont  prétendu,  aux  exi- 
gences de  l'individualisme  moderne,  des  tendances  sociales  ou  de  l'auto- 
nomie du  caractère,  pourvu  que  ces  principes  ne  soient  pas  exagérés. 
Quant  à  l'exemple  de  l'Amérique,  qu'on  cite  pour  montrer  la  nécessité 
d'une  éducation  pratique,  Dietering  rappelle  qu'on  y  tend  de  plus  en 
pli's  aussi  vers  une  culture  générale,  sur  laquelle  se  greffera  plus  tard 
l'éducation  professionnelle. 

66.  —  DONCASTER,  L.  L'hérédité  d'après  de  récentes  recherches 
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{Heredity  in  the  light  of  récent  researchj.  143  p.,  New-York,  G.  Putnam's 
Sons.  —  Présente  les  différents  aspects  du  problème  complexe  de  l'hé- 
rédité. 

67.  —  DUBOIS,  J.  Le  problème  pédagogique.  (Essai  sur  la  position 
du  problème  et  la  recherche  de  ses  solutions).  538  p.,  Paris,  Alcan.  — 
L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  Dans  la  première,  l'auteur  traite 
de  la  position  du  problème  et  de  l'examen  des  principaux  types  pédago- 
giques. La  pédagogie  contemporaine,  envisagée  dans  sa  généralité  semble 
dominée  par  un  certain  nombre  de  tendances  qui  sont  tour  à  tour  carac- 
térisées, et  dont  chacune  pose  ou  suppose  plusieurs  problèmes.  Mais 
y  a-t-il  un  problème  général  ?  Oui,  car  dans  toute  question  particulière 
on  retrouve  toujours  certains  termes  :  l'élève,  le  maître,  le  milieu,  le  but  ; 
du  rapport  de  ces  termes  résulte  le  problème  pédagogique.  L'analyse 
montre  que  toute  éducation  se  ramène  à  la  solution  de  quatre  questions 
essentielles  :  celles  de  l'idéal,  du  programme,  do  la  méthode  et  de  l'édu- 
cateur. L'histoire,  comme  la  simple  réflexion,  indique  que  la  solution  de 
ces  problèmes  particuliers  est  cherchée  et  doit  être  cherchée  soit  dans 
la  science,  soit  dans  la  philosophie. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  la  recherche  des  solutions  :  chacune 
des  grandes  questions  auxquelles  est  arrivé  l'auteur  est  caracléiisée 
comme  question  philosophique  ou  scientilique.  Cet  examen  amène  à  la 
conclusion  que  le  problème  de  la  formation  de  l'éducateur  est  le  pro- 
blème essentiel  en  pédagogie.  Or  dans  cette  formation  la  science  et  la 
philosophie  ont  chacune  leur  part  qui  est  déterminée. 

Dans  la  troisième  partie,  on  passe  du  domaine  général  aux  solutions 
personnelles  de  l'auteur.  Entre  la  pédagogie  et  la  morale,  comme  entre 
celle-ci  et  la  métaphysique,  il  y  a  union  et  dépendance.  Or  dans  ces  trois 
domaines  on  trouve  une  dualité  caractéristique  de  l'esprit  et  de  la  réalité 
sensible.  La  pédagogie  de  l'esprit  est  définie  dans  ses  traits  et  ses  élé- 
ments principaux,  dans  les  quatre  termes  essentiels  à  tout  problème 
pédagogique.  L'accent  est  naturellement  mis  sur  la  préparation  du  futur 
éducateur  et  ensuite  sur  l'accomplissement  de  sa  tâche.  Nous  sommes 
ainsi  en  conlusion  sur  le  terrain  pratique,  non  de  léducation,  mais  de  la 
préparation  à  l'éducation  par  la  préparation  des  éducateurs.  (A  | 

68.  —  DURR,  E.  L'idéal  éducatif,  autrefois  et  aujourd'hui  (Alte 
und  neue  Erziehungsideale).  Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  n»  14,  pp.  425-430  ;  n»  15, 
pp.  462-467.  —  L'auteur  distingue  trois  buts  qu'un  système  d  éducation 
peut  se  proposer  d'atteindre  :  le  bonheur,  la  beauté  ou  l'action.  Son 
étude  tend  à  montrer  que  tous  trois  ont  été  poursuivis  parrallèlement 
durant  toute  l'histoire  ;  on  les  rencontre  aussi  bien  dans  l'antiquité  clas- 
sique qu'au  moyen  âge  chrétien  ou  dans  l'époque  moderne.  En  faut-il 
conclure  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil?  Non,  car  si  les  ten- 
dances sont  demeurées  les  mêmes,  la  nature  du  but  a  changé:  il  y  a  une 
grande  différence  entre  ce  que  se  propose  l'école  moderne  de  faction  et 
ce  que  voulait  celle  des  temps  passés.  L'auteur  voit  avec  plaisir  com- 
mencer le  règne  du  principe  du  travail  manuel. 
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69.  —  L'école  en  Allemagne  et  l'évolution  sociale  (Die  deutsche 
Schule  und  die  soziale  Entwicklung}.  Pad.  Bliit.,  n*^  3,  pp.  163-167.  — 
La  culture  classique  et  linguistique,  apanage  d'une  aristocratie,  divisait 
en  deux  la  nation  allemande.  Le  développement  social  des  classes 
moyennes  a  marché  de  pair  avec  la  création  des  écoles  réaies  et  tech- 
niques, dans  lesquelles  la  bourgeoisie  a  trouvé  sa  forme  de  culture, 
tandis  que  les  progrès  de  la  classe  ouvrière  correspondaient  à  une  élé- 
vation du  niveau  de  l'école  populaire.  Malgré  la  forte  tendance  à  la 
spécialisation,  Vêlement  tiational,  très  prononcé  dans  la  culture  actuelle, 
forme  un  lien  entre  toutes  les  classes  et  les  divers  établissements  d'ins- 
truction. 

70.  —  ELLWOOD,  C.  A.  Base  sociologique  de  la  science  pédago- 
gique (The  sociological  hasis  of  the  science  nf  éducation).  Educ.  Month. , 
pp.  133-140.  —  L'éducation  est  une  adaptation  à  la  vie.  Son  but  prin- 
cipal est  social  :  rendre  l'individu  apte  à  remplir  une  fonction  dans  la 
société. 

71.  —  ENGEL,  W.  La  pédagogie  affirmative  (Vom  Geist,  der  stets 
verneint}.  Sonde,  pp.  167-170.  —  Par  esprit  daflirmation  en  pédagogie, 
Engel  entend  ici  les  faciles  affirmations  des  manuels  de  pédagogie  et  des 
hommes  à  systèmes,  qui  ne  doutent  jamais  de  rien. 

72.  —  F  AU  RE,  A.  L'individualisme  et  la  réforme  de  l'enseigne- 
ment. 69  p.,  Paris.  Stock.  —  L  auteur,  après  avoir  étudié  le  mal  dont 
souffre  la  pédagogie  française  actuelle,  cherche  les  réformes  immédiate- 
ment réalisables  dans  l'enseignement  secondaire  et  dans  l'enseignement 
supérieur.  On  a,  selon  lui,  méconnu  ce  principe  fondamental  que  l'édu- 
cateur doit  avoir  en  vue  le  développement  de  l'individu,  et  l'on  a  obligé 
le  maître  à  enseigner  des  programmes  uniformes  et  encyclopédiques.  Il 
faut  au  contraire  pouvoir  doser  les  matières  selon  les  aptitudes  et  les 
besoins  de  chaque  élève  ;  et  au  lieu  de  donner  à  tous  sous  forme  de 
manuels  l'ensemble  des  connaissances  humaines  qu'exige  le  baccalauréat, 
il  faut  leur  apprendre  à  apprendre.  Pour  atteindre  ce  but,  la  réforme  la 
plus  urgente  consiste  à  enlever  aux  facultés  la  formation  des  futurs  pro- 
fesseurs de  lycées  pour  la  remettre  à  l'élile  des  maîtres  de  renseigne- 
ment secondaire.  L.  Beck. 

73.  —  FISCHER,  A.   Situation  de  la  pédagogie  au  temps  présent 

(Die  Lage  der  Pddagogik  in  der  Gegenwart).  Zft.  Piid.  Psyeh..  1911. 
No  2,  pp.  81-93.  —  Fischer  est  un  des  collaborateurs  les  plus  actifs  et 
les  plus  habiles  de  la  revue  publiée  par  Meumann*  le  chef  de  la 
pédagogie  expérimentale  allemande.  A  cet  égard  cet  article  est  inté- 
ressant ;  il  nous  apporte  une  critique  inattendue  de  la  psychologie  de 
l'enfant  et  des  doctrines  pédagogiques  auxquelles  elle  sert  de  fonde- 
ment. L'étude  de  1  enfant,  dit  Fischer,  s'est  portée  sur  les  processus  de 
mémoire,  d  intelligence,   de  fatigue  ;    mais  elle  a  négligé  les  formes  plus 

E.  Mhumann  u.  O.  Sr.MKiBNKR,  Zeitschrift  fur  l'âdagogixche  Psychologie  und  experi- 
mentelle  Pâdagogik. 
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élevées  et  plus  importantes  de  la  vie  psychi([ue  (compréhension,  phéno- 
mènes âfTectifs  et  volitifs,  etc.).  Il  faut  en  accuser  le  parti  pris  de  la 
méthode  e.xpérimeutale  qui  ignore  sans  aucun  droit  tout  ce  qui  ne  tombe 
pas  directement  sous  les  prises  de  l'expérimentalion.  Une  observation 
concrète  et  sympathique  de  1  enfant,  une  compréhension  intuitive  de  sa 
nature  psychique  complexe,  sont  autrement  plus  précieuses  pour  l'édu- 
cation que  les  résultats  d'observations  obtenues  par  l'isolement  artificiel 
de  certains  processus  spéciaux.  L'étude  de  l'enfant  et  son  éducation  sonl 
choses  distinctes;  le  rôle  du  maître  n  est  pas  d  expérimenter  mais  d'agir. 
Ce  n'est  pas  à  la  psychologie  de  l'enfant  que  nous  devons  les  trésors 
accumulés  au  cours  des  siècles  par  la  science  pédagogique.  L'erreur  de 
la  pédagogie  contemporaine  est  de  chercher  à  s'émanciper  de  la  philo- 
sophie, elc. 

74.  —  GARXIER,  G. -M.  L'Angleterre  et  l'individualisme  iconfé- 
rence).  Rev.  Péd.,  juillet,  no  7,  pp.  1-14. 

75.  —  GLÛGK,  M,  Epoque  de  transition  (In  dev  Zwischenzeit). 
Jenaer  Seminarb.,  pp.  61-73.  Langensalza,  Beyer.  —  Gritique  mesurée 
du  point  de  vue  individualiste  de  l'école  de  léna,  en  matière  pédago- 
gique. 

76.  —  GODDARD,  H.  Influence  de  l'hérédité  sur  les  problèmes 
d'éducation  (The  Bearing  of  Heveditr  upon  Education  al  Prohlenis  ).  J.  of 
Educ.  Psych.,  novembre,  pp.  491-498.  —  Gomme  l'ont  prouvé  les  recher- 
ches récentes  de  Pearson  à  Londres  et  de  Davenport  à  Gold  Spring  Har- 
bor,  nous  héritons  d'un  grand  nombre  de  tendances  que  nous  n'avons 
pas  tenues  pour  héréditaires  jusqu'ici  et  que  nous  devons  connaître  afin 
d'économiser  nos  énergies  et  de  traiter  avec  sagesse  ceux  qui  nous 
sont  confiés.  L'instituteur  chargé  de  placer  ses  élèves  dans  des  classes 
correspondant  à  ses  capacités  rencontre  beaucoup  de  problèmes  à  ré- 
soudre; cette  tâche  serait  facilitée  s'il  pouvait  se  renseigner  sur  l'ascen- 
dance de  ses  élèves. 

77.  —  GOLDSGHMIDT,  K.-W.  Le  problème  de  l'éducation  moderne 
I Das  Probleni  der  niodernen  Erziehungi.  Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  N"  19,  pp.  586- 
592.  —  L'éducation  cherche  à  adapter  la  future  génération  aux  exigences 
de  la  culture  moderne  ;  on  peut  caractériser  notre  époque  en  disant  qu'elle 
a  découvert  et  conquis  l'individu.  L'éducation  moderne  doit  à  son  tour 
dégager  l'individualité  de  l'enfant  et  la  respecter;  malheureusement  l'état 
actuel  de  l'enseignement  ne  permet  pas  encore  d'accomplir  complètement 
cette  tâche.  L'auteur  voudrait  voir  nos  gymnases  et  nos  universités  sortir 
de  leur  routine  et  choisir  des  buts  nouveaux. 

78.  —  HALL,  St.  Problèmes  pédagogiques  (Educational  prohlemsi. 
2  vol.,  xiii-710  et  710  p..  New-York,  Appleton  &  G».  —  Ge  volumineux 
ouvrage  en  deux  tomes  est  un  précieux  livre  de  consultation.  11  est 
écrit  surtout  au  point  de  vue  américain.  Les  principaux  sujets  sont  :  Les 
jardins  d'enfants;  Hall  critique  rétablissement  de  cette  institution  aux 
Etats-Unis  et  voudrait  la  voir  se  réformer.  La  danse,  la  musique  ;  ces  deux 


108  BIBL10(;nAPHIE 

ai-ts  sont  envisagés  à  des  points  de  vue  originaux;  l'auteur  est  peut-être 
quelque  peu  optimiste  lorsqu'il  espère  amener  les  élèves  qui  ne  sont  pas 
ïnusiciens  à  apprécier  la  bonne  musique  et  à  la  distinguer  de  la  mau- 
vaise. L'éducation  moi-ale  est  l'objet  dominant  des  préoccupations  de 
1  auteur;  il  la  veut  aussi  personnelle,  aussi  enthousiaste  que  possible.  Il 
étudie  de  près  l'enseignement  religieux,  l'éducation  sexuelle,  qui  est 
traitée  en  détail,  la  véracité  et  le  mensonge.  S'appuyant  sur  une  étude 
psychologique  et  pédagogique,  Hall  signale  les  conditions  générales 
dans  lesquelles  on  a  le  plus  de  chance  d'éviter  le  mensonge  chez  les  en- 
fants. L'éducation  professionnelle  et  l'éducation  post-scolaii'e  fournissent 
des  chapitres  importants  :  intérêt  des  enfants  pour  les  questions  techni- 
ques, institutions  pour  l'assistance  et  la  protection  de  la  jeunesse,  etc. 

Le  second  volume  s'occupe  surtout  d'organisation  scolaire  et  de  didac- 
tique :  méthodes  d'enseignement  des  langues  vivantes,  de  l'histoire  et 
de  la  géographie,  des  sciences,  etc.,  réformes  à  introduire  dans  les 
écoles  de  1  Etat,  préparation  et  traitement  des  instituteurs,  co-éducation, 
durée  des  heures  de  travail,  enseignement  civique,  etc. 

79.—  HEETER,  S.-L.  L'école  de  demain  (The  school  of  to-morrow). 
l*]d.  Rev.,  déc,  pp.  465-474.  —  L  école  d'hier  se  rapporte  en  grande 
partie  à  V école  de  La  vie  dans  le  passé;  celle  de  demain  contemple  la  %ne 
d'école  dans  l'avenir.  L'auteur  trace  un  joli  tableau  d  il  y  a  cinquante  ans 
aux  Etals-Unis,  lorsque  le  père  et  le  fils  se  donnaient  la  main  pour  dé- 
fricher le  pays  et  que  l'enfant  s  instruisait  pendant  9  mois  sur  12  en 
partageant  la  vie  et  les  travaux  de  ses  parents.  Les  changements  sur- 
venus dans  la  vie  américaine  étendent  les  responsabilités  de  1  école. 
«  Développez  exclusivement  l'intelligence  de  l'enfant  il  deviendra  un  être 
sans  cœur;  ne  développez  que  son  cœur  il  deviendra  un  fanatique  reli- 
gieux; ne  développez  que  son  corps  il  sera  un  monstre:  ne  formez 
que  sa  main  il  deviendra  une  machine.  L'école  de  demain  doit  donner 
une  éducation  universelle.   » 

80.  —  HORNE,  H. -H.  L'idéalisme  en  éducation  (Idealism  in  Edu- 
cation). XXI,  183  p.,  New-York,  Mac-Millan  C». 

81.  —  HYLLA,  E.  Le  problème  du  libre  arbitre  et  sa  signification 
pour  la  pédagogie  (Das  Problem  der  IVillensfreiheit  und  seine  Bedeii- 
tung  fur  die  Pàdagogik).  D.  Schule,  XV,  5,  pp.  329-342.  —  L'auteur 
montre  l'inconséquence  de  la  pédagogie  d'autrefois  qui  quoiiiue  non  dé- 
terministe travaillait  uniquement  à  «  déterminer  »  la  volonté.  La  péda- 
gogie doit  être  déterministe  au  fond,  sans  quoi  son  travail  serait  superflu. 
Mais  il  faut  retenir  le  principe  de  la  responsabilité  qui  exerce  une  grande 
influence  suggestive  sur  l'éducation.  Du  reste,  dans  la  conception  d'une 
causalité  psychique,  la  responsabilité  se  laisse  facilement  mettre  d  ac- 
cord avec  le  déterminisme. 

82.  —  HYLLA,  E.  Influence  de  la  pensée  contemporaine  sur  la 
réforme  des  «  écoles  de  travail  »  l  Der  Zusanunenhang  der  Arheits- 
scliidhewegung  mit  den  geistigen  Strûmungen  iin  Lehen  der  Gegenwart). 
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Monatsh.  f.  Piid.  u.  Schulp.,  n»  3,  pp.  65-77.  —  L'auteur,  recherchant 
dans  les  courants  inlellecluels  de  notre  temps  les  fondements  du 
système  de  l'école  dite  de  travail  manuel,  croit  pouvoir  les  trouver  dans  : 
1<>  la  philosophie  pragmatiste.  qui  a  substitué  l'idée  pratique  à  l'intel- 
lectualisme rigide;  2»  les  découvertes  de  la  psychologie  contemporaine 
qui  ont  mis  en  relief  les  sensations  musculaires  et  signalé  l'importance 
de  leur  développement  pour  l'activité  pratique;  3"  l'individualisme  con- 
temporain qui  demande  à  l'école  de  s'appliquer  toujours  plus  à  la  for- 
mation de  la  personnalité  ;  4o  la  tendance  scientifique  de  la  culture 
moderne  et  l'industrialisme  qui  en  est  la  conséquence  pratique  ;  5«  la 
réaction  contre  les  excès  de  l'intellectualisme  ;  6°  les  tendances  du  mou- 
vement artistique  qui  ont  introduit  dans  l'éducation  le  principe  de  1  ac- 
tivité créatrice  de  l'enfant  ;  il  doit  produire,  non  reproduire  ;  7''  enfin  la 
conception  biogénélique  de  l'éducation,  qui  a  amené  le  pédagogue  à  tenir 
compte,  dans  son  action,  du  degré  de  développement  de  l'enfant  et  des 
capacités  qui  en  résultent. 

83.  —  JONES,  F.-W.  Les  principes  d'éducation  et  leur  application 

Principles  of  éducation  applied  to  practice).  xi-289  p.,  New-York, 
-Macmillan  C**.  —  Cet  intéressant  volume  traite  de  la  signification  de 
l'éducation,  des  sujets  d'étude,  de  l'utilité  du  jeu  dans  renseignement, 
(le  linfluence  du  maître,  des  méthodes,  etc.  L'éducation  consiste  à  diri- 
ger les  expériences  d'un  individu,  à  lui  faire  comprendre  les  «  valeurs  » 
de  la  vie,  telles  que  la  vérité,  l'honnêteté,  etc.  L'expérience  personnelle 
est  le  seul  maître  digne  de  ce  nom.  C'est  pourquoi  elle  est  la  base  de 
toute  instruction.  La  fonction  de  l'école  consiste  à  rendre  personnelles 
les  expériences  impersonnelles.  Parlant  de  cette  idée,  l'auteur  déclare 
(|ue,  si  un  livre  n'est  pas  en  rapport  avec  l'expérience  du  lecteur,  il  ne 
peut  lui  être  profitable  ;  la  violation  de  cette  loi  contribue  plus  que  toute 
autre  chose  à  invalider  l'enseignement  par  le  livre.  L'enseignement  doit 
provoquer  chez  l'enfant  une  volonté  émotionnelle  dont  la  profondeur 
sera  la  mesure  du  développement  individuel.  C  est  par  le  sentiment 
qu  on  atteint  le  mieux  la  volonté  d'autrui,  et  l'instituteur  doit  se  rendre 
compte  que  sa  tâche  doit  être  d'agir  par  ce  moyen  sur  l'enfant. 

84.  —  KEATING.  Science  de  l'Education /'■Sc/ewce  of  éducation).  216  p., 
Londres,  Longmans  Green. 

85.  —  KEYSERLÏNG,  cte  H.  de.  Idéalisme  et  éducation  nationale 

fdealismus  und  nationale  Erziehung).  Vergang.  und  Gegenw.,  V,  pp.  279- 
286.  —  L'auteur  réfute  les  idées  de  Wyneken. 

86.  —  KING,  I.  Les  questions  sociales  et  l'éducation  (The  problem 
and  content  of  a  course  in  the  social  aspects  of  éducation),  J.  of 
educ.  psych  ,  janv.,  pp.  23-35.  —  Bien  que  le  rapport  entre  l'éducation 
et  les  problèmes  sociaux  ne  fasse  de  doute  pour  personne,  il  manque 
cependant  à  nos  futurs  instituteurs,  dans  leurs  études,  un  cours  spécial 
([ui  leur  donne  une  vue  d'ensemble  large  et  suggestive  de  toutes  les 
questions  d'éducation  dans  leur  relation  intime  avec  les  progrès  sociaux 
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King  expose  les  lacunes  et  les  fautes  dû  cours  donné  actuellement  et 
trace  le  plan  d'un  cours  qui  répondrait,  selon  lui,  aux  besoins  de  la 
cause.  Il  devrait  traiter  des  rapports  de  l'école  avec  la  société  et  des 
rapports  intérieurs  de  l'école  même,  comme  microcosme  social. 

87.  —  KNIGHT,  B.-W.  Idéal  moral  (The  moral  idéal}.  Parents  Rev.. 
no  4,  pp.  241-250.  —  Le  sens  moral  existe  chez  l'enfant.  Nous  devons 
l'entretenir  par  des  idées  et  le  fortifier  par  des  habitudes.  Le  milieu  a 
une  grande  importance  dans  l'éducation  morale. 

Les  idéaux  de  l'éducation  morale  se  divisent  en  groupes  ;  autour  des 
premiers  mots  que  l'enfant  apprend  à  dire  :  Je,  lu,  il  ou  elle.  Je  =.  vie 
personnelle.  Tu  zrr  la  vie  au  milieu  des  autres.  //  ou  elle  =  la  vie 
sexuelle. 

88.  —  LAPIE,  P.  L'école  et  la  société,  Année  psych.,  XVIIrae  année, 
pp.  80-81.  —  Analyse  de  l'influence  de  l'école  sur  les  changements  so- 
ciaux qui  se  sont  accomplis  depuis  25  ans.  L'école  dégoùte-t-elle  les 
enfants  du  métier  de  leur  père,  les  éloigne-t-elle  de  la  terre  pour  les 
orienter  vers  les  fonctions  publiques?  «  Munit-elle  ses  élèves  des  con- 
naissances et  des  aptitudes  nécessaires  à  leur  succès  dans  la  vie  ?  »  Les 
conclusions  que  l'auteur  lire  de  ses  enquêtes  sont  :  Les  écoles  dont  nous 
avons  pu  étudier  l'action  sociale,  exercent  avec  modération  sur  les  esprits 
une  influence  qui  n'est  pas  malfaisante  ;  elles  ne  poussent  pas  leurs  élèves 
à  abuser  de  leur  initiative;  elles  ne  font  pas  œuvre  révolutionnaire.  Mais 
lorsque  la  grande  révolutionnaire,  la  misère,  invite  les  jeunes  gens  à 
changer  de  voie,  l'école  indique  à  certains  des  voies  nouvelles,  elle  aide 
les  meilleurs  à  gravir  quelques  degrés  de  la  hiérarchie  sociale,  elle  permet 
à  plusieurs  de  lutter  efficacement  contre  les  iniquités  économiques,  d'aug- 
menter leur  valeur  sociale  et  elle  fait  œuvre  de  progrès  et  de  justice. 

89.  —  LEGENDRE,  M.  Le  problème  de  l'éducation,  xvi-262  p., 
Paris,  Bloud.  —  Des  principes  erronés  dirigent  encore  1  éducation  mo- 
derne :  on  oublie  que  l'enfant  n'est  encore  qu'un  enfant  et  on  lui  impose 
des  règles  qui  ne  conviennent  qti'à  l'âge  mùr.  De  l'enfance  l'homme  peut 
beaucoup  apprendre,  entre  autres,  le  sens  de  la  spiritualité  et  de  la 
liberté. 

Après  l'examen  des  principes,  1  auteur  passe  à  la  question  de  1  édu- 
cation par  le  contact  entre  enfants  et  fait  remarquer  quelle  importance 
il  y  a  à  ce  que  le  maître  oriente  ces  relations  en  se  mêlant  au  jeu  des 
enfants  pendant  la  récréation.  Les  matières  d'enseignement  sont  l'objet 
de  considérations  spéciales;  les  sciences  naturelles  formeront  la  base  de 
l'instruclion  dont  les  sciences  morales  seront  le  couronnement. 

90.  —  LEPOINTE,  E.  L.  Les  idées  d'Emerson  sur  l'éducation. 
Rev.  Univers.,  tome  I,  pp.  383-393  et  tome  II,  pp.  16-28.  —  Lepoinie 
cherche  et  trouve  dans  les  idées  pédagogiques  d'Emerson  une  justifica- 
tion des  méthodes  actuellentent  préconisées  dans  renseignement.  L'édu- 
cation, c  est  la  bonne  nature  consciente  et  pleinement  épanouie,  se 
réalisant   dans  un   organisme  robuste  et  souple,  une  intelligence  logique 
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façonnée  par  une  discipline  scientifique  expérimentale,  un  caractère 
solidement  trempé  par  l'expérience  directe  de  la  vie  journalière,  une 
âme  embellie  par  un  idéalisme  fervent.  Bref,  du  Rousseau  d'Amérique, 
avec  un  peu  plus  de  sens  pratique  et  beaucoup  moins  de  sensiblerie. 

91.  —  LIPPELT,  O.  Le  monisme  psychique  de  Verworn  (Venvoms 
psychomonistische  Weltanschauiing) ,  Piid.  psych.  Stud.,  XXXII, 
pp.  305-317.  —  Lippelt  montre  qu  il  s'agit  d'une  forme  de  l'ancien  idé- 
alisme et  que  la  pédagogie  n'en  a  que  faire,  surtout  parce  que  ces  théories 
renferment  des  contradictions. 

92.  —   LIPPS,  G.  F.    Conception  du    monde   et  idéal    pédagogique 

Wellunschauung  und  Bildungsideal ).  x-230  p.,  Leipzig  et  Berlin. 
B.  G.  Teubner.  —  Cet  ouvrage,  d'une  lecture  attrayante  pour  le  philo- 
sophe, nintéresse  que  de  loin  l'éducateur. 

Après  une  étude  détaillée  des  variations  de  la  conception  de  la  nature 
humaine  dans  l'histoire  de  la  philosophie,  Lipps  par  une  sorte  de  syn- 
thèse des  doctrines  opposées  aboutit  à  la  double  intervention  de  la 
raison,  d'une  part,  qui  réalise  ce  qu'elle  a  reconnu  juste  et  bon,  et 
d  autre  part  de  la  volonté  qui  agit.  Telle  semble  être  à  ses  yeux  la 
conception  moderne  du  monde.  Déduit  de  cette  philosophie,  le  but  de 
léducation  consistera  dans  le  développement  de  la  vie  de  l'àme. 

93.  —  LOREXTZ,  P.  La  science  allemande  (Deutsche  Wissenschaft,. 
Pad.  Arch.,  LUI,  pp.  521-529.  —  Enumération  de  tout  ce  que  les 
sciences  pratiques  et  surtout  la  philosophie  doivent  à  l'Allemagne,  avec 
la  recommandation  aux  Allemands  de  rester  fidèles  à  la  philosophie  idéa- 
liste afin  que  leur  pays  conserve  dans  le  monde  l'influence  intellectuelle 
qu'il  doit  à  ses  penseuis. 

94.  —  LYTTELTOX,  E.  L'idéal  dans  le  choix  d'une  carrière  (False 
ideals).  Parents'  Rev.,  n»  2,  pp.  125-129.  —  L'auteur  déplore  l'absence 
d'idéal  moral  dans  les  motifs  qui  dictent  de  nos  jours  aux  jeunes  gens  le 
choix  d'une  profession.  Les  plus  grands  hommes  d'action  sont  sortis  de 
familles  de  pasteurs  à  la  campagne,  dit  Lyttelton,  et  le  fait  s'explique 
par  1  éducation,  l'entourage  et  les  exemples  dont  jouit  l'enfant  dans  ce 
milieu. 

95. —  MAGMS,  P.  L'éducation,  buts  et  efforts  \Educational  Aims 
and  Efforts).  1880-1910.  xi-288  p.,  Londres,  Longmans  Green. 

96.  —  MACLAURIX,  R.  G.  Science  et  éducation  (Science  and  Edu- 
cation) (d'après  la  School  Review),  Ed.  Times,  Sept.,  pp.  453-455.  — A 
force  de  répéter  que  le  XIX^  siècle  a  été  surtout  le  siècle  des  sciences 
naturelles,  on  finit  par  croire  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  science  auparavant  ; 
mais  c'est  plutôt  dans  \  appréciation  populaire  de  la  science  que  dans 
la  science  elle-même  que  ce  siècle  a  été  révolutionnaire' et  c'est  plutôt 
par  Vapplication  de  la  science  que  par  des  découvertes  que  cette  révo- 
lution a  été  opérée  dans  l'opinion  publique.  Ce  revirement  a  profondé- 
ment affecté  l'éducation  ;  il  a  influencé  nos  vues  sur  la  matière,  sur  la  mé- 
thode et  sur  le  but  de  l'éducation. 
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97.  —  MEUMANN.  La  situation  actuelle  de  la  pédagogie  (Die  gegen- 
ivàrtige  Lage  der  Pddagogik).  Zft.  piicl.  Psych.,  X»  4,  pp.  193-206.  — 
Nous  assistons,  à  côté  de  l'activité  pédagogique,  à  une  œuvre  générale 
d'investigation  de  la  nature  physique  et  mentale  de  l'enfant.  La  péda- 
gogie n'est  pas  une  psychologie  appliquée.  Elle  éclaire  l'éducateur  dans 
le  choix  des  méthodes  et  dans  ce  sens,  sa  portée  pratique  est  considé- 
rable. Mais  en  insistant  sur  l'utilité  de  l'étude  de  lenfant,  on  ne  doit 
pas  oublier  les  besoins  de  1  homme  :  les  matières  enseiguées,  les  moyens 
d'enseignement,  les  buts  de  l'éducation,  etc.  La  philosophie  prêle  aussi 
son  concours  à  l'éducateur;  elle  lui  apporte  l'initiation  logique,  la  con- 
naissance des  valeurs  éthiques  et  esthétiques.  Mais  l'histoire  est  là  pour 
montrer  qu'eu  tout  temps  les  idées  pédagogiques  nouvelles  qui  ne  cor- 
respondaient pas  exactement  à  l'état  social  de  l'époque  ont  été  difficiles 
à  réaliser. 

98.  —  MUSSE  Y,  H.  R.  Education  et  salaires  (Education  and  pay  of 
head  and  headj.  Ed.  Rev.,  déc,  pp.  450-464.  —  Essai  sur  ces  deux 
questions  :  1»  Pourquoi  le  travail  intellectuel  est-il  payé  davantage  que 
le  travail  manuel  ?  2»  Devrait-il  en  être  ainsi  ?  La  première  question  est 
d'ordre  économique,  la  deuxième  d'ordre  éthique.  Une  capacité  de 
s'adapter,  par  l'intelligence,  basée  sur  une  compréhension  de  la  vie 
industrielle  et  de  ses  procédés,  tel  devrait  èlre  le  but  de  l'instruc- 
tion. 

99.  —  NATORP.  Philosophie  et  pédagogie  ( Philosophie  ii.  Padagogikj. 
Marburg,  Elwert. 

100.  —  PARISOT,  E.  et  MARTIN,  E.  Les  postulats  de  la  pédagogie. 
Paris,  F.  Alcan.  —  Ce  livre  se  recommande  du  double  patronage  de  M. 
Compayré,  qui  lui  a  accordé  les  honneurs  d'une  préface  et  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques,  qui  lui  a  décerné  une  mention  hono- 
rable. Selon  nous,  c'est  à  peine  s'il  représente  une  contribution  à  la  péda- 
gogie. Par  son  objet,  il  est  plus  philosophique  ou  théorique  que  pra- 
tique ;  il  n'aborde  pas  la  pédagogie,  il  se  contente  d'en  jeter  les  bases 
ou  d'en  établir  les  conditions,  et  d'iilleurs  il  est  d'une  philosophie  élé- 
mentaire, ni  neuve,  ni  profonde.  Les  auteurs  remontent  très  haut  :  ils  se 
demandent  si  la  pédagogie  est  «possible»,  démontrent  qu'elle  est  «légi- 
time» et  constatent  qu'elle  est  une  «nécessité»  de  fait.  Ils  s'interrogent 
ensuite  sur  le  «  but  »  et  les  moyens  ou  «  agents  »  de  l'éducation  et  ils  en 
définissent  «  l'esprit  ».  Ce  qu'ils  appellent  «  les  postulais  de  la  pédagogie  », 
ce  sont  les  lieux  communs  ou  vérités  élémentaires  sur  lesquels  s'appuie 
l'éducation:  la  modifîcabilité  du  caractère,  la  liberté,  les  droits  de  l'enfant, 
etc.  ;  vérités,  dit  la  préface,  qu'on  ne  devrait  pas  avoir  à  défendre,  mais 
que  «des  esprits  faux»  contestent,  et  qu'il  faut  donc  discuter  et  rétablir. 
Le  malheur  est  que  les  auteurs  les  discutent  moins  qu'ils  ne  les  rééditent  ; 
Ils  s'abritent  derrière  l'autorité  des  maîtres,  multiplient  les  citations, 
adoptent  les  opinions  moyennes  et  de  bon  sens,  judicieuses  et  sages,  se 
rendent  inattaquables,  échappent  à  la  critique,  mais  s'effacent  trop  el 
font  une  œuvre   impersonnelle   et    neutre,  où    on   ne  trouverait   pas  sans 
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doute  à  relever  un  défaut  précis,  mais  où  on  ne  trouverait  pas  non  plus 
à  signaler  une  vue  vraiment  intéressante  et   originale.  (D.) 

101.  —  PARODI.  M.  Droits  de  l'Etat,  de  la  famille  et  de  l'enfant. 
Rev.  Univers.,  I,  pp.  108-118. —  Pour  lenfanl  le  droit  au  développement 
complet  de  ses  capacités  ;  pour  la  tamille  la  garantie  d'un  enseignement 
neutre  au  sens  de  M.  Lanson  ;  pour  l'Etat  un  droit  de  contrôle  assurant 
une  bonne  hygiène,  une  morale  saine,  un  enseignement  vrai. 

102.  —  PAUCHET,  D>  V.  La  «- New-Thought  »  ou  l'éducation  de 
l'adulte  en  vue  du  succès  et  du  bonheur.  Educ.  mod.,  juillet,  pp.  294- 
o04.  —  L'auteur  découvre  chez  les  Américains  que  '(  la  paresse,  1  insta- 
bilité de  caractère,  la  peur  et  la  timidité,  l'envie  et  la  jalousie,  le  pessi- 
misme et  l'esprit  chagrin,  la  colère  et  l'impatience»  ...  «nuisent  à  la 
santé  et  au  succès,  donc  au  bonheur!  »  Après  quoi  il  conseille  une  théra- 
peutique neuve  encore  :  «  a)  Cultiver  l'optimisme,  h)  Acquérir  la  confiance 
en  soi.  c)  Etre  bienveillant,  dj  S'entraîner  au  calme,  e)  Développer 
l'attention,  f)  Développer  la  mémoire,  g)  Gréer  l'esprit  de  précision,  h) 
Etre  ponctuel,  i)  T^utter  contre    1  attraction,  jj  Exciter  le  tonus  vital.  » 

103.  —  PAUGOT,  R.  Utilitaire  ou  désintéressé?  Rev.  de  l'Eus,  des 
Sciences,  juin, 

104.  -  PEILLAUBE,  E.  La  fin  de  l'homme.  30  p.,  Paris,  Gabalda  & 
Gie.  —  La  fin  de  l'homme  est  sa  divinisation.  La  vie  consiste  en  une  acti- 
vité intérieure  immanente  qui  féconde  et  perfectionne.  Toute  vie  est  une 
participation  à  la  vie  de  Dieu. 

La  connaissance  et  l'amour  des  choses  créées  ne  nous  donnent  qu'une 
apparence  de  vie  et  de  félicité.  La  raison  démontre  avec  évidence  que 
Dieu  seul  est  la  fin  suprême  de  la  vie  humaine.  Mais  la  possession  de 
Dieu  ici-bas  est  trop  imparfaite  pour  apaiser  notre  besoin  de  connais- 
sance et  d'amour.  Il  faut  donc  qu'il  e.viste  une  autre  vie,  dans  laquelle 
cette  possession  devra  nous  parfaire,  nous  béatifier.  G'est  dans  cette 
possession  que  résident  la  fin  et  le  bonheur  de  la  vie  humaine. 

Telle  est,  esquissée  à  grands  traits,  l'argumentation  de  la  conférence 
éloquente  et  très  vivante  de  Peillaube.  On  jugera  de  l'accent  de  conviction 
et  d'amour  de  la  jeunesse  de  l'orateur  par  ces  quelques  lignes  :  «  Un  sa- 
vant distingué  me  disait  un  jour  avec  mélancolie  :  J  ai  trouvé  la  fin  de 
l'homme  :  c'est  la  cadavérisation.  Gombien,  chers  jeunes  gens,  la  divini- 
sation est  mieux  en  harmonie  avec  les  lois  de  la  vie,  à  votre  âge  sur- 
fout, où  bouillonnent  en  vous  des  courants  de  pensée  et  d'amour,  qu'on 
peut  bien  orienter,  mais  qu'on  ne  peut,  qu'on  ne  doit  même  pas  suppri- 
mer !  » 

105.  —  PUDOR.  H.  L'hypertrophie  du  cerveau  et  la  civilisation  (Die 
Hypertrophie  des  Gehirns  und  die  Ziele  der  Kiiliur).  Piid.  Warte,  XVIII. 
1,  pp.  1-3.  —  Plaidoyer  contre  la  culture  purement  intellectuelle,  en 
faveur  de  la  culture  physique  et  de  l'école  du  travail  ;  selon  l'auteur 
les  peuples  ignorants  seraient  les  plus  forts  et  il  cite  la  France  et  la 
Russie. 

106.  — RADOSAVLJEVIGH.  P.  R.  La  pédagogie  est-elle  une  science? 
iPedagogr  as  a  science).  Ped.  Sera.,  décembre,  pp.  551-555.  —  La  péda- 
gogie est-elle    une    science?    On  l'a  nié    pour   diverses   raisons  :    Parce 
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qu'elle  ne  possède  pas  un  domaine  propre;  parce  qu'elle  ne  peut  formu- 
ler des  principes  universels  ;  parce  qu'elle  traite  surtout  d'activités 
pratiques  et  qu'il  n'existe  pas  de  science  de  l'activité  pratique.  Rado- 
savljevich  oppose  à  ces  objections  les  principes  suivants  :  1°  Aucune 
science  n'a  un  domaine  qui  lui  soit  exclusivement  réservé.  C'est  l'unité 
de  point  de  vue  et  non  l'unité  de  l'objet  qui  fait  la  science.  2^  Les  buts 
élevés  de  l'éducation  sont  assez  constants  pour  établir  un  principe  uni- 
versel. 3»  La  science  ne  fournit  pas  un  ensemble  de  règles.  Elle  vise  à 
comprendre  la  pratique.  La  science  pédagogique  explique  et  décrit  les 
faits  pédagogiques  et  trace  la  voie  que  doit  suivre  une  éducation  bien 
dirigée. 

La  pédagogie  est  donc  une  science  indépendante.  Elle  possède  son 
fondement  propre,  son  point  de  vue  exclusivement  pédagogique,  qui 
n  appartient  à  aucune  autre  science,  son  objet,  ses  faits. 

Il  ne  peut  être  question  de  construire  une  pédagogie  qui  soit  simple- 
ment une  psychologie  ou  une  éthique  appliquées.  Aucune  règle  pédago- 
gique ne  vient  de  la  logique  ni  de  la  psychologie'. 

107.  —  RADOSAVLJEVICH,  P.  R.  Qu'est-ce  que  l'éducation?  ^  JF/irt^ 
is  Education).  Ped.  Sem.,  n»  1,  pp.  31-41.  — A  cette  question  on  a  fourni 
presque  autant  de  réponses  qu'il  y  a  eu  d'éducateurs,  de  l'antiquité  à  nos 
jours.  Radosavljevich  passe  en  revue  les  principaux  courants  pédago- 
giques en  en  signalant  l'idéal,  les  principes,  les  tendances  :  idéal  intel- 
lectuel, utilitaire,  esthétique,  confessionnel,  humaniste,  réaliste,  indivi- 
dualiste et  socialiste,  etc. 

Il  reconnaît  trois  conceptions  vraiment  scientifiques  de  la  nature  de 
l'éducation  :  1°  Une  conception  historique,  traditionnelle  ;  2°  une  con- 
ception psychologique  :  l'éducation  n'est  qu'une  application  de  la  psy- 
chologie ;  3°  la  conception  évolutive,  qui  varie  avec  les  divers  aspects  de 
la  théorie  évolutive.  On  le  voit,  il  n'est  pas  fait  ici  de  distinction  entre 
la  nature  de  l'éducation  et  les  principes  sur  lesquels  elle  fonde  son 
action.  En  conséquence  on  n'arrive  ni  à  une  conception  unique,  ni  à  une 
définition  universelle  de  l'éducation.  Selon  le  point  de  vue  auquel  on  se 
l'attachera  elle  recevra  des  définitions  variables  :  1«  l'éducation,  par 
opposition  au  développement  naturel  de  l'individu,  est  un  effort  conscient, 
tendant  à  la  réalisation  de  l'idéal  humain  (point  de  vue  évolulionistei  ; 
2«  l'éducation  est,  à  la  fois,  la  formation  morale  et  la  transmission  des 
traditions  et  de  la  culture  des  générations  précédentes  (point  de  vue 
sociologique)  ;  3°  l'éducation  est  la  transmission  de  la  connaissance  et 
de  l'habileté  et  la  culture  de  l'appareil  psychique  (point  de  vue  indivi- 
dualiste psychologique)  ;  4°  l'éducation  consiste  à  enseigner  à  l'enfant 
l'usage  normal  et  le  soin  de  son  corps  (point  de  vue  physiologique  hygié- 
nique). 

L'auteur  s'en  tient  à  cet  intéressant  exposé;  il  ne  choisit  ni  neconclul. 
Ses  lecteurs  regretteront  qu'il  se  soit  arrêté  en  si  bonne  voie.  La  conchi- 


^  Cette  thèse,  que  nous  reproduisons  textuellement,  nous  parait,  sous  cette  forme  ab- 
solue, dépasser  la  pensée  de  l'auteur  qui,  en  récapitulant  plus  loin  les  principaux  pro- 
blèmes de  léducation,  n'hésite  pas  à  accorder  une  large  part  au  rôle  de  la  psychologie. 
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sion,  à  notre  avis,  serait  la  suivante  :  Ces  définitions  sont  incomplètes, 
abstraites,  négligeant  certains  fadeurs  essentiels  de  toute  éducation  : 
le  milieu,  l'éducateur.  Toutes  cependant  contiennent  des  éléments  de 
vérité;  toutes  par  conséquent  sont  des  définitions  d'éducations  particu- 
lières, non  la  définition  de  Véducation  en  général. 

108.  —  REIN,  W.  Art,  politique  et  pédagogie  (Kunst,  Politik,  Pada- 
gogik).  2  vol.,  144  et  318  p.,  Langensalza,  Beyer.  —  Le  premier  volume 
contient  une  série  d'articles  sur  diverses  questions  soulevées  pendant  la 
période  de  1879-1909;  dans  l'un  d'eux  l'auteur  s'élève  contre  l'extension 
exagérée  des  grandes  villes;  il  voudrait  qu'on  la  limitât  en  empêchant  les 
fabriques  de  s'établir  dans  les  grands  centres.  Un  chapitre  intéressant 
est  consacré  Ix  l'éducation  artistique  de  la  jeunesse,  un  autre  à  l'enseigne- 
ment du  dessin  au  gymnase.  Ailleurs  l'auteur  fait  un  chaleureux  appel 
eu  faveur  de  l'enseignement  artistique  à  1  école,  qu'il  voudrait  voir  non 
seulement  s'inspirer  de  la  nature,  mais  utiliser  aussi  les  ressources  con- 
tenues dans  les  musées.  Mentionnons  un  chapitre  relatif  aux  raisons  qui 
militent  en  faveur  de  l'enseignement  du  dessin  artistique  à  l'école  et  un 
tableau  indiquant  comment  devrait  être  organisé  le  plan  d'étude. 

Le  second  volume  se  compose  d'une  série  de  35  articles,  parus  pour 
la  plupart  dans  des  journaux  de  1890  à  1911  ;  deux  seulement  concernent 
directement  des  questions  pédagogiques,  mais  tous  sont  d'une  lecture 
attrayante  et  reflètent  la  haute  compétence  de  leur  auteur  dans  les  ques- 
tions éthiques  annexes  de  la  pédagogie. 

109.  —  RICHARD,  G.  Pédagogie  expérimentale,  xvi-326  p.,  Paris, 
O.  Doin  et  fils.  —  Le  titre  de  ce  livre  peut  prêter  à  confusion.  L'auteur 
lui-même  nous  en  prévient,  ce  terme  n'a  pas,  sous  sa  plume  le  sens  qu'on 
lui  a  attribué  ailleurs,  celui  «  d'une  science  de  l'éducation  que  l'on  tente 
de  créer  dans  les  laboratoires  de  psychologie  et  de  pédologie  ».  A  tout 
prendre  ce  n'est  pas  une  forme  spéciale,  expérimentale,  de  la  pédagogie, 
mais  bien  le  problème  pédagogique  tout  entier,  qui  est  ici  traité  au 
double  point  de  vue  philosophique  et  pratique.  Subordonner  l'art  à  la 
théorie  et  rattacher  celle-ci  aux  sciences  positives  (sociologie  et  psycho- 
logie) telle  est  la  méthode  adoptée  par  l'auteur.  Un  des  premiers  pro- 
blèmes qui  se  posent  est  celui  du  fondement  de  l'éducation.  Richard  se 
refuse  à  le  demander  à  la  psychologie  expérimentale  :  (p.  40)  «  L'expé- 
rimentation au  sens  strict  mérite  sans  doute  la  confiance  qu'on  est 
porté  à  lui  accorder...  Mais  elle  ne  doit  pas  devenir  l'objet  d'une  véri- 
table superstition...  Elle  n'est  qu'un  procédé  de  contrôle  destiné  à  rendre 
manifeste  une  relation  de  cause  à  effet  ou  de  condition  à  conditionné. 
Une  pédagogie  expérimentale,  fondée  tout  entière  sur  les  seules  données 
du  laboratoire  de  psychologie,  est  un  non-sens  ».  Cependant,  tout  en  cri- 
tiquant, parfois  avec  une  sévérité  que  beaucoup  trouveront  exagérée,  les 
doctrines  de  la  psychologie  expérimentale,  Richard  reconnaît  que  «  la 
science  expérimentale  de  l'éducation  peut  reposer  sur  la  psychologie 
génétique,  complétée  par  la  sociologie  ». 

Si  le  fondement  de  l'éducation  n'est  pas  dans  la  psychologie,  c'est  aux 
études  sociologiques  à  le  fournir.  L'éducation,  fonction  sociale,  tend  à 
dégager    l'homme    civilisé    du    sauvage...    Elle    est     une    récapitulation 
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îjbrégée  de  la  civilisation  antérieure...  C'est  donc  dans  la  loi  de  récapi- 
tulation abrégée  que  réside  le  fondement  de  l'éducation.  Cette  solution 
soulève  un  nouveau  problème  :  nous  ne  pouvons  retarder  le  dévelop- 
pement du  sujet  éduqué  dans  le  seul  but  de  lui  faire  traverser  toutes  les 
phases  parcourues  par  la  civilisation.  Comment,  abréger  ces  phases, 
tout  en  respectant  ce  développement  ?  Tous  les  problèmes  de  la  pratique 
sont  contenus  dans  celui-là.  Ils  se  partagent  entre  deux  grandes  ten- 
dances, l'une,  confiante  dans  le  passé  s'attache  à  la  tradition,  aux  mou- 
vements littéraire,  esthétique,  philosophique  des  anciennes  civilisations; 
1  autre,  enthousiaste  du  présent  et  de  l'avenir  rejette  ce  lest  encombrant, 
veut  préparer  de  bonne  heure  l'enfant  à  la  vie  active.  La  seconde  partie 
du  volume  est  consacrée  aux  applications  déduites  de  la  théorie.  En 
pratique,  pour  Richard,  l'art  pédagogique  se  fonde  sur  l'identité  pro- 
fonde de  l'éducation  de  la  volonté  et  de  la  culture  intellectuelle.  En  cela 
il  se  rapproche  des  doctrines  de  Herbart  auxquelles  il  se  rallie  plus 
complètement  en  matière  de  méthodologie.  Pour  déterminer  la  valeur  des 
méthodes,  Richard  s'adresse  à  l'histoire  de  la  pédagogie  et  à  la  socio- 
logie. Il  découvre,  au  début,  la  méthode  d'autorité,  appropriée  à  l'idéal 
de  l'Etat  religieux  ou  guerrier;  puis,  peu  à  peu,  à  mesure  que  les 
membres  de  la  société  acquièrent  plus  d'initiative,  les  méthodes  actives 
se  succèdent  les  unes  aux  autres.  Les  méthodes  intuitive,  analytique, 
synthétique,  font  l'objet  de  développements  étendus.  Dans  la  méthodo- 
logie de  la  volonté,  c'est,  d  après  Richard,  l'aptitude  à  délibérer  qui  est 
éducable  plus  que  l'aptitude  à  agir.  L'éducation  de  la  volonté  réfléchie, 
est  une  éducation  de  la  pensée.  Cette  conception  du  drame  moral  pourra 
paraître  un  peu  sommaire  à  ceux  qui  ont  consacré  leur  vie  à  soutenir 
la  lutte  tragique,  soit  pour  eux-mêmes  soit  pour  les  autres. 

Cet  essai  constitue,  on  le  voit,  une  tentative  de  déduire  l'éducation, 
non  de  l'idéal,  ou  de  la  nature  de  l'enfant,  mais  des  réalités  sociologi- 
ques, léducation  étant  considérée  comme  une  fonction  sociale. 

110.  —  RICHTER,  A.  Le  néo-idéalisme  et  son  importance  pour  la 
pédagogie  l Der  Neuidealismus  und  seine  Bedeutung  fin-  die  Pddagogik  -. 
Jenaer  Seminarb.,  pp.  1-61,  Langensalza,  Beyer.  —  Etude  de  pédagogie 
philosophique  basée  sur  le  néo-idéalisme  de  Rod.  Eucken.  qui,  de  même 
que  le  néo-fichtianisme  de  Windelband  ou  de  IMûnsterberg,  le  néo- 
kantisme de  Natorp  et  le  néo-herbartianisme  de  Rein,  admet  un  monde 
autonome  de  valeurs  absolues.  Les  idées  fondamentales  du  néo-idéalisme 
se  trouvent  dans  la  pédagogie  de  Herbart.  Les  trois  éléments  d'éducation 
de  la  pédagogie  herbartienne,  le  gouvernement  (Regierung),  l'instruction 
(Unterricht)  et  la  discipline  (Zucht)  s'accordent  avec  les  trois  éléments 
de  la  formation  de  la  personnalité  selon  le  néo-idéalisme,  la  Wcrkbildung. 
(formation  par  le  milieu),  la  Welthildnng  (formation  d'une  conception 
philosophique)  et  la  Selbsthildung  (la  conscience  de  soi-même). 

111.  —  RIGNANO,  E.  Hérédité  des  caractères  acquis  {Upon  the 
Inheritance  of  acquiied  chaiacters).   'i\\\  p..  Chicago,  Opeu  Court. 

112.  —  ROSSNER,  A.  Les  courants  intellectuels  des  temps  présents 
et  leur  influence  sur  la  pédagogie,  principalement  sur  les  écoles  nor- 
males {Geistigo  Stiô/iiungen    der    (iege/iwart   und   i/ir    Einfluss   an f  dos 
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Erziehungsu'esen,  insbesondere  auf  das  Lehrerseminar).  Pad.  Stud., 
XXXII,  pp.  28-52.  —  Le  réalisme  du  siècle  précédent  demande  à 
l'école  des  concessions  quant  à  la  matière  enseignée  (branches  nouvelles, 
comme  les  sciences  naturelles)  et  quant  à  la  forme  de  l'enseignement 
(méthodes  expérimentales).  La  philosophie  volontariste  réclame  l'école 
du  travail  et  veut  remplacer  le  principe  de  la  matière  par  le  principe 
de  la  force.  Les  tendances  sociales  demandent  une  pédagogie  sociale. 
L'individualisme  demande  plus  de  liberté  pour  l'enfant,  plus  de  respon- 
sabilité personnelle  et  une  discipline  moins  autoritaire.  Un  courant 
esthétique  veut  introduire  l'art  à  l'école.  En  face  de  toutes  ces  tendances 
l'auteur  recommande  le  juste  milieu  entre  les  formes  du  passé  et  celles 
qui  se  réclament  de  l'avenir. 

113.  —  SADLER,  M.  E.  L'impressionnisme  {Educaiional  post-impres- 
siojiismj.  Sch.  Guard,  p.  65.  —  Le  mouvement  de  révolte  contre  la  tra- 
dition académique,  le  désir  de  simplification,  l'appréciation  des  directions 
vivantes  de  la  libre  expression  chez  l'enfant,  qui  ont  formé  un  des  cou- 
rants de  la  pensée  pédagogique  moderne  sont  la  contre-partie  de  l'impres- 
sionnisme en  peinture.  Rousseau  en  est  le  précurseur  ;  Pestalozzi  et 
Froebel  les  initiateurs  ;  Tolstoï  et  Dewey  se  rangent  parmi  les  plus 
grands  promoteurs  de  ce  mouvement. 

114.  —  SALLWURK,  E.  von.  L'importance  de  la  théorie  pédagogique 
{Die  Bedeutung  der  padagogischen  Théorie).  D.  Blat.,  p.  443. 

115.  —  SALLWURK,  E.  von.  Les  temps  nouveaux  (Die  neue  Zeit). 
D.  Schule,  XV,  1,  pp.  1-17.  —  Certains  malaises  de  notre  époque  sont 
dus  au  fait  que  nous  traversons  une  période  de  transition,  où  les  uns 
sont  déjà  mûrs  pour  1  idéal  de  l'avenir,  tandis  que  d'autres  s'en  tiennent 
encore  à  l'idéal  du  passé.  L'école  a  le  devoir  d'élever  la  jeunesse  pour 
l'avenir  ;  l'éducation  esthétique  et  l'éducation  de  la  volonté  peuvent  par- 
ticulièrement contribuer  à  cette  œuvre. 

116.  —  SALLWURK.  E.  von.  Logique  et  science  pédagogique  (Logik 
und  Schulwissenschaft).  20^  Cah.  des  Beitr.  z.  Lehrbildung. 

117.  —  SCHILLING,  M.  Science  et  pédagogie  iNaturwissenschaft 
und  Pàdagogik).  Pad.  Stud.,  XXXII,  pp.  72-76.  —  Critique  objective 
du  livre  d'Ostwald  intitulé  «  Les  Grands  Hommes  ».  Tout  en  relevant 
l'exagération  polémique  des  principes,  l'auteur  reconnaît  cependant  que 
la  tendance  d'Ostwald.  voulant  fonder  l'éducation  sur  les  sciences  natu- 
relles, et  négligeant  la  philosophie  et  les  langues,  ne  manque  pas  de 
conceptions  justes  et  vraies. 

118.  —  Science  de  l'Education  (  The  British  Association  at  Portsniouth  : 
Educational  science  section).  Ed.  Times.,  oct.,  pp.  409-411. 

119.  — SEALS.  L.  S.  Problème  de  l'éducation  pratique  (The  practical 
problem  movement).  J.  of  Ed.  Boston,  16  fév.,  pp.  182-183.  —  Faut-il 
donner  la  préférence  à  la  culture  ou  à  renseignement  utilitaire?  Le  but 
de  la  culture  est  égoïste.  Il  augmente  les  jouissances  de  l'individu.  L'en- 
seignement utilitaire  lui  donne  au  contraire  la  force  d'aider  son  prochain. 
L'auteur  passe  en  revue  diverses  opinions  relatives  à  cette   question. 

120.  —  SEYFERT,  D^  R.  Le  remaniement  des  programmes  (Zur 
Neugestaltung  des  Lehrplans).  D.  Sch    Pra.\is,  pp.  121-125;  pp.  129-132  ; 
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pp  139-141  ;  pp.  147-151  ;  pp  185-188  ;  pp.  197-199  ;  pp.  289-292;  pp.  303-304; 
pp.  306-308  ;  pp.  316-318.  Importante  série  d'articles  du  directeur  de  cette 
revue.  Les  programmes  ont  changé  avec  les  idées  dominantes  des  diffé- 
rentes époques.  Aujonrd  hui,  nous  constatons  une  incertitude  évidente  : 
on  n'est  pas  encore  arrivé  à  faire  la  synthèse  nécessaire  entre  la  péda- 
gogie déductive  et  la  pédagogie  expérimentale.  L'idéal  moderne  de 
l'éducation,  c'est  l'éducation  de  la  personnalité  orientée  de  plus  en  plus 
vers  le  côté  pratique.  Pour  Seyfert,  trois  grands  ordres  d'idées  forme- 
ront l'ossature  des  programmes  futurs  :  le  Réel,  le  Formel,  l'Idéal. 

121.  —  SHOWERMAN,  G.  Ecole  champêtre  (The  a  foxfîelders  »  at 
school).  Ed.  Rev.,  janv.,  pp.  1-26.  —  Histoire  humoristique  peignant  la 
vie  dans  une  école  de  village  où  tout  semblait  être  contre  l'éducation  : 
livres  surannés,  maîtres  sans  instruction  normale,  ne  lisant  aucune  revue 
pédagogique,  etc.,  où  les  garçons  apprenaient  cependant  à  lire,  écrire  et 
compter.  Les  mères  n'avaient  jamais  ouvert  une  brochure  sur  l'alimen- 
tation des  bébés  et  ignoraient  le  nom  même  des  microbes  et  cependant 
les  enfants  grandissaient,  et  prospéraient  au  milieu  de  tous  les  dangers 
ignorés  ! 

122.  —  STADLER,  A.  Pédagogie  philosophique  (Philosophische  Pàda- 
gogikl,  v-312  p.,  Leipzig,  Voigllander.  —  Cet  ouvrage  est  théorique, 
aussi  bien  par  sa  méthode  que  par  son  but.  Il  comprend  detix  parties, 
l'une  analytique,  est  consacrée  à  l'étude  des  buts  de  l'éducation,  l'autre 
s'appuyant  sur  les  résultats  de  la  première,  en  déduit  un  système  péda- 
gogique. Pour  Stadler,  la  science  pédagogique  n'est  pas  une  science 
indépendante,  mais  une  application  des  résultats  des  autres  sciences. 
L'éducation  est  l'action  systématique  de  l'adulte  sur  l'enfant  en  vue  de 
lui  faire  réaliser  sa  destinée  comme  homme.  (>ette  définition  est  heu- 
reuse ;  cependant  elle  est  incomplète  :  quelle  destinée  s'agit-il  en  effet 
de  faire  réaliser  à  1  enfant  ?  Comment  faut-il  la  concevoir?  La  solution 
proposée  est  ingénieuse  :  L'éducateur  n'est  en  réalité  qu'un  tuteur,  un 
curateur.  Il  ne  doit  jamais  le  perdre  de  vue.  Il  doit  être  toujours  prêt  à 
rendre  ses  comptes  de  tutelle.  Alors,  l'enfant,  devenu  adulte,  en  posses- 
sion de  sa  volonté,  pourra  lui  dire  :  «  Tu  as  fait  de  moi  ceci  ou  cela  ; 
j'aurais  préféré  autre  chose  ».  Ainsi  l'éducateur,  dans  tous  ses  actes, 
doit  toujours  se  demander  si  ce  qu'il  fait  de  son  élève  répond  bien  à  ce 
que  cet  élève  voudra  plus  tard  qu'on  ait  fait  de  lui.  Cette  doctrine  ne 
manque  pas  d'attrait  au  premier  examen  ;  mais  il  est  difficile  de  s'y 
rallier  sans  réserve.  L'éducateur,  en  effet,  ne  peut  pas  connaître  par 
avance  ce  que  sera  la  volonté  de  l'enfant  devenu  homme.  Ensuite,  même 
à  l'aurore  de  la  sagesse,  le  sujet  éduqué  sera  loin  de  posséder  sur  les 
choses  de  la  vie  et  du  monde  des  vues  aussi  expérimentées  et  aussi 
sûres  que  son  maître.  L'abandonner  à  son  jugement  serait  le  trahir. 
L'éducateur  n'a  sur  ce  point  d'autre  ressource  que  son  propre  jugement  : 
«  Quelle  destinée  puis-je,  moi,  avec  mon  expérience  de  la  vie,  concevoir 
comme  la  meilleure  pour  cet  enfant?»  Telle  est  la  première  question 
que  se  pose,  selon  nous,  tout  éducateur  digne  de  ce  nom,  et  la  réponse 
à  cette  question  est  le  premier  acte  de  toute  éducation. 

Stadler    veut    résoudre    la  question    par  avance    en   se   basant,    pour 
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prévoir  la  volonté  future  du  sujet  sur  le  principe  eudémonique  :  la  vo- 
lonté est  dirigée  par  la  poursuite  du  bonheur.  C'est  donc  à  la  poursuite 
du  bonheur  que  l'enfant  devenu  homme  voudra  qu'on  l'ait  préparé.  Tel 
devra  être  le  guide  de  l'éducateur.  Il  préparera  son  élève  pour  une  destinée 
conforme  à  cette  doctrine  eudémonique.  On  le  voit,  c'est  là  une  éducation 
particulière,  caractérisée  par  un  jugement  donné  sur  la  vie  de  l'homme, 
non  l'éducation  en  général.  Ceux  qui  n'admettent  pas  cette  philosophie 
rejetteront  cette  éducation.  Si  le  point  de  vue  philosophique  de  l'auteur 
peut  être  discuté,  la  valeur  de  son  œuvre  est  incontestable.  Le  lecteur  y 
trouvera  des  éclaircissements  sur  bien  des  questions  obscures  ainsi  que 
des  suggestions  précieuses  pour  la  pratique  de  l'éducation.    (C.) 

123.  —  STÔRRING,  Dr  G.  Les  leviers  de  l'Education  morale  (Die 
Ilebel  der  sittlicher  EnUvickliuig  der  Jugend).  vi-157  p.,  Leipzig,  En- 
gelmann.  —  Cette  contribution  importante  à  l'étude  psychologique  du 
développement  moral  de  l'individu  se  divise  en  deux  parties,  l'une 
systématique,  lautre  pratique.  Dans  la  première,  l'auteur  aborde  le 
problème  pédagogique.  Il  fournit  successivement  plusieurs  définitions 
de  l'éducation.  C'est  d'abord  l'intervention  systématique  des  adultes 
dans  le  développement  de  la  vie  psychologique  (intellectuelle,  affective 
et  volitive)  de  l'enfant.  A  cette  définition  qui  ne  vise  que  la  vie  psy- 
chologique de  l'enfant,  Stôrring  ajoutera  le  soin  de  la  vie  corporelle. 
Enfin,  partant  de  cette  base,  il  estime  que,  pour  être  complète,  la  définition 
de  la  pédagogie  doit  indiquer  les  conditions  indispensables  à  toute 
éducation,  à  savoir  la  considération  d'un  but  et  celle  du  développement 
progressif  de  l'enfant,  d'où  cette  définition  :  L'éducation  est  un  système 
de  mesures  normatives  par  lesquelles  l'adulte  intervient  dans  le  dévelop- 
pement psychologique  et  corporel  de  lenfant  en  se  guidant  sur  un  idéal, 
et  en  tenant  compte  des  lois  du  développement  progressif. 

Cette  définition  est  semblable,  en  substance,  à  celle  que  j'ai  donnée 
dans  mon  Esquisse  d'une  Science  pédagogique  et  dans  ma  Méthode  de 
la  Science  de  l'Education.  La  seule  différence  essentielle  consiste  en  ce 
que  Stôrring  écarte  un  facteur,  le  milieu.  Une  définition  de  l'éducation 
qui  ne  tient  pas  compte  du  milieu  ne  me  semble  pas  complète,  l'histoire 
des  doctrines  pédagogiques  étant  là  pour  luontrer  que  toutes  les  fois 
qu'on  l'a  négligé  on  est  tombé  dans  le  paradoxe  et  la  contradiction. 
Quant  à  la  mention  du  développement  de  l'enfant,  il  peut  être  utile  au 
point  de  vue  pratique,  de  la  souligner  ;  mais  il  est  superflu  de  la  for- 
muler expressément  comme  le  fait  Stôrring  dans  cette  seconde  définition. 
Elle  est  déjà  impliquée  dans  la  première  :  si  l'éducation  est  une  inter- 
vention dans  le  développement  de  l'enfant,  elle  ne  peut  pas  ne  pas  tenir 
compte  de  ce  développement.  La  seconde  partie  de  louvrage  met  en 
relief  le  fondement  psychologique  delà  vie  morale  et  les  moyens  d'action 
que  nous  en  pouvons  tirer.  Elle  abonde  en  aperçus  intéressants  et  en 
analyses  délicates  ;  elle  pénètre  au  centre  de  la  vie  psycho-morale.  Mention- 
nons les  vues  très  pratiques  sur  la  psychologie  et  le  rôle  pédagogique  des 
sanctions,  de  la  sympathie,  de  la  discipline  des  conséquences,  sur  les  stimu- 
lants (Stôrring  distingue  les  stimulants  élevés  et  les  stimulants  inférieurs), 
sur  la  personnalité  envisagée  au  point  de   vue  pédagogique,  sur  l'habi- 
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tude  et  l'estime  de  soi.  Dans  cet  enseignement  pratique,  l'auteur  fait  exclu- 
sivement reposer  la  vie  morale  sur  les  mouvements  afl'ectifs  de  l'individu  ; 
le  plus  souvent,  sinon  toujours,  le  rôle  des  phénomènes  intellectuels  est 
laissé  de  côté.  Il  en  résulte  certaines  théories  psycho-pédagogiques,  et 
même  psycho-moj'ales  qui  appellent  quelques  réserves  ;  par  exemple  :  le 
rôle  attribué  à  la  mémoire  afï'ective  dans  l'étude  des  sanctions,  ou  encore 
à  l'estime  de  soi  dans  le  perfectionnement  moral,  etc.  Signalons  aussi 
combien  on  aurait  facilité  la  consultation  de  cet  excellent  ouvrage  en  ap- 
portant un  ordre  logique,  plus  serré  dans  la  présentation  des  chapitres 
de  la  seconde  partie,  et  en  éclairant  de  références  d'auteurs  plus  nom- 
breuses les  discussions  théoriques.  Ces  réserves  n'enlèvent  point  au  livre 
de  Stôrring  sa  réelle  valeur.  Parmi  les  travaux  récents  relatifs  à  notre 
science,  il  est  de  ceux  qui  contribueront  le  plus  à  apporter  quelque 
lumière  dans  les  questions  les  plus  courantes  et  en  même  temps  les  plus 
mal  étudiées  de  l'éducation.  (C.) 

124.  —  TEWS,  J.  Pédagogie  socialiste  ( Sozinldcmokratische  Pàda- 
gogik). 

125.  —  THOMA,  D'-  F. -M.  La  pédagogie  des  individualités  {Indivi- 
diialpàdagogik).  Pharus,  12,  pp.  481-508. —  Promenade  philosophique 
à  travers  la  pédagogie  contemporaine. 

126.  —  TRUC,  G.  L'utilitarisme  contre  la  culture.  La  Grande  Revue, 
nov.,  pp.  169-176. 

127.  —  WAGNER,  G.  Les  méthodes  et  leurs  rapports  avec  les  sys- 
tèmes de  psychologie  en  vogue  (Unsere  Methodik  im  Verhaltnis  zii  deii 
herrschenden  Systemen  der  Psychologie).  Pad.  psych.  Stud.,  XII,  ^/e, 
pp.  17-20.  —  Les  deux  systèmes  de  psychologie  actuellement  dominants 
en  Allemagne  sont  la  psychologie  associationniste  de  Herbart  et  la  psy- 
chologie vOx3utariste  de  Wundt.  L'auteur  démontre  que  ces  deux  sys- 
tèmes peuvent  être  la  base  de  ce  qu'on  est  couvenu  d'appeler  les  nouvelles 
méthodes  en  pédagogie. 

128.  —  WELLDON,  J.  E.  C.  Vues  pédagogiques  (An  educational 
survey).  Sch.  World,  sept.,  pp.  336-343.  —  Extrait  d  un  discours  à  la 
British  Association  à  Portsmouth.  Etude  détaillée  des  causes  d  insuccès 
en  éducation  et  des  améliorations  à  chercher.  Les  principes  fondamentaux 
de  l'éducation  sont  les  suivants  :  Tout  enfant  doit  être  mis  à  même  de 
développer  ses  facultés  intellectuelles  et  morales,  sans  acception  de 
fortune  et  de  position.  Le  b'it  suprême  est  de  faire  de  bons  citoyens. 
L'influence  personnelle  des  maitres  étant  un  facteur  primordial  de  l'édu- 
cation, l'Etat  doit  s'occuper  aussi  bien  de  leur  caractère  que  de  leur 
intelligence.  L'auteur  insiste  sur  ce  dernier  point,  sur  la  nécessité  de  se 
préoccuper  du  niveau  intellectuel  et  moral  des  instituteurs.  Il  signale 
les  avantages  de  l'éducation  familiale  encore  si  peu  en  faveur  en  An- 
gleterre. 

129.  —  WEIS'DEL,  G.  Essais  de  pédagogie  sociale  (Sozialpdda- 
gogische  Essays).  46  p.,  Berlin,  Siniiou. 

130.—  W' EYGANDT,  G.  Limites  de  VéAvLCdi\i\\\\.é  i  Grenzen  der  Erzieh- 
barkeit).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf. ,  mars,  pp.  152-162.  —  H  y  a  parmi  les 
jeunes  criminels  beaucoup  d'anormaux  ;   leur  diagnostic  devrait  être  fait 
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par  un  médecin  psychiatre  expérimenté  qui  examinerait  quels  sont  leurs 
antécédents  et  déciderait  à  quel  traitement  ils  doivent  être  soumis. 
L'auteur  ajoute  des  considéralions  sur  les  diverses  mesures  prophylac- 
tiques à  prendre. 

131.  —  WILLIAMS.  A.  M.  Idéaux  en  éducation  (Ideals  of  Education). 
Ed.  Times,  nov.,  pp.  452-455.  —  Nos  idéaux  sont  forgés  à  la  mesure  de 
nos  pensées,  et  non  à  celle  des  résultats  que  nous  pouvons  obtenir,  a  dit 
Baltour,  et  si  ce  n'était  pas  là  le  cas,  l'instituteur  devrait  se  contenter 
d'un  idéal  très  modeste.  En  général  il  se  réfugie  dans  l'espoir  qu'à  longue 
échéance  ses  efforts  porteront  des  fruits  car,  comme  dit  Johnson  «  sans 
espérance  il  ne  saurait  y  avoir  d'effort  ».  Il  importe  que  le  jeune  ins- 
tituteur entre  dans  sa  carrière  avec  un  idéal  défini,  avec  une  conception 
adéquate  de  sa  fonction  à  1  école.  Rien  ne  contribuera  mieux  à  former 
cet  idéal,  et  cette  conception  que  lélude  des  idéaux  qui  ont  prévalu  à 
différentes  périodes  de  l'histoire. 

132.  —  WILLMANN,  D""  O.  L'éducation  et  la  conception  de  la  vie 
{Die  Ërziehungsaufgabe  als  Pvûfstein  der  Weltanschauiing).  Pharus,  1, 
pp.  1-21. —  Critique,  du  point  de  vue  catholique,  des  idées  naturalistes, 
raonistes  et  modernistes  dans  l'éducation.  L'école  laïque  est  rendue 
responsable  de  la  fréquence  croissante  des  crimes  en  France.  L  ensei- 
ment  religieux  dogmatique  est  le  palladium  de  l'école.  La  question  de 
léducalion  ne  saurait  trouver  de  solution  en  dehors  de  lidée  religieuse. 
Willmann  trouve  que,  ces  derniers  temps,  on  pousse  trop  loin  en  péda- 
gogie le  culte  de  la  personnalité  humaine;  on  en  oublie  les  limites. 

133.  —  WINSHIP,  A.  E.  Nouveaux  buts  (Ne^v  aims  in  éducation).  J. 
of  Ed.,  Boston,  7  déc,  pp.  593-594. —  Sous  ce  titre,  dans  u-ne  suite  de 
pensées  très  justes,  très  vivantes  et  souvent  pleines  de  charra>J,  l'auteur 
montre  comment  le  progrès  doit  imprégner  toute  1  éducation  :  «  Des 
temps  nouveaux  réclament  des  buts  nouveaux  »  ;  «  regarde  où  tu  vas  et 
va  où  tu  i-egardes  »  ;  «  enseignez  aux  enfants  à  faire  les  choses  et  non  à 
réciter  comment  d'autres  les  ont  faites  «  ;  «  il  n'y  a  pas  de  vertu  dans 
l'art  de  bien  dire  ce  qu'on  aurait  mieux  fait  de  taire  »  ;  «  le  jeune 
homme  qui  nemporte  pas  de  l'Université  un  caractère  trempé,  devrait 
porter  sur  son  diplôme  la  mention  :  POISON  »  ! 

134.  —  ZIECHNER,  A.  Le  rapport  de  la  pédagogie  avec  la  philoso- 
phie pratique  et  la  psychologie  chez  Herbart  I Das  Verhàltnis  der  Pà- 
dagogik  zuv  praktischen  Philosophie  und  zur  Psychologie  hei  Ilerhart,. 
Jahrb.  V.  f.  wiss.  Piid.,  pp.  164-182.  —  Etude  de  la  place  qu'Herbart 
donne  à  la  pédagogie  dans  la  philosophie  ;  il  n'en  fait  pas  une  simple  dé- 
pendance comme  son  «  Esquisse  des  leçons  de  pédagogie  »  pourrait  le 
faire  croire  ;  il  fait  plutôt  des  deux  disciplines  des  collaboratrices  mu- 
tuelles. De  nos  jours,  les  rapports  plus  étroits  entre  les  deux  sciences 
se  trouvent  réalisés  dans  la  psychologie  et  la  pédagogie  expérimentales. 

Voir  aussi  les  sections  I  et  III  et  les  nos  340,  358,  361,  366,  425,  434, 
i83,  489.  492.  515,  807,  858,  907,  911,  919,  922,  944,  980.  984,  992,  994, 
1013,  1018,  1020,  1043.  lUl,  1116,  1153,  1170,  1291,  1.300,  1309,  1317. 
1326,  1331,  1387,  1393,  1400,   1401,   1412,  1424,  1428,  1435,  1454,  1458, 
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1469,  1492,  1604,  1617,  1639,  1666.  1690.  1744,  1777,  1788,  1826.  1951, 
2034,  2074,  2083.  2088,  2110.  2127.  2279,  2304,  2312-2314.  2406.  2427, 
2448,  2472,  2474,  2483. 
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HISTOIRE  ET  DESCRIPTION  DE  L'ÉDUCATION 

1.  —  Histoire  de  l'éducation. 


135.  —  ALY,  F.    Histoire  de  l'enseignement  supérieur  en  Prusse 

{ Geschichte   des  preussischen   liùheven   SchuUvesens).    124  p.,   Marburg, 
Elmert. 

136.  —  ARNOLD,  F.  Précis  d'histoire  de  l'éducation  f^O^/Zme  History 
of  Education).  109  p.,  New-York,  The  Bay  Press. 

137.  —  BAGIER,  D'  G.  Herbart  et  la  musique  (Herhart  und  die 
Musik),  Zft.  f.  Phil.  und  Pad.,  janv.,  pp.  190-205;  fév..  pp.  241-256; 
mars,  pp.  289-305;  avril,  pp.  337-351;  mai,  pp.  401-414. 

138.  —  BALDENSPERGER,  F.  Tolstoï  maître  d'école,  Rev.  péd.. 
15  janv.,  pp.  1-12.  —  Il  parait  presque  logique  que  Tolstoï,  l'ami  des 
simples  et  le  grand  stimulateur  d'àmes,  ail  été  aussi  maître  d'école. 
Quelques-unes  de  ses  idées  fondamentales  font  bien  comprendre  sa 
pédagogie  :  !«  Il  n'admet  pas  le  progrès  en  tant  que  loi  générale;  la  pro- 
pagation de  l'instruction,  l'avancement  de  la  science  ne  sont  pas  néces- 
sairement un  bien  social.  2^  S'il  croit  au  perfectionnement  individuel,  il 
ne  le  place  pas  dans  l'instruction  pure,  l'accumulation  des  connaissances, 
mais  dans  la  culture,  c'est-à-dire  le  développement,  l'élargissement  de 
la  personnalité  par  un  ensemble  d'influences.  3°  Savoir  lire  et  écrire 
n  est  pas  un  bien  en  soi,  mais  un  instrument  pour  acquérir  le  dévelop- 
pement, instrument  dont  beaucoup  se  servent  mal  ;  de  là  la  contradiction 
e.xistant  souvent  entre  le  degré  d'instruction  et  le  degré  de  culture. 
Tolstoï  veut  une  instruction  spontanée  fondée  sur  la  libre  curiosité  de 
l'enfant,  le  pourquoi  de  l'élève  précédant  l'explication  du  maître  :  la 
liberté  est  l'idée-mèrc  de  sa  pédagogie.  Sur  cette  base  il  crée  une 
école  sans  obligation,  recourant  à  la  méthode  socratique  pour  développer 
les  notions  latentes  de  l'enfant.  L'attitude  de  Tolstoï  est  donc  le  respect 
de  la  personnalité  naissante  de  l'enfant  et  de  sa  liberté.  Cette  pédagogie 
diffère  de  la  nôtre  non  seulement  par  son  absence  de  discipline  exté- 
rieure, mais  par  sa  répugnance  à  admettre  l'enseignement  forcé,  utili- 
taire, dont  le  but  est  l'acquisition  d'un  gagne-pain. 
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139.  —  BALDVS  IN,  B.  T.  L'œuvre  pédagogique  de  William  James 
I  William  James'  contributions  to  éducation).  J.  of  ednc,  psych.,  sept., 
pp.  369-383. 

140.  —  BARTH,  P.  Histoire  de  l'éducation  (Die  Geschichte  der  Er- 
ziehung  in  soziologischer  und  geistesgeschichtlicher  Beleuchtung).  viii- 
620  p.,  Leipzig,  Reisland.  —  L'éducation  est  comme  le  mode  de  repro- 
duction de  la  société.  Elle  dépend  à  la  fois  de  la  constitution  et  de 
l'orientation  de  l'activité  sociale.  L'instruction,  par  contre,  est  le  reflet 
de   notre   conception  du  monde  et  de   l'état  actuel   de  nos  connaissances. 

L'histoire  de  1  éducation  et  de  l'instruction  doit  être  conçue  sous  l'as- 
pect évolutif  (évolution  de  la  société,  évolution  de  notre  conception  du 
monde,  évolution  de  la  science),  tel  est  le  point  de  vue  auquel  se  place 
cet  ouvrage,  point  de  vue  nouveau  si  l'on  fait  abstraction  de  quelques 
vues  isolées  émises  antérieurement.  L'intioduction  contient  un  aperçu 
critique  des  systèmes  sociologiques  contemporains,  celui  de  l'auteur  y 
est  également  présenté.  Suit  une  esquisse  des  rapports  nécessaires  de  la 
sociologie  et  de  la  pédagogie.  L'éducation  est  exposée  soit  dans  les 
formes  sociales  naturelles,  soit  dans  les  foj'mes  sociales  qui  ont  subi 
l'influence  de  la  civilisation.  La  première  partie  montre  que  l'éducation 
chez  les  peuples  naturels  dépend  de  leurs  conditions  d'existence.  Elle  ne 
prend  vraiment  naissance  que  lorsque  la  vie  sociale  se  discipline  en  se 
soumettant  à  la  volonté  des  anciens.  Elle  n'acquiert  qu'un  développement 
limité  chez  les  peuples  pêcheurs  ou  chasseurs;  elle  atteint  un  degré  plus 
élevé  chez  les  pasteurs,  puis  chez  les  agriculteurs.  La  seconde  partie 
rend  compte  de  1  éducation  dans  les  anciennes  sociétés  d'Amérique  et 
d'Asie,  puis  dans  les  républiques  de  l'antiquité  grecque  et  romaine. 
L'éducation  de  ces  dernières,  entièrement  fondée  sur  l'esprit  et  l'orga- 
nisatiop  de  la  caste,  devait  entraîner  la  chute  de  la  cité  antique.  Les 
chapitres  suivants  traitent  de  l'éducation  dans  la  société  chrétienne  pri- 
mitive, au  moyen  âge,  à  l'époque  de  la  Renaissance,  de  la  Réforme. 
L'auteur  établit  très  exactement  le  parallélisme  qui  existe  entre  l'éduca- 
tion naturelle  des  XYIlme  et  XYIII^e  siècles  et  les  doctrines  de  la  reli- 
gion naturelle,  du  droit  naturel,  de  la  morale  naturelle,  de  la  liberté 
naturelle  en  économie  politique.  11  étudie  l'éducation  de  la  société  indi- 
vidualiste libérale  du  commencement  du  XIX™^  siècle  et  la  compare  à 
celle  de  la  société  socialiste  libérale  de  la  lîn  du  même  siècle.  Cette 
étude  ne  se  borne  pas  à  l'Allemagne,  mais  s'étend  à  tout  le  monde  civi- 
lisé, notamment  à  la  France,  à  l'Angleterre,  à  l'Italie  et  au  Japon.  Un 
coup  d'œil  sur  l'avenir  indique,  d'après  les  enseignements  du  passé, 
l'orientation  probable  de  l'éducation  des  temps  futurs.    (A.) 

141.  —  BARTH,  B.  La  pédagogie  de  Montaigne  dans  ses  rapports 
avec  sa  philosophie  ( Montaignes  Pâdagogik  im  Verhaltnis  zu  seiner 
Philosophie).  Zft.  f.  Gesch.  d.  Erz.,  I,  pp.  3-32.  —  Quatre  points  de  la 
conception  philosophique  de  Montaigne  sont  importants  pour  la  com- 
préhension de  ses  idées  pédagogiques  :  les  rapports  de  l'homme  avec  la 
nature,  le  scepticisme,  le  sto'icisme  et  la  morale  du  philosophe.  L'auteur 
étudie,  en  relation  avec  ces  problèmes  philosophiques,  la  pédagogie  de 
Montaigne,    considérations  générales   (possibilité  de   l'éducation,   éduca- 
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tion  privée,  etc.)  le  but,  la  méthode  et  les  moyens  de  l'éducation,  les 
programmes;  critiques  des  idées  pédagogiques  de  Montaigne:  Montaigne 
est  fataliste  ;  il  ne  voit  que  les  avantages  de  l'éducation  privée  par  un 
précepteur;  il  exige  trop  des  élèves;  la  formation  de  l'imagination  et  l'édu- 
cation esthétique  manquent,  il  n'apprécie  pas  suftisammeut  le  travail  et 
la  discipline  intellectuels;  il  abuse  des    voyages   et    de   l'endurcissement. 

142.  —  BARTHOLOME,  Fr.  Courte  histoire  de  la  pédagogie  (Kurze 
Geschichte  der  Padagogik).  xvi-368  p.,  Fribourg-en-B.,  Herder.  — 
L'auteur  a  voulu  être  tout  à  fait  impartial  et  ne  se  laisser  guider  que  par 
«  la  vérité,  la  justice  et  l'amour  ».  Cet  ouvrage  est  présenté  d'une  façon 
très  claire,  il  est  bien  ordonné  ce  qui  le  rend  d  un  usage  facile  pour  les 
maîtres  et  élèves.  A  côté  de  notices  succinctes  sur  les  grands  pédagogues, 
sur  leur  vie,  leurs  principes  pédagogiques,  leurs  écrits  et  leur  valeur 
relative,  le  lecteur  trouve  encore  dans  ce  livre,  une  série  de  gravures  et 
de  portraits.  Louvrage  contient  en  outre  de  nombreuses  citations  et,  à 
la  fin  de  chaque  chapitre  traitant  d'un  pédagogue,  une  bibliographie  spé- 
ciale. Deux  chapitres  sont  nouveaux  :  l'exposé  sur  les  écoles  normales 
et  celui  sur  les  écoles  supérieures  de  jeunes  filles  en  Allemagne. 

L'auteur  fait  une  mention  spéciale  de  tout  ce  dont  l'école  est  redevable 
à  l'Eglise  et  à  la  patrie  en  général,  à  l'Etat  prussien  et  aux  Hohenzollern 
en  particulier.    (A.) 

143.  —  BEYER,  Th.  Un  examen  public  au  Gymnase  de  Neustettin 
en  1788  (E'me  ôffentUche  Priifung  im  Gymnasium  zu  Neustettin  iin  Jahre 
1788).  Zft.  f.  Gesch.  d.  Erz.,  lY,  pp.  299-301.  —  Ces  examens  publics 
cessèrent  en  1876,  faute  d'auditeurs. 

144.-BITTERLING,  R.  Souvenirs  de  Frœbel  à  Berlin  iDer  Berliner 
Frobelnachlass).  Zft.  f.  Gesch.  d.  Erz.,  III,  pp.  206-222. 

145.  —  BLOCH,  M.  Trois  éducateurs  alsaciens,  vii-240  p.,  Paris, 
Hachette.  —  Dans  ces  trois  études,  Bloch  fait,  avec  humour  et  admira- 
tion, le  portrait  de  trois  hommes  très  distingués,  aux  aspirations  nobles 
et  généreuses  et  incarnant  ce  caractère  spécial  de  l'Alsacien,  ce  caractère 
qui  tient  le  juste  milieu  entre  le  Français  et  l'Allemand.  Chacun  d'eux  a 
eu  une  carrière  bien  remplie,   une  activité  étendue  et  très  utile. 

YVillm,  pédagogue  et  philosophe,  inspecteur  d'Académie,  est  l'auteur  de 
VEducation  du  Peuple,  ouvrage  qui  devint  le  vade  mecum  des  instituteurs 
et  de  ceux  qui  devaient  les  diriger.  Yues  élevées,  esprit  philosophique, 
expérience,  bon  sens,  telles  furent  les  qualités  de  YS'illm.  Ce  qui  le 
préoccupa,  ce  fut  surtout  l'éducation  morale.  Dans  une  foule  de  pro- 
blèmes il  a  été  un  précurseur  et  son  livre  répond  à  bien  des  questions 
de  l'heure  actuelle. 

Jean  Macé,  dirigeant  avec  M"e  Yérenet  la  pension  de  jeunes  filles  le 
«  Petit  Château  »  à  Beblenheim,  établissement  d'éducation  modèle,  fut 
le  fondateur  de  la  Ligue  de  l'Enseignement.  Son  système  d'éducation 
mérite  une  place  dans  l'histoire  pédagogique  de  France.  Rarement  ou 
sut  rendre  l'éducation  plus  attrayante  qu'au  Petit  Château,  faire  naître 
un  plus  vif  désir  de  s'instruire  et  éveiller  une  émulation  plus  féconde. 
Les  détails  charmants  racontés  par  Bloch,  sont  empruntés  au  journal 
manuscrit  de  la  pension   «  La  Ruche  ». 
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Auguste  Nefïizer,  fondateur  du  Temps  et  de  la  Resnte  Germanique, 
exerça  une  influence  profonde  et  étendue  sur  les  meilleurs  patriotes  et 
penseurs  du  second  Empire.  Il  n'est  pas  un  des  articles  de  Nefftzer  qui 
n'ait  été  un  acte;  il  trouvait  par  intuition  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à 
<lire  et  à  faire. 

146.  —  BODEVVIG,  H.  Pestalozzi  chez  Goethe?  (Pestalozzi  hei 
(iûthe?).  Piid.  Arch.,  LUI,  pp.  614-618.—  Discute  la  question  de  savoir 
si  Pestalozzi  a  fait  une  visite  à  Gœthe  et  n'ose  se  prononcer  pour 
l'anii-mative. 

147.  _  BOUTROUX,  E.  W.  James,  148  p.,  Paris,  Colin. 

148.  —  FLOURNOY,  Th.  La  Philosophie  de  W.James,  219  p.,  St-Blaise. 
Foyer  Solidariste.  —  Lorsqu  on  a  sous  les  yeux  ces  deux  excellents  vo- 
lumes on  déplore  de  n'en  pouvoir  parler  qu'au  point  de  vue  pédagogique 
et  de  laisser  de  côté  les  vues  profondes  qu  ils  nous  apportent  au  nom  du 
regretté  psychologue  et  philosophe  américain. 

Le  premier  fournit  au  lecteur  un  aperçu  général  de  la  pensée  de  James 
en  matière  d  éducation  :  James  ne  posait  pas  à  priori  le  problème  des  fins.- 
Il  y  arrivait  par  l'expérience.  On  constate  dans  l'être  humain  des  prédis- 
positions instinctives  que  l'éducateur  utilisera,  qui  se  développeront  en 
habitudes.  C'est  le  côté  mécanique  de  l'éducation,  la  création  des  forces  (on 
connaît  la  magnifique  allure  pédagogique  du  chapitre  sur  l'habitude  de  la 
psychologie  de  James).  Le  second  moment  de  l'éducation  recourt  à  un  se- 
cond élément  de  l'appareil  psychique  de  Fhomme  :  l'idée,  qui  lui  permet  de 
dominer  son  mécanisme,  de  conserver  sa  liberté.  Un  des  grands  devoirs 
de  l'éducation  est  de  garantir  à  l'idée  sa  souplesse,  de  prévenir  l'encroû- 
tement, la  cristallisation  de  l'esprit  qui  nous  empêchent  de  modifier  nos 
concepts,  de  marcher  avec  notre  époque.  Enfin,  l'idée  qui  suggère  nos 
actes  ne  suffit  pas  à  régler  notre  conduite;  il  faut  recourir  à  un  troisièmt- 
élément  que  l'on  trouve  présent  dans  toute  conscience  humaine  :  la  no- 
lion  de  valeur.  Elle  doit  diriger  notre  activité.  Il  faut  que  celle-ci  pré- 
sente certains  caractères  conformes  à  cette  notion  de  valeur;  puis  il  faut 
(ju'elle  soit  consacrée  à  la  poursuite  d'un  idéal  digne  de  ce  nom.  La 
vertu  sans  idéal  est  de  peu  de  prix;  on  la  rencontre  chez  les  scélérats 
eux-mêmes;  et  la  pure  conception  d'un  idéal  n'ennoblit  point  un  homme, 
('e  qui  confère  à  la  vie  une  valeur,  c'est  la  vertu  en  tant  qu'elle  s'emploie 
à  servir  une  grande  cause.  Ce  n'est  point  là,  on  le  voit,  une  simple  ana- 
lyse des  causeries  pédagogiques,  c'est  de  la  pensée  philosophique  même 
(le  James  que  M.  Boutroux  a  dégagé  sa  philosophie  de  l'éducation.  C'est 
une  aubaine  rare,  pour  la  science  pédagogique  d'être  exposée  avec  cette 
clarté  et  cette  autorité. 

W.  James  avait  accepté  en  principe  de  faire,  en  1910,  une  conférence  à 
l'Association  chrétienne  suisse  d'étudiants.  La  maladie  qui  devait  peu 
après  entraîner  sa  mort  l'obligea  d'y  renoncer;  son  ami  et  disciple 
Flournoy  fut  sollicité  de  le  remplacer.  Le  présent  volume  est  la  repro- 
duction, quelque  peti  étendue,  de  sa  conférence.  Aucun  chapitre  n'y  est 
spécialement  consacré  à  1  analyse  de  la  pédagogie  de  James.  Mais  ou 
peut  dire  qu  il  en  est  imprégné  du  commencement  à  la  fin  car,  tout  en 
s  en  défendant,  l'auteur  n'en  est  pas  moins  éducateur  de  fait.  (Un  critique 
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(les  plus  qualifiés  écrivait  récemment  à  son  sujet  :  «  Je  lui  dois  tout  ». 
Presque  tous  ceux  qui  l'ont  approché  en  pensent  autant).  Du  reste  le 
cercle  de  ses  auditeurs  attendait  de  lui  œuvre  d'éducation.  Nul  ne  lira 
sans  émotion  cet  appel  final  à  la  jeunesse,  où  la  voix  du  maître  et  celle 
de  l'interprète  se  confondent  jusqu'à  n'en  faire  qu'une,  où  les  vicissitudes 
de  la  carrière,  les  obstacles,  les  découragements,  les  mauvais  jours,  la 
sympathie  et  la  tolérance  sont  envisagés  tour  à  tour.  Les  mauvais  jours  I 
ils  viendront  pour  tous,  «  ces  abîmes  sans  fond  de  l'angoisse  et  du  déses- 
poir     Et   quand   la  nuit   se   fait  noire,  que   les    ressorts  de  notre   être 

semblent  brisés,  que  l'écrasement  est  à  son  comble,  que  toute  foi  et 
tout  courage  ont  disparu,  nous  pouvons  du  moins  songer  encore  aux 
nobles  individualités  que  nous  avons  connues  et  à  celles  qui  brillent 
comme  des  étoiles  d'or  dans  le  ciel  sombre  de  Thistoire  humaine,  à  tous 
ceux  dont  le  souvenir,  l'exemple,  la  suggestion  mystérieuse  de  leurs  pa- 
l'oles  pourront  nous  ramener  des  ténèbres  à  la  lumière...  »  Ces  quelques 
lignes  disent  suffisamment  quelle  est,  au  point  de  vue  de  léducalion, 
la  valeur  de  cet  ouvrage. 

149.  —  BOYD,  W.  La  théorie  pédagogique  de  J.-J.  Rousseau  (  The  edu- 
cational  Theory  of  J.-J.  Rousseau),  xiv-368  p.,  Londres  et  New- York, 
Longmanns  Green. 

150.  —  BUCHMULLER.  H.  L'ordonnance  bernoise  de  1675  sur  les 
écoles  (Die  hernische  Landschulordnung  \'on  1675).  —  Ce  travail  soigneux 
et  documenté  jette  un  jour  nouveau  sur  le  régime  scolaire  du  canton  de 
Berne  à  la  fin  du  XYII'"*^  siècle.  Ce  qui  caractérise  l'ordonnance  de 
1675,  c'est  la  conception  essentiellement  religieuse  qu'on  se  faisait  alors 
de  l'enseignement.  Dans  l'esprit  de  ses  auteurs,  des  ecclésiastiques  pour 
la  plupart,  lEcole  doit  être  l'auxiliaire  de  l'Eglise  et  aussi  de  1  Etat. 
Tous  les  enfants  de  la  paroisse,  jusqu'à  I  âge  de  14  ans,  sont  tenus 
d'aller  à  l'école  dès  qu'ils  sont  en  état  de  comprendre.  On  est  surpris 
de  constater  combien,  à  cette  époque,  on  était  exigeant  en  matière  de  fré- 
quentation scolaire  :  sans  excuse  valable  aucune  absence  n  est  tolérée 
et  les  parents  sont  rendus  responsables  de  la  régularité  de  leurs  en- 
fants. Le  travail  comprend  l'écriture  et  la  lecture,  1  élude  du  catéchisme, 
la  lecture  de  la  Bible,  le  chant  des  Psaumes,  la  récitatiou  des  prières 
avant  et  après  la  leçon.  La  discipline  est  maintenue  à  l'aide  des  châti- 
ments corporels  ;  il  est  cependant  recommandé  aux  maîtres  de  n'en 
user  qu'avec  justice  et  modération.  Les  autorités  locales  pourvoient, 
dans  la  mesure  du  possible,  à  l'achat  des  livres,  à  l'habillement  et  à  lu 
nourriture  des  enfants  indigents. 

Ecole,  maîtres,  élèves  et  parents  sont  placés  sous  la  surveillance  directe 
du  Conseil  de  paroisse  et  du  pasteur,  dont  l'autorité  est  prépondérante. 

151.  —  BUDDE,  G.  Diesterweg  et  les  Écoles  de  garçons  iDiestenveg 
und  die  hOheren  Knahenschulen\.  Zfl.  f.  Phil.  u.  Piid.,  an.  19,  n»  1.  oct.. 
pp.  10-15;  no  2,  nov.,  pp.  57-62. — Jugements  de  Diesterweg  sur  l'évolu- 
tion des  écoles  supérieures.  Ces  commentaires  du  grand  pédagogue 
allemand  pourraient  encore  aujourd'hui  contribuer  à  faire  de  ces  écoles 
<(  d'instruction  »  des  établissements  «  d  éducation  ». 

152.  —    BUDDE,    G.    Pestalozzi   et   la   spécialisation    des    élèves 
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dans  l'enseignement  secondaire  iDie  «  Be^vegungsfieiheit  »  im  Lichic 
der  Pàdagogik  Pestalozzis).  Mon.  Schr.  hôh.  Sch.,  11,  pp.  577-583.  — 
Pest.'\lozzi  s'est  prononcé  souvent  en  faveur  de  la  plus  large  spécialisation 
possible.  Budde  veut  prouver  aux  partisans  irréductibles  de  la  «  cul- 
ture générale  »  que  le  grand  éducateur  suisse  aurait  donné  raison  à  ceux 
qui  réclament,  pour  les  élèves  exceptionnellement  doués  des  classes  su- 
périeures, le  droit  de  se  spécialiser,  en  négligeant  telle  branche  d  en- 
seignement pour  en  cultiver  une  autre  avec  plus  d  inlensilé. 

153.  —  BUNGER,  F.  Un  rapport  pédagogique  de  Salzmann  (Ein 
aufgefundenes  pàdngogisches  Gutachten  Salzmanns).  Zft.  f.  Gesch.  d. 
Erz.,  IV.  pp.  295-299.  —  Rapport  relatif  au  remplacement  des  catéchis- 
mes orthodoxes  par  des  livres  à  tendances  rationalistes  et  philanlhro- 
pisles. 

15i.  —  COMPAYRÉ,  G.  Frœbel.  Educ.  mod.,  oct.,  pp.  337-347  ;  nov., 
pp.  385-391.  —  Le  premier  de  ces  deux  articles  contient  un  rapide 
aperçu  de  la  jeunesse  du  pédagogue  allemand,  de  1  éducation  qu'il  reçut, 
des  influences  qui  déterminèrent  la  formation  de  son  caractère  et  sa 
vocation,  des  diflicultés  de  sa  carrière.  Le  second  article  traite  des  der- 
nières années  de  Frœbel,  employées  à  la  fondation  de  ses  jardins 
d'enfants,  années  de  lutte  où  il  fut  admirablement  secondé  par  sa  seconde 
femme,  Louise  Levin.  Reprenant  les  théories  de  Frœbel,  l'auteur  y 
remarque  quelques  lacunes  :  idées  préconçues  sur  les  aspirations  de 
l'enfant,  explication  compliquée  des  choses  les  plus  simples.  Mais  à 
côté  de  cela  que  de  pensées  fécondes  !  respect  de  l'individualité  de 
lenfanl,  reconnaissance  de  son  besoin  d'activité  et  de  création,  etc. 

155.  —  COMPAYRÉ,  G.  Fénelon  et  l'éducation  attrayante.  105  p.. 
Paris,  Paul  Delaplane.  —  Dans  ce  volume  de  la  collection  des  Grands 
Educateurs,  les  traits  essentiels  des  doctrines  pédagogiques  de  Fénelon 
sont  clairement  lésumés.  L'auteur  montre  Fénelon  signalant  la  nécessité 
sociale  d'une  meilleure  éducation  des  jeunes  filles,  préconisant  l'éduca- 
tion attrayante,  le  recours  à  l'intérêt  de  l'enfant,  pratiquant  les  leçons  de 
choses,  éveillant  la  curiosité  de  l'enfant  par  des  instructions  familières 
sur  ce  qui  l'entoure.  La  variété  de  ses  moyens  éducatifs  était  immense, 
tantôt  il  fait  directement  appel  au  cœur,  à  la  raison,  à  l'honneur  de 
l'enfant,  tantôt  il  emploie  les  instructions  indirectes  (dialogues,  fables, 
Télémaque.  etc.).  Compayré  observe  combien  l'éducation  toute  classique 
et  littéraire  donnée  par  Fénelon  ignore  le  côté  scientifique  des  études  et 
s  écarte  ainsi  des  idées  modernes.  Tout  en  reconnaissant  que  Fénelon 
eut  au  plus  haut  degré  le  sens  pédagogique,  l'art  de  s'emparer  du  cœur 
et  de  l'esprit  de  son  élève,  il  est  difiicile  de  souscrire  sans  réserve 
à  cette  éducation  attrayante  qui,  en  s'exagérant  «  oublie  de  développer 
les  forces  vives  du  caractère,  l'énergie  de  la  volonté  et  l'habitude  de 
l'effort  ». 

156.—  CORDIER,  L.  Pestalozzi  et  le  problème  de  l'instruction  reli- 
gieuse fPestalozzi  und  das  Problein  des  religiosen  Untevrichts).  Piid. 
psych.  Slud.,  XII,  11,  pp.  42-46.  —  Pour  Pestalozzi  c'est  à  la  famille  et 
surtout  à  la  mère  qu'incombe  l'éducation  religieuse,  beaucoup  plus 
qu'à  l'école  qui  ne  sait  qu'enseigner  le  catéchisme  et  ne  donne  pas  la  vraie 
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religion  ;   le  développement   du    sentiment   intérieur  n'est   pas  possible  à 
lécole. 

157.  —  CUNY,  E.  Tolstoï  et  l'Ecole  de  Yasnaïa  Poliana.  Education,  mars, 
pp.  17-31.  —  Les  doctrines  pédagogiques  de  Tolstoï  s'inspirent  de  deux 
principes  directeurs  :  d'abord  l'amour  du  prochain  qui  lui  impose  le  respect 
absolu  de  l'âme  du  prochain  et  en  particulier  de  l'enfant,  chez  lequel  l'àme 
se  trouve  la  plus  parfaite;  ensuite  la  doctrine  de  J.-J.  Rousseau  et  de 
beaucoup  d'autres  théoriciens,  suivant  laquelle  l'homme  naît  bon,  mais 
est  corrompu  par  une  éducation  artificielle.  Le  respect  de  l'enfant  et  une 
éducation  naturelle,  tels  sont  donc  les  fils  conducteurs  des  théories  de 
Tolstoï.  Mais,  par  définition,  les  mots  éducation  et  naturelle  ne  s'excluent- 
ils  pas  ?  Le  but  de  l'éducation  n"est-il  pas  d'intervenir  dans  le  dévelop- 
pement naturel  de  l'enfant  pour  en  faire  un  civilisé  ?  Une  éducation  qui 
tend  à  rejeter  les  conventions  de  la  civilisation  n'est-elle  pas  un  para- 
doxe? Et  qu'est-ce  que  la  loi  de  la  nature  à  laquelle  elle  prétend  nous 
ramener  sinon  la  loi  du  plus  fort?  Mais,  nous  explique  Cuny,  ceci  ne 
s'applique  qu'à  notre  société  conventionnelle,  non  à  la  future  cité  du 
tolstoïsme,  où  l'on  ne  rencontrera  plus,  ni  les  conventions  artificielles, 
ni  la  loi  brutale  du  plus  fort,  mais  la  seule  loi  divine  réglant  les  rapports 
(les  hommes  régénérés  par  l'Evangile.  Enfin,  cette  cité  n'est  pas  aussi 
complètement  que  nous  le  croirions  un  rêve  d'utopiste.  Il  y  a  à  l'Orient 
de  l'Europe  des  millions  d'êtres  simples,  ignorants,  pour  lesquels  l'Evan- 
gile est  eucore  la  loi  dont  s'inspire  toute  leur  vie.  Tels  étaient  les  élé- 
ments concrets  dont  Tolstoï  construisait  sa  cité  idéale.  En  encadrant 
ainsi  très  heureusement  dans  leur  milieu  les  doctrines  optimistes  du 
grand  Slave,  Cuny  nous  en  fait  découvrir  le  sens  logique.  Leu«'  aspect 
paradoxal  s'estompe.  Elles  expliquent  mieux  cette  école  de  Yasnaïa  Po- 
liana dont  l'organisation  nous  déconcerte,  avec  son  absence  de  règle- 
ments et  de  discipline,  sa  liberté  complète  de  fi-équentation,  les  enfants 
arrivant  et  partant  quand  il  leur  plaît,  l'anarchie  de  ses  méthodes  et 
de  ses  programmes,  chacun  enseignant  plus  ou  moins  selon  l'inspiration 
du  moment  et  les  élèves  interrompant  et  discutant  à  leur  convenance. 
Il  n'était  pas  possible  de  présenter  les  doctrines  de  Tolstoï  avec  plus  de 
clarté  et  de  précision  que  dans  cet  article.  Sobre  de  critique  et  simple 
de  forme,  il  fait  parler  les  faits  avec  une  sûreté  qui  révèle  chez  l'auteur 
une  connaissance  approfondie  du  sujet. 

158.  —  DAYISON,  C.  L'éducation  de  Charles  Darwin  (The  éducation 
of  Charles  Darwin).  Sch.  World,  avril,  pp.  121-12*. 

159.  —  DEHMLOW,  F.  Le  père  de  la  gymnastique  F.-L.  Jahn  ( Dev 
Turnvaier  Friedrich  Ludivig  Jahn).  Piid.  Warte,  XYIII,  13,  pp.  737-744. 
—  Jahn  (1778-1852)  voulait  rendre  la  jeunesse  de  son  pays  apte  à  le 
défendre  par  les  armes,  d'où  l'origine  des  exercices  gymnasliques  qu'il 
a  fini  par  faire  introduire  dans  les  écoles. 

160.  —  DELYAILLE,  J.  La  Chalotais  éducateur,  in-8o,  pp.  xi-225. 
Paris,  Alcan.  —  La  Chalotais,  éducateur  et  théoricien  de  l'éducation,  a 
trouvé  son  historien  et  son  critique.  M.  Delvaille  rattache  l'Essai  sur 
l'Education  nationale  à  la  lutte  de  La  Clialotais  contre  les  Jésuites  et 
en  cherche   l'origine,  la    première   forme  ou   l'ébauche   dans   les    Compte 
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rendus.  Il  montre  comment  le  Procureur  général  du  roi  au  Parlement  de 
Bretagne,  ayant  dissous  la  Société,  l'ayant  expulsée  de  ses  collèges,  eut 
à  la  remplacer.  Il  simprovisa  éducateur,  fonda  des  collèges,  recruta  des 
maîtres,  élabora  un  programme  d'études.  Ses  projets  de  réorganisation 
étaient  nets  et  précis  :  il  voulait  instituer  une  «  éducation  nationale  », 
ayant  en  vue  «  le  bien  de  l'Etat  »,  donnée  par  des  citoyens,  non  par  des 
étrangers  ou  des  dénationalisés,  «  uniforme  »  dans  tout  le  royaume  ;  il 
suivait  en  cela  l'abbé  de  S^-Pierre,  Duclos,  Voltaire  et,  en  général,  le 
mouvement  du  siècle.  De  là  l'appui  qu'il  trouva  auprès  des  Encyclopé- 
distes. 

Les  idées  dominantes  de  V Essai  seraient,  d'après  M,  Delvaille,  1»  la 
glorification  de  l'expérience,  l'adoption  du  système  de  Locke  et  de  Con- 
dillac.  2»  le  point  de  vue  utilitaire  qui  s'y  rattache  ou  en  découle,  3»  la 
croyance  au  progrès.  Selon  nous,  le  traité  de  La  Chalotais  a  encore  un 
autre  caractère  :  il  est  avant  tout  une  œuvre  de  circonstance,  d'intérêt 
historique.  C'est  ce  qui  apparaît,  si  on  le  compare  à  l'Emile.  h'Essai  a 
paru,  un  an  après  V Emile,  en  1763.  h' Emile  est  une  œuvre  de  génie, 
philosophique,  d'un  caractère  idéal,  voire  même  utopique  et  romanes- 
que, comme  la  République  de  Platon,  dont  ou  s'inspirera  toujours,  mais 
qu  on  n'appliquera  jamais,  et  pour  cause  :  le  cas  à'Emile,  en  eiTet,  est 
unique  ;  Emile  a  beau  être  l'enfant-type,  ordinaire  et  moyen,  il  est  élevé 
d  une  façon  exceptionnelle,  loin  de  sa  famille,  en  dehors  de  la  société, 
par  un  précepteur  qui  est  toute  sagesse  et  qui  se  voue  à  lui  tout  entier. 
h  Emile  est  un  roman  pédagogique  et  doit  être  pris  pour  tel*.  h'Essai 
sur  l'Education  nationale,  au  contraire,  est  une  œuvre  d'opportunité,  de 
sagesse  pratique  et  de  bon  sens.  L'auteur  se  tient  sur  le  terrain  des 
faits,  il  a  en  vue  l'éducation  publique,  non  une  éducation  privée,  encore 
moins  une  éducation  exceptionnelle,  idéale  ou  parfaite.  Son  livre  est  ce 
qu'il  pouvait,  tout  ce  qu'il  pouvait  et  tout  ce  qu'il  devait  être  à  la  date 
de  1763.  Il  est,  en  un  sens,  plus  représentatif  de  l'éducation  au  XYIII<" 
siècle  que  celui  de  Rousseau,  lequel  dépasse  son  temps,  plane  dans 
l'absolu  et  l'éternel. 

Cette  comparaison  —  qui  se  présente  à  nous  et  que  M.  Delvaille  n'a 
point  faite  —  n'a  rien  de  cherché  ni  d'artificiel.  La  Chalotais  n'est  pas 
seulement  bien  loin  de  partager  les  idées  idylliques  de  Rousseau  sur  la 
vie  sauvage,  mais  encore  il  les  combat.  Au  début  de  l'Emile  :  «  Tout  est 
bien,  sortant  des  mains  de  l'Auteur  de  la  nature  »  s'oppose  ce  début  de 
VEssai  :  «  Les  siècles  les  plus  grossiers  et  les  plus  ignorants  ont  tou- 
jours été  les  plus  vicieux  et  les  plus  corrompus.  Laissez  l'homme  sans 
culture,  ignorant  et,  par  conséquent,  insensible  sur  ses  devoirs,  il  de- 
viendra timide,  superstitieux,  peut-être  cruel.  Si  on  ne  lui  enseigne  pas 
le  bien,  il  se  préoccupera  nécessairement  du  mal.  L'esprit  et  le  cœur 
ne   peuvent    rester    vides  ».    Et    la   suite    vise    plus   directement    encore 

*  Rousseau  lui-même  répondit  à  un  monsieur  Anga,  se  vantant  d'avoir  «  élevé  son  fils 
selon  les  principes  qu'il  avait  eu  le  bonheur  de  puiser  dans  l'Emile  :  -  Tant  pis,  Mon- 
sieur, tant  pis  pour  vous  et  pour  votre  fils  »   (cité  par  J.  Lemaître,  Rousseau,  p.  246). 

.\nnée  Péd.   1912.  'J 
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Rousseau,  sans  le  nommer,  mais  en  le  désignant  d'une  façon  claire  : 
«  Abandonnons  tous  les  paradoxes  sur  l'inutilité  ou  le  danger  des 
sciences;  séparons  les  choses  de  l'abus  qui  peut  s'y  trouver;  dirigeons 
les  études  vers  la  plus  grande  utilité  publique  ;  et  en  attendant  que 
Ihomme  sache  si  la  société  humaine  telle  quelle  est,  si  l'homme  tel 
qu'il  n'est  pas,  pourraient  s'en  passer,  travaillons  à  imprimer  dans  l'es- 
prit des  jeunes  gens  les  connaissances  qui  leur  seraient  nécessaires 
pour  remplir  les  différentes  professions,  y  travailler  à  leur  bonheur,  à 
celui  des  autres  et  contribuer,  par  conséquent,  au  bien  général  de  la 
société  ». 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  questions  essentielles,  c'est  encore 
dans  le  détail  que  La  Chalotais  prend  la  contre-partie  des  idées  de 
Rousseau  :  ainsi,  selon  lui.  «  les  fables  de  La  Fontaine,  quoi  qu  on  en 
dise,  ne  doivent  pas  être  retirées  des  mains  des  enfants,  mais  on  doit,  si 
on  peut  dire,  les  leur  faire  toutes  apprendre  par  cœur  ». 

Rousseau  est  le  réactionnaire  de  son  siècle  ;  la  Chalotais  en  est  le  re- 
présentant. Ainsi  il  partage  les  idées  de  ses  contemporains  et,  par 
exemple,  de  Cabanis,  d'Helvétius,  sur  la  toute-puissance  de  l'éducation, 
sur  le  danger  d'une  éducation  qui  ne  tend  qu'à  former  des  religieux 
pour  peupler  les  cloîtres,  qui  réduit  l'enseignement  à  l'élude  du  latin  et 
qui  développe  une  mentalité  cléricale.  «  Le  vice  de  la  monaslicité  a  in- 
fecté toute  notre  éducation...  Nous  sommes  imbus  de  notions  monasti- 
ques ».  De  là  la  nécessité  d'une  «  éducation  civile  »,  donnée  par  1  Etat, 
au  nom  de  l'Etat  et  en  vue  de  l'Etat.  •(  Je  prétends  revendiquer  pour  la 
Nation  une  éducation  qui  ne  dépende  que  de  l'Etat,  parce  qu'elle  lui 
appartient  essentiellement,  parce  que  toute  Nation  a  un  droit  inaliénable 
et  imprescriptible  d'instruire  ses  membres,  parce  qu'enfin  les  enfants  de 
l'Etat  doivent  être  élevés  par  les  membres  de  l'Etat  ».  Si  j'ajoute  que  La 
Chalotais  déplore,  dans  l'éducation  de  son  temps,  le  «  défaut  absolu 
d'instruction  sur  les  vertus  morales  et  civiques  »,  le  caractère  qu  elle  a 
d'être  étrangère  à  la  vie,  enfin  de  n'être  point  philosophique,  de  n  être 
point  fondée  «  sur  un  système  lié  des  connaissances  humaines  »,  en  sorte 
que  «  toutes  les  parties  de  l'instruction  tendent  au  même  but  »,  j'aurai 
assez  montré  combien  ce  réformateur  du  XVIII*^  siècle  est  voisin  du 
nôtre  et  tient  le  langage  d'un  ministre  de  l'instruction  publique  d  au- 
jourd'hui. 

Sur  un  point  cependant,  et  M.  Delvaille  le  lui  reproche,  La  Chalotais 
est  bien  de  son  temps.  Il  est  économiste  autant  que  philosophe  et  s'in- 
quiète, comme  tel,  de  la  diffusion  de  l'instruction  :  «  Le  bien  de  la  société, 
dit-il,  demande  que  les  connaissances  du  peuple  ne  s'étendent  j)as  plus  loin 
que  ses  occupations  ».  L'enseignement  clérical  enlevait  des  hommes  à  la 
charrue,  faisait  des  déclassés;  l'enseignement  national  n'en  doit  pas 
faire.  Ce  souci  me  paraît,  sinon  légitime,  du  moins  très  logique.  Quand 
on  subordonne  l'éducation  à  l'Etat,  il  est  nécessaire  que  l'intérêt  d'Etat 
commande  l'éducation  et,  au  besoin,  la...  supprime  ou  plutôt  la  res- 
treigne. Veut-on  la  preuve  qu'il  en  serait  de  même  de  nos  jours?  Vn 
étatiste,  Rauh,  nous  dit  sans  fard  que   l'intérêt  qu'on  porte  aujourd'hui 
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à  linstruction  n'est  que  provisoire  :  «  Anjourd  hui,  on  veut  élever  tout 
le  monde  à  la  pensée,  propager  l'éducation  scientifique  ;  mais  il  n'y  a  là 
qu'une  nécessité  d'un  certain  moment  de  l'histoire  :  tant  qu'on  peut 
craindre  une  réaction  religieuse  contre  l'esprit  laïque,  il  faut  maintenir 
à  tout  prix  l'idée  de  la  valeur  de  la  science».  Mais  le  «jour  où  cette 
crainte  n'aurait  plus  de  raison  d'être  »,  on  aurait  «  le  droit  de  limiter  à  une 
certaine  partie  de  la  population  le  développement  intellectuel  »  ^  Autre- 
ment dit,  il  y  aura  toujours  des  pauvres d'esprit,  non  pas   seulement 

par  nature,  mais  par  éducation  et  l'intérêt  de  l'Etat  est  qu'il  y  en  ait.  Il 
paraît  que  Voltaire  était  aussi  de  cet  avis,  mais  non  Diderot, 

La  Chalotais  n'a  pas  eu  seulement  des  vues  générales  sur  l'éducation, 
il  a  tracé  un  programme  d'études  détaillé  et  précis.  Il  distingue  deux 
périodes  dans  l'éducation  :  avant  et  après  dix  ans.  En  disciple  de  Con- 
dillac,  il  réclame  un  enseignement  qui  parle  du  sensible  pour  s'élever  à 
l'intellectuel,  c'est-à-dire  à  l'abstrait,  qui  comprenne  des  connaissances 
positives,  des  leçons  de  choses.  Il  aborde  les  questions  philosophique 
et  pédagogique  qui  se  posent  au  sujet  de  l'alphabet,  il  indique  la  dose 
que  comporte  renseignement  de  l'histoire,  de  la  géographie,  de  l'his- 
toire naturelle,  de  la  physique,  des  mathématiques  pour  les  jeunes 
entants,  et  la  méthode  qui  convient  à  cet  enseignement,  ou  plutôt  à  cha- 
cun de  ces  enseignements. 

Mais  c'est  dans  le  second  cycle  de  l'éducation,  dans  l'instruction  secon- 
daire, pourrait-on  dire,  qu'apparaissent  les  vues  les  plus  intéressantes  sur 
les  «  humanités  »,  l'étude  de  la  littérature  et  des  langues,  sur  la  part  à 
faire  au  français  et  aux  langues  modernes,  sur  la  formation  du  goût, 
sur  l'étude  des  sciences  mathématiques  et  physiques,  sur  celle  de  l'his- 
toire de  la  logique,  de  la  métaphysique  et  de  la  morale.  L'éducation  a 
en  vue  de  développer  l'esprit  critique  <(  le  doute  sensé  et  raisonnable  », 
l'esprit  d'analyse  qui  consiste  à  appliquer  à  chaque  sujet  la  méthode  qui 
lui  convient,  l'esprit  philosophique  enfin,  que  La  Chalotais  définit  un 
esprit  qui  se  connaît,  connaît  ses  limites  et  sait  se  renfermer  dans  les 
questions  qui  lui  sont  abordables,  c'est-à-dire  dans  l'ordre  des  connais- 
sances positives  ou  scientifiques  «  Une  partie  (de  la  métaphysique)  qui 
n'est  pas  la  moins  utile  est  celle  qui  apprend  jusqu'où  l'on  peut  parvenir 
on  fait  de  raisonnement  et  où  l'on  doit  arrêter  ses  recherches.  Cette 
science  négative,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  serait  d'un  aussi  grand 
prix  que  les  connaissances  positives...  C  est  étendre  l'esprit  humain  que 
d'en  faire  connaître  les  bornes  ;  c'est  ménager  ses  forces  que  de  ne  les 
pas  employer  inutilement  ;  un  fleuve  que  l'on  resserre  dans  ses  bords 
n'en  devient  que  plus  rapide  »,  Ce  langage  est  positiviste,  quoi  qu'en 
pense  M.  Delvaille.  et  l'image  suivante  annonce  une  comparaison  célèbre 
de  Littré  :  «  Dans  toutes  les  questions  au  delà  des  connaissances  sensi- 
bles et  de  la  perception  immédiate,  ou  peut  dire,  comme  Plutarque, 
terres  et  côtes  inconnues,  mers  inabordables  ».  On  trouve  des  vues  ana- 
logues, aussi  philosophiques  et  élevées,  en  maints  passages  de  ce  petit 


*  Etudes  de  morale. 
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traité  d'Education,  qui   révèlent  un  penseur  autant  qu'un  esprit  informé, 
qu'un  pédagogue  averti. 

Il  y  avait  donc  intérêt  à  faire  connaître  La  Chalolais  éducateur. 
M.  Delvaille,  dans  un  commentaire  plus  long  que  le  texte,  mais  qui  n'est 
pas  trop  long,  a  éclairé  l'Essai  sur  l'Education  nationale,  par  l'histoire 
plus  encore  que  par  la  critique,  le  replaçant  dans  son  cadre,  disant  dans 
quelles  circonstances  il  a  surgi,  à  quels  besoins  il  répondait,  quels  succès 
il  a  obtenus,  quelles  polémiques  il  a  soulevées.  Nous  avons  essayé  de 
dire  1  intérêt  de  pensée  qu'offre  encore  pour  nous  le  traité  de  I^a  Chalo- 
tais  ;  ce  traité,  peut-être  autrefois  trop  vanté,  n'est  plus,  en  revanche 
aujourd'hui  assez  connu.  (D.) 

161.  —  DEVAUD,  E.  Herbart  dans  la  littérature  pédagogique  de  la 
France  et  de  la  Suisse  française  (Herbart  in  der  pàdagogischen  Lite- 
ratur  Frankreichs  und  der  franzôsischen  Schweiz).  Jenaer  Seminarb., 
Vol.  XIV,  pp.  278-287.  —  L'auteur  résume  et  apprécie  les  travaux  des 
divers  écrivains  qui  ont  traité  de  pédagogie  et  notamment  de  pédagogie 
herbartienne  en  France  et  dans  la  Suisse  française. 

162.  —  DROUARD,  C.  Histoire  de  l'enseignement  primaire  et  popu- 
laire à  Paris  et  dans  le  Département  de  la  Seine  (Etude  critique),  vm- 
276  p.,  Paris,  Lesot.  —  Cette  étude  historique  et  critique  remonte  jus- 
qu'au temps  de  Charlemagne.  Elle  relève  le  rôle  joué  par  l'Etat,  l'Eglise, 
la  société,  les  partis  politiques  et  religieux,  l'Université  de  Paris  etc.  dans 
renseignement  scolaire  de  Paris.  Elle  considère  les  méthodes  et  les  pro- 
grammes de  chaque  époque,  la  situation  financière  et  morale  du  corps  en- 
seignant. La  critique  de  Drouard  s'exerce  surtout  sur  l'œuvre  scolaire  de 
la  troisième  République.  Dans  ses  conclusions  il  met  fortement  en  doute  la 
valeur  de  l'organisation  actuelle  de  l'instruction  populaire  :  les  con- 
naissances si  péniblement  enseignées  et  acquises  s'évaporent  comme  par 
enchantement  sitôt  les  classes  terminées  et  l'augmentation  de  la  crimi- 
nalité infantile  contredit  la  thèse  de  la  valeur  morale  de  l'instruction. 
Drouard  cite  à  ce  propos  les  paroles  de  Faillet  :  «  11  sort  chaque  année 
des  écoles  parisiennes  des  milliers  d'enfants  destinés  à  devenir  des  apa- 
ches».  Malgré  des  sacrifices  financiers  énormes  et  de  multiples  encourage- 
ments, l'école  primaire  ne  semble  pas  avoir  donné  ce  qu'on  en  attendait  ; 
M.  Drouard,  qui,  en  sa  qualité  d  inspecteur  honoraire,  a  pris  part  pen- 
dant 30  ans  à  la  réorganisation  de  l'enseignement  populaire  à  Paris, 
propose  une  série  de  réformes  intéressantes. 

163.  —  Les  Ecoles  au  temps  des  Anglo-Saxons  (Schools  in  Anglo- 
Saxon  days).  Sch.  Guard.,  19  août,  pp.  923-924. 

164.  _  EGERT,  P.  Hildebrand  et  l'enseignement  de  la  langue  alle- 
mande (Rudolf  Hildebrands  Verdienste  uni  den  deutschen  Unterricht 
und  die  Refornihestrebungen  auf  dieseni  Gebiete).  Piid.  psych.  Stud.. 
XXXII,  pp.  262-272  et  343-355.  —  Hildebrand  a  donné  à  l'enseignement 
de  l'allemand,  à  côté  du  but  pratique,  le  but  idéal  d'une  connaissance 
profonde  de  la  vie  et  du  développement  de  la  langue.  Il  a  placé  la 
langue  allemande  au  centre  de  l'enseignement.  Pour  l'élude  de  cette 
langue  il  recommande  l'analyse  des  métaphores  et  des  figures,  le  retour 
à    la    signilication  concrète   des   termes,    l'histoire    de    la   langue,    la   re- 
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cherche  du  côlé  affectif  des  mots.  A  côté  de  ces  sources  matérielles 
quelles  sont  les  règles  de  la  méthode  ?  D'abord  il  iaut  partir  de  la  langue 
usuelle,  employée  à  la  maison,  donner  la  préférence  à  la  langue  parlée, 
apprendre  la  grammaire  par  la  langue  et  non  inversement,  ne  pas  pous- 
ser trop  tôt  à  la  pensée  abstraite,  expliquer  les  termes  par  des  syno- 
nymes, provoquer  l'activité  spontanée  des  élèves  au  lieu  de  s'adresser  à 
leur  mémoire  reproductrice,  avoir  une  bonne  prononciation,  appuyer  le 
mot  parlé  par  le  geste,  enfin  faire  de  l'enseignement  dans  toutes  les 
branches  un  enseignement  de  la  langue. 

165.  —  ELIOT.  \V.  Histoire  de  l'enseignement  en  Amérique  (  Con  tri - 
hutions  to  the  Instory  of  teaching  in  America).  Ed.  Hev.,  nov. ,  pp.  lVi&-o66. 

166.  —  ERLER,  E.  Dans  lesprit  de  Rudolf  Hildebrand  fJm  Geiste 
HiidoLf  Hildehraiids).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  340-342.  —  Les  idées  de  Gans- 
berg,  Scharrelmann  et  Hildebrand  sur  l'éducation  esthétique  inspirent 
Erler  dans  cet  article  où  il  expose  la  marche  de  l'éducation  nouvelle, 
éducation  de  la  personnalité  par  le  travail  productif. 

167.  —  EUCKEN,  R.  La  philosophie  de  Friedrich  Frœbel  (The  phi- 
losophy  of  Friedrich  Frœbei).  —  Ed.  Found.,  sept.,  pp.  34-42. 

168.  —  FINDLAY.  J.  L'influence  de  Rein  sur  un  pédagogue  anglais 
(  Prof.  Reins  Einfluss  aufeinem  englischen  Schubnann).  Jenaer  Seminarb., 
XIV,  pp.  287-292.  —  L'auteur  déclare  que  les  progrès  des  sciences  péda- 
gogiques en  Angleterre  et  en  Amérique  sont  dus  en  grande  partie  à 
l'application  des  méthodes  du  séminaire  d'Iéna. 

169.  —  FINDLAY,  J.  Vingt  ans  après  :  coup  d'œil  rétrospectif  et 
perspectives  d'avenir  (Aftor  twenty  years  :  retrospect  and  forecast).  — 
J.  of  Ed.,  janv.,  pp.  39-42. 

—  FLOURNOY,  v.  no  148. 

170.  —  FLUGEL,  O.  Herbart  jugé  par  Wundt  iZur  Beurteilung 
Herharts  durch  Wundt).  Zfl.  f.  Phil.  u.  Pad.,  aoùl,  pp.  569-578;  septem- 
bre, pp.  617-632. 

171.  —  FRANCIS,  E.  G.  Comment  étaient  élevés  les  garçons  dans 
la  Grèce  antique  (How  hoys  were  educated  in  ancient  Greece).  Parent  "s 
Rev.,  sept.,  pp.  647-658. 

172.  —  FRANCKE,  G.  Gœthe  et  la  réforme  de  l'enseignement  reli- 
gieux (Gœthe  und  die  Reforni  des  Religionsiinterrichts ).  Pad.  psych. 
Stud.,  XXXII,  pp.  369-384.  —  Gœthe  était  l'ennemi  du  christianisme  in- 
tolérant mais  non  de  la  religion  comme  telle.  11  demande  qu'elle  soit 
faite  de  trois  formes  de  respect  :  le  respect  de  ce  qui  est  au-dessus  de 
nous,  le  respect  de  ce  qui  est  en  nous,  le  respect  de  ce  qui  est  à  côlé  de 
nous  (l'amour  du  prochain).  Il  admet  même  les  Eglises  si,  au  lieu  de  se 
combattre,  elles  se  mettent  à  cultiver  ces  trois  formes  de  respect.  Francke 
trouve  qu'un  enseignement  tolérant  de  la  religion  à  l'école,  dans  le  genre 
de  l'idéal  de  Gœthe,  ramènerait  aux  Eglises  beaucoup  de  personnes  qui 
leur  tournent  le  dos. 

173.  —  FRANCKE,  Fr.  Esthétique  de  Herbart  { Bemerkungen  za 
O.  Karstadt  Ahhandiungen  iiher  Herharts  Aesthetik).  D.  Schule,  oct., 
""  JO,  pp.  628-632. 

174.  —  FRITZSCH,  T.  La  première  école  de  pédagogie  pratique  dans 
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une  université  d'Allemagne  (Die  erste  deutsche  Universitâls-Uebungs- 
schule).  7J\.  piid.  Psyoh.,  XII,  7/8,  pp.  423-428.  —  Cette  école  fut  instituée 
à  Halle  et  fonctionna  de  1779  à  1782.  Elle  avait  pour  but  de  former  des 
pédagogues  pour  toute  la  Prusse  et  fut  dirigée  par  le  célèbre  professeur 
Trapp  venu  du  Philanlliiopinum  de  Dessau.  L'auteur  établit  un  parallèle 
intéressant  entre  cet  Institntum  pspdagogicuin  et  l'institut  de  Rein  à  Halle. 

175.  —  FUNK,  P.  Principes  d'éducation  des  jésuites  (Evziehungs- 
grundsàtze  der  Jesuitcn).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf. ,  août.  pp.  471-473.  — 
Funck  donne  une  appréciation  du  livre  du  comte  Paul  de  Hoensbrœcli  : 
«  Jésuite  pendant  quatorze  ans  »  (2  vol). 

176.  —  GOERGEN,  A.  Lorenz  Kellner  et  la  pédagogie  de  la  person- 
nalité (  Love  HZ  Kellner,  der  Personlichkeitspddagogej.  Pharus,  janv., 
pp.  35-50  et  fév.  pp.  129-139.  —  A  propos  du  centenaire  du  pédagogue 
catholique. 

177.  —  GOTTLIEB,  A.  Frédéric  Nietzsche  et  l'école  ( Das  Gymna- 
siuni,  die  Realschule  und  Friedrich  Nietzsche).  Zft.  f.  Realsch.,  IV', 
pp.  193-205  et  Y,  pp.  257-265.  —  Le  but  de  l'éducation,  selon  Nietsche. 
est  de  faire  naître  le  génie  en  cultivant  la  personnalité  et  en  s'inspira  ni 
de  la  culture  grecque.  De  ce  point  de  vue,  le  philosophe  condamne  les 
études  classiques  actuelles,  faites  à  un  âge  où  lesprit  n'est  pas  encore 
assez  mûr  pour  s'assimiler  la  culture  antique.  Comment  réagir  contre 
l'éducation  moderne  qui  n'a  su  faire  que  des  pédants  contents  d'eux- 
mêmes  ?  en  se  renfermant  dans  un  horizon  étroit  et  en  apprenant  l'art  de 
vivre.  Au  point  de  vue  pratique,  Nietzsche  proposait  la  suppression  de 
l'école  primaire  et  son  remplacement  par  un  enseignement  pratique,  re- 
ligieux et  moral,  obligatoire  jusqu'à  15  ans.  Les  individus  les  mieux  doués 
suivraient  ensuite  des  classes  spéciales,  à  caractère  nettement  utilitaire. 
On  opérerait  ainsi  jusqu'à  l'âge  de  30  ans  une  sélection  d'où  sortiraient 
les  génies  appelés  à  enseigner  et  à  conduire. 

Nietzsche  donne  ainsi  à  son  idée  du  génie  une  interprétation  éner- 
gique et  originale  en  prônant  la  culture  de  la  personnalité  et  en  recom- 
mandant une  sélection  et  des  classes  spéciales  pour  les  plus  aptes. 

178.  —  Les  Grands  éducateurs.  Montaigne.  (Educational  classics. 
Montaigne.   On  the  éducation  of  children ).  Ed.  found.,  mars,  pp.  422-426. 

179.  —  HAZARD,  P.  Un  curieux  document  pédagogique.  Rev.  péd.. 
no  7,  pp.  72-80. 

180.  —  HEBERT,  M.  La  pédagogie  de  Fichte.  Volume,  janv. ,  pp.  269-272. 

181.  —  HE  M  AN.  La  discipline  morale  d'après  Hegel.  (Die  Zucht 
nach  G.  F.  IV.  Hegels  pàdagogischen  Ansichtenj.  Monatsch.  f.  Pàd.  u. 
Schulp.,  2.  pp.  33-41.  —  Résume  les  théories  de  Hegel  non  seulement  sur 
la  discipline  morale,  mais  sur  l'éducation  en  général.  Hegel  préconisait . 
avec  le  respect  de  la  personnalité,  une  discipline  sévère  sans  brutalité. 
Il  réclamait  pour  tous  les  hommes  une  forte  culture  générale  et  une 
bonne  préparation  aux  exigences  de  la  vie  pratiijue. 

182.— HÉMON,  F.  Deux  ministres:  Fortoul  et  Duruy.  iL  Empire 
autoritaire  et  l'Empire  libéral).  Rev.  péd.,  n»  1,  pp.  66-80. 

183.  —  HERFORD,  W.  H.  FrœbeL  (The  Student's  Frœhel,.  141p.. 
Londres,  Pilman   &  Sons. —    Réédition  d'une   traduction  de  Frœbel  par 
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W.  H.  Ilerford  accompagnée  d'une  uolice  biographique  sur  ce  dernier, 
llerford,  après  des  séjours  prolongés  dans  des  universités  allemandes,  se 
pt'métra  des  idées  germaniques  qu'il  sut  faire  accepter  ensuite  par  ses 
compatriotes. 

18'4.  —  HERRMANN.  M.  Alfred  Heubaum.  Zft.  f.  Gesch.  d.  Erz.  II, 
pp.  99-122.  —  Appréciation  de  la  vie  et  des  œuvres  d'Alfred  Heubaum 
(1863-1911).  Heubaum  s'efforce  de  démontrer  la  dépendance  des  théories 
pédagogiques  de  la  culture  générale  et  leur  réalisation  selon  les  condi- 
tions économiques,  sociales  et  politiques  des  différentes  époques. 

185.—  HODGSON,  G.  E,  Alfred-le-Grand  éducateur  M//>-e^  t^^e  Great 
as  an  educaior).  Parents'  Rev.,  n<Jo,  pp.  174-186.  —  Dans  sa  traduction  en 
anglais  du  livre  :  «  Cura  pastoralis  »  écrit  par  St  Grégoire,  Alfred-le- 
Grand  pose  des  problèmes  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  sont  encore  à  l'ordre 
du  jour.  Pour  assurer  le  plus  grand  bien  de  l'individu  et  de  la  commu- 
nauté, que  faut-il  enseigner  ?  à  qui  ?  etc.  Grégoire  répond  :  «  Il  n'est  pas 
bon  d'enseigner  la  même  chose  à  tous  les  hommes,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  tous  le  même  esprit  et  la  même  moralité  ». 

186.  —  JAMES,  H.  R.  Education  et  hommes  d'Etat  aux  Indes  (Edu- 
cation and  Slatesmans/iip  in  India).  1797-1910.  Londres,  Longmans  Green. 

187.  —  JOLLES,  A.  Jouets  des  siècles  passés  (Spielzeag  vevgangener 
Jahrhundertej:  Zft.  f.  Gesch.  d.  Erz.,  I,  pp.  47-56  (avec  cinq  repro- 
ductions). 

188.  —  KAHL,  Iv.  Frédéric  Frôbel  et  le  mouvement  réformiste  dans 
la  pédagogie  contemporaine  (Friedrich  Frôhel  und  die  pddagogischen 
Refovmhestrebungen  dev  Gegcnwart).  Frkft  .Schulz.,  pp.  17-18  ;  pp.  31-33. 
—  Esquisse  rapide  de  l'œuvre  de  Frôbel. 

189.  —  KAISER,  B.  Chrétien  Muff.  N.  Jahrb.,  II,  9,  pp.  457-474.  — 
Biographie  du  recteur  de  la  Landesschule  de  Pforta,  pédagogue  et  savant 
éminent,  un  des  plus  distingués  défenseurs  des  humanités  classiques 
(1841-1910). 

190.  —  KAMMRADT,  F.  Les  idées  de  Louis  Tieck  sur  l'éducation 
( fAidwig  Tiecks  Anschanungen  ûbev  die  Erziehiing).  Zft.  f.  Gesch.  d. 
Erz..  IV,  pp.  233-273.  —  Exposé  des  idées  de  Tieck  sur  l'essence  et  l'ac- 
tivité de  l'àme,  les  valeurs  et  les  fins  de  la  culture.  L'écrivain  romantique 
fait  une  critique  acerbe  du  philanthropinisme  de  son  temps,  de  l'éducation 
molle  et  égo'iste  donnée  aux  enfants,  du  pédantisme  et  du  charlatanisme 
des  pédagogues,  des  méthodes  d'enseignement  superficielles.  Quant  aux 
idées  pédagogiques  positives,  Tieck  a  insisté  sur  le  droit  de  l'enfant  à 
sa  personnalité,  sur  les  avantages  de  l'éducalion  à  la  campagne,  sur  la 
nécessité  d'une  éducation  énergique  et  qui  endurcisse  le  corps,  l'obéis- 
sance absolue  de  l'enfant  vis-à-vis  des  adultes,  sur  la  puissance  de  l'ima- 
gination, etc.  L'auteur  termine  par  un  résumé  des  idées  pédagogiques 
des  autres  romantiques,  surtout  de  Fichte,  Fr.  Schlegel,  Hùlsen  et 
Schleier  mâcher. 

191.  —  KARSTÀDT,  O.  Les  éducatrices  d'il  y  a  cent  ans  (Pddago- 
ginnen  s-or  100  Jahrenj.  Monatsh.  f.  Pad.  u.  Schulp.,  no  7,  pp.  207-214.— 
Courte  revue  des  doctrines  pédagogiques  des  éducatrices  les  plus  émi- 
nentes  de  la  fin  du  XVIIIe  et  du  commencement  du  XIX^  siècle. 
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192.  —  KARSTÀDT,  O.  La  pédagogie  de  Rousseau  (Rousseaus  Pàda- 
gogik  mit  hesonderer  Berûcksichtiguiig  ihrer  Quellen  u.  ihier  Fortwirhang 
in    der  Gegeinvartj.  72  p.,  Berlin,  Gerdes  &  Hôdel. 

193.  —  KIRCHNER,  M.  Les  sources  du  philanthropinisme  allemand 
(Die  Quellen  des  deutschen  Philanthropinismus).  N.  Jahrb.,  II,  4,  pp.  177- 
211.  —  Le  philanthropinisme  a  subi  l'influence  de  plusieurs  pédagogues 
émiuents.  Après  avoir  démontré  comment  ses  différentes  sources  dépen- 
dent l'une  de  l'autre,  Kirchner  les  répartit  en  cinq  groupes  :  1°  L'anti- 
quité (Platon,  Aristote,  Quintilien).  Les  philanthropinistes  empruntent 
à  l'antiquité  l'importance  de  l'éducation  physique  et  le  droit  de  l'Etat  au 
contrôle  de  l'enseignement.  2»  Ratichius,  Coménius  puis  Locke,  Rous- 
seau, Montaigne,  Fleury,  Bacon  et  leurs  précurseurs  Vives  (utilitarisme, 
méthodologie  de  l'enseignement)  Campanella,  Alsted  et  Andreœ.  D'après 
Ratichius  la  pédagogie  est  une  science  autonome,  la  langue  allemande 
doit  être  enseignée;  à  Coménius  on  doit  l'organisation  générale  de  l'édu- 
cation, l'enseignement  des  langues  et  l'éducation  scolaire.  Locke  a  aussi 
proclamé  la  pédagogie  science  autonome,  il  a  insisté  sur  l'importance  de 
l'étude  des  sciences  exactes.  Rousseau  a  souligné  les  idées  de  Locke,  la 
nécessité  d'étudier  l'enfant  et  de  régler  l'éducation  d'après  ses  disposi- 
tions et  ses  besoins.  3°  Le  Rationalisme.  Les  philanthropinistes  lui  em- 
pruntent la  tolérance  religieuse  et  le  cosmopolitisme  politique.  4»  L'In- 
tellectualisme exerça  son  influence,  par  la  voix  des  poètes  et  des  écrivains 
Klopstock,  Haller,  Lessing,  Leibniz,  Reimarus,  Pestalozzi,  Ehlers, 
Francke,  Gesner,  etc. 

194.  —  KRAUSE,  P.  A  la  mémoire  de  Salzmann  (Zuni  Gedàchtniss 
Salzmanns).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  369-371.  —  Une  promenade  rapide  à 
travers  l'œuvre  du  fondateur  du  Philanlhropinium  de  Schnepfenthal 
montre  qu'il  avait  des  idées  singulièrement  modernes  sur  l'enseignement 
religieux,  sur  les  leçons  de  choses,  sur  la  gymnastique,  voire  sur  les 
méthodes  que  nous  résumons  aujourd'hui  dans  le  mot  école  de  travail. 

195.  —  KUNZE,  L.  Les  idées  pédagogiques  de  Fr.  Krause  (Die  pu- 
dagogische  Gedanken  Fr.  Krause  in  iJireni  Zusammenhange  mit  seiner 
Philosophie  dargestellt).  iv-155  p. 

196.  —  LAPPE.  J.  L'ancien  gymnase  Antonianum  de  Geseke  (1687- 
1804).  i Das  ehemalige  Gymno.sium  Antonianum  zu  Geseke  1681~lS0'i  . 
8o,  58  p.,  Dortmund,  F.-W.  Ruhfles. 

196^8.  —  LAYISSE,  E.  Souvenirs.  Revue  de  Paris,  15  oct.,  1er  nov.. 
15  nov.,  lei-  déc,  15  déc.  —  M.  Lavisse  publie  dans  la  Bévue  de  Paris 
des  «  souvenirs  »,  dont  tout  l'intérêt,  dit-il,  —  et  c'est  aussi  notre  avis, 
—  est  de  nous  faire  connaître  l'éducation  que  reçurent,  il  y  a  un  demi- 
siècle,  les  hommes  de  sa  génération.  M.  Lavisse  a  pris  une  grande  part 
aux  réformes  de  l'enseignement  en  France.  Elles  lui  furent  en  partie 
inspirées  par  un  sentiment  de  réaction    contre  l'éducation  de  son  temps. 

197.'—  LECHEYALIER,  A.  Notes  et  réflexions  sur  l'histoire  de 
l'instruction  populaire  en  France.  Rev.  péd.,  mars,  n»  3,  pp.  268-286. 

198.  —  MERCIER,  L.  J.  Francis  Wayland  Parker  et  son  école.  Edu- 
cation, mars,  pp.  32-50.  —  Intéressante  monographie  sur  le  réformateur 
de   renseignement  primaire  aux  Etats-Unis,  sur  les  idées  fondamentales 
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qui  sont  à  la  base  de  son  œuvre,  les  difficultés  que  doivent  surmonter 
ses  méthodes.  Pendant  son  séjour  en  Allemagne  Parker  s'est  inspiré  de 
Pestalozzi,  de  Herbart  et  de  Frœbel,  mais  en  exploitant  les  principes  de 
ces  éducateurs  au  sein  de  la  démocratie  américaine,  il  leur  a  donné  de 
nouvelles  bases  et  les  a  exprimés  avec  plus  de  force.  Parker  a  horreur 
de  toute  routine  de  toute  contrainte,  il  respecte  la  liberté  de  l'enfant  et 
pour  lui  la  contre  partie  du  mot  «liberté  »  est  le  mot  «  responsabilité  » 
dont  il  fait  la  devise  de  son  école. 

199.  —  iMICHAEL,  E.  Etat  de  culture  du  peuple  allemand  au  XIIP  s. 
f Kulturzustânde  des  deutschen  Volkes  wdlirend  des  dveizehnten  Jahr- 
hiinderts).  xxx-443  p.,  Fribourg  en  Brisgau,  Herder. 

200.—  MONROE,  P.  Abrégé  d'histoire  de  la  pédagogie  ( Svllabus  of  a 
course  of  stiidy  on  the  history  and  principles  of  Education).  New- York, 
Macmilian  Co. 

201.  —  MORNET,  D.  La  première  lutte  entre  les  humanités  et  les 
sciences.  La  Grande  Revue,  10  nov.,  pp.  113-126.  —  Au  XVIIJe  siècle 
déjà,  il  y  eut  entre  les  pédagogues  une  longue  et  ardente  polémique  sur 
l'opportunité  de  s'en  tenir  exclusivement  au  latin  ou  d'introduire  les 
sciences,  notamment  les  sciences  naturelles,  dans  renseignement. 

202.  —  MULLER.  Les  idées  de  Rod.  Hildebrand  dans  l'enseignement 
de  l'allemand  à  l'école  secondaire  féminine  (Ideen  Rudolf  Hildebrands 
iin  Deutschunterricht  der  hûheren  Mddclienschulen).  Frauen  Bild,,  Y, 
pp.  229-236  et  YI,  pp.  264-271 .  —  L'auteur  applique  les  idées  de  R.  Hilde- 
brand à  l'enseignement  de  la  langue  allemande. 

203.  —  NEEDON,  R.  La  lectionum  praxis  de  Jean  TheilUZ)/e  Lectio- 
nuni  Praxis  des  Magisters  Johannes  Theillj.  Annexes  de  la  Revue  d'his- 
toire de  l'éducation  et  de  l'instruction  :  contributions  à  l'histoire  de 
l'éducation  et  de  l'instruction  en  Saxe,  I,  110  p.  —  La  praxis  lectionum 
nous  fait  assister  à  la  vie  intérieure  de  l'école  de  Bautzen  dont  Jean  Theill 
fut  recteur  de  1641  à  1679. 

204.  —  PERROT,  G.  Une  famille  parisienne  universitaire  au  XIX^  siè- 
cle. Rev.  péd.,  mai,  n»  5,  pp.  473-481. 

205.  —  POLACK,  Fr.  Souvenirs  du  professeur  Muff  (Erinnerungen 
an  einen  Unvergesslichen).  Piid.  Warle,  XYIII,  20,  pp.  116S-117o  et  21. 
pp.  1237-1244.  — Souvenirs  personnels  de  Polack  sur  l'auteur  de  «  l'Idéa- 
lisme »,  directeur  du  célèbre  gymnase  de  Schulpforta,  mort  en  1911. 
Rappelle  comment  MufF  a  été  gagné  à  la  pédagogie  de  Herbart,  et  quelle 
liberté  il  laissait  à  ses  professeurs  et  à  ses  élèves. 

206.  —  PRINZEN,  O.  D^  Heinrich  Stephani.  Pad.  Warte,  XYIII,  7. 
pp.  353-361.  —  Stephani  (qui  est  avec  Ickelsamer  le  père  de  la  méthode 
d'épellation  dite  «  Lauliermethode  »)  a  développé,  au  commencement  du 
XIXe  siècle,  ses  idées  sur  l'obligation  de  l'Etat  de  pourvoir  à  l'instruction 
du  peuple,  sur  la  gratuité  de  l'école  primaire,  sur  l'inutilité  du  latin  et 
du  grec  dans  l'enseignement  secondaire,  etc. 

207.  —  PRUFER,  D'\  Les  précurseurs  de  Frœbel  (  Vorlaùfer  FrObels/. 
36  p.,  Langensalza,  Beyer  &  Sôhne.  —  Le  premier  réformateur  de  l'édu- 
cation a  été,  suivant  Priifer,  Coménius  (1592-1671).  Ce  dernier  admettait 
que  l'homme  nait  méchant   et  pervers  et  que  le  devoir  de  l'éducation  est 
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de  le  redresser.  Les  philanthropiuisles  réclamèrent  pour  l'enfant  le  droit 
d'être  enfant  et  d'être  trailé  comme  tel.  Ils  ont  réhabilité  le  jeu  comme 
moyen  de  développement  intellectuel.  Campe  (1785)  pi-opose  un  ensemble 
de  règles  pour  guider  les  parents  dans  la  direction  de  l'enfant.  VVolke 
(1741-1826)  publie  un  recueil  de  conseils  pour  les  jeunes  mères  et  les 
instituteurs;  il  suggère  déjà  l'idée  des  écoles  gardiennes  que  proposera 
plus  tard  Peslalozzi.  Heusinger  (1766-1837  écrit  divers  ouvrages  sur 
l'éducation;  il  voit  dans  le  jeu  et  l'activité  l'élément  capital  du  dévelop- 
pement de  l'enfant.  Frœbel  a  puisé  largement  dans  les  idées  de  ce  péda- 
gogue. Les  vues  de  Blasche  (1766-1832)  sont  analogues  à  celles  de  Heu- 
singer; il  préconise  les  ouvrages  manuels,  les  écoles  gardiennes,  etc. 
Pestalozzi  s'était  proposé  de  venir  en  aide  aux  enfants  pauvres  et  de  dé- 
velopper en  eux  toutes  les  forces  humaines  pour  les  rendre  capables  de 
se  tirer  d'affaire  par  eux-mêmes.  On  sait  que  ce  plan  s'est  élargi  par  la 
suite  en  un  corps  de  doctrines  pédagogiques.  Frœbel  son  successeur 
recueille  son  héritage  et  continue  sou  œuvre  :  Il  confie  la  première  édu- 
cation à  la  mère,  mais  s'en  tient  là.  Il  ne  se  fait  pas  d'illusions  sur  l'uti- 
lité des  manuels  pédagogiques  publiés  pour  les  jeunes  mères  ;  elles  n'ont 
pas  le  temps  de  les  lire.  Il  institua  les  Kindergarten.  Aujourd'hui  ils 
existent  dans  toutes  les  villes,  dans  tous  les  villages  d'Allemagne.  On 
sait  quelle  a  été  l'influence  de  Frœbel  sur  l'éducation  de  la  première  en- 
fance. 

208.  —  PUDOR,  H.  F.-W.  Dôrpfeld,  éducateur  (F- fF.  Dûvpfeld  ah 
Erzieher).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  11  déc,  pp.  718-721. 

209. —  PUSCH,  G.  Coménius  et  le  néo -humanisme  (Comenius  und 
seine  Beziehungen  zuin  Neuhnnianismus  mit  hcsotiderer  Beriiclisichtigmig 
Iferders).  67  p.,  Dresde,  Ungelenk. 

210.  —  RABENORT.  W.  L.  Spinoza  éducateur  fN/jj//oc«  as  Educaton. 
viii-87  p.,  Teachers  Collège  of  Columbia  University,  New- York.  — 
Spinoza  ne  fut  pas  éducateur.  Mais  sa  philosophie  contient  des  sugges- 
tions précieuses  pour  l'éducateur  ;  l'auteur  de  cette  monographie  s'est 
donné  pour  tâche  de  les  mettre  en  évidence.  Dans  sa  conception  de 
l'éducation,  Spinoza  néglige  complètement  l'élcmcnt  si  important  du 
milieu  ambiant  ;  à  ses  yeux,  dit  Rabenort,  le  milieu  matériel  disparaissait 
derrière  le  milieu  social.  La  destination  de  Ihomme  dépend  de  sa 
nature  ;  tous  ses  efforts  en  dériveront.  Ils  tendront  à  trois  fins  :  1*^  La 
connaissance  des  choses  et  de  leurs  causes  premières  ;  2o  La  maîtrise 
des  passions  ou  l'acquisition  d'habitudes  de  vertu  ;  3»  La  sécurité  et  le 
bonheur  de  la  vie.  Tout  ce  qui  peut  faire  l'objet  de  l'activité  de  l'homme 
rentre  dans  le  domaine  de  l'éducation.  Ce  domaine  comprend  tout  ce  qui 
peut  être  objet  de  pensée.  Mais  la  valeur  en  est  inégale.  Spinoza  dis- 
tingue quatre  catégories  d'acquisitions  indispensables  à  la  vie  sociale  : 
le  langage,  le  gagne-pain,  le  respect  des  usages,  le  service  social.  Cet 
aspect  social  de  l'éducation  selon  Spinoza  n'infirme  du  reste  point 
sa  doctrine  générale  :  l'éducation  se  fonde  sur  la  connaissance  de 
l  homme. 

211.—  REICHEL,  E.  Pensées  hérétiques  sur  J.  A.  Coménius  (Ketze- 
rische  Gedanken  ither  ./.    A.    Comenius).    A.    D.    Lehrz.,   1.    pp.    2-3.  — 
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Contrairement  à  la  vénération  générale  dont  Coménius  jouit  depuis  un 
certain  temps,  Reicliel  ne  voit  en  lui  qu'un  théoricien  scolastique  et  un 
philologue  fureteur. 

212.—  REIN,  \V.  Pestalozzi  et  l'enseignement  religieux  (Pestaluzzis 
Stellun^  znin  lieligionsunterviclit i.  Zft.  1    Phil.  u.  Piid.,  juin,  pp.  477-479. 

213.—  REIX,  W.  Nouveaux  jugements  sur  Herbart.  i IVeuere  Uiteile 
liber  Hevharf i.  Z(l.  ï.  Pliil.  u.  l'ad.,  nov.,  pp.  74-76. 

214.  —  ROGER,  M.  Un  siècle  d'instruction  publique  dans  une 
province  d'Italie.  Rev.  péd.,  no  U,  pp.  401-'il<S. 

215.  —  ROM.MEL,  F.  Les  écoles  savantes  de  Prusse  à  la  fin  du 
XVIIP  siècle  (Die  Gelehvtenschultn  Pirussens  ani  Eiide  des  aclitzehnten 
Ja/irhuiiderlsi    Piid.  Arch.,  YII/VIII.  pp.  377-396. 

216.  —  RUNZE,  M.  L'activité  pédagogique  de  Charles  Lœwe  au 
gymnase  de  Stettin  / /)^'  Cari  Lœives  Tàtigkeit  am  alten  Stettiner  Gym- 
uasiunij.  N.  Jahrb.,  II,  5,  pp.  275-282.  —  Le  célèbre  compositeur  était 
professeur  de  chant  et  de  musique  au  gymnase  de  Stettin  et  y  a  exercé 
une  influence  notable  sur  l'éducation  musicale. 

217.  —  RZESXITZEK,  S.  L'évolution  des  idées  didactiques  dans 
la  pédagogie  moderne  (Die  Umhildungshestvehungen  in  dev  inodernen 
Didaktiki.  Pharus,  7,  pp.  26-40.  —  Exposé  clair  de  la  doctrine  de  Her- 
bart, Ziller,  Rein,  de  Dôrpfeld,  Willmann,  Salhviirk,  Seyfert,  Itschner 
et  Messmer,  et  des  principaux  mérites  de  la  pédagogie  expérimentale  et 
de  la  pédagogie  de  la  personnalité. 

218.  —  SADLER,  M.  E.  Tolstoï  et  Rousseau  {Education  accord ing 
to  Tolstoï).  J.  of  Ed.,  mars,  pp.  212-21*.  —  Parallèle  entre  Tolstoï  et 
Rousseau.  Tolstoï  comme  Rousseau  a  prêché  le  travail  manuel  pour  tous 
les  enfants. 

219.  —SADLER,  M.  E.  Utilité  de  l'histoire  de  l'éducation  f  The  value 
of  historical  Sludies  in  Education).  Sch. -World,  fév.,  p.  64.  —  Compte 
rendu  d  une  réunion  de  la  Historical  Association.  Sadier  discute  l'utilité 
pour  les  éducateurs  anglais  d'étudier  l'histoire  de  la  pédagogie  de  leur 
pays:  cette  étude  qui  offre  le  danger  de  retenir  l'étudiant  dans  la  routine 
des  anciennes  traditions,  ne  devrait  jamais  être  entreprise  isolément, 
mais  associée  à  celle  de  l'évolution  politique,  philosophique  et  religieuse 
du  pays  et  des  influences  étrangères  qui  s'y  sont  fait  sentir. 

220.  —  SALLWURK,  von.  A  la  mémoire  de  J.-J.  Rousseau  (Zum 
Gedachtniss  J.-J.  Rousseau).  D.  Bliit.,  22  déc,  pp.  123-125;  29  déc, 
pp.  135-138. 

221.  —  SCHNEIDER.  M.  Une  instruction  paternelle  pour  la  fré- 
quentation de  l'université  au  XVII^  siècle  f  Eine  vàterliche  Instruktion 
fur  den  Universitàtsbesucli  a  us  dent  XVII.  Jahrhundert).  Zft.  f.  Gesch. 
d.  Erz.,  I.  pp.  39-46.  —  Instruction  du  supérieur  général  et  conseiller  de 
consistoire  Henri  Fergen  de  Gotha  à  son  fils  âgé  de  vingt  ans,  sur  les 
devoirs  de  piété,  d'obéissance,  etc. 

222.  —  SCHNEIDER,  P.  La  connaissance  de  l'enfant  chez  Rousseau 
iRousseaus  Kenntnis  der  Kindesnatur).  Piid.  Mag.,  43  p.,  Langensalza, 
Beyer  &  Sôhne.  —  L'auteur  s'applique  à  établir  :  1»  que  Rousseau  a 
préconisé  la  juste  méthode  de  l'observation  de  l'enfant  et  de  l'induction; 
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•2«  qu'il  l'a  (bien  qu'inégalemenl)  appliquée  ;  3^  que  les  résultats  de  celte 
méthode  —  inégalement  appliquée  —  sont  en  grande  partie  conformes 
aux  conclusions  de  l'expérimentatiou  pédagogique  contemporaine.  En 
d'autres  termes,  l'école  psycho-pédagogique  contemporaine  n'aurait  pas, 
d'après  lui,  ajouté  grand  chose  aux  observations  de  Rousseau. 

223.  —  SCHNELL,  H.  J.-H.  Voss  pédagogue  (Johann  Ileinrich  Voss 
als  Grninasialpàdagog).  N.  Jahrb.,  II,  6,  pp.  289-301.  —  Voss,  qui  fut 
de  1778  à  1782  recteur  du  gymnase  de  Otterndorf  (Hanovre),  est  un  par- 
tisan enthousiaste  du  néo-humanisme.  D'après  lui,  le  but  de  l'enseigne- 
ment classique  est  la  formation  du  jugement  et  du  goût. 

224.  —  SCHNIZLEIN.  La  vie  des  écoliers  aux  16^,  17«  et  18«  siècles 
(Ans  deni  Schiilerlehen  des  16.,  11 .  u.  18  Jahrhunderts).  Zft.  f.  Gesch. 
d.  Erz.,  III,  pp.  196-205. 

225.  —  SCHÔN,  F.  La  pédagogie  de  Kant  et  de  ses  disciples  {Kant 
und  die  Kantianer  in  der  Pddagogik).  Piid.  Mag.,  no  434,  42  p.,  Lan- 
gensalza,  Beyer  &  Sôhne.  —  Cette  brochure  contient  un  aperçu  de 
l'influence  pédagogique  de  Kant.  L'étude  de  Kant  y  tient  la  plus  grande 
place.  Des  remarques  inédites  sont  présentées  sur  ses  disciples  :  Grei- 
ling,  Heusinger,  Niemeyer,  Weiller,  Lehne,  Schwarz.  L  auteur  fait  res- 
sortir combien  la  doctrine  morale  de  Kant  domine  tous  ces  systèmes 
pédagogiques. 

226.  —  SCHÔN E,  A.  Salzmann  et  les  questions  actuelles  de  l'édu- 
cation (  Christian  Gotthilf  Salzmann  und  ivichtige  Erziehungsfragen  iin- 
serev  Zeit).  D.  Schule,  XV,  11,  pp.  683-692.  —  L'auteur  montre  que  la 
plupart  des  réformes  dites  modernes  ont  été  déjà  préconisées  par  ce 
pédagogue  philanthropiniste  qui,  dans  son  livre  amusant  «  Krebsbiichlein  » 
(l'Ecrevisse),  s'élève  contre  les  défauts  du  système  alors  régnant. 

227.  —  SCHRAMM,  P.  Cent  ans  d'école  primaire  en  Bavière  (Hundert 
Jahre  hayerische  Volkschide).  Huber,  122  p.  —  Histoire  de  l'école  pri- 
maire au  dix-neuvième  siècle  écrite  d'une  plume  alerte  par  un  homme 
qui  a  vécu  lui-même  une  bonne  partie  de  cette  histoire.  L'auteur  insiste 
surtout  sur  les  rapports  existant  entre  l'histoire  politique  et  sociale  et 
l'histoire  de  l'école.  L'ennemi  le  plus  acharné  de  l'école  primaire  bava- 
roise fut,  selon  lui,  l'Eglise.  Il  expose  la  situation  de  1  école  bavaroise 
depuis  sa  fondation  et  la  réaction  qui  suivit  les  événements  de  1848. 
Principales  questions  :  L'école  sera-t-elle  coni'essionnelle  ou  non  ?  Orga- 
nisation et  développement  des  écoles  normales  et  des  écoles  prépara- 
toires aux  écoles  normales.  Inspection  ecclésiastique  ou  laïque?  L  asso- 
ciation des  instituteurs  bavarois  (fondée  en  1861).  Le  système  des  con- 
seillers d'école  de  la  ville  de  Munich  dont  le  titulaire  actuel,  est  Georges 
Kerchensteiner. 

228.  —  SCHRECK,  E.  Christian  Gotthilf  Salzmann.  Piid.  Warte. 
XVIII,  21,  pp.  1240-1252.  —  Biographie  du  célèbre  philanthropiniste 
qui  a  créé  l'école  modèle  de  Schnepfenlhal,  la  meilleure  de  ce  genre  et 
la  seule  qui  existe  encore  aujourd'hui, 

229.  —  SCHRECK,  E.  Lorenz  Kellner  (Schulrat  D^  Lorenz  Kellnerj. 
Pad.  Warte,  XVIII,  3,  pp.  116-119.  —  Schreck  rappelle  les  mérites  pé- 
dagogiques de  l'inspecteur  Kellner.  Ses  écrits,  bien  que  partant  tous  du 
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point   de   vue   catholique,   ne   sont   jamais   intolérants  et  contiennent  des 
indications  pédagogiques  très  précieuses. 

230.  —  SCHREITER,  O.  Bulletins  d'études  d'autrefois  l  Schuheugnisse 
III  <^'ergaiigener  Zeitj.  Sonde,  pp.  608-610.  —  L'auteur  communique  un 
bulletin  détaillé  et  d'allure  très  personnelle  de  l'année  1835  et  le  compare 
aux  bulletins  chiffrés  d'aujourd'hui.  Le  premier  correspond  bien  au  prin- 
cipe de  l'individualisation. 

231.  —  SGllUSTER,  G.  Contribution  à  l'histoire  de  l'éducation  des 
margraves  Erdmann-Auguste  et  Georges-Albert  de  Brandebourg-Bay- 
reuth  (Zur  Erziehuiigsgeschiclite  der  Markgrafen  Erdmann  Augiist  iind 
(ieovg  Alhrecht  von  Brandenhiirg-Bayreiith).  7A\.  f.  Gesch.  d.  Erz.,  II, 
pp.  69-85.  —  Deux  instructions  du  margrave  de  1630  et  de  1633.  La 
première  insiste  sur  la  piélé  et  sur  l'enseignement  dans  la  religion  vraie 
et  pure  do  la  confession  d'Augsbourg,  la  deuxième  sur  l'étude  de  diffé- 
rentes branches. 

232.  —  SCHWABE,  E.  Comment  Goethe  apprit  le  latin  (Gœthe  ah 
Lateinschiïler).  N.  Jahrb.,  II,  7,  pp.  345-371.  —  Contribution  à  la  biogra- 
phie de  Gœthe  et  à  l'histoire  de  renseignement  du  latin  au  XVIIIe  siècle. 
A  l'âge  de  sept  ans  et  trois  mois  Gœthe  commence  l'étude  du  latin;  deux 
uns  après,  il  fait  des  versions  grecques,  latines  et  allemandes. 

233.  —  SCHWARTZ,  P.  La  politique  scolaire  prussienne  dans  les 
provinces  de  la  Prusse  méridionale  et  de  la  nouvelle  Prusse  de  l'est 
(1795-1806)  (Die  preussische  Schiilpolitik  in  den  Provinzen  Sùdpveussen 
und  Neuostpreussen).  Zft.  f.  Gesch,  d.  Erz.,  III,  pp.  135-195.  —  Etat  de 
l'enseignement  dans  les  provinces  polonaises  avant  et  après  l'occupation 
de  ces  provinces  par  la  Prusse.  Ce  n'est  qu'en  1783  que  la  Pologne  fait 
un  premier  effort  pour  organiser  ses  écoles  dont  jusque-là  le  clergé  seul 
s'était  occupé.  L'article  contient  des  rapports  intéressants  établis  par  les 
fonctionnaires  prussiens  après  la  conquête. 

234.  —  SIMON,  C.  R.  Subjectivisme  et  éducation  de  la  volonté /^//A- 
jeldivismus  und  Willenshildung).  Jenaer  Seminarb.,  pp.  73-11.  — Etudie 
l'évolution  de  ce  problème  pédagogique  à  travers  les  siècles. 

235.  —  SISKE,  D"-  G.  La  formation  de  la  volonté  et  du  caractère 
chez  J.-L.  Vives  (Willens-  und  Charakterhildung  hei  Johann  Ludu'ig 
Vives,  1^92-15^0).  iv-91  p.,  Langensalza,  Beyer  et  Sôhne.  —  Vives  avait 
déjà  nettement  conçu  le  programme  général  de  toute  pédagogie  qui  con- 
siste à  créer  un  être  indépendant,  maître  de  son  activité  et  cela  par  la 
formation  et  l'initiation  de  son  intelligence.  On  pourrait  reprocher  à  la 
pédagogie  de  Vives  de  ne  pas  tenir  un  compte  suffisant  des  phénomènes 
affectifs  ;  cette  lacune  est  inhérente  à  son  époque.  Dans  sa  psychologie. 
Vives  insiste  sur  l'importance  des  conditions  subjectives  intellectuelles 
dans  lesquelles  l'éducation  place  l'élève  ;  on  trouve  là  déjà  un  fondement 
de  la  théorie  aperceptive  développée  trois  siècles  plus  tard  par  Herbart. 
A  bien  des  égards  l'analogie  entre  les  doctrines  de  Vives  et  celles  de 
Herbart  est  frappante.  Comme  ce  dernier,  Vives  oriente  sa  doctrine 
pédagogique  sur  la  morale.  Mais  il  l'appuie  sur  un  idéal  religieux  :  pour 
lui,  il  ne  peut  être  proposé  d'autre  but  à  l'éducation  que  Dieu,  la  mora- 
lité constituant  le  moyen  pour  atteindre  ce  but. 
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236.  —  STEGLICH,  F.  A.  La  Psychologie  de  Jakob  Frohschammer 

iJakob  Frohschammer  als  Psychologe).  D.  Scliule,  XY,  10,  pp.  618-628. 
—  Le  célèbre  pédagogue  F.  Ditles  a  montré  qu  en  tant  que  psychologue, 
le  philosophe  munichois  Frohschammer  pouvait  rendre  des  services  à  la 
pédagogie  ;  en  effet,  sa  conception  de  l'imagination  comme  principe  du 
monde  objectif  et  du  monde  subjectif  est  à  la  base  de  toute  la  pédagogie 
de  Frœbel. 

237.  —  STEMPLINGER,  E.  Ganghofer  lycéen  i  Liidn-ig  Ganghofer 
ûber  seine  Gymnasialzeit).  N.  Jahrb,  II,  6,  pp.  326-342.  —  Dans  «la  Vie 
d'un  optimiste  »,  le  romancier  Ganghofer  s'étend  sur  les  programmes, 
les  méthodes  de  deux  gymnases  bavarois  (1865-1873)  ;  il  demande  une 
orientation  plus  pratique  des  études  secondaires. 

238.  —  STIEBITZ.  R.  Règlements  scolaires  de  Schwarzbourg-Rudol- 
stadt  de  la  seconde  moitié  du  17°  siècle  et  leur  rapport  avec  la  mé- 
thode scolaire  du  duc  Ernest  de  Gotha  (Schwarzburg-Rudolstadtev 
Schulordmin gen  ans  der  zweiien  Hdlfte  des  17.  Jahrhunderts  inid  ihr 
Verhàlttiis  zii  dem  Schul-Methodus  des  Uerzogs  Ernst  \'on  Gotha).  Zft. 
f.  Gesch.  d.  Erz.,  IV,  pp.  274-292.  — Le  céXhhve  Schul-Methodus  an  dnc 
Ernest  de  Gotha  (1642),  inspiré  de  Coménius  et  de  Ratichins,  fut  imité 
dans  le  duché  de  Weimar,  dans  la  Hesse-Darmstadt  et  le  comté  de 
Schwarzbourg-Rudolstadt.  Ces  ordonnances  restèrent  à  la  base  de 
l'enseignement  primaire  jusque  bien  avant  dans  l'époque  du  rationa- 
lisme. 

239.  —  STRASSBURGER,  F.  Histoire  de  l'éducation  des  jeunes 
filles  au  17«  et  au  18<^  s.,  en  Allemagne  et  en  France  ,7>/e  Madchen- 
erziehung  m  der  Geschichte  der  Pâdagogik  des  Jl .  und  18.  Jahrh.  in 
Deutschland  und  Frankreich).  189  p.,  Strassbourg,  Singer.  —  Cette 
étude  remonte  au  début  du  XVIl^  siècle,  époque  à  laquelle  les  principes 
du  rationalisme,  énoncés  par  Descartes,  s'introduisent  dans  la  pédagogie. 
La  femme  commence  à  jouer  un  certain  rôle  dans  la  littérature,  elle  y 
participe  même,  comme  en  France.  Elle  cherche  îi  faire  valoir  ses  droits 
individuels  et  à  manifester  sa  personnalité  ;  témoin  M»"^  de  Sévigné  dont 
les  idées  stir  l'éducation  sont  renfermées  dans  sa  correspondance.  Elles 
s'inspirent  avant  tout  de  la  douceur  envers  la  jeune  fille  et  du  respect  de 
ses  dispositions  individuelles. 

Les  représentants  du  rationalisme  en  pédagogie  :  Fénelon.  Fleury, 
M™«  de  Maintenon,  veulent  que  l'instruction  n'aille  pas  sans  léducation  ; 
le  rationalisme  croit  tout  le  monde  également  doué  et  ayant  des  droits  à 
l'instruction.  Tels  sont  les  principes  en  vigueur  jusqu'à  ce  que  Rousseau 
proclame  sa  thèse  de  l'éducation  naturelle.  Strassburger  s'attache  parti- 
culièrement aux  théories  de  Rousseau  sur  l'éducation  des  femmes  ;  il 
passe  ensuite  à  l'examen  de  linfluence  qu'exercèrent  ces  idées  sur 
Mme  d'Epinay  entre  autres. 

La  deuxième  partie  du  livre,  consacrée  à  l'Allemagne,  étudie  les  réper- 
cutions des  théories  françaises  en  matière  d'éducation  féminine,  notam- 
ment l'influence  du  traité  de  1  Education  de  Fénelon  sur  le  piélisme 
de  Francke.  L'auteur  fait  encore  ressortir  linfluence  de  la  philosophie 
anglaise    sur   Gottsched,    Rabener,   etc.,    de    Rousseau    sur    les    Philan- 
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thropinisles.  Enfin  il  mentionne  le  grand  couriuit  national  qui  s'est  inspiré 
(les  idées  de  Pestalozzi.  (A). 

240.  —  TESCH.  Jahn  comme  éducateur  (fahn  als  Erzieher).  Pad. 
psych.  Slud.,  XXXII,  pp.  295-300  et  317-333.  —  Tesch  célèbre  Jahu 
comnne  iniliateur  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'enseignement  civique. 
Comme  tel  Jahn  s'éleva  contre  l'école  privée  et  demanda  tout  un  sys- 
tème gradué  d'écoles  publiques.  Il  réclama  la  réforme  des  écoles  pour 
jeunes  filles.  Dans  son  école  publique  les  branches  suivantes  sont  desti- 
nées à  contribuer  à  l'éducation  civique  :  La  langue  maternelle  comme 
centre  de  l'enseignement,  l'histoire,  la  géographie,  le  travail  manuel,  la 
gymnastique,  des  notions  spéciales  d'éducation  civique.  D'apiès  Tesch 
la  réforme  moderne  de  l'enseignement  réalise  en  grande  partie  les  idées 
de  Jahn  sur  l'école. 

241.  ~  THALHOFER,  D.  D'.  F.  X.  L'éducation  du  caractère  dans 
la  pédagogie  du  siècle  de  l'Encyclopédie  (Die  Charakterhildung  in  der 
PaddgogiTc  dcf  Auf'klàritngszeit).  Pharus,  4,  pp.  330-343;  5,  pp.  424- 
434.  —  Article  traitant  de  l'éducation  du  caractère  dans  les  établisse- 
ments de  Salzmann  à  Schnepfenthal,  de  Basedow  à  Dessau  et  autres. 

242.  —  ULBRECHT,  G.  Les  écoles  industrielles  dans  la  Marche 
électorale  (Die  Industrieschulen  der  Kuvinavk).  Zft.  f.  Gesch.  d.  Erz., 
II,  pp.  86-95.  —  Ces  écoles  de  travail  manuel,  fondées  dans  le  Brande- 
bourg en  1791,  avaient  pour  but  de  préserver  les  enfants  de  loisiveté  et 
de  les  habituer  au  travail.  Elles  disparurent  peu  à  peu  grâce  aux  réfor- 
mes sociales  et  politiques  qui  les  rendirent  superflues. 

243.  —  YILLEY,  P.  L'influence  de  Montaigne  sur  les  idées  pédago- 
giques de  Locke  et  de  Rousseau.  270  p.,  Paris,  Hachette. —  Ce  livre, 
écrit  avec  le  soin  que  M.  Villey  apporte  à  chacune  de  ses  études,  présente 
un  double  intérêt  II  nous  montre  :  1'^  Que  Montaigne,  Locke  et  Rousseau 
travaillant  à  la  même  tâche  ont  combattu  les  mêmes  erreurs  et  qu  ainsi 
se  retrouvent  en  leurs  théories  «  les  linéaments  essentiels  d'une  même 
doctrine  «.  2«  Que  la  parenté  de  ces  œuvres  pédagogiques,  expressives 
d'une  même  tradition,  n'enlève  rien  à  l'originalité  de  leurs  auteurs. 
Chacun  deux  reflète  dans  ses  théories  «  les  tendances  de  son  milieu  et 
ses  préoccupations  personnelles  ».  L'Anglais  Locke  complète  les  idées 
de  son  devancier  par  un  sens  très  avisé  du  réel  et  le  goût  des  détails 
précis  ;  le  philosophe  Rousseau,  adaptant  à  son  système  «  les  idées  com- 
munes avec  Montaigne  »,  leur  donne  «  l'inflexion  particulière  que  le 
système  demandait  ».  (H.  A.) 

244.—  VULLIAUD,  P.  L'Humanisme  au  XV»  siècle  italien.  31  p.. 
Paris,  E.  Figuière  &  C'^.  —  Conférence  prononcée  à  l'Université  nouvelle 
de  Bruxelles,  le  9  janvier  1911,  au  cours  de  Littérature  Méditerranéenne. 
L'auteur  s'attache  à  rectifier  plusieurs  idées  courantes  relatives  à  l'époque 
de  la  Renaissance. 

245.—  WETTER,  A.  A.  Les  grands  éducateurs.  Fénelon.  i  Créât 
educators.  Fenelon).  Educ.  month.,  oct.,  pp.  96-98. 

246.—  WETTER,  A.  A.  Les  grands  éducateurs.  Montaigne.  iGreat 
educators.  Michel  Montaigne).  Educ.  month.,  sept.,  pp.  39-42. 
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247.—  WETTER,  A.  A.  Les  grands  éducateurs.  Pestalozzi  {Great 
educators.  Pestalozzi).  Educ.  monlh.,  nov.,  pp.  165-168. 

248.  —  WETÏER,  A.  A.  Les  grands  éducateurs.  Rousseau  /^(ïrert^  edu- 
cators. Rousseau).  Educ.  month.,  déc,  pp.  220-225. 

249.  —  WINGATE,  M.  H.  Théories  pédagogiques  de  Tolstoï  (  Tohtoys 
educational  théories)  Sch.  World,  sept.,  pp.  328-329. —  Etude  enthou- 
siaste sur  l'école   de  Yasnaya  Poliana    et    les    méthodes  de  Tolstoï. 

250.  —  WOHLRAB,  E.  H.  Moïse  et  Hammourabi  i Moses  und  llammu- 
rahi).  Piid.  psych.  Stud.,  XXXII,  pp.  97-114  et  194-208.  —  Dans  la  der- 
nière année  de  l'école  primaire  VVohlrab  a  fait  aux  enfants  un  parallèle 
entre  la  législation  de  Moïse  et  celle  d'Hammourabi  ;  il  leur  démontre  la 
supériorité  de  la  législation  israélite. 

251.  —  ZIMMER.  H.  La  littérature  herbartienne  en  1910  iBie  Iler- 
hart-Forschung  im  Jahre  1910).  Piid.  psych.  Stud.,  XXXII,  pp.  138-159. 
—  Compte  rendu  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  Herbart  en  1910.  Les 
discussions  au  sujet  de  Herbart  sont  loin  d'être  finies.  Brahn,  L.  Gurlitt, 
\V.  Wiudelband  l'ayant  attaqué  sont  pris  à  partie  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence par  Ufer,  Bôhm,  Rein,  Franke.  L'auteur  cite  comme  absolument 
objectif  le  jugement  de  Ziehen  sur  la  psychologie  d'Herbart. 

Voir  aussi  §  2  et  n^^  16,  22,  48,  51,  .56,  58,  60,  65,  68,  73,  74,  90,  120,  370, 
373,  543,  740,  820,  821,  862,  864,  1001,  1005,  1032,  1038,  1054,  1062. 
1090,  1129,  1145,  1159,  1160,  1163,  1289,  1299,  1328,  1337,  1382,  1459. 
1460,  1465,  1511,  1519,  1585,  1666,  1799,  1804,  2071,  2216,  2243,  2252. 
2257,  2271,  2309,  2341,  2457,  2484. 


2.  —  Description  de  l'éducation  en  divers  pays. 

252.  —  BAHADUR.  L'éducation  aux  Indes  (Education  in  India).  J.  of 
Ed.,  juin,  pp.  423-426.  —  Exposé  de  l'éducation  aux  Indes,  telle  quelle 
a  été  établie  en  1854,  et  améliorée  en  1882  et  en  1901-1904.  Aujourd'hui,  il 
y  a  partout  de  magnifiques  collèges  d'art,  mais  l'enseignement  pratique 
est  négligé,  l'éducation  élémentaire  et  celle  des  jeunes  filles  sont  presque 
ignorées. 

253.  —  BARTH,  A.  L'école  américaine  comme  école  d'éducation  f /)/> 
anierikanische  Scliule  als  Erziehungsschule ).  Frauen  Bild. ,  "V,  pp.  214-222. 
—  En  Amérique  l'individu  est  presque  complètement  indépendant;  l'édu- 
cation domestique  pas  plus  que  la  vie  publique  ne  contribuent  à  déve- 
lopper en  lui  le  sentiment  d'autorité.  C'est  l'école  qui  doit  se  charger  de 
l'éducation  sociale  et  l'enseignement  moral. 

254.  —  BEHRSING,  A.  Herbartianisme  dans  les  provinces  Baltiques 
{ Herbartianismus  in  den  Ostseeprovinzen).  .lenaer  Sominarb.,  pp.  273- 
275.  —  Introduit  dans  les  provinces  Baltiques  par  Louis  de  Striimpell, 
professeur  à  l'université  de  Dorpat,  le  herbartianisme  a  disparu  peu  à  peu. 

255.  —  BUTZ.  L'instruction  publique  en  Prusse  (Aus  der  neusten 
preussischen  Schulgeschichte).  Pad.  Warte,  XVIII,  15,  pp.  892-894.  — 
Etude  critique  sur  les  divers  ministres  des  Cultes  et  de  l'Instruction 
publique  qui  se  sont  succédé  eu  Prusse  depuis  la  fondation  de  l'Empire. 
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256.  _  CARSLAW,  H.  S.  L'éducation  en  Australie  (Education  in 
Aitstralial.  Sch.  World.,  mars,  pp.  85-88.  —  En  Australie  l'école  pri- 
maire est  obligatoire  et  g»'atuite.  Elle  est  laïque  dans  un  sens  large, 
eest-à-dire  que  les  parents  sont  libres  de  retirer  leurs  enfants  de  l'en- 
seignement religieux.  Celui-ci  consiste  en  lectures  de  la  Bible,  faites  par 
l'instituteur  et  en  une  heure  d'instruction  religieuse  donnée  chaque  se- 
maine par  les  ministres  des  divers  cultes. 

L'Etat  se  préoccupe  toujours  plus  de  l'enseignement  supérieur;  il  pré- 
sente un  caractère  pratique  assez  accentué  :  des  subsides  sont  accor- 
dés à  l'étude  des  sciences  de  l'éducation,  de  l'agriculture,  etc.  Carslaw 
exprime  à  cet  égard  la  crainte  de  voir  l'Université  devenir,  par  une  réac- 
tion trop  prolongée  contre  les  études  classiques,  une  école  technique 
supérieure.  Les  écoles  de  commerce  et  l'enseignement  post-scolaire  sont 
aussi  l'objet  d'une  sollicitude  spéciale.  L'enseignement  privé  a  atteint 
un  certain  développement  et  tend  à  conquérir  peu  à  peu  sa  place  à  côté 
de  l'éducation  officielle. 

257.  —  COMPAYRÉ,  G.  L'enseignement  secondaire  en  Argentine. 
Educ.  mod.,  février,  pp.  49-53. 

258.  —  DAVIS,  C.  O.  Réorganisation  de  l'enseignement  secondaire 
aux  Etats-Unis  ( Reorganization  of  second ary  éducation).  Ed.  Rev.,  oct., 
pp.  270-301.  —  L'organisation  actuelle  de  l'enseignement  secondaire  en 
Amérique  n'est  basée  ni  sur  l'histoire,  ni  sur  la  psychologie,  ni  sur  la 
logique,  ni  même  sur  l'exemple  des  autres  pays.  Une  réforme  s'impose 
dans  le  sens  d'une  meilleure  adaptation  aux  besoins  pratiques  de  l'indi- 
vidu et  de  la  communauté. 

259.  —  DELOBEL,  G.  Notes  sur  le  mouvement  pédagogique  à 
l'étranger.  Rev.  univers.,  t.  I.  pp.  124-128;  t.  II,  pp.  127-132. 

260.  —  DESCAMPS,  P.  L'éducation  dans  les  écoles  de  garçons  en 
Angleterre.  Education,  n»  4,  pp.  457-472.  —  L'auteur  s'occupe  princi- 
palement des  public-schools  ou  internats  des  classes  supérieures,  où 
l'éducation  physique  est  l'objet  d'un  très  grand  soin,  tandis  que  l'éduca- 
tion intellectuelle  tend  à  accuser  les  aptitudes  et  les  goûts  individuels,  et 
I  éducation  morale  à  développer  l'initiative,  le  sentiment  de  la  responsa- 
bilité et  la  discipline  de  soi-même. 

Descamps  établit  un  parallèle  entre  le  système  anglais,  qui  s'attache  à 
former  des  caractères,  des  hommes  dont  toutes  les  tendances  soient 
harmonieusement  développées,  et  le  système  continental,  qui  vise  à  faire 
des  intellectuels  et  des  savants  :  celui-ci  formera  un  individu  plus  brillant, 
l'autre  un  homme  plus  terne,  mieux  préparé  pour  la  vie,  un  homme  d'ini- 
tiative et  d'action,  supérieur  comme  rouage  social  et  spécialement  comme 
rouage  de  la  société  anglo-saxonne. 

261.  —  L'éducation  secondaire  en  Nouvelle-Zélande  (Secondary  édu- 
cation in  yen-Zoaland f.  Sch.  World,  janv.,  pp.  7-11. 

262.  —  F ITZ PATRICK,  E.  Les  idées  éducatrices  et  l'influence  de 
Witt  Clinton  i  The  educational  Vie^vs  and  influence  of  de  Witt  Clinloni. 
157  p.,  Xew-York,  Teacher's  Collège. 

263.  —  FITZPATRICK,  F.  A.  Investigations  dans  les  écoles  de  Boston 
{Investigation  of  the  schools  of  Boston).   Ed.  Rev.,  déc,   pp.  506-512. 

Année  Péd.   1912.  in 
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264.  —  GAUBERT,  P.  Une  visite  aux  Ecoles  maternelles  de  Bàle. 
Rev.  péd.,  janv.,  pp.  91-96 

265.  —  GERSTER,  Prof.  J.  La  pédagogie  théorique  et  pratique  en 

Sui&se  ( Theoretische  iind  praktische  Etziehungs-  und  Untervichtsfvagen 
i.  d.  Schweiz).  Pharus,  2,  pp.  139-147  et  3,  pp.  251-257.  —  Enuméralion 
des  progrès  réalisés  par  les  idées  pédagogiques  en  Suisse  spécialement 
par  la  pédagogie  catholique.  Données  intéressantes  sur  l'enseignement 
professionnel,  fort  bien  organisé  en  Suisse. 

266.  —  GRIMM,  L.  L'école  américaine  (Zum  amerikanischen  Schul- 
Kvesen).  Pad.  psych.  Slud..  XXXIi,  pp.  409-426.  —  L'auteur  ramène  à 
leur  juste  valeur  les  avantages  de  l'école  américaine  dont  il  ne  cache  pas 
les  défauts.  Cincinnati  dépense  pour  ses  écoles  le  double  de  ce  que  dé- 
pense Vienne  mais  l'argent  a  5  fois  moins  de  valeur  en  Amérique  qu  en 
Europe.  L'auteur  n'approuve  pas  entièrement  non  plus  les  principes  dé- 
mocratiques appliqués  aux  écoles  américaines.  Ce  système  conduit  à  une 
maturité  précoce.  Il  croit  que  la  république  scolaire  est  pour  les  enfants 
un  jeu  nouveau  qui  plus  tard  ne  les  intéressera  plus.  Mais  il  constate  la 
grande  énergie  qu'on  dépense  partout  en  Amérique  pour  les  écoles  et  les 
résultats  que  l'on  a  obtenus. 

267.  —  HABESCHIAN,  W.  Herbartianisme  dans  l'Arménie  turque 
( Beticht  liber  das  tiirkisch-armenische  Schuhvesen  und  die  Ilerhartische 
Pàdagogik  in  ihin).  Jenaer.  SemMiixrh.,  pp.  303-307. 

268.  —  HASELBRUNER,  C.  Herbartianisme  en  Autriche  i Der  Her- 
hartianismus  in  Osterreich).  Jenaer.  Seininarb.,  pp.  266-273.  Le  herbar- 
tianisme représenté  en  Autriche,  depuis  1865,  par  Zimmermann,  Vogt, 
etc..  trouva  dans  Dittes,  directeur  du  «  Pfedagogium  ».  un  adversaire 
acharné. 

269.  —  HIEMESCH,  K.  H.  Herbartianisme  dans  l'enseignement  pri- 
maire en  Transylvanie  {Die  Herbart-Zillersche  Pàdagogik  in  den  siehen- 
hiirgischsàchsischen  Volkschulenj.  Jenaer.  Seminarb.,  pp.  275-278.  —  La 
Transylvanie,  où  le  herbartianisme  fut  introduit  en  1871,  envoie  chaque 
année  plusieurs  professeurs  et  instituteurs  compléter  leurs  études  au 
séminaire  d'Iéna. 

270.  —  KANER,  R.  Rapport  sur  le  projet  de  réforme  de  l'enseigne- 
ment moyen  en  Italie  {Beiicht  Uber  den  Entiviirf  eincf  Reform  des  Mit- 
telschuhvesens  in  Italien  j.  Zft.  f.  Realsch.,  Vil,  pp.  385-391. 

271.  —  KHOGA.  Instituteurs  anglais  en  Egypte  (The  english  teachev 
in  Egypt).  J.  of  Ed.,  oct.,  p.  678. 

272.  —  KING,  H.  E.  Le  nouveau  système  d'éducation  en  Chine 
f  The  educational  System  of  China  as  recently  recunstrncted ).  iSnv. 
educ,  no  15,  p.  105.  —  La  civilisation  chinoise  doit  sa  longévité  aux 
enseignements  de  ses  anciens  sages,  à  son  respect  du  passé,  à  son  sys- 
tème d'éducation  qui  visait  avant  tout  à  fournir  à  l'Etat  des  individualités 
capables,  à  ses  examens  par  concours,  qui  déterminaient  quels  étaient 
les  hommes  dignes  de  gouverner.  Mais  en  entrant  en  contact  avec  les 
puissances  européennes,  la  Chine  a  reconnu  que,  pour  conserver  son 
existence  nationale,  il  lui  fallait  modifier  son.  système  d'éducation,  cher- 
chera comprendre  les  littératutes,  les  sciences,  les  arts  et  l'organisation 
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politique  des  nations  occidentales.  L'exemple  donné  par  les  écoles  mis- 
sionnaires a  contribué  à  l'établissement  d'écoles  publiques  de  filles  ; 
plusieurs  instituteurs  de  ces  écoles  sortent  des  écoles  missionnaires. 
King  retrace  dans  sa  brochure  :  1»  Le  développement  des  premières 
institutions  nationales  d'éducation  et  la  lutte  pour  introduire  l'éducation 
moderne  en  Chine.  2*^  Le  plan  du  système  actuel  d'éducation,  tel  que  le 
ministère  la  esquissé  :  universités,  collèges,  écoles,  etc. 

278.  —  LAMPSAS,  D.  Herbartianisme  en  Grèce  i Der  Herhartianismus 
in  Griechiviland I.  Jenaer.  wSeminarb.,  pp.  293-29'i.  —  La  plupart  des  maî- 
tres de  l'enseignement  secondaire  et  primaire  en  Grèce  sont  disciples  de 
Herbart.  L'auteur  cite  quelques  professeurs  de  pédagogie  athéniens. 

274.  —  LIEW,  C.  C.  VA.N.  L'influence  de  Herbart  en  Amérique  i  //er- 
harts  Ein/liiss  in  Amerika).  Jenaer.  Seminarb.,  pp.  309-31'*.  —  Herbart 
et  Rein  ont  exercé  sur  l'enseignement  élémentaire  en  Amérique  une  in- 
fluence notable,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  théorie  des  degrés  et  la 
conception  du  but  moral  de  l'éducation.  Plusieurs  facultés  pédagogiques 
et  écoles  normales  sont  organisées  à  linstar  de  l'école  de  Kein.  L'auteur 
donne  une  liste  d'ouvrages  sur  Herbart  ou  influencés  par  lui. 

275.  —  MOLLER,  A.  A.  Une  école  de  filles  en  Mandchourie  (A  girls' 
school  in  Manchuria).  Parents  Rev.,  mars.  pp.  224-226. 

276.—  MONOU.  E.  L'Ecole  dans  l'Amérique  du  Sud.  Educateur, 
n"  16,  pp.  244-246  et  n"  17,  pp.  259-261.  —  Décrit  l'organisation  écono- 
mique des  écoles  de  l'Amérique  du  Sud,  le  rôle  des  influences  française 
<'t  allemande  qui  s  y  font  sentir,  la  première  dans  les  sciences  appliquées, 
la  seconde  dans  les  sciences  naturelles,  l'amélioration  qui  tend  à  se 
produire  dans  le  sérieux  des  études,  sous  linfluence  des  Etats-Unis. 

277.  —  MOORE.  C.  H.  L'éducation  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis 
(Education  in  England  and  America).  Educ.  monlh.,  oct.,  pp  88-93.  — 
L'instruction  primaire  anglaise  est  supérieure  à  celle  des  Etats-Unis  : 
le  contraire  a  lieu  pour  l'enseignement  secondaire  qui  se  trouve  meilleur 
en  Amérique. 

278.  —  MOWRY.  \\ .  A.  Les  vieilles  académies  de  la  Nouvelle 
Angleterre  iThe  old  New  England  Académies).  Educ.  monlh.,  oct.. 
pp.  105- 110.  —  Signale  les  avantages  et  les  progrès  réalisés  par  l'édu- 
cation moderne  comparée  aux  anciennes  méthodes. 

279.  —  NABEL,  E.  Les  Ecoles  Suisses  (The  Schools  of  Switzeilandi. 
Ed.  found.,  oct.,  pp.  95-101  ;  nov.,  pp.  180-184. 

280.  —  Notes  sur  l'éducation  en  Allemagne  (Notes  on  German  éduca- 
tion). Sch    World,  (léc,  j»p.   i65-i66. 

28L  —  Nouveau  genre  d'école  \A  nosel  Kind  of  School).  Sch.  Guard.. 
9  sept.,  p.  974.  —  La  petite  ville  de  Gary-Indiana.  aux  Etats-Unis,  semble 
avoir  réussi  à  résoudre  le  pi-oblème  difficile  de  rendre  l'école  si  attrayante 
que  les  enfants  y  sont  attirés  jour  après  jour  et  ne  la  quittent  que  lors- 
qu  il  le  faut.  La  population  de  Gary  est  très  polyglotte;  la  devise  de  l'école 
est  celle  de  labbaye  de  Thélème  :  «  Fais  ce  que  voudras  »  et  l'on  compte 
sur  la  faculté  d'initiative  pour  le  reste. 

282.  —  OSCHINSKI,  Prof.  l)r  H.  Rapport  de  la  Commission  Royale 
pour  la  réforme  de  l'enseignement  secondaire  en  Italie  i  liericht  der 
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kôniglichen  Kommission  fiir  die  Neiiordnung   des   hôheren   Unierrichts- 
wesens  in  Italien).  Mon.  Schr.  hôh.   Sch.,  2,  pp.  65-88. 

283.  —  OTTELÏN,  A.  K.  Herbartianisme  en  Finlande f/>/e  Herbartsche 
Pàdagogik  in  Finnland).  Jenaer  Seminarb.,  pp.  290-292.  —  Résumé  et 
appréciation  des  travaux  de  pédagogues  finlandais,  disciples  de  Herbart. 

284.  —  PARKER,  S.  C.  Pédagogie  de  Pestalozzi  et  relèvement  de  la 
jeunesse  (Pestalozzian  ludustrial  Education  for  Juvénile  Reform).  Elem. 
Sch.  vol.  XII,  no  1,  pp.  8-20.  —  Cet  article  est  le  sixième  d'une  série 
consacrée  à  l'histoire  de  l'éducation  envisagée  au  point  de  vue  social. 
Il  rend  compte  de  la  création  aux  Etats-Unis  de  fermes-écoles  et  de  mai- 
sons de  réforme,  d'après  le  système  de  Pestalozzi  et  de  ses  successeurs. 

285.  —  PEETERS,  E.  Le  problème  de  l'éducation  nouvelle  en  Chine 
Educ.  mod.,  nov.,  pp.  392-400.  —  La  Chine  a  tenté  un  grand  efl'ort  pour 
réformer  son  système  d'éducation  :  des  progrès  ont  été  accomplis,  mais 
il  reste  à  surmonter  beaucoup  de  diflicultés.  Les  étudiants  chinois  sont 
difficiles  à  conduire,  ils  ignorent  la  discipline  et  se  laissent  égarer  par 
de  fausses  idées  de  liberté  et  d'égalité.  Ils  demeurent  en  outre  attachés 
à  leur  méthode  d'étude  par  cœur  qui  conserve  aux  études  un  caractère 
trop  mécanique.  Les  écoles  manquent  de  directeurs  et  de  maîtres  com- 
pétents et  le  gouvernement  n'a  pas  fait  ce  qu'il  fallait  pour  s'en  procurer 
de  meilleurs.  Néanmoins,  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent  permet  de 
bien  augurer  de  l'avenir. 

286.  —  PRECONI,  H.  C.  Réformes  scolaires  en  Italie  (Die  Schulve- 
formen  in  Italien).  Zh.  f.  Jgd.  Erz.,  oct.,  pp.  79-83.  —  L'école  est  le 
grave  problème  de  l'Italie  moderne.  Le  développement  économique  du 
pays  a  fait  de  grands  progrès,  mais  l'analphabétisme  n  est  pas  encore 
déraciné.  Preconi  expose  les  changements  amenés  par  la  réforme  récente 
en  vue  de  procurer  aux  communes  l'argent  nécessaire  à  la  construction 
des  écoles.  Ils  rendront  enfin  possible  l'application  de  la  loi  sur  l'enseigne- 
ment obligatoire,  restée  jusqu'ici  lettre  morte,  faute  de  ressources  finan- 
cières. 

287.  —  PROTITSCH,  N.  Herbartianisme  en  Serbie  i Herhartische 
Pàdagogik  hei  den  Serben).  Jenaer,  Seminarb.,  pp.  307-309.  —  Le  her- 
bartianisme domine,  en  Serbie,  où  ses  principaux  représentants  sont 
Vojislav  Bakitsch,  Okanovitsch,  Alex.  Maritsch,  Rajitschtitsch,  etc. 

288.  —  PUCHLEITNER,  R.  Les  écoles  primaires  de  Londres  (opinion 
d'un  pédagogue  autrichien)  ( London  elementary  schools  as  seen  hy  an 
Austrian  Educationist).  Ed.  Times,  Juill.  (extrait  de  l'Œsterreichische 
Rundschau),  pp.  283-285.  —  Ayant  visité  les  écoles  de  Londres,  l'auteur 
a  été  frappé  de  l'enseignement  de  la  morale.  Il  est  donné  par  le  maître 
ordinaire,  dans  l'enseignement  biblique,  auquel  presque  chaque  jour  la 
première  heure  est  consacrée.  Ces  leçons  ne  constituent  pas  un  enseigne- 
ment doctrinaire,  mais  sont  basées  sur  l'éthique  de  la  Bible  qui  repose 
sur  l'amour  de  Ihumanité.  Les  livres  de  lecture  destinés  aux  enfants, 
racontant  des  histoires  dont  il  est  tiré  une  morale,  ont  aussi  vivement 
intéressé  Puchleitner.  Il  affirme  avoir  rarement  lu  des  jugements  aussi 
forts,  corrects  et  humains  que  ceux  que  contiennent  ces  récils.  Ils  font 
comprendre  comment  les  Anglais  ont   acquis  une  telle  liberté  de  parole 
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«t  d'aclion.  Rien  dans  les  écoles  n'est  forcé.  Le  maître  n'oblige  jamais 
un  écolier  à  faire  ceci  ou  cela,  lui-même  n'est  pas  forcé  par  le  direc- 
teur, ni  celui-ci  par  l'inspecteur.  Celte  liberté  engendre  une  grande 
responsabilité  individuelle,  de  l'indépendance  et  1  intérêt  au  travail. 
Comparés  aux  instituteurs  autrichiens  les  anglais  sont  supérieurs  ;  —  ils 
sont  aussi  mieux  payés. 

289.  —  Rapport  de  1911  du  «  Commissioner  of  Education  >.  Washington, 
(iovernmenl  printing  OHice,  xvin-5;5  p.  —  Quiconijue  désire  avoir  des 
renseignements  sur  les  progrès  réalisés  en  éducation  pendant  les  dix 
dernières  années  aux  Etats- L'nis  lira  avec  profit  ce  rapport  où  sont 
réunis  les  sujets  les  plus  divers,  tels  que  :  législation,  organisation, 
statistiques  des  heures  d  écoles  et  du  nombre  des  élèves  qui  les  fréquen- 
tent, fondations,  institutions,  prix  décernés,  questions  d'administration, 
conditions  d'admission,  inspection  médicale,  sujets  d'actualité,  congrès 
des  races,  ainsi  que  quelques  observations  sur  les  universités  de  l'Etat 
on  France,  en  Allemagne,  etc. 

290.  —  Récents  progrès  dans  l'éducation  (  The  more  récent  develop- 
inents  of  éducation  I.  Sch.  World,  janv.,  pp.  15-17. 

291.  —  Réforme  scolaire  en  Russie  /  Schuhefomi  in  liussland).  Monatsh. 
f.  Pad.  u.    Schulp.,  janv.,  p.  29. 

292.  —  ROCQUAIN,  V.  L'enseignement  et  l'éducation  au  Japon. 
Comptes  rendus  des  séances  et  travaux  de  l'Académie  des  sciences  nio- 
i"ales  et  politiques,  févr.,  2'"e  livraison,  pp.  243-256.  —  Les  chiffres  que 
fournit  cette  étude  montrent  à  quel  point  rinstruction  s'est  répandue  au 
Japon.  L'Etat  demeure  strictement  neutre  dans  la  question  de  l'enseigne- 
ment religieux.  L'enseignement  étant  libre,  les  étrangers  ont  fondé  de 
nombreuses  écoles,  parmi  lesquelles  celles  des  Marianistes  français 
jouissent  d'une  réputation  particulière.  On  s'attache  beaucoup,  dans  les 
écoles  de  lEtat,  à  développer  le  respect  de  l'empereur  et  le  sentiment 
patriotique,  mais,  la  croyance  aux  vieilles  ti'aditions  disparaissant  peu  à 
peu  sans  être  remplacée  par  autre  chose,  le  Japon  traverse  une  crise 
morale  :  la  criminalité  y  a  augmenté  considérablement. 

293.  —  RCEDER,  F.  Education  militaire  de  la  jeunesse  en  Autriche 
I Mititarische  Jugenderziehuny;).  Zft.  f.  Jgd.  Wohif.,  juill.,  pp.  387-392. 
—  L'auteur  étudie  l'organisation  de  l'éducation  militaire  de  la  jeunesse 
en  Suisse,  en  France,  en  Italie,  en  Autriche,  en  Angleterre  et  au  Japon, 
les  essais  faits  en  Allemagne.  Il  se  déclai-e  partisan  de  ces  organisations. 

294.  —  ROTH.  G.  Quelques  notes  sur  l'enseignement  primaire  au 
Japon.  Volume,  24  juin,  pp.  641-643. 

295.  —  SANDHAGEN,  A.  Education  anglaise  {Ideen  englischer  Volks- 
erziehung  itnd  Versuche  zii  ihrer  Ver^virklicImngU  147  p.,  Jena.  Diedrich. 

296.  —  SCHLLTZE.  E.  Une  exposition  de  l'Instruction  publique  du 
Japon!  Eine  Ausstellung  des  japunischen  Unterrichtsuesens /.  D.  Schule 
XV.  3,  pp.  164-169.  —  Il  s'agit  de  l'exposition  anglo-japonaise  à  Lon- 
<lres  en  1910  qui  montre  les  progrès  immenses  de  l'instruction  au 
Japon.  En  1904  il  y  avait  27,000  écoles,  fréquentées  par  96  «/o  des  garçons 
et  89.6  "/o  des  filles,  alors  qu'en  1886  elles  n'étaient  fréquentées  que  par 
57.6  7o  des  garçons  et  23,5  7o  des  lîlles. 
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297.  —  SÉVAJOL.  L'éducation  morale  au  Japon.  Volume.  12  août, 
pp.  781-783. 

298.  —  SHOREY,  P.  L'érudition  américaine  (American  schoUnshipi. 
Ed.  Rev.,  oct.,  pp.  234-244. 

299.  —  STRAYER,  G.  D.  La  situation  de  l'école  à  Baltimore  (The 
Baltimore  school  situation).  Ed.  Rev.,  nov.,  pp.  325-345.  —  Long  article 
sur  la  luUe  pour  le  contrôle  des  écoles  dans  celle  ville. 

300.  —  TER-MIRAKJANZ,  O.  Herbartianisme  dans  l'Arménie  russe 
{Der  Einfluss  der  Herbartischen  Pâdagogik  aiif  dos  SchuUvesen  im  rus- 
sischen  Arménien}.  Jenaer.  Seminarb.,  pp.  302-303.  —  Depuis  1870  le 
herbartianisme  exerce  une  influence  prépondérante  au  Caucase,  où  Ion 
pratique  également  la  pédagogie  expérimentale  américaine  et   française. 

301.  —  WOHLRAB.  Quelques  jours  dans  les  écoles  de  Munich  (Zu 
Gaste  in  Miinchener  Schulen).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  115-119.  —  L  auteur  a 
vu  à  l'œuvre  les  Kerchensteiner,  Pleche,  Warmuth,  Fischer,  etc.,  tous 
les  maîtres  de  1'  «  enseignement  productif».  Il  est  rentré  de  son  voyage, 
plein  d'enthousiasme. 

302.  —  ZACHER,  A.  L'école  allemande  de  Rome  (Die  deutsche  Schule 
in  Rom).  Zft.  f.  Jgd.  Wohif..  avril,  pp.  198-202.  —  Histoire  de  l'école 
interconfessionnelle  allemande  fondée  à  Rome  eu  1904;  disparition  de 
1  école  catholique  et  de  l'école  protestante. 

303.  —  ZEPLER,  M.  L'école  primaire  en  Suède  (Das  Erziehliche  in 
Schwedens  Volksscliulen).  Zft,  f.  Jgd.Erz.,no  24,  pp.  756-760.  —  Exposé 
de  l'organisation,  des  programmes,  de  la  préparation  et  de  la  situation 
des  maîtres  de  l'école  primaire  suédoise.  L'auteur  fait  le  plus  grand  éloge 
de  l'esprit  qui  règne  dans  ces  écoles,  où  tous  les  efforts  portent  sur  l'édu- 
cation et  où  bon  nombre  de  réformes,  dont  on  discute  encore  dans  le 
reste  de  l'Europe,  sont  déjà  réalisées. 

304.  —  ZIERTxMANN,  P.  La  vie  dans  un  collège  américain  (^/>as  Lehen 
im  amerikani.schen  Collège}.  Pad.  Arch.,  pp.  129-162. 

Voir  aussi  les  nos  74,  150.  214,  499,  986,  997,  1038.  1090,  1718.  2084. 
2271,  2319. 
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IV 


PSYCHOLOGIE 

I.  —  Psychologie  générale,  expérimentation  psychologique, 
psychologie  de  Tenfant,  pédologie,  formation  psychologique 
en  général. 

305.  —  ANSCHÛTZ,  G.  Les  méthodes  de  la  psychologie  i Ueher  die 
Methoden  der  Psychologie).  Arch.  f.  d.  ges.  Psych.,  XX.,  n»  \. 

306.  — BALDVVIN.B.  T.  Adolescence.  Psych.  Bul.,  15  oct.,  pp. 351-362. 
—  Revue  des  travaux  récenls  suc  l'adolescence. 

307.  —  BECHER,  E.  L'âme  et  le  cerveau  iGehim  und  Seele).  405  p., 
Heidelberg.  Winler. 

308  —  BIERVIJET.  J.-J.  van.  Premiers  éléments  de  pédagogie  expé- 
rimentale. Les  bases.  335  p.,  Paris,  F.  Alcau.  —  M.  van  Biervliet  compte 
sur  la  psychologie,  non  pour  fonder,  mais  pour  perfectionner  el  améliorer 
la  pédagogie.  La  pédologie  notamment  a  rectifié  déjà  nos  idées  sur  l'en- 
fant, nous  a  révélé  sa  mentalité  propre,  nous  a  appris  à  mesurer  ses 
forces  physiques  et  intellectuelles,  à  doser  l'enseignement,  à  l'individua- 
liser. La  psycho-physique,  la  psycho-physiologie  ont  peu  à  nous  ap- 
prendre. Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  «  psychologie  expérimentale  ». 
œuvre  collective  des  médecins,  des  psychologues  et  des  pédagogues. 
Celle-ci  fournira  des  indications  sur  i'cducation  des  sens,  de  l'imagina- 
tion, de  la  mémoire,  de  l'attention,  de  l'intelligence  en  général.  L'auteur 
insiste  surtout  sur  la  mesure  des  facultés  :  mesure  de  l'acuité  senso- 
rielle, —  mesure  quantitative  et  qualitative  de  l'imagination  (détermina- 
lion  des  représentations  que  l'esprit  peut  associer  à  un  terme  donné  — 
des  éléments  visuels,  auditifs,  et  qui  entrent  dans  ces  représentations),  — 
mesure  de  lattenlion.  —  de  la  fatigue,  —  analyse  qualitative  et  quantita- 
tive de  la  mémoire.  —  mesure  de  I  intelligence  en  général  d'après  la 
puissance  d  attention,  lacuité  sensorielle,  etc.  Ce  livre  nous  montre  sur 
quelles  données  psychologiques  repose  léducation,  comment  on  établit 
ces  données  el  quel  parti  ou  en  peut  tirer.  Il  jette  les  «  bases  »  de  l'édu- 
cation :  il  n'aborde  pas  l'éducation  elle-même,  laquelle  sera  traitée  ulté- 
rieurement dans  un  autre  ouvrage.  (D.) 

309.  —  BRAHN,  M.  Pédagogie  expérimentale  i ExperimeuieUe  Pàda- 
gogikl.  Pad.  psych.  Arb.,  Leipzig. 

310.  —  BREXTANO,  F.  Classification  des  phénomènes  psychiques 
(Von  der  Klassifikation  der  psychischen  Phunomenej.  167  p.,  Leipzig. 
Duncker  &  Humblot.  —  Ce  volume  reproduit,  avec  quelques  modifica- 
tions,  un  certain    nombre  de  chapitres  du  grand  ouvrage  de  Brentano  : 
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«  La  psychologie  au  point  de  vue  empirique  ».  Il  ne  concerne  que  très 
indirectement  l'éducateur,  en  sorte  que,  malgré  son  réel  intérêt,  nous  ne 
pouvons  en  mentionner  que  sommairement  le  contenu.  Le  principe  de 
Brentano  est  que  toute  classification  scientifique  des  phénomènes  psychi- 
ques doit  être  fondée  sur  la  relation  entre  l'activité  psychique  et  son 
objet  immanent.  D'où  une  répartition  de  ces  faits  en  trois  classes  :  les 
représentations,  les  jugements  et  les  phénomènes  affectifs.  Ce  dernier 
groupe,  conçu  dans  un  sens  large,  s'étend  aussi  bien  aux  faits  d'intérêt 
que  d'intention,  de  volition,  etc. 

311.  —  BROWN,  W.-M.-A.  La  psychologie  pédagogique  contem- 
poraine (Modem  educational  psychology  1-  J.  of  exp.  Ped.,  mars,  n*^  1, 
pp.  6-9.  —  La  psychologie  pédagogique  contemporaine  n  est  pas  une 
science  nouvelle,  mais  une  étape  dans  le  développement  d'une  science 
qui  remonte  au  moins  au  temps  de  Platon.  Ses  méthodes  expérimentales 
ne  sont  que  le  perfectionnement  des  moyens  d  observation  appliqués 
précédemment.  L'idéal,  les  fins  de  l'éducation  lui  échappent;  elle  ne 
connaît  que  des  moyens,  pour  autant  qu'ils  dépendent  de  la  nature 
psychique  de  l'enfant  et  de  son  développement.  Même  dans  ce  domaine, 
l'expérimentation  ne  peut  se  substituer  à  la  réalité  pratique;  ses  conclu- 
sions peuvent  viser  à  une  évolution,  non  à   une  révolution  pédagogique. 

Parmi  les  méthodes  que  la  psychologie  apporte  à  la  pédagogie,  Brown 
place  au  premier  rang  la  méthode  de  corrélation.  Il  en  examine  les  dan- 
geis  et  indique  le  moyen  de  les  éviter. 

312.  —  BUSEMANN,  A.  Apprendre  et  retenir  (Lernen  und  Behalten. 
Beitrcige  zur  Psychologie  des  Gedàchtnissesj.  Zft.  angew.  Psych.,  vol.  Y, 
pp.  211-271.  —  Un  des  résultats  les  plus  probants  des  recherches 
expérimentales  est  de  prouver  que  l'exercice  égalise  les  intelligences  : 
l'avance  qu'avaient  des  jeunes  filles  plus  âgées  sur  leurs  cadettes 
disparut  peu  à  peu  au  cours  des  études. 

313.  —  CHABOT,  C.  L'adolescence  d'après  quelques  études  récentes. 
Rev.  péd.,  no  9,  pp.  201-219. 

314.  —  CLAPARÈDE,  E.  Psychologie  de  l'enfant  et  pédagogie 
expérimentale.  4^^  édit.,  viii-471  p.,  Genève,  Kùndig.  —  C'est  la  qua- 
trième édition  de  cet  ouvrage  bien  connu  de  toutes  les  personnes  qui 
s  occupent  de  la  psychologie  de  l'enfant.  Des  additions  importantes  y  ont 
été  introduites.  L'aperçu  historique  a  été  mis  à  jour  par  la  mention  de 
la  bibliographie  contemporaine.  Le  chapitre  sur  les  problèmes  pédago- 
giques a  été  notablement  développé,  principalement  au  point  de  vue  de 
la  psychologie  de  l'enfant. 

Celui  qui  traite  des  méthodes  de  la  psychologie  infantile  se  trouve 
complété  par  une  section  importante  sur  la  méthode  d  interprétation  : 
1  auteur  y  expose  les  bases  de  l'interprétation  fonctionnelle  qui  consis- 
tera à  étudier  les  faits,  non  par  rapport  à  la  psychologie  de  l'adulte,  mais 
dans  leur  signification  au  point  de  vue  du  développement  et  de  la  vie 
mentale  de  l'enfant.  Les  pages  qui  traitent  du  développement  mental  n'ont 
pas  été  sensiblement  modifiées.  Par  contre  de  nombreuses  additions  sont 
apportées  au  chapitre  sur  la  fatigue  intellectuelle.  L'auteur  y  insiste 
notamment  sur  ce  qui  concerne  le  repos  et  le  sommeil  chez  l'enfant. 
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315.  —  CLAPARÈDli,  E.  Expérimental  Pedagogy  and  the  psychology 

Of  the  Child.  vm-332  p.,  Londres,  Edw.  Arnold.  (Traducliou  de  louvrage 
oi-dessus.  ) 

;il6.  _  CLAPARÈDE,  E.  Kinderpsychologie  und  experimentelle 
Pàdagogik.  .\ii-347  p.,  Leipzig,  J.-A.  Barih.  (Traducliou  de  l'ouvrage 
ei-dessus). 

317.  —  CLAPARÈDE,  E.  Psychologie  animale  et  éducation  (Die 
Bedeutung  der  Tierpsychologie  fur  die  Pudagogik^  Zft,  pad.  Psych., 
Heft  3,  pp.  145-156.  —  L'élude  de  la  psychologie  animale  peut  fournir 
à  la  pédagogie  un  auxiliaire  précieux  pour  la  compréhension  de  la  vie 
inlellecluelle  de  I  eufanl,  puis  des  indications  pour  l'enseignement,  une 
discipline  propre  à  la  formation  inlellecluelle  de  l'insliluleur  et  un  sujet 
d'enseignement  dune  certaine  valeur  éducative. 

318.  _  COILX.  J.  et  DIEFFENBACHER.  .1.  Expériences  sur  les 
aptitudes  des  élèves  suivant  l'âge  et  le  sexe  (  Uniersuchungen  aber  Ge- 
schlechts- Allers-  und  Begabungsunterschiede  bel  Schiilern).  214  p., 
Leipzig,  J.  A,  Barlh.  —  Ces  expériences  ont  été  faites  sur  42  garçons  et 
13  lîUes  d'une  Realschule,  et  sur  16  filles  d'une  école  supérieure.  Pour 
chaque  classe  et  chaque  îi^e  la  répartition  des  sexes  et  des  aptitudes 
était  à  peu  près  égale. 

Une  première  expérience  consista  à  faire  apprendre  par  cœur  un  cer- 
tain nombre  de  chiffres.  Parmi  les  élèves  de  l'école  réale  les  garçons 
ont  retenu  en  tout  69,4  "/o,  les  filles  76,5  °/o,  et  les  élèves  de  l'école  su- 
périeure de  jeunes  filles  65,5  °/o  des  chiffres  appris.  En  général  les  élèves 
bien  doués  retiennent  mieux  que  les  autres.  Quant  ù  l'âge,  il  y  a  progrès 
chez  les  garçons  jusqu'en  4'"e;  puis  les  résultats  varient.  Chez  les  filles 
le  progrès  reste  constant  jusqu'en  seconde.  Les  filles  apprennent  en  gé- 
néral plus  vite  que  les  garçons.  L'expérience  d'Ebbinghaus.  consistant  à 
faire  compléter  des  textes  présentant  des  lacunes,  a  montré  chez  les  deux 
sexes  un  progrès  presque  régulier  dans  le  nombre  des  réponses  justes; 
les  filles  sont  inférieures  aux  garçons.  Une  autre  expérience  était  des- 
tinée à  mesurer  la  capacité  des  élèves  de  porter  leur  attention  simulta- 
nément sur  plusieurs  objets.  On  leur  fait  lire  un  texte.  On  répète  cet 
exercice  en  faisant  écrire  en  même  temps  par  l'élève  le  chiffre  2,  puis  en 
lui  faisant  faire  diverses  opérations  d'arithmétique.  Dans  ces  difféients 
cas,  le  temps  de  lecture  augmente  avec  l  âge  des  élèves  ;  c'est-à-dire  que 
la  puissance  de  dilatation  de  l'attention  diminue  avec  1  âge.  Ce  résultat 
est  en  contradiction  avec  d  autres  constatations,  et  ne  peut  être  accepté 
que  sous  certaines  réserves. 

Une  autre  expérience  (deux  tableaux  exposés  pendant  une  minute  et 
décrits  huit  jours  plus  tard),  permit  de  constater  que  les  souvenirs  sont 
plus  nombreux  chez  les  filles  que  chez  les  garçons  (77,4  ^jo  pour  les 
garçons  88.670  pour  les  filles  appartenant  à  l'école  réale,  et  92,2  "/o  pour 
les  filles  plus  âgées).  La  mémoire  des  filles  semble  être  plus  visuelle, 
retenir  mieux  les  couleurs,  les  données  de  lieu,  etc.,  tandis  que  celle  des 
garçons  1  emporte  pour  le  sens  critique  des  choses  vues. 

La  partie  la  plus  originale  de  cet  ouvrage  réside  dans  une  épreuve  de 
composition    dont    les   auteurs  ont    tiré    les   interprétations  les  plus  va- 
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fiées.  Le  sujet  élait  :  «  Ce  que  j'ai  observé  à  la  gare  de  Fribour^».  Cohn 
a  analysé  ce  travail  au  point  de  vue  des  idées  ;  il  énumère  sous  29  titres, 
les  indications  contenues  dans  la  composition  sur  des  personnes,  des 
choses,  des  actions,  etc.  Les  indications  personnelles  augmentent  avec 
l'âge,  tandis  que  celles  concernant  les  choses  diminuent.  A  un  autre 
point  de  vue  le  nombre  des  substances,  pour  employer  l'expression  do 
Stern,  décroît  avec  l'âge;  les  réflexions  et  les  états  aflectifs  augmentent. 
DiefTenbacher  a  examiné  ces  compositions  au  point  de  vue  du  style, 
comparant  l'étendue,  le  nombre  et  le  genre  des  propositions  coordonnées 
et  subordonnées,  les  caractères  du  style,  etc.  Il  en  a  tiré  des  compa- 
raisons intéressantes  entre  la  fréquence  de  ces  divers  éléments  et  l'âge 
ou  le  sexe  des  élèves.  Ces  observations  contiennent  des  indications  pré- 
cieuses pour  la  pédagogie  pratique.  (D'"  B.) 

319.  —  COLVIN,  S.  Le  processus  de  l'étude  (The  leaming  process/. 
xxvi-336  p.,  New-York,  The  Macmillan  G».  —  Ouvrage  très  complet  de 
psychologie  éducative. 

320.  —  CONRAD.  Problèmes  de  la  psychologie  des  peuples  (Pro- 
Ideme  der  Vôt/cerpsychologie I.  D.  Schule.  XV,  10.  pp.  610-614.  —  Criti- 
que de  l'ouvrage  de  Wundt,  publié  sous  ce  titre  L'auteur  lui  reproche 
de  comprendre  la  psychologie  religieuse  dans  la  psychologie  des 
peuples.  Cela  n'est  juste  que  pour  les  formes  inférieures  de  la  religion. 
Les  formes  supérieures  sont  individualistes  et  sortent  donc  du  cadre  de 
la  psychologie  des  peuples. 

321.  —  CKLCHET,  D''  R.  Evolution  psycho-physiologique  de  l'enfant 
du  jour  de  sa  naissance  à  l'âge  de  2  ans.  Année  psych.,   XYII^  année. 

pp.  48-63.  —  Etude  du  développement  d'un  bébé.  —  Jusqu  à  12  ou  15 
mois,  l'enfant  normal  est  une  pure  machine,  qu'on  peut  élever  comme 
on  veut,  il  n'a  encore  aucune  personnalité  qui  le  sépare  de  son  voisin, 
élevé  dans  les  mêmes  conditions.  Toutes  les  qualités  ou  tous  les  défauts 
dont  on  peut  le  charger  à  cette  époque  de  l'existence  sont  ceux  de  ses 
éducateurs.  A  partir  de  la  première  année,  on  commence  à  percevoir  un 
changement,  une  réaction,  une  révolte  sourde,  une  disposition  de  carac- 
tère indiscutable.  Les  manifestations  affectives  deviennent  plus  appré- 
ciables. Un  secret  instinct  lui  fait  éprouver  des  sympathies.  On  voit  déjà 
ses  prédispoitions  se  dessiner  dans  la  façon  de  réagir  vis-à-vis  des 
choses  et  des  personnes. 

322.  —  DEARBORN,  G.  V.  N.  Développement  sensori-moteur  (Moto- 
sensoiy  developmeni.  Observations  on  tlie  first  t/iree  reavs  of  a  Child j. 
Baltimore,  Warwick  &  York. 

323.  —  DIX,  K.  W.  Le  développement  corporel  et  intellectuel  de 
l'enfant  l Kôrperlicke  und  geistigc  Eutwicklung  des  Kindes).  12".  79  p., 
Leipzig,  Wundeilich.  —  L'auteur  relaie  les  expériences  et  les  observa- 
tions qu'il  a  faites  sur  son  propre  enfant  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa 
6*"®  année.  Dans  les  deux  premiers  fascicules  parus  jusqu'à  présent,  les 
résultats  obtenus  sont  comparés  avec  ceux  publiés  antérieurement  sur  le 
même  sujet.  On  y  trouve,  entre  autres,  diverses  analyses  psychologiques 
sur  les  mouvements  instinctifs,  le  développement  périodique,  rythmique 
de  l'enfant,   sur  l'importance   du   toucher  pour    le    développement    intel- 
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lectuel,  etc.  Le  pédagogue  peut  tirer  parti  de  ce  qui  est  dit  sur  la  néces- 
sité d'exercer  les  deux  mains  à  la  fois,  d'apprendre  à  l'enfant,  dès  le 
début,  à  voir,  entendre  et  sentir.  Des  expériences  ont  été  faites  sur 
l'évolution  du  sens  musical  de  l'enfant,  sur  sa  manière  de  dessiner  et 
d  écrire.  Les  fascicules  qui  doivent  encore  paraître  traiteront  du  raison- 
nement, des  sensations,  du  langage  chez  l'enfant.  (A). 

324.  —  ELSENHAUS,  T.  Les  facultés  innées  (Zum  Begriff  der  ange- 
horenen  Aiilage).  7Ai.  piid.  Psych.,  XII.  4,  pp.  206-216. —  Elsenhans 
distingue  des  facultés  innées  primaires,  qui  sont  attachées  à  l'organis- 
me, comme  par  exemple  les  facultés  élémentaires  de  voir,  d  entendre,  etc. 
et  des  facultés  innées  secondaires,  qui  ont  besoin  ordinairement  d'une 
combinaison  de  facultés  primaires  pour  se  manifester,  comme  par  exem- 
ple la  faculté  de  percevoir  les  corps  en  tant  que  corps,  II  appuie  cette 
conception  sur  la  théorie  des  localisations  cérébrales  de  Flechsig. 

:^2'.i>is  _  FISCHER.  A.  Les  degrés  de  développement  de  la  conscience 
sociale  chez  les  enfants  et  les  jeunes  gens  (Die  EnUvicklungsstufen 
des  sozialen  Be^vu.sstseins  im  Kindes-  iind  Jugendaltev).  Zft.  f.  Jgd. 
Wohlf. ,  fév.,  pp.  101-112.  —  Les  facultés  de  marcher  et  de  parler,  con- 
ditions de  la  sociabilité,  se  développent  dans  la  première  année.  Plus 
tard  vient  le  jeu,  puis,  pendant  les  années  scolaires,  se  forment  la  cons- 
cience et  le  sentiment  de  la  liberté.  A  l'âge  de  la  puberté,  l'adolescen^ 
prend  connaissance  de  la  valeur  d'aulrui. 

325.  —  GOBLOT,  E.  Psychologie  de  l'enfant  et  pédagogie  expéri- 
mentale. Volume,  6  mai,  pp.  525-527. 

326.  —  GROOS.  K.  L'âme  de  l'enfant,  chapitres  choisis  (Das  Seelen- 
lehen  des  Kindes,  ausgewàhlte  Vorlesungen).  334  p.,  Berlin,  Reuther  <& 
Reichard.  —  Groos  nous  prévient  que  son  livre  n'a  pas  la  prétention 
d'être  complet.  Ce  sont,  dil-il,  des  leçons  sur  des  chapitres  choisis  de 
la  psychologie  de  l'enfant  ;  cette  disposition  lui  permet  de  s'étendre 
particulièi-ement  sur  les  sujets  les  plus  connus  ou  sur  ceux  qui  ont  fait 
l'objet  de  ses  recherches  personnelles.  Son  livre  est  du  reste  certaine- 
ment le  plus  complet  et  le  plus  homogène  qui  ait  été  écrit  récemment 
sur  cette  matière.  Nos  connaissances  en  psychologie  de  l'enfant  sont 
encore  si  limitées  qu'il  est  bien  diflicile,  dans  un  traité  général,  de  s'en 
tenir  strictement  à  celte  science  ;  on  en  arrive  toujours  à  des  considéra- 
tions pédagogiques  déduites  de  la  psychologie  générale.  Le  livre  même 
de  Groos,  universellement  apprécié  en  pays  de  langue  allemande  pour  son 
allure  concrète  et  sainement  scientifique,  n'échappe  pas  à  cette  remarque. 
L'auteur  suit  de  près  les  travaux  et  les  doctrines  de  Meumann.  Signa- 
lons ses  remarques  judicieuses  sur  la  différence  entre  la  mémoire  de 
1  adulte  et  celle  de  l'enfant.  Si  l'adulte  paraît  se  rappeler  mieux,  le  fait 
peut  tenir  à  ce  que  son  pouvoir  de  concentration  est  supérieur  à  celui 
de  l'enfant,  ce  dernier  n'étant  pas  encore  suffisamment  apte  à  lixer  son 
attention  sur  un  objet  qui  ne  l'intéresse  pas.  Groos  insiste  sur  l'utilité 
de  la  psychologie  de  l'enfant  pour  la  pédagogie  :  il  considère,  à  rencon- 
tre de  l'école  de  Herbart,  que  la  psychologie  doit  être  le  fondement  de 
la  pédagogie.  Un  chapitre  important  est  consacré  à  la  théorie  du  jeu, 
théorie    à   laquelle   l'auteur    a   contribué,    on    le   sait,    par    une   doctrine 
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originale'.  Menlionuons  parmi  les  principaux  chapitres  ceux  sur  l'as- 
sociation, la  direction  volontaire  de  la  pensée,  la  mémoire,  et  très  par- 
ticulièrement celui  sur  les  phénomènes  intellectuels,  idée,  jugement, 
raisonnement,  qui  renferme  d'utiles  et  ingénieux  développements.  Le 
livre  se  termine  par  un  chapitre  sur  les  phénomènes  affectifs  qui  ne 
figurait  pas  dans  les  éditions  précédentes.  Dans  l'étude  de  l'enfant,  la 
psychologie  affective,  qui  domine  toute  l'éducation,  devrait  tenir  la 
premièi-e  place  ;  elle  occupe  actuellement  le  dernier  rang  ;  elle  résiste 
à  toutes  nos  investigations.  L'analyse  de  Groos  s'en  ressent:  elle  porte 
presque  entièrement  sur  la  psychologie  générale,  descriptive  ou  théori- 
que, du  sentiment  et  de  l'émotion.  A  ce  point  de  vue,  elle  forme,  dans 
l'espace  restreint  d'une  soixantaine  de  pages,  une  monographie  vivante, 
d'une  lecture  attrayante.  Mais  l'étude  de  l'enfant  n'y  est  guère  abordée 
qu'à  propos  de  la  peur  et  sous  un  aspect  plutôt  théorique  que  pratique. 
L'ouvrage  de  Gi'oos  est  écrit  dans  une  langue  facile  ;  il  est  bien  au 
niveau  de  la  science  contemporaine  et  sait  éviter  le  fatras  d'inutilités 
dont  elle  se  trouve  parfois  encombrée.  Ce  n'est  pas  un  simple  manuel, 
on  y  retrouve  partout  le  sens  critique  très  développé  de  l'auteur. 

327.  —  HABRICH,  L.  Psychologie  de  l'adolescent  iZur  Psychologie 
des  Jilnglingsalters).  Pharus,  5,  pp.  434-445.  —  Aperçu  bibliographique. 

328.  —  HANDRICK,  J.  La  pédagogie  expérimentale  méconnue  i Die 
Get-ingschdtzung  der  experiinentellen  Pàdagogik).  Zft.  f.  psych.  Pad.  n"  1. 

329.  —  HARDING,  H.  W.  Corrélation  entre  les  aptitudes  physiques 
et  mentales  (Co-relation  beUveea  physic  and  mental  ahilityj.  School 
Hyg.,  n"  7,  pp.  400-401.  —  Lauteur  indique,  dans  des  tableaux  statisti- 
ques, la  taille  et  le  poids  de  414  garçons  et  429  fillettes  de  10  à  11  ans  et 
les  notes  qu'ils  ont  obtenues  à  l'école.  La  capacité  intellectuelle  semble 
dépendre  des  conditions  physiques,  mais  le  milieu  et  le  niveau  intellec- 
tuel des  parents  exerce  plus  d'influence  encore  à  cet  égard. 

330.  —  HEYMANS,  G.  Le  futur  siècle  de  la  psychologie  (Bas  kiinftige 
Jahrhiindevt  der  Psychologie \.  8»,  52  p.,  Leipzig,  J.-A.  Barth. 

331.  —  HÔFLER,  A.  et  WITASEK.  S.  Cent  expériences  scolaires  de 
psychologie  iHundert  psychologischc  SchuU'eisuche).  3^  éd.,  49  p., 
Leipzig,  J.-A.  Barth.  —  Les  auteurs,  bien  connus  par  leurs  manuels  de 
psychologie,  ont  imaginé  une  série  d'expériences  très  simples  qu'on  peut 
exécuter  avec  quelques  appareils  peu  coûteux;  elles  peuvent  servir  de 
base  à  un  cours  élémentaire  de  psychologie  expérimentale.  Les  expé- 
riences concernent  les  différentes  sensations,  la  loi  de  Weber,  l'associa- 
tion, la  mémoire,  les  temps  de  réaction  etc. 

332.  —  HUBER,  D^S.  L'âme  de  l'adolescent //>/e  Psyché  des  Jugend- 
lichen).  Pharus,  6,  pp.  491-501. 

333.  —  KIRKPATRICK.  L'individu  dans  son  développement  'The 
Individual  in  the  Makingj.  ix-339  p..  lloughton.  Mifdin  C'>,  Chicago.  — 
Kirkpatrick  traite  son  sujet  avec  toute  la  rigueur  scientifique  que 
permet  le  degré  actuel  de  nos  connaissances.  Il  s'efforce,  en  même  temps, 
de  le  mettre  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs,  en  le  rendant  clair  et  con- 

^  Groos.  K.   -  Les  jeux  des  nnimaux.  Paris.  F.  .\lcan. 
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cret.  Son  livre  est  destiné  aux  parents  et  aux  éducateurs  peu  versés  en 
psychologie,  mais  il  intéressera  surtout  ceux  qui  ont  l'expérience  des 
enfants  et  une  connaissance  approfondie  du  sujet.  La  première  partie 
présente  les  principes  généraux  du  développement  et  le  point  de  vue 
génétique.  La  deuxième  parle  des  étapes  du  développement.  La  troi- 
sième s'adresse  spécialement  aux  instituteurs.  Kirkpatrick  cite  conscien- 
cieusement tous  les  auteurs,  les  observateurs  et  les  expérimentateurs 
auxquels  il  a  fait  des  emprunts  et  ajoute  à  chaque  chapitre  un  ques- 
tionnaire qu'il  appelle  :  «  Exercices  »  et  dont  l'effet  est  de  faire  réfléchir 
le  lecteur  sur  les  idées  émises,  en  lui  posant  des  problèmes  à  résoudre. 

334.  —  KOSOG,  O.  Psychologie  expérimentale  et  pédagogie  (Kônnen 
ivir  von  der  experimentellen  Psychologie  lernen?)  Pad.  Zeit.,  n»  29. 
pp.  681-683.  —  Après  avoir  examiné  quelques-uns  des  cas  où  la  psycho- 
logie expérimentale  peut  rendre  des  services  signalés  à  la  pédagogie, 
Kosog  forme  le  vœu  que  chaque  instituteur  possède  certaines  notions  de 
cette  science. 

335.  —  KOSTYLEFF,  N.  La  crise  de  la  psychologie  expérimentale. 
Le  présent  et  l'avenir.  176  p..  Paris,  F.  Alcan. 

336.  —  KRAUSE,  P.  La  4'"«  année  de  la  vie  (Das  4«e  Lehensjahr). 
Contribution  i\  l'élude  biographique  et  psychologique  de  l'enfance.  D.  Sch. 
Praxis,  pp.  202-204.  —  Après  les  trois  premières  années,  publiées  éga- 
lement dans  cette  revue,  Krause  nous  offre  les  observations  qu'il  a 
faites  sur  son  petit  garçon  âgé  de  4  ans  :  formation  de  mots  extrême- 
ment curieux,  premiers  dessins,  jeux,  premier  mensonge  et  premières 
ruses. 

337.  —  L.  Psychologie  expérimentale  I Experimentelle  Psychologie). 
Monatsh.  f.  Pad.  u.  Schulp..  sept.  pp.  287-289. 

338.  —  LADD  &  WOODWORTH.  Eléments  de  psychologie  physio- 
logique {Eléments  of  physiological  psychology).  704  p.,  New-York,  Scrib- 
ner  s.  —  Etude  des  relations  existant  entre  les  activités  cérébrales, 
psychiques  et  physiologiques  et  défense  de  l'inleraclionnisme. 

339.  —  LAURENT,  A.  Des  rapports  des  transformations  du  cerveau 
et  de  révolution  psychique.  Educ.  Mod.,  déc,  pp.  446-459. —  Dans 
cette  élude,  lauteur  établit  l'étroite  relation  qui  existe  entre  la  crois- 
sance du  système  nerveux  et  la  formation  de  l'intelligence.  Cette  crois- 
sance —  très  lente  pour  quelques-uns  —  «  n'est  pas  terminée  à  l'âge 
scolaire,  ni  pendant  la  période  scolaire  ».  La  formation  de  l'enfant  se 
continue  pendant  l'adolescence  et  doit  être  ménagée.  Laurent  note  l'im- 
portance particulière  «  du  développement  des  organes  des  sens  et  des 
appareils  moteurs  »  et  voit  dans  ce  développement  «  la  raison  de  la  valeur 
qu'il  faut  attribuer  à  la  constitution  cérébrale,  comme  cause  détermi- 
nante de  la  force  de  l'intelligence  humaine  ». 

340.  —  Le  C,  a.  Contribution  à  la  pédologie  physique  et  intellec- 
tuelle. Observation  de  trois  fillettes.  Rev.  psych..  pp.  178-211.  —  La 
première  partie  de  cet  intéressant  essai  de  pédologie  familiale  est  con- 
sacrée à  la  discussion  de  la  consultation  pédologique  sur  la  jeune  V. 
le  C.  (Rev.  psych.,  déc.  1909).  La  seconde  partie,  intitulée  «Contribution 
à  la  mesure  de  l'intelligence  chezles  enfants»,  contient  des  observations 
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minutieuses  sur  trois  filles  de  l'auteur.  Les  observations  ont  été  faites 
par  la  méthode  de  Binet  et  Simon.  Les  mesures  obtenues  sont  résumées 
dans  trois  tableaux.  Puis  elles  sont  comparées  dans  trois  autres  tableaux 
avec  les  moyennes  de  Quetelet  (Dictionnaire  des  Sciences  anthropologi- 
ques. Article  «  croissance  »),  et  celles  indiquées  par  Binet  dans  son  livre 
Les  Idées  modernes  sur  les  enfants. 

341.  —  LEMKE,  H.  Les  théories  les  plus  répandues  sur  les  phéno- 
mènes psychiques  pathologiques  ( NoUvendigkeit  der  Bekanntschaft  mil 
deri  hekannteslen  Lehven  der  pathologischen  Seelenvorgànge  und  ihre 
Darstellungj.  Pad.  psych.  Stud.,  XII  pp.  9-13.  —  L'auteur  repousse 
les  théories  qui  reposent  sur  le  matérialisme.  Il  expose  la  théorie  de 
Strûmpell,  qui  reconnaît  la  spiritualité  de  l'àme  et  à  laquelle  il  se  rat- 
tache. Lemke  montre  ensuite  la  triple  activité  que  doit  déployer  l'école 
contre  les  psychopathies  :  une  activité  prophylactique,  une  activité 
corrective  et  enfin  après  l'école,  une  activité  sociale. 

342.  —  MEUMANN,  E.  Introduction  à  la  pédagogie  expérimentale 
(  Voviesungen  zur  Einfùhriuig  in  die  experimentelle  Padagogik  und  ihre 
psychologischen  Griindlagen)  2me  éd.,  vol,  I,  Leipzig,  Engelmann.  — 
i*""  volume  de  la  2me  édition  du  grand  ouvrage  de  l'auteur  ;  sera  analysé 
avec  le  2^^  volume. 

343.  —  MEUMANN,  E.  Pédagogie  expérimentale  et  réforme  scolaire 
(Experimentelle  Padagogik  und  Schulreform).  Zft  pad.  Psych.,  n»  1, 
pp.  1-13.  —  Meumann  constate  que  le  mouvement  de  la  réforme  scolaire 
n'a  pas  jusqu'à  présent  marché  de  concert  avec  celui  de  la  science  péda- 
gogique expérimentale.  Il  estime  qu'il  y  a  entre  eux  beaucoup  de  points 
de  contact,  et  s'applique  à  démontrer  que  les  réformes  proposées  s  ap- 
puient sur  cette  science.  Elle  a,  en  effet,  pour  objet  :  le  développement 
physique  et  mental  de  l'enfant,  sur  lequel  doit  se  régler  l'enseignement: 
l'analyse  de  son  travail  intellectuel,  dont  doivent  dériver  les  méthodes  : 
l'établissement  du  type  normal  à  un  âge  donné,  base  du  degré  de  cha- 
que étude  ;  l'examen  des  types  d'écoliers  en  vue  de  fortifier  les  moins 
doués  par  des  exercices  spéciaux  ;  l'étude  de  l'attention  de  l'enfant,  etc. 
Du  point  de  vue  de  la  psychologie  de  l'enfance,  dit  Meumann,  le  régime 
des  premières  années  scolaires  doit  être  complètement  réformé  pour 
s'adapter  à  la  nature  de  l'enfaul. 

344.  —  MYERS,  C.  S.  Introduction  à  la  psychologie  expérimentale 
(An  Introduction  to  expérimental  Psyc/iologvj.  vi-156  p.,  Cambridge, 
University  Press.  —  Dans  ce  petit  volume  on  aborde  successivement  un 
certain  nombre  de  sujets  de  psychologie  qui  ont  pu  se  prêter  à  des  re- 
cherches expérimentales.  Signalons  en  particulier  les  sensations  (prin- 
cipalement les  sensations  visuelles  et  tactiles),  la  sensibilité  élémentaire, 
la  mémoire.  Comme  manuel  pratique,  à  la  portée  du  grand  public,  cet 
ouvrage  peut  être  utile  à  l'éducateur  désireux  de  s'éclairer  sur  la  psy- 
chologie expérimentale. 

345.  —  OPPENHEIM,  N.  L'évolution  de  l'enfant  (Die  Entuickelung 
des  Kindes).  Leipzig  VVunderlich. 

346.  —  PEPER,    W.   Psychologie  infantile  (Jugendpsychologie).  \i- 
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181  p.,  Leipzig,  Teubner.   —  Manuel  pour  l'enseignement  de  la  psycho- 
logie infantile  dans  les  séminaires  supérieurs  d'institutrices. 

348.  _  PO  PO  wn  se  H,  A.  Les  résultats  de  la  psychologie  et  de 
la  pédagogie  expérimentale  (Die  Ergebnisse  dev  experimentellen  Psycho- 
logie und  Pddagogik).  S»,  156  p.,  Langensalza,  Beyer  &  Sohne.  —  Popo- 
witsch  vise  à  démontrer  que  la  psychologie  expérimentale  et  la  psycho- 
logie de  l'enfant  n'ont  rieu  ajouté  aux  enseignements  de  Herbart.  A  son 
avis,  les  résultats  de  l'expérimentation  pédagogique  sont  encore  trop  pré- 
caires et  trop  contradictoires  pour  être  opposés  aux  expériences  de  la 
pédagogie  traditionnelle. 

349.  _  PYLE,  VV.  H.  Psychologie  pédagogique  (The  Outllnes  of 
Educational  Psychology.  An  introduction  to  the  Science  of  Education i. 
x-254  p.,  Baltimore,  Warwick  &  York. 

350.  _  RE  AD,  M.  S.  Introduction  à  la  psychologie;  quelques  appli- 
cations (An  intvoductovy psychology,  with  sonie  educational  applications^. 
VIII-H09  p  .  Boston,  Ginn  &  C».  —  Etude  de  l'intelligence  ;  structure,  fonc- 
tionnement, manifestations,  etc.;  ce  qu'il  faut  en  déduire  au  point  de  vue 
éducatif. 

351.  —  REIN  et  SELTER.  L'enfant  (Das  Kind,  seine  kôrpevliche  und 
geistige  Pflege  s'on  der  Geburt  bis  zur  Beife).  2  parties  en  1  vol.,  784  p.. 
2nie  éd.,  Stuttgart,  Ferd.  Ecke.  —  Ce  gros  volume  se  compose  d'une 
série  d'articles,  écrits  par  différents  auteurs  et  groupés  en  deux  parties. 
La  première  est  consacrée  aux  soins  corporels  et  à  l'alimentation  de  l'en- 
fant depuis  la  naissance  jusqu'à  l'adolescence.  On  y  étudie  en  détail 
les  diverses  maladies  infantiles  et  la  façon  de  les  traiter.  De  nombreuses 
photographies  illustrent  le  texte.  La  seconde  partie  est  consacrée  à 
l'éducation  proprement  dite.  On  y  aborde  successivement  l'éducation 
dans  la  famille,  dans  les  jardins  d'enfants,  les  diverses  espèces  d'écoles, 
les  mesures  officielles  de  préservation  de  la  jeunesse,  etc.  Un  index  très 
complet  est  annexé  à  chacune  des  deux  parties. 

352.  —  RESCH,  J.  Le  corps  et  l'âme  dans  l'éducation  (Kôrper  und 
Geist  in  der  Jugendbildung).  Zft.  f.  Realsch.,  XI,  pp.  641-668  et  XII, 
pp.  705-727.  --  Revue  générale  des  travaux  les  plus  saillants  publiés 
depuis  quelques  années  sur  ce  sujet. 

353.  —  SAiS'DIFORD,  D^-  P.  Mensurations  pédagogiques  (Measure- 
ment  in  éducation).  J.  ofexp.  ped.,  mars,  n"  1,  pp.  31-38.  —  Explication 
des  termes  techniques  des  expériences  pédagogiques  illustrée  par  des 
schémas  et  des  tableaux. 

354.  —  SCHRÔBLER,  E.  L'étude  empirique  de  la  jeunesse  comme 
base  de  la  pédagogie  (Die  empiriscke  Jugenforschung  als  Grundlage  der 
Pàdagogik).  D.  Schule,  XV,  11,  pp.  693-701  et  12,  pp.  749-757  — 
Résumé  détaillé  du  livre  de  Meumann  :  «  Vorlesungen  iiber  experimen- 
telle  Pàdagogik  und  ihre  psychologischen  Grundlagen  ». 

355.—  SELLMANN,  A.  La  vie  mentale  de  nos  enfants  avant  leur 
entrée  à  l'école  (JJas  Seelenleben  unserer  Kinder  ini  vorschulpflicliligen 
Aller).  146  p.,  5  pi.,  Langensalza,  Beyer  &  Sôhne.  —  Cet  ouvrage  est 
en  quelque  sorte  une  introduction  à  l'observation  exacte  de  la  mentalité 
enfantine.    Présenté   d'une   manière   claire,    il   contient  une  bonne  biblio- 
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graphie.  L'exposé  scientifique  est  souvent  interrompu  par  des  récits  et 
des  poésies.  Dans  le  dernier  chapitre,  l'auteur  aborde  aussi  la  question 
des  jardins  d'enfants,  dans  lesquels  il  ne  voit  qu'un  pis-aller;  pour  lui  le 
lieu  idéal  d'école  est  et  reste  la  famille. 

356.  —  SELLMANN.  D"-  A.  Psychologie  de  l'enfant  iZur  Kinder- 
psychologie).  viii-152  p.,  Bielefeld,  Yelhagen  &  Klasing. —  Intéressant 
manuel  de  psychologie  de  l'enfant,  entièrement  composé  de  chapitres 
empruntés  aux  meilleurs  auteurs,  à  Compayré,  Preyer,  Clara  et  William 
Stern,  etc.. 

357.—  SLAUGHTER.  J.  W.  L'Adolescent  (The  Adolescent).  xv-lOOp., 
Londres,  Sonnenschein.  —  Servant  d'introduction  au  grand  ouvrage  de 
Stanley  Hall  sur  l'adolescence,  le  livre  de  Slaughter  donne  un  aperçu 
clair  de  ses  idées  essentielles  et  de  ses  conclusions. 

358.—  SMITH-BOMPAS,  H.  Rôle  de  l'expérimentation  dans  la 
science  pédagogique  iThe  function  of  experiment  in  educational  science). 
.J.  of  exp.  ped.,  mai's,  n»  1,  pp.  18-24. —  Les  notions  fondamentales  de 
la  science  de  l'éducation  sont  encore  mal  définies  et  c'est  pour  cela  qu'il 
y  a  un  tel  conflit  entre  les  points  de  vue  des  psychologues  et  des  édu- 
cateurs. Smith  cherche  à  établir  le  rôle  de  l'expérimentation  et  ses 
limites  en  matière  d'éducation. 

359.—  SMITH,  L.  Th.  L'enfance  iChildhood).  Psych.  Bul.,  15  oct.. 
pp.  335-351.  —  Revue  générale  des  travaux  récents  sur  l'enfant, 

360.  —  SNEDDEN,  D.  Psychologie  de  l'éducation  professionnelle 
(Prohleni  in  the  Psychoiogy  of  Vocational  Education}.  J.  of.  educ.  psych., 
nov.,  pp.  481-491.  —  Nous  avons  jusqu'ici  peu  de  procédés  pédagogi- 
ques, scientifiques  ou  pratiques,  qui  nous  permettent  d'élever  des  gar- 
çons de  13  à  18  ans  de  façon  à  développer  en  eux  une  habileté,  flexible 
et  susceptible  d'accroissement,  ainsi  que  les  connaissances;  les  formes 
auxiliaires  de  Ihabileté,  qui  constituent  la  capacité  professionnelle.  11  y 
a  là  un  champ  ouvert  au  travail  du  chercheur. 

361.  —  SPEARMAN,  D»-  C.  Comment  développer  la  pédagogie  expé- 
rimentale (The  u-ar  to  develop  expérimental  pedagogy).  J.  of  exp.  ped., 
mars,  n»  1,  pp.  1-3.  —  Le  bon  sens,  avec  sa  manière  directe  d'aborder  les 
questions,  ne  suffit  pas  dans  l'étude  de  la  pédagogie  expérimentale  et 
l'on  est  forcé  de  recourir  aux  moyens  indirects  et  laborieux  de  la  science. 
Là  encore  il  ne  suffît  pas  de  se  fier  à  sa  propre  intelligence  et  à  son  expé- 
rience ;  ce  dont  la  pédagogie  et  la  psychologie  expérimentale  souffrent 
aujourd'hui,  ce  n  est  pas  du  manque  de  bonne  investigation  scientifique, 
mais  bien  plutôt  d'une  pléthore  de  médiocrité. 

362.—  SPINDLER  &  HOYER.  Ateliers  pour  instruments  de  précision 
à  Gœttingue.  Appareils  pour  recherches  psychologiques  iWerkstàtte 
fur  wissenschaftliche  Pracisionsinstrumente  in  Gottingen.  Apparate  fur 
psychologische  Untersuchungen).  2'ne  éd.,  206  p.  —  Ce  catalogue  est 
précieux  par  ses  descriptions  détaillées  dues  à  la  plume  de  Hans  Rupp. 
Il  peut  servir  de  traité  descriptif  des  appareils  psychologiques,  pour  les 
instituts,  les  laboratoires  et  les  écoles. 

363. —   STARCH,   D.  —   Expériences   de  psychologie  pédagogique 
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( Experimenls  in   educational  psychology).    viii-183    p.,    New-York.   The 
Macmillan  C<>.  —  Guide  de  rexpérimenlalion  psychologique. 

364.—  TOULOUSE  &  PIEUON.  Technique  de  psychologie  expé- 
rimentale. 2«'ae  éd.,  2  vol.,  vn-303  et  xvi-288  p.,  Paris,  O.  Doin  &  lîls.  — 
Cette  seconde  édition  est,  les  auteurs  nous  en  avertissent,  un  livre  entiè- 
rement nouveau.  Au  point  de  vue  de  1  éducation,  c'est  avant  tout  un 
ouvrage  consultatif,  un  manuel  très  étendu  et  très  complet  de  l'expéri- 
luentiition  au  laboratoire,  contenant  une  description  minutieuse  des 
appareils  employés  dans  ce  but  et  des  tests  applicables  à  la  mesure  des 
phénomènes  psychologiques. 

365.  —  UFER,  Chr.  Principes  de  psychologie  à  l'usage  des  séminaires 
et  des  écoles  de  filles  (Giundiegung  der  Psychologie  fur  Seminare  und 
Frauenschulen ).  vi-169  p.,  Leipzig,  Quelle  &  Meyer.  —  La  confection 
des  manuels  de  psychologie  pédagogique  soulève  des  questions  déli- 
cates. Faut-il,  comme  certains  auteurs,  s'en  tenir  à  des  précis  assez  secs, 
qui  ne  créent  pas  chez  l'éducateur  une  mentalité  vivante,  une  véritable 
compréhension  de  l'enfant  ?  ou  bien,  tombant  dans  l'extrême  opposé, 
devra-l-on  recourir  à  des  recueils  plus  ou  moins  anecdoliques,  parfois 
d  une  charmante  poésie,  qui  se  rapprochent  par  conséquent  plus  du 
concret,  mais  totalement  dépourvus  de  méthode  scientifique  et  ne  four- 
nissant pas  à  l'éducateur  un  guide  sérieux  pour  laccomplissement  desa 
mission  ?  Ufer  s'applique  à  éviter  ces  deux  erreurs.  Il  cherche  à  présenter 
au  lecteur  un  exposé  clair  et  détaillé  des  faits.  Suivant  un  principe  pro- 
clamé par  Herbart,  il  s'attache  moins  à  apporter  des  solutions  toutes 
faites  qu'à  poser  les  problèmes  et  à  éveiller  la  réflexion  des  élèves.  De  la 
sorte,  il  crée  chez  celles-ci  une  culture  générale  de  psychologie  qui  les 
prépare  à  l'observation  et  à  la  réflexion.  La  psychologie  de  l'enfant 
occupe  le  premier  rang,  mais  il  est  aussi  tenu  compte  de  la  psychologie 
de  l'adulte. 

Chaque  section  se  termine  par  de  brefs  résumés  et  par  des  question- 
naires. Le  ti'avail  de  l'élève  est  préparé  de  telle  façon  qu'il  ne  puisse  pas 
se  borner  à  la  simple  répétition  du  contenu  du  manuel,  mais  soit  obligé 
d'appliquer  les  données  acquises. 

366.  —  VELDEX,  D»"  F.  von  den.  Infériorité  physique  des  aînés 
dans  la  famille  (Die  Minderweitigkeit  der  Erstgeborenen).  Monatsh.  f. 
Piid.  u.  Schulp.,  sept.,  pp.  290-292.  —  Vérification  de  la  thèse  de  Pear- 
son  d  après  laquelle  les  deux  ou  trois  premiers-nés  d'une  famille  seraient 
les  plus  exposés  à  la  tuberculose. 

L'auteur  s'est  livré  à  une  statistique  portant  sur  2500  personnes,  d'où 
il  résulte  :  1»  qu'il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  bien  portants  parmi  les 
individus  nés  4me^  5me^  grae^  que  parmi  les  aînés  ;  2o  que  la  mortalité  in- 
fantile augmente  progressivement  des  aînés  aux  cadets  ;  3o  que  les  cas 
de  mort  par  tuberculose  sont  plus  fréquents  chez  les  premiers-nés  que 
chez  les  autres.  Ce  dernier  fait  est  expliqué  médicalement  :  les  enfants 
chétifs  meurent  en  bas  âge  et  la  mortalité  infantile  étant  plus  fréquente 
chez  les  derniers-nés,  ceux-ci  ne  parviennent  pas  à  l'époque  où  sévit  la 
tuberculose  pulmonaire  (aux  environs  de  la  vingtième  année).  Elle  fait 
ainsi  plus  de  victimes  parmi  les  aînés. 
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Le  mariage  précoce  est  peu  favorable  aux  premiers  enfants.  Les  ma- 
riages tardifs  favorisent  la  santé  des  premiers-nés,  bien  que  dans  l'en- 
semble ces  derniers  produisent  une  moindre  proportion  d'individus  sains. 
L'auteur  conclut  que  le  mariage  précoce,  le  plus  conforme  aux  lois  de  la 
nature,  est  aussi  le  plus  profitable  à  la  santé  de  la  race,  quoique  ce  soit 
au  détriment  des  premiers-nés. 

367.  —  WELTON,  J.  Psychologie  de  l'éducation  {The  psychology  of 
éducation),  vin-507  p.,  Macmillan  and  Co,  Londres.  —  Le  Prof.  Wellon 
est  d'avis  qu'on  met  trop  d'importance  à  la  psychologie  du  laboratoire 
et  trop  peu  à  celle  qui  s'acquiert  par  l'expérience  pratique.  Des  institu- 
teurs expérimentés  sont  capables  d'enseigner  beaucoup  de  choses  aux 
commençants,  sans  avoir  jamais  entendu  les  bienheureux  mots  de  «  psy- 
chose »  et  d'  «  aperception  »,  ni  manié  le  chronoscope  ou  l'ergographe. 
A  coup  sûr  l'éducateur,  et  surtout  le  psychologue  éducateur,  seront  d  ac- 
cord sur  ce  point;  mais  ils  ne  fermeront  pas  pour  cela  les  yeux  sur  l'ap- 
plication des  méthodes  d'investigation  psychologique  aux  problèmes  ac- 
tuels de  l'école,  pourvu  que  cette  application  soit  faite  sérieusement. 

Les  aptitudes  physiques  et  mentales  sont  traitées  d'une  manière  pré- 
cieuse pour  l'éducateur,  principalement  pour  l'éducateur  anglais  auquel 
plusieurs  des  questions  abordées  ne  se  sont  jamais  posées,  par  exemple 
la  corrélation  entre  la  taille  et  la  capacité  intellectuelle,  l'hérédité  des  ap- 
titudes, la  nature  de  l'expérience,  le  développement  de  l'intérêt,  la  direc- 
tion de  l'activité,  l'étude  par  l'expérience  directe  et  l'étude  par  l'expé- 
rience communiquée,  la  pensée  critique,  les  idéaux  et  le  caractère,  etc. 

368.  —  WOODWORTH,  R.  S.  L'enseignement  de  la  psychologie  à 
l'université  (Psychology  in  the  collège  course).  Ed.  Rev.,  mars,  pp.  499- 
506.  —  Une  certaine  psychologie  populaire  s'est  répandue  de  nos  jours 
et  menace  de  devenir  un  péril  public  par  son  manque  de  méthode  et  de 
sens  critique  aussi  est-il  indispensable,  pour  en  combattre  les  effets, 
que  tout  homme  cultivé  soit  mis  au  courant  de  la  psychologie  scienti- 
fique, de  ses  méthodes  expérimentales  exactes.  Dans  ce  but,  l'université 
devrait  fournir  un  cours  élémentaire,  traitant  surtout  de  faits  accessibles 
à  1  observation  générale  et  apprenant  aux  étudiants  à  observer  leur  pro- 
pre conduite  et  celle  des  autres  comme  illustrations  des  lois  universelles 
de  la  nature  humaine,  puis  un  cours  supérieur,  traitant  des  lois  et  pro- 
cédés de  la  pensée,  de  l'étude  et  du  travail  mental. 

369.  —  WUNDT,  W.  Introduction  à  la  psychologie  (Einfuhrung  in 
die  Psychologie).  129  p.,  Leipzig,  Voigtlander.  —  Cette  introduction, 
qui  est  à  la  fois  simple  et  substantielle,  part  d'une  idée  éminemment 
instructive.  A  l'aide  d'un  métronome  l'auteur  montre  quels  sont  les  divers 
éléments  de  la  conscience.  Il  rend  compte  du  seuil  de  la  conscience,  de 
l'étendue  momentanée  de  la  conscience,  de  l'attention,  de  la  perception  et 
de  l'aperception. 

Toujours  par  des  expériences  variées,  avec  le  même  appareil,  on  assiste 
à  la  naissance  de  phénomènes  psychiques  appartenant  aux  trois  groupes 
fondamentaux  :  les  sensations,  les  émotions,  la  volonté. 

L'auteur  démontre  ensuite  les  diverses  formes  d'association  des  élé- 
ments psychiques,  les  assimilations,  les   complications,  les   associations 
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successives.  A  l'encontre  de  rassociationnisrae  anglais,  VVundt  estime 
(ju'il  y  a  un  autre  côté  dans  la  vie  des  idées,  une  espèce  de  concentration 
due  à  des  éléments  émotionnels  et  volitifs  —  car  entre  les  deux  il  n  y  a 
qu  une  différence  de  degré  —  et  qu  il  désigne  sous  le  nom  d'aperception. 
Quant  aux  lois  qui  régissent  la  vie  psychique,  Wundt  insiste  particu- 
lièrement sur  celle  des  résultantes  créatrices.  Il  repousse  1  idée  d'une 
substance  spéciale  de  l'âme  et  proclame  l'idée  de  l'actualité  de  l'âme,  qui 
est  la  plus  caractéristique  de  son  système. 

o70.  —  WUNDT,  W.  Problèmes  delà  psychologie  des  peuples  iPro- 
hleme  dev  Vulkerpsycliologie).  120  p.,  Leipzig,  E.  Wiegandt.  —  Ce  vo- 
lume comprend  quatre  travaux  d'époques  diff'érentes.  Le  premier,  publié 
déjà  en  1886,  étudie  le  programme  de  la  psychologie  des  peuples  que 
d'aucuns  voudraient  réduire  à  l'ethnographie,  d'autres  à  l'anthropologie. 
Wundt  établit  que  la  conception  des  fondateurs  de  cette  discipline, 
Lazarus  et  Steinthal,  n'est  pas  soutenable.  Il  oppose  ensuite  à  Hermann 
Paul  que  si  l'on  accepte  l'hypothèse  herbartienne  d'une  âme  individuelle 
et  substantielle,  la  psychologie  des  peuples  n'a  plus  d'objet  particulier. 
Tandis  que  si  l'àme  n'est  que  la  somme  des  phénomènes  psychiques,  on 
peut  parler  aussi  d'une  Ame  d'un  peuple,  c'est-à-dire  du  groupe  de  phé- 
nomènes et  de  lois  qui  se  manifestent  dans  la  vie  psychique  de  ce  peuple. 
Comme  domaine  propre  de  la  psychologie  des  peuples,  W^undt  revendique 
les  questions  du  langage,  de  la  mythologie,  de  la  morale. 

Au  sujet  de  l'origine  du  langage,  Wundt  repousse  la  théorie  de  limi- 
tation,  telle  quelle  se  manifeste  dans  l'onomatopée.  L'histoire  des  lan- 
gues montre  que  l'association  de  certains  caractères  phonétiques  avec 
certaines  émotions  est  trop  fréquente  pour  être  due  au  hasard,  et  doit 
être  regardée  comme  la  base  du  langage. 

Wundt  expose  les  affinités  du  pragmatisme  avec  les  systèmes  philoso- 
phiques antérieurs.  Le  scepticisme  et  l'utilitarisme  anglais  sont  les  ancê- 
tres de  la  philosophie  de  James.  Une  critique  approfondie  montre  que  la 
religion,  telle  qu'elle  est  entendue  dans  l'Essai  sur  l'Expérience  religieuse, 
ne  représente  qu'un  côté  du  phénomène  et  ne  peut  être  admise  par  les 
théologiens.  Wundt  établit  contre  le  pragmatisme  la  nécessité  dune 
psychologie  objective  de  la  religion.  (D^^B.) 

371.  —  YERKES,  R.  M.  Introduction  à  l'étude  de  la  psychologie 
(Introduction  ta  p.sychology).  xii-427  p.,  New-York,  H.  Holt  &  C».  — 
Etude  des  méthodes  psychologiques.  Recommande  le  mode  strictement 
scientifique  d'envisager  les  faits  psychologiques. 

372.  —  ZENS  et  FRANCK,  F.  Psychologie,  éducation  et  enseignement 
(Psychologie,  Erziehung  und  Untevrichtj.  vi-204  p..  Vienne,  A.  Pichler 
&  Sohn.  —  La  psychologie  est  devenue  une  des  branches  auxiliaires 
fondamentales  de  la  pédagogie,  aussi  tout  éducateur  lira-t-il  avec  profit 
le  présent  ouvrage,  qui  constitue  une  étude  intéressante  de  la  vie  psy- 
chique de  l'enfant  et  de  ses  manifestations. 

373.  _  ZIEHEN,  D^  Th.  Psychologie  de  Herbart  et  Psychologie 
expérimentale  f/?as  Verhàltnis  der  Herhartschen  Psychologie  ziir  phy- 
siologisch-experimeniellen  Psychologie).  2'"^  éd.,  88  p.,  Berlin,  Reuther 
«St  Reichard.  —  Il  est  intéressant  de  voir  un  des   maîtres    incontestés    de 
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la  psychologie  physiologique  contemporaine  déterminer  la  place  qui  re- 
vient à  cette  science  dans  l'histoire  du  savoir  humain.  Il  y  apporte  une 
autorité  et  une  pénétration  qui  font  de  cet  opuscule  un  modèle  de  mé- 
thodologie. 

Ziehen  examine  l'un  après  l'autre  les  points  principaux  de  la  psycho- 
logie de  Herbart.  Il  remarque  que  celui-ci  devance  son  temps  dans  la 
connaissance  psychologique.  Néanmoins  cette  psychologie,  d'après  lui. 
n'appartient  plus  qu'au  passé.  Sans  doute  Herbart  a  eu  l'intuition  d'une 
psychologie  scientifique  ;  mais  il  se  méprit  sur  la  voie  à  suivre  ;  il  ne 
serra  pas  d'assez  près  la  méthode  inductive  ;  et  tandis  qu'il  pressentait 
rintervention  de  lois  et  de  mesures  mathématiques  dans  l'étude  de  l'àme. 
il  négligea  l'opération  qui  seule  pouvait  lui  fournir  la  matière  à  mesurer: 
1  observation  vérifiée  par  l'expérimentation.  A  défaut  d'observation, 
Herbart  partit  de  données  métaphysiques,  il  construisit  un  système. 

La  psychologie,  proclame  Ziehen,  ne  veut  pas  entendre  parler  de  «3s- 
tème,  elle  veut  être  purement  expérimentale.  Pas  de  système,  pas  de  méta- 
physique !  tel  doit  être  le  mot  d'ordre.  La  psychologie  de  Herbart,  soit 
par  ses  méthodes,  soit  par  ses  principes,  appartient  à  l'histoire.  La  psycho- 
logie physiologique  expérimentale  mérite  seule  le  titre  de  science. 

Ziehen  voit  l'explication  de  la  survivance  des  théories  psychologiques 
de  Herbart  dans  sa  pédagogie.  Beaucoup  de  gens  qui  se  rattachent  à  la 
pédagogie  herbartienne  craindraient  d'affaiblir  sa  cause  en  s'éloignant 
de  lui  sur  d'autres  points.  Mais,  affirme  Ziehen,  la  pédagogie  de  Herbart 
est  sans  aucune  liaison  logique  avec  ses  principes  et  ses  méthodes  psy- 
chologiques. 

Voir  aussi  les  §  2  à  6  et  les  no^  19,  72,  109.  111,  113,  123,  127,  222. 
236,  562,  584,  619,  620,  624,  646,  650,  654,  674,  690,  709,  747,  752,  799. 
821,  826,  830,  877,  879,  880,  887,  896,  898,  1078,  1164.  1292,  1323,  1333. 
1390,  1395,  1404,  1481,  1501,  1517,  1525,  1528,  1532,  1538,  1565,  1835. 
1845,  1853,  1875,  1880,  1886,  1965,  1972,  1975,  1999,  2083,  2119,  2202. 
2265,  2430,  2431,   2464,  2468,    2478,   2480. 


2.  —  Les  Sens. 

Mémoire  sensorielle.  Education  des  Sens. 


374.  —  BALL,  K.  M.  Le  sens  de  la  couleur  chez  les  enfants  (The 
deselopment  ofthe  colov  sensé).  Xat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  484-488. 

375.  —  BRINKMANX.  Observations  d'écolier  (Experimentelle  Vev- 
suche  ûher  die  Beobachtungsweise  des  Schulkindes).  Kalhol.  Zft. ,  Heft5. 
pp.  198-203.  —  Les  enfants  du  même  âge  n'ont  pas  tous  la  même  faculté 
d'observation;  on  peut  les  classer  en  groupes  de  quatre  types  différents  : 
lo  ceux  qui  décrivent  les  objets  vus  ;  2<>  ceux  qui  observent  les  rapports 
entre  les  objets,  l'actiou  ;  3°  ceux  qui,  par  association  d'idées  racontent 
ce  qu'ils  savent  de  l'objet  contemplé  ;  4"  ceux  chez  lesquels  l'émotion,  le 
sentiment  dominent.  11  est  important  que  le  maître  connaisse  ces  particu- 
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larilés  pour  ne  pas  voir  de  la  paresse  ou  de  la  superfîcialité  là  où  il  y  a 
souvent  impuissance. 

o7().  --  1  OSTER,  W.  S.  Effet  de  l'exercice  sur  la  reproduction  d'im- 
pressions visuelles  (  Tho  effcct  of  praclice  iipon  visi/alizing  and  upon  the 
reproduction).  J.  of  educ.  psych.,  janv.,  pp.  11-23.  —  Compte  rendu 
d'expériences  dans  lesquelles  des  sujets  compétents  furent  appelés  à  re- 
produire par  le  dessin  des  souvenirs  visuels  acquis  dans  des  conditions 
déterminées.  L  habileté  augmenta  avec  l'exercice,  mais  elle  sembla  dé- 
pendre du  choix  des  méthodes  plutôt  que  d'un  perfectionnement  de  la 
mémoire  sensorielle.  Une  expérimentation  exacte  semble  donc  établir 
l'inutilité  de  certains  exercices  de  mémoire,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
des  adultes  cultivés. 

377.  —  JONCKHEERE,  T.  Le  pouvoir  d'observation  chez  les  enfants. 
Le  conseiller  de  la  P'amille,  oct. 

378.  —  LOBSIEN,  M.  Recherches  sur  les  types  de  représentation  des 
écoliers  d'après  la  méthode  de  Kraepelin  (  Ûber  den  Vorstellun^stypus 
der  Schulkinder).  Pad.  Mag.,  n»  457,  p.  71,  Langensalza,  Beyer  &  Sôhne. 
—  Après  une  courte  description  de  la  nature  des  types  de  représentation 
et  une  récapitulation  des  travaux  précédents,  l'auteur  expose  ses  pro- 
pres recherches  sur  environ  1900  élèves  appartenant  à  44  classes.  Les 
résultats  sont  interprétés  à  différents  points  de  vue. 

379.  —  MATZDORF,  P.  Le  sens  de  la  représentation  chez  les  en- 
fants (Ans  Théorie  und  Praxis  des  darstelienden  Spiels).  Pad.  Zeit., 
no  9,  pp.  194-195.  —  L'auteur  raconte  comment  il  s'y  prend  pour  déve- 
lopper chez  les  enfants  le  goût  de  la  représentation  et  de  la   mimique, 

380.  MEUMANN,  E.  Combinaison  des  types  sensoriels  (Ûber  den 
Komhinatorischen  Faktor  hei  Vorstelliingstypen).  Zft.  piid.  Psych.,  n»  2, 
pp.  115-125.  —  Pouvons-nous  nous  aider  à  la  fois  de  la  mémoire  visuelle 
et  de  la  mémoire  auditive  ?  (La  question  ne  semble  guère  se  poser  pour 
quiconque  a  l'habitude  de  s'observer).  Meumann  communique  quelques 
observations  sur  une  personne  douée  d'une  bonne  mémoire,  aussi  bien 
visuelle  qu'auditive.  Elle  ne  pouvait  s'appuyer  simultanément  sur  l'une  et 
l'autre. 

381.  —  PRUDHOMIVÎEAUX,  MUe.  Expériences  sur  l'observation 
chez  les  écoliers.  Bul.  S^^  libre,  no  74,  pp.  22-27.  —  Enquête  faite  sur 
lobservation,  dans  un  lycée  de  jeunes  filles  de  Lyon.  Un  objet  placé 
devant  les  yeux  des  enfants  doit  être  décrit  par  elles.  La  plupart,  (89®/o>. 
ont  bien  observé  les  couleurs.  La  forme  n'a  pas  été  régulièrement 
reconnue  par  les  plus  jeunes  ;  les  dimensions  ne  sont  guère  notées  que 
pas  les  enfants  d'Age  moyen  et  le  côté  esthétique  n'est  abordé  que  par 
les  aînées.  On  remarquera  cependant  que,  dans  les  trois  cas,  la  nature 
de  1  objet  présenté  devait  exercer  une  influence  sensible  sur  le  résultat 
de  l'expérience. 

382.  —  La  Vue  des  écoliers  (Cher  die  Sehkrafl  der  Schulkinder/.  Zft. 
piid.  Ps;ych..  n"  10,  pp.   534-535. 

383.  —  WEYRICH,  E.  Education  de  l'œil  (Erziehung  zum  Sehen). 
Oester.  Sch.  Bote,  pp.  220-229. 

384.  —  WÔHLBIER,  F.  Les  sensations  dans  l'enseignement  (Ueber 
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AnschaitUchkeit  ini  Unteniclite).  Pad.  Warle.  XVIII,  2'j,  pp.  1450-1460. 
—  On  a  trop  négligé  jusqu'ici,  dans  l'enseignement,  la  perception  des 
objets  par  tous  les  sens.  L'auteur  demande  qu'on  ne  se  contente  plus  de 
développer  la  vue,  mais  qu'on  cultive  aussi  les  autres  sens;  que  l'enfant 
ne  soit  plus  uniquement  réceptif,  mais  qu'il  se  livre  à  une  activité  pro- 
ductive ;  enfin  qu'on  ne  se  serve  plus  du  langage  seul  comme  moyen 
d'enseignement  et  d'expression.  Jusqu'ici  les  sciences  naturelles  ont 
fourni  des  sensations  concrètes  aux  enfants  ;  il  faut  que  les  autres 
branches  y  contribuent  aussi.  Le  degré  inférieur  de  i  école  doit  avoir 
pour  but  la  culture  des  sens;  le  degré  moyen,  la  culture  scientifique; 
le  degré  supérieur,  la  culture  esthétique. 

385.  —  ZÙHLSDORFF.  Mùnsterberg  et  sa  théorie  de  l'action  (Die 
Munsierbergsche  Aktionstheoriej.  Piid.  Warle,  XVIII,  7,  pp.  362-364.  — 
Théorie  essentiellement  physiologique,  intermédiaire  entre  le  système 
associationnisle  et  celui  de  1  aperceplion,  et  regardant  toute  sensation 
comme  motrice;  semble  très  apte  à  servir  de  base  au  principe  du  travail 
manuel  à  l'école. 

Voir  aussi  les  n"*  377,  381,  383,  384,  404.  524,  665,  678,  680,  686,  687. 
1410,  1584,  1626,  1910,  1931,  1994,  2438-2440,  2473. 


3.  —  Mémoire.  Habitude.  Association  des  Idées.  Imagination. 

Langage. 

—  ART,  G.  Voir  n^  389. 

—  ATKINSON.  Voir  n"  392. 

386.  —  BAIRD,  AV.  Imagination,  mémoire  etc.  (Memory  etc.).  Psych. 
Bul.,  15  juin.,  p.  243  à  253.  —  Revue  générale  des  travaux  récents  sur  la 
mémoire,  l'imagination,  l'étude,  etc. 

387.  —  BRAUNSHAUSEN,  N.  Les  travaux  de  la  psychologie  expéri- 
mentale sur  la  mémoire  {Die  experimentelle  Gedàchtnisforschungi.  4'», 
43  p.,  Luxembourg,  J.  Befïort.  —  Braunshausen  s'est  proposé  de  faire 
connaître  les  résultats  des  travaux  de  la  psychologie  expérimentale  sur 
la  mémoire.  Il  trace  d'abord  une  esquisse  de  l'évolution  des  méthodes* 
de  recherche;  suivent  des  chapitres  sur  l'intelligence  et  la  mémoire;  sur 
l'attention;  sur  la  quantité  et  la  qualité  des  matières  employées  dans  les 
expériences;  sur  la  durée,  l'intensité  et  la  localisation  des  impressions; 
sur  le  rôle  du  rythme  et  des  lieures  de  la  journée,  les  répétition*,  la 
récitation  ^ 

388.  —  BRISSET-BONNETAIN.  Développe  ta  mémoire.  In-80,  Paris. 
G.  et  M.   Ravisse. 

389.  —  ART,  G.  La  mémoire  théorique  et  pratique.  Son  développe- 
ment naturel  et  logique  par  l'audition,  la  vision,  l'idée.  In-12,  309  p., 
Paris,  Pedone  1911. 

*  Ce  travail,  très  clair  et  soigneusement  documenté  sera  continué  en  1912. 
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390.  —  GERMERY,  P.   R.  La  Mémoire.  In-12,  Avignon.  Aubanel. 

391.  —  PIÉRON,  H.  L'évolution  de  la  mémoire.  In-12,  Paris,  Flam- 
marion. 

392.  —  ATKINSON.  Le  secret  de  la  mémoire.  122  p.  Paris,  Richon- 
nior,  1911. 

«  Aucun  objet  n  a  donné  lieu  dans  l'éducation  à  plus  de  débals  que  la 
mémoire,  dit  M^e  Necker  de  Saussure.  On  n'a  réussi  à  s'entendre  ni 
sur  sa  nature  ni  sur  Vavantage  de  la  cultiver  ni  sur  les  moyens  de  le 
faire  n.  (Educ.  progress.,  VI,  VII.)  Cette  remarque  n'a  perdu  ni  de  sa 
vérité  ni  de  son  à-propos  ;  elle  trouvera  sa  confirmation  dans  les  ana- 
lyses qui  suivent. 

On  ne  s'entend  pas  sur  la  nature  de  la  mémoire.  Y  a-t-il  une  faculté 
spéciale,  devant  «  porter  le  nom  de  mémoire  w,  ou  y  a-t-il  autant  de 
mémoires  que  de  facultés  de  l'esprit,  chaque  faculté  ayant  «  le  pouvoir 
de  réveiller  les  idées  qui  ont  fourni  matière  à  son  exercice  »  ?  Il  sem- 
ble que  sur  ce  point  l'accord  soit  fait  ;  tout  le  monde  reconnaît,  non  pas 
une,  mais  des  mémoires  sensorielles,  la  mémoire  auditive,  la  mémoire 
visuelle,  la  mémoire  motrice,  etc.,  et  de  plus  une  mémoire  proprement 
intellectuelle.  Cependant  la  spécialité  des  mémoires  n'entame  pas,  selon 
quelques-uns,  l'unité  de  la  mémoire.  «  Il  n'y  a,  dit  M.  Georges  Art, 
i\\x  une  mémoire,  une  seule...  Notre  faculté  de  souvenir  est  unique, 
mais  on  peut,  pour  la  clarté  de  l'exposé,  lui  donner  différents  noms 
d  après  la  matière  sur  laquelle  elle  s'exerce  :  ici  les  mots,  là  les  actes 
de  la  vie  journalière  ;  ou  d'après  les  organes  ou  les  facultés  qui  lui  four- 
nissent des  éléments  d'activité  avec  les  moyens  de  vérifier  ces  éléments, 
de  les  classer,  de  les  fixer  ».  Ce  qu'il  s'agit  de  développer  par  l'éduca- 
tion, ce  n'est  pas  telle  mémoire  spéciale,  mais  la  mémoire  générale  ; 
d'autre  part,  la  mémoire  générale  n'est  pas  la  simple  réunion  des 
mémoires  particulières,  de  telle  sorte  qu'il  suffirait  d'exercer  à  la  fois 
tous  les  sens  et  de  développer  par  là  même  toutes  les  mémoires,  ainsi 
que  paraît  le  croire  M.  Brisset-Bonnetain  ;  mais  il  faut  qu'  «  il  n'existe 
au  fond  qu'une  mémoire  »,  pour  que  «  tout  ce  que  nous  avons  acquis 
jusqu'à  ce  jour  dans  un  domaine  »  (par  ex.  celui  des  mots)  puisse  nous 
servir  dans  un  autre  (par  ex.  celui  de  l'action).  Autrement  il  faudrait 
dire  avec  Locke  qu'on  ne  développe  pas  la  mémoire,  que  le  développe- 
ment de  la  mémoire  visuelle  ne  profite  pas  à  la  mémoire  auditive,  bien 
plus  que  telle  acquisition  dans  un  ordre  de  mémoire  spéciale  ne  rend 
pas  plus  facile  une  autre  acquisition  de  même  ordre.  Lorsque  l'exercice 
développe  la  fonction,  il  faut  en  effet  que  la  fonction  soit  générale  et 
unique,  les  exercices  étant  toujours  particuliers  et  divers.  Ainsi  la 
question  de  l'unité  ou  de  la  pluralité  des  mémoires  n'a  pas  seulement 
un  intérêt  phillosophique,  mais  pratique. 

Mais,  à  supposer  qu'on  fût  arrivé  à  l'accord  sur  cette  question,  il  res- 
terait encore  à  s'entendre  sur  une  autre  :  celle  de  savoir  si  la  mémoire 
est  la  faculté  rétentive  ou  pouvoir  de  fixation,  ou  la  faculté  de  rappel 
ou  pouvoir  d'évocation,  ou  les  deux  ensemble.  A  vrai  dire,  la  mémoire 
parfaite  est  à  la  fois  «  la  fixation  énergique  de  l'image  à  retenir  et  la 
possibilité  de  l'évocation  rapide  et  volontaire»  (Brisset-Bonnetain).  Mais 
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sur  quoi  porte  l'éducatiou  ?  Peul-elle  fortifier  le  pouvoir  de  fixation  ou 
seulement  faciliter  l'évocation  ? 

Nous  rencontrons  ici  deux  opinions  contraires  : 

a).  Celle  de  W.  James  :  «  Aucune  culture  ne  paraît  capable  de  modi- 
fier la  rétention  générale  d'un  individu.  C'est  là  une  qualité  physiolo- 
gique, donnée  une  fois  pour  toutes,  et  qu'il  ne  faut  jamais  avoir  l'espoir 
de  changer  »  (Germery).  De  même,  selon  Piéron,  la  mémoire,  entendue 
comme  pouvoir  de  fixation,  a  ses  limites,  variables  selon  les  espèces  et 
selon  les  individus,  mais  qui,  en  aucun  cas,  ne  sauraient  être  dépassées; 
sous  ce  rapport,  l'éducation  n'ajoute  rien  à  la  nature  ;  dès  lors  on  devra 
uniquement  viser  à  tirer  de  la  mémoire,  telle  quelle,  qu'on  a  reçue  de 
la  nature,  le  meilleur  parti  ;  ne  pouvant  la  rendre  plus  étendue,  on  la 
rendra  plus  souple  :  ne  pouvant  fortifier  et  accroître  la  fixation,  on  per- 
fectionnera le  rappel.  Telle  est  la  thèse  des  psychologues. 

b).  Celle  des  pédagogues  ou  des  mnémotechniciens  est  au  contraire  que 
l'art  peut  être,  pour  la  mémoire,  d'un  secours  prodigieux  (Aimé  Paris, 
G.  Art,  Brisset-Bonnetain,  W,  W.  Atkinson),  qu'il  peut  l'accroître,  l'éten- 
dre presque  indéfiniment.  Il  ne  s'agit  donc  pas  seulement  de  chercher  des 
«  trucs  de  rappel  »,  permettant  de  retrouver  tels  ou  tels  faits  particuliers; 
il  faut  constituer  une  méthode  pour  développer  la  mémoire  générale,  en- 
tendue comme  pouvoir  de  fixation.  Celle-ci  est  entièrement  sous  la  dépen- 
dance de  la  volonté.  Exercer,  fortifier  la  volonté,  «  se  soumettre  à  une 
discipline  de  travail  inflexible  »,  s'astreindre  tous  les  jours,  et  sans 
jamais  s'octroyer  de  vacances,  à  des  exercices  d  «  assimilation  »  le  soir, 
et  de  «  reconstitution  »  le  matin,  s'appliquer  à  ce  travail,  y  prendre 
«intérêt»,  avoir  «  foi  »  en  ses  bons  effets,  voilà,  selon  G.  Art,  le  moyen 
d'exercer  et  de  fortifier  la  mémoire.  «  Nous  n'aurons  jamais  une  solide 
mémoire  aussi  longtemps  que  nous  n'aurons  pas  une  ferme  volonté  ». 

Même  thèse,  énoncée  avitremeut,  chez  MM.  Brisset-Bonnetain.  Ger- 
mery et  Atkinson  :  La  miiémotechnie  est  un  exercice  méthodique  du  déve- 
loppement de  l'attention,  de  laquelle  dépend  la  mémoire.  Il  s  agit  de  sen- 
traîner  à  voir,  à  entendre,  etc.  et,  par  là,  à  retenir  ce  qu'on  voit,  ce  qu  on 
entend.  «  L'idée  générale,  qui  doit  inspirer  la  mnémotechnie  tout  entière, 
c'est  le  développement  systématique  et  progressif  de  l'attention  ».  (Ger- 
mery). 

Les  auteurs  qui  tiennent  la  mémoire  pour  naturelle  et  ne  croient  pas 
que  l'éducation  puisse  laccroître,  ne  laissent  pas  de  jeter  les  bases 
d'une  culture  de  la  mémoire,  en  indiquant  les  conditions  ou  les  lois  de 
son  développement  spontané.  Ils  établissent  qu'il  y  a,  pour  la  mémoire, 
une  loi  de  «  maturation  »  :  «  les  processus  de  fixation  exigent  un  certain 
temps  »,  et  il  convient  d'<(  attendre  le  plein  achèvement  du  premier  pro- 
cessus pour  en  provoquer  un  second  ».  D'autre  part,  l'acquisition  est 
plus  rapide  quand  l'efTort  mnémonique  est  décomposé,  quand  1  esprit 
prend  des  intervalles  de  repos  et  l'observation  révèle  qu'il  y  a.  pour 
«îhaque  genre  de  travail,  un  «intervalle  optimum  ».  En  un  mol,  «la  fi- 
xation fractionnée  »  est  supérieure  à  la  «  fixation  continue  »  et  «  l'espa- 
cement des  répétitions  »  à  «  leur  succession  interrompue  ».  (H.  Piéroni. 
Ce  sont  là  des  indications  dont  la  mnémotechnie  doit  tenir  compte. 
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Mais  voyons  comment  ceux  qui  tiennent  le  développement  de  la  mé- 
moire pour  possible  conçoivent  les  moyens  de  le  diriger  ou  de  l'aider. 
Tout  d'abord,  ils  signalent  les  dangers  à  éviter  :  abus  de  l'alcool,  du 
tabac,  de  l'opium  et  autres  poisons  de  l'intelligence;  M.  Art  même 
prescrit  d'étudier  à  jeun  ou  la  digestion  faite  et  regarde  comme  liées 
l'une  à  l'autre  une  bonne  santé  et  une  bonne  mémoire  ;  il  intitule  un  des 
chapitres  de  son  livre  :  «  La  mémoire  par  la  santé,  la  santé  par  la  mé- 
moire ». 

On  peut  se  proposer  ou  de  développer  la  mémoire  en  général  ou  de 
développer  les  mémoires  spéciales  et,  dans  le  second  cas,  on  recomman- 
dera telle  mémoire  plutôt  que  telle  autre.  M.  Art.  qui  est  professeur  de 
diction,  a  en  vue  la  mémoire  verbale,  qu'il  juge  d'ailleurs  liée  à  la  «  mé- 
moire pratique  »  et  qu  il  regarde  comme  impliquant  toutes  les  autres,  à 
savoir  la  mémoire  motrice,  la  mémoire  intellectuelle,  etc.  L'idée,  en 
effet,  amène  le  geste,  lequel,  à  son  tour,  entraîne  le  mot.  L'étude  atten- 
tive d'un  texte  en  facilite  la  mémoire.  L'action  aussi  évoque,  suggère  les 
idées  et  fait  retrouver  les  mots.  M.  Germery  préconise,  au  contraire,  la 
mémoire  visuelle.  Situer  les  objets  à  retenir,  s'appliquer  à  les  voir,  lui 
paraît,  comme  aux  Anciens,  être  «  la  clef  de  la  mnémonique  naturelle 
comme  lidée  directrice  de  la  bonne  mnémotechnie  artificielle  ».  «  L'édu- 
cation de  la  mémoire  visuelle,  dit-il,  est  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante ».  Cependant  il  ne  méconnaît  pas,  non  plus  que  M.  Art,  la  solida- 
rité des  mémoires  spéciales,  l'aide  mutuelle  qu'elles  se  prêtent  et  pose 
qu'il  faut  faire  appel  à  toutes  à  la  fois. 

Mais  surtout  on  remarque  qu'aucun  auteur  ne  sépare  plus  aujourd  hui 
la  mémoire  de  l'intelligence.  Or,  une  mémoire  spéciale,  étant  liée  à  lin- 
telligence,  participe  du  caractère  universel  de  celle-ci,  et  cesse  par  là 
même  d'être  exclusive. 

Ainsi  la  mémoire  verbale,  qui  doit  être  sûre,  fidèle,  impeccable,  et 
pour  cela  mécanique,  ne  laisse  pas  d'être  l'œuvre  de  l'intelligence.  C  est 
I  attention  qui  la  crée  :  «  On  fait  passer  une  notion  dans  l'inconscient 
d'autant  plus  complètement,  profondément  que  le  conscient  s'est  emparé 
d'elle  avec  plus  de  vigueur,  l'a  examinée  avec  plus  de  soin,  la  pesant, 
l'analysant,  la  recomposant  ensuite  pour  saisir  l'ensemble  ».  Selon 
M.  Art,  qui  aime  les  formules,  il  aurait  été  dit  à  l'homme  :  «  Tu  ga- 
gneras ton  inconscient  à  la  sueur  de  ton  conscient»,  tu  n'acquerras 
ton  savoir  que  par  l'effort  do  ton  intelligence. 

M.  Germery,  de  même,  lorsqu'il  fait  appel  à  la  mémoire  visuelle,  à 
l'imagination,  met  l'image  au  service  de  l'idée,  du  concept,  ou  introduit 
le  concept  dans  l'image  et  la  raison  dans  la  mémoire.  Le  tableau  synop- 
tique, le  schéma  réalise  le  type  accompli  de  la  mémoire,  parce  qu'il  «  re- 
présente l'analyse  la  plus  parfaite  d  un  sujet  ».  Il  s'adresse  à  la  fois  aux 
sens  et  à  l'esprit.  «  permet  d'embrasser  d'un  coup  d'oeil  les  différentes 
parties  d'un  ensemble,  d'en  offrir  une  sorte  de  vue  générale  immédiate». 
et  il  est  d'un  emploi  universel  :  l'histoire,  les  sciences  naturelles,  la  lo- 
gique, etc.  en  usent  également. 

Ainsi  à  ceux  qui  nient  la  culture  de  la  mémoire  proprement  dite,  on 
pourrait   objecter    qu'ils    nient    donc    aussi    la    culture    de    rintelligence. 
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puisque  celle-ci  entraîne  celle-là.  I/objectiou,  toutefois,  ne  serait  pas 
valable,  car  l'intelligence  produit  la  mise  en  ordre  des  connaissances  et, 
par  là,  indirectement,  parait  aider  la  mémoire,  mais  ne  l'augmente  pas 
vraiment  ;  on  pourrait  dire  aussi  bien  qu'elle  y  supplée,  qu  elle  permet 
de  s'en  passer.  La  mnémotechnie  se  bornerait,  dès  lors,  à  être  une  orga- 
nisation de  la  mémoire,  un  classement  systématique  des  connaissances, 
qui  permet  de  les  retrouver  sur  l'heure,  à  point  nommé  Autrement  dit. 
elle  serait  l'exercice,  non  du  pouvoir  de  rétention  ou  de  conservation,  mais 
du  pouvoir  d'évocation  ou  de  rappel.  Cest  ainsi  que  la  conçoivent  Ger- 
mery,  Piéron  et  William  James. 

i(  Celui  qui  veut  améliorer  sa  mémoire,  dit  Germery,  doit  tendre  à  la 
systématiser;  il  doit  viser  à  pouvoir  éveiller  l'association  d  idées  oppor- 
tunes, aussi  méthodiquement,  par  exemple,  que  l'on  cherche  un  ouvrage 
sur  une  bibliothèque  d  après  1  ordre  arbitraire  ou  logique  suivant  lequel 
elle  est  rangée  ».  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  développer  la  mémoire,  mais 
de  l'interroger,  d'en  scruter  les  recoins,  d'en  utiliser  les  ressources.  Il 
ne  s'agit  même  pas  d  accroître  la  mémoire,  entendue  uniquement  comme 
pouvoir  de  rappel,  mais  de  la  diriger.  Il  y  a  telle  mémoire,  en  effet,  qui 
est  importune  ou  fâcheuse  ;  c'est  celle  qui  est  à  la  fois  encombrante  et 
obsédante,  encombrante,  parce  qu'elle  s'embarrasse  d'un  fatras  inutile, 
et  obsédante,  parce  qu'une  fois  déclenchée  elle  ne  s'arrête  plus,  elle  se 
dévide  tout  entière.  Telle  est  la  mémoire  des  maniaques,  telle  est  celle 
de  l'écolier.  Il  faut  constituer  une  mémoire  toute  autre,  une  mémoire 
opportune,  c'est-à-dire  qui  sache  s'organiser,  dresser  sou  bilan,  former 
des  associations  diverses  et  trouver,  à  propos,  l'association  utile,  évo- 
quer l'image  précise  qui  répond  aux  besoins  de  la  recherche.  «  La  su- 
périorité de  la  mémoire,  dit  H.  Piéron,  nous  apparaît  dans  une  évoca- 
tion sûre  de  souvenirs  à  chaque  moment  et,  de  fait,  un  souvenir  con- 
servé est  inutilisable,  il  est  pratiquement  inexistant,  s'il  n'apparaît  point, 
quand  il  est  nécessaire  » .  L'éducation  de  la  mémoire  consistera  donc, 
d'une  part,  à  en  limiter  le  champ,  de  l'autre,  à  en  tirer  le  plus  fort  ren- 
dement. Il  sagit,  en  effet,  non  de  tout  retenir,  mais  de  retenir  seule- 
ment ce  qui  vaut  d'être  retenu  :  «  une  mémoire  trop  fidèle  et  des  asso- 
ciations impératives  »  doivent  être  regardées  comme  un  danger.  La  mé- 
moire idéale  est  celle  dont  on  a,  si  on  peut  dire,  les  trésors  sous  la 
main,  celle  que  la  volonté  dirige  et  conduit,  c'est-à-dire  celle  qui  esl 
systématisée.  On  1  obtient  en  dissociant  les  souvenirs  formés  au  hasard 
de  l'expérience  et  en  multipliant  «  les  liens  associatifs  qui  permettent,  à 
tout  propos,  d'évoquer  des  souvenirs  multiples  ;  il  faut  pour  cela  une 
pensée  éminemment  active  et  qui  laisse  chaque  fois  entre  les  éléments 
de  l'esprit  comme  les  fils  d'une  gigantesque  et  précieuse  toile,  grâce  à 
laquelle  elle  peut  ensuite  retrouver  plus  facilement  la  route  déjà  suivie  ». 
(H.  Piéron).  Autrement  dit,  il  vaut  mieux  savoir  retrouver  ce  qu'on  sait, 
qu'étendre  ou  multiplier  son  savoir.  La  systématisation  de  la  mémoire 
est  ((  la  limitation  du  nombre  total  des  souvenirs  et  l'utilisation  du  plus 
grand  nombre  possible  de  souvenirs  acquis  ».  On  peut  intellectuelle- 
ment se  suffire  avec  une  mémoire  relativement  pauvre,  mais  organisée 
et  classée  et,  au   contraire,   être  dans  un   état  d'indigence  mentale  avec 
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une  mômoiie  riche,  mais  désordonnée  et  confuse.  Il  s'agit  donc  moins 
de  développer  que  d'intellectualiser  la  mémoire,  c'est-à-dire  de  substi- 
tuer la  reconstitution  du  passé  au  souvenir  brut  du  passé.  Cette  opéra- 
tion est  ce  que  M.  Piéron  appelle  la  schématisation.  «  Elle  consiste  en 
ceci  :  ramener  des  séries  de  choses  nouvelles  à  apprendre  à  des  enchaî- 
nements habituels  de  termes  déjà  connus,  en  retenant  la  règle,  la  clef 
qui  permet  de  retrouver  les  premières,  à  partir  des  seconds  ».  Le  lan- 
gage, en  particulier  le  langage  scientifique,  dont  la  forme  la  plus  achevée 
est  la  mathématique,  est  un  instrument  de  schématisation.  «  Grâce  au 
langage,  tout  se  passe  comme  si  nous  avions  une  mémoire  idéale,  ca- 
pable de  classer  les  faits  eu  les  enregistrant  et  de  les  retrouver  selou 
les  besoins.  La  forme  dernière  du  langage  scientifique  permet  une  sim- 
plification admirable  et  rend  de  plus  en  plus  la  mémoire  inutile  >>. 
(Piéron). 

Rendre  la  mémoire  inutile  !  Ce  serait  là  le  dernier  mot  de  1  éducation 
de  la  mémoire.  La  formule  est  paradoxale,  mais  l'idée  est  juste  et  vraie. 
Cultiver  la  mémoire,  c'est  moins  viser  l'abondance  des  acquisitions  que 
leur  mise  en  valeur,  car  surtout  «  quand  Je  nombre  des  souvenirs  de- 
vient considérable,  l'activité  cérébrale  vaut  par  son  dynamisme,  par  ses 
associations  plus  encore  que  par  ses  richesses  statiques  ».  (Piéron). 

Cependant  ce  point  de  vue.  qui  tend  à  prévaloir,  est  peut-être  étroit. 
Il  y  a,  en  réalité,  deux  façons  d'entendre  l'éducation  de  la  mémoire  :  ou 
elle  serait  le  développement  du  pouvoir  d'acquisition  ou  elle  serait  l'art 
d'évoquer,  de  retrouver  les  souvenirs  acquis.  C'est  en  ce  second  sens 
que  Piéron,  James  l'entendent  ;  c'est  dans  le  premier  qu'il  faudrait  l'enten- 
dre, selon  G.  Art,  Brisset-Bonnetaiu  et  Atkinson.  Mais  pourquoi  la  mnémo- 
technie  ne  serait-elle  pas  à  la  fois  l'art  de  développer  la  mémoire  et  d'en 
tirer  parti,  surtout  si  le  développement  de  la  mémoire,  aussi  bien  que 
son  utilisation,  relèvent  de  I  intelligence,  au  moins  en  partie.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  travaux  récents  se  rangent  sous  l'un  ou  l'autre  des  deux 
points  de  vue  indiqués.  Nous  proposons  de  les  relier  entre  eux,  de  les 
compléter  les  uns  par  les  autres  en  donnant  au  mot  éducation  de  la  mé- 
moire son  sens  le  plus  large  et  le  plus  complet.  Ce  qui  ressort  d'ailleurs 
des  analyses  qui  précèdent,  c'est  que  la  mémoire  se  développe  par  l'in- 
telligence comme  l'intelligence  par  la  mémoire  et  que  le  conflit  qu'on  a 
souvent  imaginé  entre  ces  deux  facultés  n'existe  pas.  En  même  temps  que 
la  mémoire  se  trouve  ainsi  relevée,  son  développement  et  ses  progrès 
par  l'éducation  se  trouvent  accrus.  (D.) 

393.  —  CALM,  H.  Du  langage  (Vom  Sprechen).  Pad.  Warte,  XVIII, 
6,  pp.  316-320.  —  Résultats  d'un  cours  d'introduction  à  la  technique  de 
la  parole  fait  par  l'auteur  aux  élèves  de  l'école  normale  de  Dessau.  Par 
des  exercices  spéciaux  d'assouplissement,  la  plupart  des  défauts  ont  été 
surmontés.  L'auteur  donne  un  aperçu  des  méthodes  qu'il  a  employées. 

394.  —  COMPAYRÉ,  G.  Notes  de  psychologie.  Nouvelles  études  sur 
l'acquisition  du  langage.  Educ.  niod.,  déc,  pp.  433-439.  —  L'auteur  fait 
état  des  minutieuses  études  parues  en  Amérique  parmi  lesquelles  il 
signale  le  livre  de  Georges  Dearborn  «  Molo-Sensory  developraent  »  et 
celui   de  John  Pelsma   «  Un  vocabulaire  d'enfant».  Les    rapprochant   des 
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travaux  publiés  sous  la  direcliou  d  Altred  Binel  par  la  Société  libre 
pour  l'étude  psychologique  de  1  eufant,  il  arrive  aux  conclusions  sui- 
vantes :  lo  le  progrès  du  langage  suit  fidèlement  l'évolution  de  l'intelli- 
gence ;  2o  le  babillage  enfantin  est  souvent  «  un  simple  jeu  vocal  »  qu'il 
est  inutile  de  vouloir  comprendre  ;  3°  l'inexpérience  verbale  de  l'enfant 
s'égare  en  de  nombreuses  confusions  que  l'on  évitera  en  lui  montrant  les 
objets  désignés  par  les  mots. 

395.  CULYEHWELL.  E.  P.  Création  d'une  mémoire  (The  création 
of  a  inemory).  J.  of  exp,  ped.,  nov. ,  pp.  160-161.  —  Cas  d'un  élève  très 
bien  doué  et  avancé,  mais  complètement  privé  de  mémoire  dans  l'étude 
du  latin,  qui,  en  suivant  les  conseils   de  l'auteur,  fit  de  rapides  progrès. 

396.  —  ERLER.  O.  Mémoire  des  nombres  et  facilité  de  calcul  (Zahlen- 
gedàchtnis  iind  Rechnenfertigkeit).  Zft.  f.  piid.  Psych.,  12e  année,  5«  li- 
vraison, pp.  294-295.  —  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  la  facilité  de  calcul 
et  la  mémoire  des  chiffres?  Erler  rend  compte  des  expériences  qu'il  a 
consacrées  à  ce  problème  :  Une  première  sur  la  mémoire,  purement  audi- 
tive des  chiffres  (le  sujet  ayant  la  bouche  et  les  mains  fermées).  Une  se- 
conde sur  la  mémoire  auditive,  non  absolument  isolée  (le  sujet  pouvant 
ouvrir  la  bouche  et  les  mains).  Enfin  une  troisième  sur  la  mémoire  audi- 
tive, verbo-motrice  (le  sujet  pouvant  prononcer  les  nombres  à  haute 
voix).  Les  résultats  semblent  indiquer  que  la  mémoire  auditive  pure  des 
chiffres  contribue  à  la  rapidité  du  calcul  plus  qu'à  son  exactitude.  Les 
écoliers  qui  chiffrent  le  plus  rapidement  ne  sont  pas  nécessairement 
les  calculateurs  les  plus  exacts.  La  seconde  série  d'expériences  montre 
que  le  mouvement,  même  silencieux,  des  lèvres  facilite  le  calcul,  sur- 
tout le  calcul  de  tète,  lorsque  le  problème  est  posé  à  haute  voix.  Ici 
les  avantages  tournent  dans  une  certaine  mesure  au  profit  de  lexacti- 
tude  :  en  d'autres  termes,  on  obtiendra  plus  de  solutions  justes  en  per- 
mettant aux  élèves  de  répéter  à  haute  voix  les  données  du  problème. 
L'auteur  reconnaît  qu'en  dehors  de  la  mémoire  il  faudrait  faire  intervenir 
ici  d'autres  facteurs  du  problème  et  notamment  l'attention. 

397.  —  FISCHER,  D'  A.  Méthodes  expérimentales  dans  l'étude  des 
processus  élémentaires  de  l'imagination  i  Methoden  zur  experimentellen 
Untersiichiing  dev  elementaren  Phantasieprozesse).  Zft.  pad.  Psych., 
no  9,  pp.  448-458  et  10,  pp.  497-507.  —  Fischer  expose  trois  méthodes  : 
celles  d'invention,  d'invention  parallèle  et  de  reproduction. 

La  méthode  d'invention  s'applique  plus  facilement  à  l  adulte  qu  à  I  en- 
fant ;  appliquée  à  l'enfant  elle  expose  à  des  solutions  banales  ou  à  des 
suggestions. 

L'invention  parallèle  est  un  mode  d'investigation  fondé  sur  une  sorte 
de  plagiat  :  contez  un  récit  renfermant  une  leçon,  une  thèse  et  faites 
inventer  par  l'enfant  une  histoire  analogue. 

La  méthode  de  reproduction  consiste  à  montrer  au  sujet  plusieurs 
esquisses  et  à  les  lui  faire  reproduire  ensuite.  Dans  cette  reproduction 
on  pourra  aisément  faire  le  départ  de  ce  qui  est  mémoire  et  de  ce  qui  est 
produit  par  l'imagination. 

398.  —  FRANK  EN,  A.  Education  de  la  mémoire  et  du  témoignage 
(  Ueher    die    Erziehharkeit   der  JJrinneriingsatissage   hei   Schulkindern). 
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Zft.  pjid.  Psych.,  ii"  12,  pp.  635-642.  —  Dans  le  but  de  vérifier  des  expé- 
riences aulérieures,  Friinken  a  fait  une  enquête  sur  le  souvenir  et  le 
témoignage  des  écoliers.  Il  en  expose  les  résultats  en  détail  avec  chiffre.s 
à  lappuiet  arrive  à  cette  conclusion  que  l'on  peut,  par  plusieurs  moyens, 
développer  chez  les  écoliers    la    faculté  de  fournir  un  témoignage  exact. 

:{99.  _  FRITZSCH,  Th.  Nouveaux  moyens  mnémotechniques  pour 
retenir  des  dates  (Vebnngen  an  der  Zeitlinie,  dem  Zeitstreifen  iind  in 
der  Zeilpunkttahelle).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  58-54.  —  Moyens  peut-être  un 
pou  compliqués,  mais  dont  il  serait  utile  de  faire  l'application  à  titre 
d'essai. 

'lOO.  —  GÉHIX,  M"^*=.  Enquête  sur  le  premier  souvenir.  Bul.  S^Mibre, 
n^',  74,  pp.  30-34.  —  L'auleur,  directrice  de  TEcole  normale  de  Bar-le- 
Duc,  a  proposé  à  ses  68  élèves,  de  16  à  20  ans,  de  retracer  par  écrit  leur 
premier  souvenir.  Les  résultats  de  l'enquête  sont  classés  sous  deux 
chefs,  la  date  du  souvenir  et  sa  nature,  et  comparés  à  ceux  obtenus  pré- 
cédemment par  Y.   Henri.  (Année  Psychologique,  t.  III). 

GERMERY,  P.  R.  Voir  no  390. 

401.  —  GIROUD,  A.  Le  langage  de  l'enfant.  Bul.  S^^  libre,  n»  74.  — 
Dans  cette  étude  sur  le  développement  du  langage,  M^'^  Giroud  montre 
successivement  l'origine  des  premiers  mots  (imitation  et  création  person- 
nelle) et  la  genèse  du  langage,  puis  la  nature  du  langage  des  premières 
années  (symboles  naturels,  symboles  conventionnels,  c'est-à-dire  mots- 
phrases  qui  sont  l'expression  d'un  état  de  conscience),  puis  enfin  les 
phrases  et  les  incidentes. 

Le  nombre  de  mots  compris  par  un  enfant  de  7  ans  est  considérable. 
Donc  il  n'est  pas  nécessaire  d'augmenter  son  langage,  mais  on  s'appli- 
quera à  en  développer  la  précision,  la  netteté  en  lui  faisant  toujours  em- 
ployer soigneusement  l'expression  propre  pour  désigner  chaque  objet. 
L'imitation  joue  ici  un  tel  rôle  que  le  devoir  de  l'éducateur  est  de  s'im- 
poser un  langage  irréprochable. 

402.  —  HAYAMI,  A.  La  mémoire  de  l'enfance  (  Ueber  dus  Gedàchtnis 
iin  Kindesalter).  Jido  Kenkyu,  journal  japonais  pour  l'élude  des  enfants, 
n»  3.  —  L'auteur  s'est  livré  à  une  recherche  sur  le  souvenir  que  les 
adultes  ont  conservé  de  leur  jeunesse.  Il  rend  compte  de  142  observa- 
tions. Dans  la  plupart  des  cas,  ce  sont  des  phénomènes  de  nature 
émotionnelle  qui  persistent  dans  la  mémoire. 

403.  —  HENRY,  Ch.  Mémoire  et  habitudes.  In-8o,  lis  p.,  Paris, 
Hermann. 

404.  —  lOTEYKO,  J.  La  vie  des  éléments  psychiques.  Les  lois  de 
l'oubli.  Rev.  psych.,  mars,  pp.  22-32. 

405.  —  lOTEYKO,  J.  Comment  on  retient  les  chiffres,  les  syllabes, 
les  mots,  les  images.  Rev.  psych.,  mars,  pp.  1-20. 

406.  —  JEANJEAN,  G.  La  pédagogie  de  l'habitude.  L'Ecole,  6  janv. 

407.  —  KOSSAK,  M.  L'imagination  persécutée  {Die  ^'erfolgte  Phan- 
tasie/.  Zft.  f.  Jgd.  Erz..  pp.  i33-440.  —  On  a  de  fortes  préventions  contre 
limagination  ;  on  accuse  les  contes  enfantins  de  lui  donner  un  essor 
excessif  et  de  faire  naître  chez  les  petits  la  peur  des  fantômes.  L'autetir 
veut  réhabiliter  celle  qu'on  condamne.    L'imagination  joue   un  grand  rôle 
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dans  la  vie  de  l'enfant  ;  elle  contribue  à  former  son  sentiment  esthétique  : 
un  beau  conte,  loin  d'engendrer  la  peur,  la  chasse,  au  contraire. 

408.  —  LEWIS,  E.  O.  Recherches  sur  la  mémoire  (Preliminavy 
investigations  on  memory).  Sch.  World,  mars,  pp.  98-101.  —  L'auteur 
a  soumis  des  élèves  de  8,  10,  12  ans  à  des  exercices  de  mémoire,  d'où 
il  ressort  que  la  mémoire  mécanique  est  la  plus  forte  chez  les  aines  et 
les  plus  intelligents  des  élèves,  l^ewis  en  conclut  :  1»  que  la  mémoire 
mécanique  est  une  manifestation  de  l'intelligence  ;  2»  que,  la  facilité  de 
mémorisation  dépendant  avant  tout  de  la  compréhension  de  la  matière 
à  apprendre,  il  faudrait,  surtout  pour  les  enfants  très  jeunes,  raccourcir 
le  temps  de  répétition  mécanique  et  prolonger  celui  consacré  à  la  pré- 
sentation et  à  l'explication  du  sujel. 

409.  —  LOBSIEN,  M.  Développement  de  la  mémoire  auditive  (Zur 
Entwicklung  des  akustischen  Wortgeddchinisses  der  Schider).  Zft. 
pad.  Psych.,  no  4,  pp.  238-245.  —  11  résulte  des  expériences  faites  par 
Lobsien  que  le  développement  de  la  mémoire  auditive  des  enfants  est 
irrégulier.  Vers  10  ou  11  ans,  on  constate  un  minimum  de  capacité  avec 
une  légère  variation  de  la  dépression.  Dans  les  détails  on  trouve  des 
différences  sensibles  entre  les  deux  sexes. 

410.  —  LOBSIEN.  M.  —  Corrélation  entre  la  mémoire  des  nombres 
et  le  calcul  (Kon-elationen  zwischen  Zahlengeddchtnis  und  Rechnenlei- 
stung).  Zft.  piid.  Psych.,  n»  1,  p.  54.  —  On  ne  peut  contester,  dit  Lob- 
sien, l'existence  d'une  mémoire  des  nombres  ;  existe-t-il  une  corrélation 
entre  cette  mémoire  (auditive  ou  visuelle)  et  l'aptitude  au  calcul  ?  L'au- 
teur, se  basant  sur  des  observations  expérimentales,  conclut  à  un  rapport 
direct  entre  la  mémoire  auditive  et  le  calcul  élémentaire  (la  mémoire 
visuelle  des  chiffres  jouant  un  rôle  presque  nul).  Mais  d'après  ces 
expériences,  la  fonction  élémentaire  du  calcul  n'est  pas  en  première 
ligne  une  fonction  mnésique.  Elle  se  rattache  à  d'autres  fonctions,  que 
les  expériences  relatées  ne  révèlent  point. 

411.  —  MAC  DOUGALL,  R.  Habitudes  et  idées  (Tke  system  of  habits 
and  the  system  of  ideas).  Psych.  Rev.,  sept.,  pp.  324-335.  —  Le  carac- 
tère général  du  développement  mental  de  l'homme  réside  dans  l'adapta- 
tion. Elle  implique  deux  formes  d'action,  l'habitude,  créée  par  la  réponse 
toujours  répétée  à  des  stimulants  identiques  de  l'environnement  ;  les 
idées,  naissant  de  l'excitation  provoquée  par  des  stimulants  nouveaux. 
Dans  chaque  activité  mentale  ces  deux  facteurs  se  retrouvent  nécessai- 
rement enjeu.  L'expérience  n'existerait  pas  sans  les  idées  ;  sans  1  habi- 
tude elle  serait  un  chaos. 

412.  —  MITTENZWEY,  K.  Des  caractères  affectifs  du  langage 
i  Ûher  Gefiihlscharaktere  der  Sprache).  Zft.  piid.  Psych.,  XII,  1.  pp.  41- 
53.  —  Deux  mots  servant  à  désigner  le  même  objet,  comme  cheval 
et  coursier,  provoquent  en  nous  des  impressions  différentes,  parce 
(|u  ils  suscitent,  par  association,  des  états  affectifs  différents.  Certains 
argots  professionnels  répondent  à  des  besoins  affectifs  déterminés. 
Ainsi,  des  expressions  irrévérencieuses  employées  par  l'adolescent, 
comme  par  exemple  l'usage  d'appeler  ses  parents  «  les  vieux  »,  provien- 
nent d'un   besoin    instinctif  de  repousser  toute  sentimentalité  et  de  se 
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soustraire  aux  formes  enfantines  du  respect  extérieur.  C'est  un  effet  de 
la  virilité  naissante.  On  sait  que  la  diiriculté  de  la  traduction  réside  pré- 
cisément dans  le  fait  qu'on  ne  peut  guère  rendre  dans  une  langue  les 
caractères  affectifs  des  mots  d'une  autre.  Mais  le  travail  de  rapproche- 
ment qu'on  fait  en  de  tels  cas  profite  à  la  connaissance  plus  parfaite  de 
la  langue  maternelle  autant  qu'au  développement  des  facultés  intellec- 
tuelles. L'étude  des  langues  anciennes  présente  des  avantages,  parce 
qu'elles  sont  pour  nous  plus  dépourvues  de  ces  caractères  aflectifs  et 
qu'elles  offrent  par  conséquent  des  formes  plus  simples  que  les  langues 
modernes. 

413.  —  MÛLLER.  G.  E.  L'analyse  de  la  mémoire  et  de  l'association 
des  idées  l  Zm-  analyse  fier  Gednchtnistàtigkelt  iind  des  Vorsteliiings- 
yerlatifes).  403  p.,  Leipzig,  J.  A.  Barlh.  —  Millier  a  examiné  en  1902  un 
étudiant  de  Gœttingue  doué  d'une  mémoire  des  nombres  extraordinaire, 
surpassant  celles  de  Diamandi  et  d'Inaudi.  Telle  est  l'origine  de  ce  livre. 
Muller  traite  d'abord  des  types  sensoriels.  Il  a  eu  comme  sujet  le  pro- 
fesseur Dodge,  du  type  moteur,  et  a  pu  vérifier  les  opinions  courantes 
sur  le  fonctionnement  des  images  motrices.  Pour  les  types  combinés,  il 
estime  que  tantôt  deux  types  coexistent  l'un  à  côlé  de  l'autre,  tantôt  ils 
sont  en  quelque  sorte  subordonnés.  Certaines  particularités  sont  rele- 
vées pour  le  type  visuel,  principalement  sa  faculté  de  localisation.  Un 
long  chapitre  est  consacré  à  l'introspection  dans  les  expériences  psycho- 
logiques. L'intention  d'observer  peut  fausser  un  processus  psychique. 
.Mais  quand  il  s'agit  d'un  phénomène  psychique  provoqué  avec  l'intention 
de  l'observer,  cette  difficulté  tombe.  Des  règles  précises  sont  données 
pour  l'emploi  de  la  méthode  d'introspection,  précautions  à  prendre,  dan- 
gers à  éviter,  moyens  de  contrôle,  etc. 

Inobservation  du  D""  Riickle  a  donné  les  résultats  suivants  :  Alors  que 
Diamandi  inetlait  75  minutes  à  apprendre  200  chiffres,  R.  n'en  prend 
que  16  (au  Congrès  de  Giessen  il  a  même  réussi  cette  opération  en 
13  minutes).  La  mémoire  de  R.  dépasse  de  beaucoup  la  moyenne  dans 
tous  les  exercices,  mémoire  des  syllabes,  des  textes,  etc.  R.  appartient 
au  type  visuel,  mais  il  s  aide  souvent  de  la  mémoire  auditive  ou  auditive- 
motrice.  Pour  apprendre,  il  recourt  volontiers  à  des  associations  ration- 
nelles. Ses  connaissances  dans  les  mathématiques  supérieures  lui  faci- 
litent certaines  opérations.  On  est  étonné  des  longs  efforts  d'attention 
qu'il  peut  faire  sans  se  fatiguer. 

414.  —  OFFNER,  M.  La  mémoire,  les  résultats  de  la  psychologie 
expérimentale  et  leur  application  à  l'instruction  et  à  l'éducation  (Dos 
(Jedachtnis j.  2'"e  éd.,  258  p.,  Berliu,  Reuther  et  Reichard.  —  Après  une 
étude  théorique  sur  les  associations  l'auteur  distingue  deux  aspects  dans 
les  processus  de  mémoire  :  la  disposition  et  l'excitation  à  la  reproduc- 
tion. II  examine  les  conditions  favorables  à  la  formation  de  dispositions 
fortes  :  intensité  et  durée  du  processus  psychique,  influence  des  répéti- 
tions, de  leur  distribution,  de  la  mémorisation  globale  et  partielle,  etc. 
Il  traite  ensuite  :  des  excitants  adéquats,  qui  présentent  une  similitude 
plus  ou  moins  complète  avec  le  phénomène  reproduit,  comme  le  senti- 
ment du  connu,  et  des  excitants  inadéquats  qui  agissent  plutôt  par  asso- 
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ciation.  Leur  intensité,  leur  durée,  leur  répétition  influent  sur  l'excitation 
à  la  reproduction.  Un  chapitre  intéressant  est  consacré  au  temps  de 
reproduction  dans  ses  rapports  avec  l'âge  et  la  force  des  dispositions, 
avec  l'émotion,  la  fatigue,  les  narcotiques  etc.  Enfin  l'auteur  traite  des 
différences  individuelles  et  sexuelles  de  la  mémoire,  des  rapports  entre 
la  mémoire  et  l'intelligence,  de  la  perfectibilité  de  la  mémoire,  de 
1  oubli  etc. 

—  PIÉRON,  H.  Voir  no  391. 

415.  —  PYLE,  W.  H.  Mémoire  et  ré^^éiition  flietention  as  related  ta 
répétition).  J.  of  educ.  psych.,  juin,  pp.  311-322.  —  Les  personnes  qui 
apprennent  le  plus  rapidement  sont  celles  qui  retiennent  le  mieux  et  non 
qui  oublient  le  plus  vite.  L'auteur  appuie  son  dire  d'observations  faites 
sur  douze  sujets  et  d'expériences  recueillies  parmi  des  étudiants. 

416.  —  SCHŒNEBERGER,  H.  Psychologie  et  pédagogie  de  la  mé- 
moire (Psychologie  und  Pàdagogik  des  Gedàchtnisses).  148  p.,  Leipzig, 
O.  Nemnich.  ■ —  Aperçu  critique  de  tous  les  travaux  écrits  sur  la  mé- 
moire, depuis  celui  d'Ebbiughaus  jusqu'à  ceux  de  Cordes  ;  exposé  des 
expériences  faites  dans  ce  domaine  et  résumé  des  résultats  obtenus  jus- 
qu'ici. 

417.  —  SLEIGHT,  W.  J.  L'exercice  de  la  mémoire  (Memory  training. 
Is  it  gênerai  or  spécifie?).  J.  of  exp.  ped.,  mars,  pp.  51-54.  —  Rend 
compte  d'expériences  démontrant  avec  Thorndike  et  Woodwortli,  que 
l'exercice  de  la  mémoire  sur  un  sujet  ne  profite  pas  à  la  mémori.sation 
d'autres  sujets.  Certains  exercices  auraient  même  pour  effet  de  diminuer 
la  capacité  de  mémorisation  pour  d'autres  sujets. 

418.  —  SNYDER,  J,  C.  Méthodes  de  mémorisation  (The  most  econo- 
micalunit  for  committing to  memoiy).  J.  ofeduc.  psych.,  mars,  pp.  133-143. 
—  Des  expériences  continuées  pendant  six  mois  sur  un  sujet  adulte, 
ont  montré  l'avantage  d'apprendre  par.  cœur  une  poésie  en  entier  plutôt 
que  par  parties.  L'auteur  pense  que  le  même  rapport  doit  exister  pour 
des  écoliers.  Ces  résultats  sont  en  conflit  avec  la  pratique  courante  et 
avec  les  opinions  des  instituteurs  compétents.  Ce  problème  est  lié  à 
celui  de  la  fatigue  ;  c'est  sans  doute  pour  ce  motif  que  l'on  s'en  tient  à 
de  plus  courts  fragments  à  l'école.  La  méthode  de  faire  apprendre  ligne 
par  ligne  est  de  plus  en  plus  condamnée.  Il  reste  seulement  à  déterminer 
où    se   trouve   le  juste  milieu  pour  des  enfants  d'âges  différents. 

419.  —  SPEARMAN,  C.  Mémoire  et  volonté  (The  relation  of  the  nie- 
mory  to  the  will).  School  Hyg.,  n»  3,  pp.  140-145.  —  L'éducation  est 
sujette  à  la  mode.  Tantôt  on  vise  à  cultiver  la  mémoire,  tantôt  on  lui 
préfère  l'imagination  ;  une  fois  c'est  le  tour  de  l'observation  l'autre  celui 
du  jugement,  etc.  En  ce  moment,  la  mémoire  est  mise  à  l'index.  Cela  tient 
sans  doute  à  une  conception  erronée  de  son  rôle.  Mais  si  l'on  considère 
les  lois  de  la  mémoire,  on  voit  qu'elles  régissent  les  processus  intellec- 
tuels les  plus  élevés,  même  les  opérations  suprêmes  de  la  volonté.  Pour 
former  le  caractère,  l'essentiel  est  de  fortifier  les  impulsions  et  de  donner 
de  bonnes  habitudes,  ce  qui  se  fait  en  associant  une  idée  et  une  déter- 
mination, comme  l'on  associe  a  et  h  eu  les  répétant  toujours  dans  l'al- 
phabet. 
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',20.  —  VARENDONCK,  J.  Les  témoignages  d'enfants  dans  un  procès 
retentissant.  Arch.  Psych.,  juillet,  p.  129. 

421.  —  WRESCHNER,  A.  La  mémoire  [Das  Geddchtnis  iin  Lichie 
des  Experiments).  Zurich,  Orell  Fiissli. 

422.  —  ZIMMERMANN,  J.  Les  résultats  de  la  pédagogie  expéri- 
mentale et  l'éducation  de  la  mémoire  dans  les  écoles  (  Was  ergiht  sich 
ans  den  Resuit aten  der  exporinicnteUen  Pàdagogik  fiiv  die  Pflege  des 
liedachtnisses  in  der  Schiile?)-  Pliarus,  6,  pp.  524-538.  —  Aperçu  sur 
los  travaux  de  Meumann,  OfTner,  Dûrr,  Diercks,  Pohlmann.  Millier, 
Schumann.  Eckardt,  StefTen,  Pentschew,  Ebert. 

Voir  aussi  les  uos  236.  312,  432.  440,  485,  688,  691,  1351,  1433,  1539, 
1553,  1568.  1569,  1577,  1587,  1614,  1620,  1693,  1736,  1805,  1807,  1950, 
2009,  2437. 

4.  —  Intelligence. 

a.  —  Intelligence  en  général.  Aptitudes.    Types  d'écoliers. 
Education  du  caractère  intellectuel. 


'ii:\.  —  BAYERTAL.  Rapports  qui  existent  entre  le  volume  de  la 
tête  et  l'intelligence,  chez  les  écoliers  (Ueher  den  gegenwàrtigen  Stand 
nieiner  Uniersuchungen  iiber  die  Beziehungen  zwischen  Kopfgrôsse  und 
Intelligenz  im  schidpflichiigen  Aller).  Int.  Arch.  Sch.  Hyg.,  vol.  VII,  11"  2. 
avril,  pp.  244-262.  —  Bayertal  a  constaté  que  les  enfants  les  mieux  doués 
ne  sont  jamais  ceux  qui  ont  la  circonférence  crânienne  la  plus  petite,  et 
que  les  moins  bien  doués  n'ont  jamais  cette  circonférence  très  déve- 
loppée. 

424.  —  BETT,  G.  H.  L'intelligence;  son  développement  par  l'éducation 
/  The  Mind  and  its  éducation),  xiii-265  p.,  New-York,  D.  Appleton  &  Co. 

425.  —  Egalité  d'occasion  (Equality  of  opportunity).  Ed.  Times,  sept., 
pp.  363-364.  —  L'acte  anglais  de  1870  a  prévu  que  tous  les  membres  de 
la  communauté  recevraient  un  minimum  d'instruction;  mais  ce  minimum 
s'est  étendu  peu  à  peu  à  beaucoup  de  choses  qui  appartiennent  à  ren- 
seignement secondaire  et  universitaire.  Autrefois,  en  Angleterre,  l'école 
était  réservée  à  ceux  qui  étaient  spécialement  capables  d'en  profiter  ou 
en  état  de  la  payer.  Tandis  que  la  conception  aristocratique  de  l'école 
implique  que  les  esprits  diffèrent  seulement  entre  eux  en  quantité,  la 
psychologie  a  révélé  qu'ils  diffèrent  aussi  en  qualité.  On  peut  distinguer 
deux  types  d'esprit  :  les  penseurs  et  les  actifs.  Ces  derniers  ont 
lesprit  constructif  qui  sait  adapter  des  moyens  à  des  buts  pratiques  : 
une  école  dont  renseignement  repose  entièrement  sur  l'étude  des  livres 
leur  est  peu  favorable.  Les  penseurs,  par  contre,  excellent  dans  les 
abstractions,  ils  ont  l'esprit  mathématique,  imaginatif  et  spéculatif.  Pour 
eux  le  monde  intérieur  prime  tout.  Ils  vivent  dans  les  livres.  L  école 
est  l'Aima  Mater  des  penseurs  et  une  marâtre  pour  les  agisseurs. 

426.—  FACK,  M.  Des  concepts  et  de  la  pensée  (Vom  Begrifflichen 
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und  VOIR  Denken).  Jenaer  Seminarb.,  pp.  78-87,  Langensalza,  Beyer. 
—  Formation  des  concepts  avec  divers  exemples  ;  importance  pour 
l'école  ;  mérites  de  l'école  de  Ziller  sous  ce   rapport. 

427.  —  FAHLBUSCH.  Index  céphalique  et  intelligence  chez  les  éco- 
\iers  ( Kop /'grosse  und  Intelligenz  hei  Schulkindern).  Pad.  Warte,  XVIII,  i. 
pp.  176-181.  —  Fahlbusch  conteste  qu'à  chaque  âge  corresponde  un 
volume  céphalique  au-dessous  duquel  ou  peut  sûrement  diagnostiquer 
l'anomalie  intellectuelle.  Les  résultats  qu'il  a  obtenus  en  prenant  comme 
index  céphalique  la  somme  de  la  longueur,  de  la  largeur  et  de  la  circon- 
férence de  la  tète,  bien  que  précieux,  ne  sont  pas  encore  concluants. 

428.  —  FONCK,  L.  Le  travail  scientifique  (adapté  de  l'allemand  par 
Bourg  et  Decisier).  239  p.  Paris,  Beauchesue.  —  P'onck  expose  ses 
expériences  comme  directeur  du  Séminaire  biblico-patristique  de  l'Uni- 
versité dinsbruck.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
est  consacrée  au  séminaire,  cette  institution  caractéristique  des  univer- 
sités allemandes.  L'auteur  en  montre  l'utilité,  l'organisation,  les  prin- 
cipaux exercices  :  discussion,  explication  de  textes,  voyages,  travaux  à 
publier  etc.  La  seconde  partie  aborde  le  travail  personnel,  la  préparation 
d'une  thèse,  par  exemple,  choix  du  sujet,  rassemblement  des  maté- 
riaux, manière  de  lire  un  ouvrage,  de  prendre  des  notes,  etc.  ;  puis  la 
mise  en  œuvre  des  matériaux,  l'exposition,  la  publication,  la  forme  ;i 
donner  au  volume,  la  correction  des  épreuves,  etc.  Cet  ouvrage  se  dis- 
tingue par  son  caractère  pratique  et  peut  rendre  service  aux  étudiants 
et  aux  débutants. 

429.  —  GAUDIG,  H.  Importance  de  la  réflexion  de  l'élève  pour 
l'action  instructive  de  l'école  {Die  Bedeutung  der  Réflexion  des  Schit- 
lers  fiiv  die  Bildungsarbeit  der  Schule).  Zft.  piid.  Psych.,  XII,  1,  pp.  36- 
41.  —  L'élève  doit  apprendre  à  réfléchir  sur  les  faits  de  sa  conscience, 
pour  connaître  l'instrument  dont  il  se  sert.  On  lui  enseignera  ainsi  à  évi- 
ter les  erreurs  et  les  détours.  La  réflexion  sur  notre  activité  psychique 
passée  nous  conduit  à  la  connaissance  de  notre  caractère  individuel  et 
des  changements  à  y  apporter. 

430.  —  GENSCH,  W.  Analyse  des  idées  de  l'enfant  {Zuv  Anahsr 
des  kindlichen  Gedankenkreises).  7Ji.  piid.  Psych.,  XII,  11,  pp.  584- 
586.  —  Gensch  ériumère  les  sources  d'erreur  communes  à  toutes  les 
enquêtes  générales  sur  les  idées  qu'on  suppose  exister  chez  les  enfants 
à  leur  entrée  à  l'école. 

431.  —  HECK,  W.  H.  Discipline  intellectuelle  et  valeurs  éduca- 
tives (Mental  discipline  and  educational  values).  2n»e  éd.,  New- York, 
John  Lane   Company.  —   Elude  sur  la  valeur   de   l'enseignement  formel. 

432.  —  HELLWIG,  A.  La  superstition  des  jeunes  ( Aberglaube  hei 
jugendlichen).  Zft.  piid.  Pysch.,  Ilefl.,  6,  pp.  305-313. 

433.  —  HUTHER,  A.  Le  problème  de  l'enseignement  formel 
i Nochmals  das  Prohleni  der  forniulen  Schulitng).  Zft.  piid.  Pysch.,  -. 
pp.  137-138. 

434.  —  HUTHER,  A.  La  question  de  la  culture  formelle  iZur  Fra^r 
der  formalen  Bildung).  Zft.  piid.  Psych.,  XII,  7/8,  pp.  420-'i23.  —  Hu- 
ther  veut  expliquer  que  l'exercice  de  certaines  facultés  par  un  objet  tié- 
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lenniiié  les  rend  plus  aptes  aussi  à  manier  des  objets  dillérents.  Ainsi 
la  clarté  logique  pourrait  être  acquise  par  des  exercices  circonscrits  à 
un  seul  domaine. 

435.  —  HUTHER,  A.  La  volonté,  l'intelligence  et  le  sens  logique 
iWille,  Intelli}^enz  and  logisches  Gefùhl).  Ztt.  piid.  Psych.,  XII,  11, 
pp.  582-584.  —  Hulher  admet  une  faculté  logique  dans  laquelle  entrent 
des  éléments  intellectuels  volitit's  et  affectifs.  La  culture  formelle  de  l'es- 
prit résiderait  principalement  dans  l'exercice  de  l'élément  volitif. 

436.  _  LOWELL,  L.  A.  Education  du  jugement  et  de  la  pensée 
(Right  thinking),  J.  of  Ed.  Boston,  13  juillet,  p.  63.  —  On  s'attache  beau- 
coup de  nos  jours  à  une  éducation  pratique.  L'énergie  et  l'enthousiasme 
sont  précieux,  mais  la  justesse  de  jugement  ne  l'est  pas  moins.  La  pros- 
périté d'une  nation  dépend  de  l'aptitude  de  ses  membres  à  raisonner 
juste  et  à  agir  suivant  leurs  principes.  Le  personnel  scolaire  figure  au 
premier  rang  parmi  ceux  qui  doivent  posséder  une  pensée  claire  et  pro- 
fonde. 

437.  —  MUNCH,  W.  Types  d'écoliers  (Schiilertypenj.  Zft.  pàd. 
Pysch.,  janv.,  pp.  14-23.  —  Analyse  détaillée  des  divers  éléments  sur 
lesquels  on  peut  se  guider  pour  discerner  des  types  différents  parmi  les 
enfants  dune  classe.  De  tout  temps  on  a  été  porté  à  ranger  les  élèves  en 
bons,  médiocres  et  mauvais,  ou  intelligents  et  incapables.  Cette  méthode 
est  fragile.  Il  est  rare  que  les  élèves  les  mieux  doués  comme  intelligence 
et  volonté  s'adaptent  immédiatement  aux  exigences  de  l'école.  Le  fonde- 
ment de  l'attention  peut  résider  aussi  bien  dans  1  intérêt  éloigné  ou  le 
succès  immédiat,  dans  l'absence  d'initiative,  pour  autre  chose  que  le  tra- 
vail, ou  dans  l'amour  du  maitre.  L'enfant  travaille  rarement  pour  le 
simple  but  de  s'instruire.  Les  mobiles  de  sa  conduite  ne  varient  pas 
moins  :  ainsi  le  délateur  agit  souvent  par  respect  de  Tordre  et  du  bien 
qui  lui  ont  été  prêches.  Constamment  enfin,  le  caractère  d'un  enfant  est 
tout  autre  à  l'école  ou  à  la  maison.  Si  l'on  s'en  lient  au  point  de  vue 
étroit  du  développement  psychique,  ou  distinguera  divers  types  assez 
fréquents  pour  qu'il  soit  possible  à  l'auteur  de  les  définir  et  les  préciser. 

438.  ~  PARKER,  W.  \V.  Types  intellectuels  d'écoliers  :  étude  expé- 
rimentale basée  sur  dix  méthodes  différentes  {EoL-perimenial  study  of 
ideational  types  of  Schuol  Cliiidren,  on  the  hasis  often  différent  melhods). 
J20  p.,  New- York,  publié  par  l'auteur.  —  Au  moyen  de  tests  sur  des 
écoliers,  Parker  examine  la  valeur  des  différentes  méthodes  de  détermi- 
nation des  types  mentaux,  et  conclut  qu'aucune  n'est  infaillible. 

439.  —  PAULMANN,  H.  La  psychologie  de  la  pensée  d'après  l'école 
de  Wûrzbourg  {Das  Denken  in  der  uiodeinen  Psychologie  tinter  hesonde- 
rer  Berûcksichtigung  der  experinientellen  Arheiten  ans  dem  psycholo- 
gischen  Instititte  der  Wnrzhurger  Uni\'ersitat).  Pad.  Warte.  XVIII,  22, 
pp.  1299-1310.  —  Analyse  des  travaux  de  Marbe,  Wall,  Ach,  Messer, 
Bùhler  ;  conclusion  :  la  pensée  a  un  caractère  abstrait  se  manifestant 
surtout  par  la  conscience  de  rapports. 

440.  —  REAVIS,  W.  C.  Habitudes  de  travail  chez  les  étudiants 
I  Some  Factors  that  détermine  the  habits  of  study  of  grade  pupils  ).  Elem. 
Sch..    Vol.    XII,    no  2,   pp.  71-81.    —    Recherches    sur    les    combinaisons 
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d  habitudes  qui  citleignent  le  meilleur  résultat;  s'étend  »  la  fois  au  travail 
scolaire  et  au  travail  à  domicile. 

441.  —  SCHANOFF,  B.  Les  phénomènes  psychiques  observés  dans 
l'opération  du  calcul  (Die  Vorgdnge  des  Bec/mens.  Ein  experiinentellev 
Beitiag  ztir  Psychologie  des  liecknens).  120  p..  Leipzig,  O.  Nemnich.  — 
Expériences  sur  la  psychologie  de  la  pensée.  Schanoll'  a  présenté  à  ses 
sujets  des  séries  de  nombres,  au-dessous  de  100,  sur  lesquels  ils  devaient 
exécuter  l'une  des  4  opérations  fondamentales  d'arithmétique  ;  le  temps 
de  l'opération  était  mesuré,  et  ensuile  le  sujet  racontait  ce  qui  s'était 
passé  en  lui  pendant  la  durée  de  l'opération.  Les  nombres  étaient  pré- 
sentés tantôt  oralement,  tantôt  visuellement  à  l'aide  du  changeur  de 
cartes  d'Ach.  Il  ressort  des  dépositions  des  sujets  que  la  perception 
des  nombres  avec  les  signes  indiquant  l'opération  à  faire  se  fait  succes- 
sivement ou  simultanément.  Comme  phénomène  visuel  concomitant 
quelques  sujets  indiquent  des  schémas  de  lignes,  parfois  assez  compli- 
qués, dans  lesquels  les  nombres  jusqu'à  100  sont  rangés.  Après  la  per- 
ception, on  observe  certains  états  de  conscience,  connus  déjà  par  les  tra- 
vaux d'Ach,  comme  la  conscience  de  l'opération  à  faire  ou  des  rapports  à 
établir.  D'autres  fois  le  sentiment  de  la  facilité  ou  de  la  difficulté  de 
lopération,  le  sentiment  de  la  grandeur  des  nombres  viennent  s'y  ajouter. 
Dans  l'exécution  de  l'opération  il  y  a  des  éléments  visuels,  auditifs  et 
intellectuels. 

442.  —  SIMON,  Th.  Le  problème  des  aptitudes.  Bul.  S*^  lit)re,  n»  76. 
déc,  pp.  84-94.  —  Résumé  des  méthodes  employées  pour  juger  des  apti- 
tudes des  enfants  à  l'école.  On  ne  se  contente  plus  de  les  apprécier  par 
les  résultats,  mais  par  l'étude  scientifique  des  différents  aspects  de  la  vie 
psychique.  La  solution  n'est  pas  encore  définitivement  trouvée,  mais  on 
y  travaille. 

443.  —  WATKINS,  H.  Rapports  entre  l'intelligence  et  l'étude  i  Be- 
ziehungen  zivischen  der  Intelligenz  und  deni  Lernen  und  Bohalteii}.  II.  Ed., 
Pad.  psych.  Arb.,  p.  204. 

444.  —  WILKER,  K.  Analyses  de  la  pensée  enfantine  (Die  Analysen 
des  kindlichen  Gedankenkieises).  52  p.,  Leipzig,  J.  A.  Barth.  —  Revue 
des  recherches  les  plus  importantes  faites  dans  le  but  d'analyser  le 
cercle  de  pensées  de  l'enfant.  Ce  résumé,  très  précis  et  complet,  permet 
de  s'orienter  dans  ces  recherches  et  de  comparer  les  résultats  auxquels 
elles  ont  abouti.  On  trouverait  difficilement  autant  de  données,  de 
chiffres,  de  faits  et  de  renseignements  bibliographiques  groupés  aussi 
clairement  sous  un  volume  aussi  restieinl. 

445. —  WILLIAMS,  T.  A.  Précocité  intellectuelle  i  Intellectual  pre- 
cocity).  Ped.  Sem.,  n»  1,  pp.  85-10o. —  Williams  établit  un  parallèle 
entre  Stuart  Mill  et  le  fils  du  D«"  Sidis  qui  apprennent,  à  làge  de  4  ans. 
l'un  le  grec,  l'autre  l'anatomie.  Il  examine  l'influence  qu'exercent  soit  les 
tendances  psychologiques  de  l'enfant,  soit  l'attitude  de  son  entourage, 
sur  le  processus  de  son  activité  intellectuelle.  Il  faut,  dit-il,  s'attacher 
dès  l'âge  le  plus  tendre  à  former  chez  l'enfant  I  habitude  de  penser  et  de 
travailler.  Ces  vues  sont  peut-être  optimistes;  néanmoins,  tous  ceux  qui 
se  trouvent   en  face   du    problème   si  diflicile,    paifois   si   angoissant,    de 
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l'éducalion  d'enfants   précoces",  liront  avec  un  vif  intérêt   les    renseigne- 
ments et  les  excellents  conseils  contenus  dans  celle  étude. 

Voir  aussi  sous  lettre  b.  et  les  n^s  141,  312,  318.  324bis^  378,  381.  450, 
'i51,  482,  497,  757,  760,  828,  840,  846,  852,  893,  992,  1043,  1126,  1136, 
1211,  1214,  1216,  1321,  1331,  1366,  1733,  1833,  1837,  1880,2468,  2491. 


b.  —  Mesure  de  la  capaeltè  intellectuelle.  Tests. 

446.  —  BINET.  A.  Nouvelles  recherches  sur  la  mesure  du  niveau 
intellectuel  chez  les  enfants   d'école.    Année    psych.,   XVlIe   année, 

pp.  145-201. —  La  méthode  Binet-Simon  ayant  subi,  à  côté  de  beaucoup 
d'éloges,  quelques  critiques,  Binet  crut  utile  de  la  reprendre  et  de  la 
perfectionner,  avec  le  concours  de  plusieurs  collaborateurs  qui  rassem- 
blèrent dans  ce  but  des  faits  nouveaux.  Cet  article  indique  les  modifica- 
tions apportées  au  plan  primitif  et  en  explique  les  raisons.  11  contient 
aussi  une  statistique  relative  au  succès  de  diverses  épreuves,  ainsi  qu'un 
résumé  des  travaux  parus  dernièrement  sur  la  méthode. 

447.  —  BINET,  A.  &  SIMOiN,  T.  La  mesure  du  développement  de 
l'intelligence  chez  les  jeunes  enfants.  Bul.  S*^  libre,  nos  70  et  71, 
avril,  248  p.  —  Exposé  de  la  méthode  imaginée  par  les  auteurs,  pouj' 
mesurer  le  niveau  de  1  intelligence  d'un  enfant.  Eliminant  tout  ce  qui 
est  théorie,  philosophie  et  discussion,  ce  mémoire  se  borne  à  donner 
les  détails  nécessaires  pour  l'application  de  la  méthode.  Il  énumère 
les  tests  destinés  à  chaque  degré,  de  3  à  15  ans,  et  ajoute  un  degré 
pour  adultes.  Il  explique  dans  quelles  conditions  et  de  quelle  ma- 
nière on  devra  poser  les  questions  et  appliquer  les  tests.  Les  images, 
dessins,  patiences,  etc.  mentionnés  dans  le  texte  sont  reproduits  à  la 
lin.  Malgré  la  clarté  et  l'étendue  de  ses  explications  Binet  termine  en 
déclarant  que  :  0  Pour  que  le  résultat  de  cette  méthode  ait  une  \'aleur 
scientifique,  il  est  absolument  nécessaire  que  celui  qui  s'en  sert  en  ait 
fait  l'apprentissage  dans  un  laboratoire  de  psychologie,  ou  possède  à 
fond  la  pratique  de  l'expérimentation  psychologique. 

448.  —  BOBERTAG,  O.  Mesure  de  l'Intelligence  \Ueher  Intelligenz- 
prufungen,  nacli  der  Méthode  \>un  Binet  und  Simon).  Zft.  angew.  Psych., 
Vol.  V,  pp.  105-203.  —  Description  détaillée  des  essais  qui  ont  été  faits 
pour  mesurer  lintelligence,  sans  toutefois  en  indiquer  les  résultats. 

449.  —  BROVVN,  VV.  Mesure  de  l'intelligence  {The  essentials  of 
mental  measurement).  vi-154  p.,  Cambiidge,  University  Press.  —  Cet 
ouvrage  a  pour  but  de  décrire  les  différentes  méthodes  quantitatives  em- 
ployées en  psychologie,  notamment  dans  la  mesure  de  l'intelligence. 
Brown  présente  le  sujet  avec  une  grande  prudence  :  la  théorie  des  cor- 
rélations, dit-il,  pourra  devenir  précieuse,  à  condition  que  ses  hypothèses 
soient  bien  comprises  et  qu'on  1  applique  avec  les  précautions  néces- 
saires. Au  début,  des  résultats  obtenus  à  la  légère  se  sont  trouvés  en 
opposition  flagrante  avec  les  opinions  des  meilleurs  instituteurs.  La 
théorie  mathématique  de   corrélation   ne  peut   tirer  des  vérités  utiles  de 
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faits  mal  recueillis;  il  y  a  un  aspect  logique  daus  la  méthode  des  statis- 
tiques aussi  bien  qu'un  aspect  mathématique. 

450.  —  BURT,  C.  Etude  expérimentale  de  l'intelligence  générale 
I  The  Expérimental  Stiidy  of  gênerai  /ntelligence ).  Child  Study,  juill., 
pp.  33-45  et  oct,,  pp.  92-101.  —  Il  est  aujourd'hui  nécessaire  de  savoir  si 
l'intelligeuce  de  la  race  dégénère,  ce  qui  nous  amène  à  admettre  qu'il 
existe  une  intelligence  générale,  malgié  la  difficulté  qu'il  y  a  à  la  défluir 
et  à  faire  la  preuve  de  son  existence.  Seule,  la  méthode  expérimentale 
peut  faciliter  cette  lâche.  Douze  séries  d'expériences  ont  déjà  été  diri- 
gées et  contrôlées  par  Burl.  Il  les  a  répétées  sur  les  mêmes  personnes 
à  une  année  d'intervalle.  De  ces  études  il  a  conclu  que  l'intelligence 
générale  existe,  qu'on  peut  la  définir  et  la  mesurer.  Et  si  cette  conclu- 
sion est  encore  hypothétique,  tout  au  moins  est-elle  basée  sur  des  ex- 
périences  qui,  avec  le  temps,  en  prouveront  ou  l'exactitude  ou  l'erreur. 

451.  —  BURT,  C.  Epreuves  expérimentales  des  procédés  intellectuels 
supérieurs  et  leur  rapport  avec  l'intelligence  générale  (Expérimental 
tests  of  higher  mental  processes  and  their  relation  ta  gênerai  intelli- 
gence). J.  of  educ.  psych.,  nov.,  pp.  93-112.  —  «  De  toutes  les  mesures 
mentales  »  dit  Burt,  «  la  plus  urgente  est  une  indication  des  capacités 
de  l'individu  comme  tout  »,  car  il  existe  suivant  lui  une  capacité  mentale 
innée,  non  spécialisée,  que  l'on  peut  appeler  intelligence  générale.  Voici 
quelques-unes  des  conclusions  de  cet  article  :  Les  enfants  de  conditions 
sociales  supérieures  tendent  à  figurer  au  premier  rang  dans  la  solution 
des  épreuves  complexes  et  difficiles,  tandis  que  les  enfants  de  parents 
moins  cultivés  excellent  plutôt  dans  l^^s  épreuves  plus  simples.  Les 
enfants  d'un  quartier  très  pauvre  de  Liverpool  fournissent  de  meilleurs 
résultats  que  ceux  d'un  autre  quartier,  dans  les  épreuves  consistant  à 
reconnaître  des  choses  par  le  loucher.  Dans  ce  domaine  il  existe  aussi 
une  grande  différence  entre  garçons  et  filles;  l'acuité  cutanée  des  filles 
semble  égaler  celle  des  sauvages  les  plus  sensitifs.  Les  filles  dépassent 
aussi  les  garçons  dans  les  exercices  de  mémoire. 

452.  —  COURTIS,  S.  A.  Les  tests  comparatifs  comme  règle  en  édu- 
cation I  The  coniparati\'e  Tests  as  an  Educational  Bulerj.  Am.  Educ, 
sept.,  pp.  13-19.  —  L'auteur  se  propose  d'expliquer  la  valeur  et  la  mé- 
thode des  tests  comparatifs,  en  opposition  aux  examens,  qui  sont  aussi 
une  façon  de   mesurer  les   connaissances  acquises   d'un   élève. 

Il  y  a  quatre  traits  caractéristiques  qui  sont  essentiels  dans  les  tests 
comparatifs,  dit-il  :  1»  Les  tests  doivent  être  donnés  à  plusieurs  groupes 
ou  degrés  successifs.  2»  Ils  doivent  leur  être  donnés  dans  des  condi- 
tions identiques.  3«  Ils  doivent  renfermer  assez  de  matière  pour  tenir 
tous  les  élèves  occupés  pendant  la  durée  de  l'épreuve.  4"  Ils  doivent  se 
composer  de  questions  égales  en  difficultés.  Coui-tis  présente  en  tableaux 
synoptiques  les  résultats  obtenus  dans  plusieurs  classes  avec  les  tests 
qu'il  a  imaginés  pour  l'arithmétique,  l'orthographe  cl  l'histoire.  Il  attend 
beaucoup  de  l'application  des  tests  comparatifs  et  de  la  recherche  des 
«  unités  »  en  éducation,  comme  base  pour  la  comparaison  et  la  mesure 
des  connaissances,  de  l'intelligence,  des  progrès  réalisés  par  les  élèves. 

453.  _  DESCŒUDRES,  A.  Les  tests  de  Binet  et  Simon  et  leur  va- 
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leur  scolaire.  Arch.  Pysch.,  nov.,  pp.  3^1-'AbO.  —  Résultais  de  l'applica- 
tion de  «  rëchelle  métrique  de  l'intelligence  »  de  Biuet  sur  21  élèves  des 
('coles  pi'imaires  de  Genève.  L'auteur  se  demande  si  un  milieu  dif- 
férent de  ceux  où  Binet  avait  institué  son  échelle  métrique  influe  sur 
les  réponses  des  enfants.  Malgré  quelques  divergences,  ces  expériences 
ont  confirmé  une  fois  de  plus  la  valeur  de  la  méthode  de  Binet  pour  la 
classilication  des  arriérés. 

'i5'i.  —  DESCŒUDRES,  A.  Les  tests  de  Binet  pour  la  mesure  de  l'in- 
telligence. Educateur,  n»  8,  pp.  113-118  ;  n»  10,  pp.  150-152.  —  Exposé 
très  clair  et  complet  de  la  méthode  des  tests  de  Binet,  de  leur  emploi,  etc. 

455.  —  DRAYTON,  S.  G.  Mesure  des  résultats  en  éducation  ( Mea- 
suring  Results  in  Education).  J.  of  educ.  psych.,  janv.,  pp.  3-11.  —  La 
science  de  l'éducation  doit  arriver  à  occuper  la  même  position  par  rapport 
à  lart  d  enseigner  que  la  science  médicale  par  rapport  à  l'art   de  guérir. 

Les  progrès  de  la  biologie,  de  la  psychologie,  de  la  sociologie,  etc., 
ont  profité  à  l'éducation,  mais  ses  progrès  les  plus  sérieux  sont  dûs 
aux  efforts  d  hommes  qui,  tout  eu  étant  des  savants,  ont  attaqué  les  pro- 
blèmes pédagogiques  directement,  sans  les  considérer  à  travers  ces 
sciences.  Quant  à  mesurer  les  résultats  obtenus,  ce  ne  sera  possible  que 
lorsqu'on  aura  réussi  à  établir  les  bases  d'une  investigation  scientifi- 
que rigoureuse. 

456.  —  GIROUD,  A.  Etude  d'un  procédé  nouveau  pour  la  mesure  du 
niveau  intellectuel.  Bul.  S**,  libre,  mars,  no  69,  pp.  156-169.  —  Exposé 
d  un  procédé  employé  en  Italie  par  Ferrari  pour  la  mesure  du  niveau  in- 
tellectuel des  enfants.  Le  procédé  est  analogue  à  celui  de  Binet  ;  on  sou- 
met lenfant  à  un  grand  nombre  d'épreuves,  consistant  en  plusieurs  séries 
de  questions  sur  les  sujets  les  plus  divers  et  on  apprécie  le  niveau  de 
son  intelligence  d'après  le  nombre  total  des  bonnes  réponses.  Une  courbe 
intéressante  montre  le  nombre  moyen  des  bonnes  réponses  obtenues  ii 
chacun  des  âges  de  lenfant.  L'auteur  accompagne  cet  exposé  d'observa- 
tions critiques  d'un  réel  intérêt. 

i57.  —  GODDARD,  H.  H.  L'intelligence  mesurée  par  le  procédé 
Binet  '  Two  thousands  children  tested  by  the  Binet  measnring  scale  foi- 
intelligence).  Xat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  870-878. 

458.  —  GODDARD,  H.  H.  Les  tests  de  Binet  fA  revision  of  the  Binet 
scale).  Train.  Sch.,  juin,  pp.  56-62.  —  Goddard  est  convaincu  de  la 
grande  valeur  et  de  l'exactitude  de  la  mélhode  de  Binet.  Mais  il  en  signale 
deux  inconvénients  :  tantôt  la  maîtresse  aide  trop  1  enfant  qu'elle  examine  ; 
tantôt  l'examinateur  décourage  l'enfant  et  celui-ci  n'arrive  pas  à  faire 
aussi  bien  qu'il  le  pourrait.  Il  ne  faut  jamais,  en  examinant  un  élève, 
avoir  une  idée  préconçue  de  ce  qu'il  va  dire  ou  faire.  Il  faut  éviter  les 
questions  qui  suggèrent  des  réponses.  Binet  a  apporté  quelques  modifi- 
cations à  son  questionnaire.  Goddard.  après  expérience  faite  sur  400 
enfants  faibles  d'esprit  et  1200  enfants  normaux,  déclare  ne  pas  approu- 
ver toutes  ces  modifications. 

459.  —  GODDARD,  H.  Deux  mille  enfants  normaux  examinés  au 
moyen  des  tests  de  Binet  (Two  thousand  normal  children  measiired  by 
the  Binet  nieasuring  scale  of  intelligence).    Ped.  Sem.,  n»  2,  pp.  232-259. 
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—  Ces  épreuves  furent  dirigées  par  cinq  experts  du  Laboratoire  de  Vi- 
neland.  Elles  ont  permis  de  vérifier  la  remarquable  exactitude  de  la  mé- 
ihode.  On  a  pu  constater  aussi  qu'un  enfant  est  incapable  d'apprendre 
une  chose  qui  est  au-dessus  de  son  âge  mental  ou  de  son  degré  d'in 
telligence.  Goddard  conclut,  comme  ailleurs,  qu'il  est  injuste  envers  les 
enfants  normaux  de  maintenir  des  retardés  avec  eux.  Il  constate  que. 
sur  quatre  enfants,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  soit  dans  la  classe  où  il  de- 
vrait être  ;  il  y  aurait  beaucoup  à  réformer  dans  le  classement  des  écoliers. 
Il  remarque  combien  il  serait  utile  d'établir  le  degré  de  responsabilité 
des  enfants  de  plus  de  12  ans  et  émet  le  vœu  que  la  psychologie  invente 
un  moyen  de  mesure  pour  cet  âge,  afin  de  faire  suite  aux  tests  de  Binet 
dont  il  ne  peut  assez  louer  l'excellence. 

460.  —  GUTBERLET,  C.  Les  méthodes  expérimentales  pour  mesu- 
rer rintelligence  (Die  experimentelle  Pvufung  der  Intelligenz).  Pharus, 
7,  pp.  40-48. —  Sans  prendre  position,  l'auteur  passe  en  revue  les  prin- 
cipales tentatives  faites  récemment  en  ce  sens. 

461.  —  HEALY,  W.  et  FERNALD,  G.  Tests  pour  la  classification  des 
types  inteWectnels  (  Tests  for  piactical  mental  classification  I.  Psych.  Rev. 

462.  —  JOHNSTON,  L.  K.  Les  tests  de  Binet  (Quelques  résultats) 
i  M.  Binet's  niethod  foi'  the  nieasurenient  of  intelligence.  Soine  results ). 
J.  of  exp.  ped.,  mars,  pp.  24-31.  —  Expériences  faites  à  Sheffield  sur 
218  filles  de  6  à  16  ans,  dont  25  étaient  élèves  des  écoles  supérieures, 
les  autres  de  l'école  primaire.  A  plusieurs  reprises,  l'examinateui-  a 
trouvé  des  filles  de  9  ou  10  ans  incapables  de  répondre  aux  questions 
correspondant  à  leur  âge,  mais  pouvant  répondre  à  celles  des  degrés 
supérieurs,  10.  11  et  12  ans.  L'auteur  en  conclut  que  cette  méthode  ne 
s'adapte  pas  à  l'esprit  des  enfants  anglais. 

463.  —  JOHNSTON,  L.  K.  Mesure  de  l'intelligence  i  The  measure- 
nient  of  intelligence),  i .  ofexp.  ped.,  nov.,  pp.  148-151.  —  Propose  quel- 
ques changements  à  apporter  aux  tests  de  Binet  dans  les  épreuves  des 
différents  âges. 

464.  —  KIRKPATRICK,  E.  A.  Tests  destinés  à  l'enseignement  et 
tests  de  recherches  (Tests  for  Class  Purposes  and  for  Research  Purpo- 
sesl.  J.  of  educ.  psych.,  juin,  pp.  336-339.  —  Les  tests  donnés  dans 
«  Distribution  et  fonctions  de  la  représentation  mentale  des  images  »  par 
Belt,  ont  été  employés  avec  succès  pour  l'enseignement  ;  mais  ils  ne  ré- 
pondent pas  aussi  bien  aux  exigences  des  recherches  et  ne  sont  pas 
gradués  conformément  aux  expériences  faites  par  Kirkpatrick. 

465.  —  LAWRENCE,  1.  Les  tests  de  Binet  (A  Study  of  the  Binet 
Définition  Testj.  Psychological  Clinic.  5.  n"  7,  pp.  207-216. 

466.  —  MARVIN,  W.  T.  Tests  sur  la  mesure  de  l'intelligence,  et 
degré  d'avancement  des  élèves  (A  Comparison  of  some  mental  measure- 
ments  n'ith  the  standing  of  Sludents  in  tivo  Collège  courses ).  Train.  Sch.. 
n^  5,  pp.  66-69. 

467.  —  SANTE  DE  SANCTIS.  Développement  intellectuel  et  mesure 
du  niveau  de  l'intelligence.  (Mental  Development  and  the  Measure- 
ment  of  the  Level  of  Intelligence^.  J.  of  educ.  psych.,  nov.,   pp.  498-508. 

—  En  admettant  le  principe    des    corrélations  psychiques  on  peut  pren- 
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(Ire  comme  mesure  du  niveau  de  1  intelligence  Vatlention  et  la  mémoire. 
Cette  mesure  indirecte  n'atteint  pas  toujours  le  but,  mais  sa  valeur  a 
été  attestée  par  de  nombreuses  observations.  L'auteur  propose  deux 
méthodes  :  1»  une  liste  de  questions  de  difticulté  croissante  ;  2»  l'échelle 
métrique  de  l'intelligence.  Cette  deuxième  méthode  ressemble  à  celle  de 
Binet-Simon  ;  on  peut  difficilement  l'appliquer  à  des  idiots,  des  imbé- 
ciles et  des  déments.  —  Pour  ces  cas  l'auteur  préfère  ses  tests. 

468.  —  SEYFERT,  R.  La  mesure  de  l'intelligence  (Ùher  InteUigenz- 
prufiingenj.  Piid.  psych.  Stud.,  XII,  11,  pp.  41-42.  —  Rapport  sur  la 
discussion  de  cette  question  au  Congrès  de  l'Association  pour  la  réforme 
de  l'école,  tenu  à  Dresde. 

i69.  —  THORNDIKE,  E.  L.  Une  échelle  de  mérite  en  composition 
anglaise  \A  scaie  of  merit  in  englisJi  n'rilingj.  J.  of  educ.  Psych..  sept., 
pp.  361-369.  —  Thorndike  a  entrepris  une  œuvre  de  pionnier  en  s'effor- 
çant  d'établir  une  échelle  de  capacité  en  composition  anglaise.  Tous  les 
instituteurs  connaissent  la  difficulté  d'une  tâche  pareille.  Après  une 
longue  période  de  travail  de  démolition  les  psychologues  s'appliquent 
maintenant  à  reconstruire.  A  cet  égard  les  «  échelles  »  de  Thorndike  sont 
dignes  d'attention. 

470.  —  VYATKINS,  S.  H.  La  méthode  des  tests  en  éducation  (The 
test-method  in  éducation).  J.  of  Ed.,  nov.,  pp.  727-729. 

471.  —  WEISS.  Méthodes  de  mesure  de  l'intelligence,  à  l'école  et 
au  collège  (Onmethods  of  mental  measuvements,  especially  in  school 
and  collège).  J.  of  educ.  psych.,  déc,  pp.  555-563.  —  Les  procédés  em- 
ployés pour  mesurer  l'intelligence  dérivent,  en  grande  partie,  des  méthodes 
appliquées  dans  les  sciences  physiques.  On  n'attache  pas  assez  d'impor- 
tance au  fait  que  les  travaux  intellectuels  sont  bien  plus  une  affaire  de 
relativité  que  les  phénomènes  physiques.  Le  succès  est  un  terme  relatif 
et  signifie  tout  autre  chose  pour  l'enfant  d'un  immigrant  que  pour  celui 
d'un  professeur.  Pour  dresser  des  moyennes  il  faut,  pour  le  moment,  s'en 
tenir  à  des  groupes  particuliers;  mais  lorsqu'on  aura  accumulé  un  plus 
grand  nombre  de  résultats,  la  psychologie  pédagogique  sera  à  même 
d'établir,  pour  chaque  test,  des  normes  constantes,  aussi  exactes  que  celles 
des  oculistes. 

472.  —  WHITLEY.  M.  T.  Tests  pour  l'étude  des  différences  indivi- 
duelles (An  empirical  stndr  of  certain  tests  for  indis'idual  différences  k 
Arih.  of  Psych.,  n»  19,  août,  p.    146. 

Yoir  aussi  sous  lettre  a.  et  les  n»»  329,  353,  369,  412,  427,  438.  753. 
760,  2199,  2200,  2467,  2499. 

5-  —  Phénomènes  affectifs  et  Volonté. 

a.  —  Phénomènes   affectifs.   Instincts.   Sentiments.  Intérêt. 
Education  du  caractère  affectif. 

*73.  —  BRIDOU,  J.  L'éducation  des  sentiments.  403  p.,  O.  Doin, 
Paris.  —  L'étroitesse  d'esprit  se  manifeste,  en  éducation,  par  la  surcharge 
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et  la  confusion  des  programmes,  lexclusion  injustifiée  de  cei-taines  in- 
clinations, le  pédantisme  vaniteux,  le  rigorisme  excessif,  le  dogmatisme 
intolérant,  le  sectarisme  politique.  La  bonne  éducation  doit  être  synthé- 
tique et  complète  ;  elle  doit  aimer  les  vues  d'ensemble,  admettre  toutes 
les  conditions  de  la  vie,  faire  appel  à  tous  les  éléments  de  la  nature  hu- 
maine et  rétablir  !'«  vinité  morale  »  actuellement  inexistante.   (H.  A.) 

474.  —  COUSINET,  R.  Le  repentir  dans  l'Education.  Educ  mod., 
févr.,  pp.  85-90.  —  Amusante  critique  de  la  sensiblerie  en  matière  d  édu- 
cation. L'enfant  joue  du  repentir  ;  c'est  un  moyen  commode  et  sûr  de 
faire  oublier  sa  faute.  Or  le  repentir,  même  sincère,  n'est  pas  une  répa- 
ration, et  la  réparation  surtout  importe.  Il  convient  de  l'exiger  com- 
plète, et,  quand  elle  est  impossible,  il  est  bon  qu'une  punition  intervienne 
pour  ancrer  dans  l'esprit  de  1  enfant  l'idée  que  rien  ne  le  saurait  dérober 
aux  justes  conséquences  de  ses  actions  mauvaises.   (H.  A.) 

475.  —  La  Curiosité.  Educateur,  n<^  38,  pp.  553-557  et  no  39,  pp.  569- 
573.  —  La  pédagogie  use  de  «  procédés  négatifs  ».  et  de  «  procédés  po- 
sitifs ».  Il  faut  utiliser  plutôt  que  refouler  la  curiosité,  diriger  l'esprit 
de  l'enfant  vers  des  recherches  utiles  et  fécondes,  répondre  à  son 
besoin  de  nouveau,  en  ayant  soin  que  ce  nouveau  corresponde  à  son  dé- 
veloppement et  s'associe  aux  choses  déjà  connues.  Parmi  les  matières  de 
ces  recherches,  1  observation  de  la  nature  est  le  plus  riche  moyen  de  dé- 
veloppement. L'auteur  recommande  de  ne  pas  devancer  la  curiosité,  de 
pratiquer  l'attente,  de  provoquer  une  activité  personnelle  et  un  intérêt 
persévérant. 

476.  —  H.EBERLIN,  P.  Enfants  timorés  lAengstliche  Kinder).  7ÂK. 
f.  Jgd.  Eiz.,  nos  8-9-10.  —  Certains  caractères  ont  des  dispositions  na- 
turelles à  la  crainte;  d  autres  deviennent  timorés  à  la  suite  des  influences 
du  milieu  ou  d'une  éducation  trop  sévère.  L'auteur  voudrait  qu'on  fît  le 
moins  possible  usage  des  punitions  et  des  défenses  de  toutes  sortes,  qu'on 
s  appliquât  à  développer  la  personnalité,  à  donner  aux  enfants  la  con- 
iiance  en  eux-mêmes. 

477.  —  HILL,  D.  S.  Etude  comparative  des  idéaux  d'enfants  \  Com- 
parative Study  of  Children's  ideals).  Ped.  Sem.,  juin,  pp.  219-231.  — 
Une  enquête  a  été  faite  aux  Etats-Unis  sur  1431  enfants  de  7  à  15  ans 
pour  établir  quel  était  leur  idéal.  La  question  posée  était  :  A  qui 
aimeriez-vous  ressembler  ?  Les  l'ésultats  sont  présentés  dans  divers 
tableaux  et  schémas.  L'auteur  reconnaît  que  le  matériel  d'une  telle  étude 
est  plus  suggestif  que  concluant  et  que,  dans  des  groupes  d'enfants  peu 
nombreux,  l'imitation,  la  suggestion,  jouent  un  cei'tain  rôle.  D'autres 
questions  peuvent  être  soulevées,  notamment  la  complexité  du  fait  men- 
tal sur  le(|uel  on  expérimente.  Toutefois  certaines  tendances  paraissent 
établies  :  par  exemple,  dans  les  premières  années  les  enfants  placent 
leur  idéal  parmi  leurs  proches,  dans  leur  entourage  immédiat  ;  en 
avançant  en  Age,  ils  le  cherchent  volontiers  parmi  les  personnages  his- 
toriques. A  noter  que  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  ces  person- 
nages sont  des  héros,  écrivains  ou  hommes  d'Etat  appartenant  aux 
Etals-Unis. 

478.  —  HOFFMANN,  P.  L'intérêt  des  élèves  pour  les  branches  de 
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l'enseignement  ^ />^^/v  Interesse  der  Schiller  an  den  Unterriclistfâchern  j. 
Ztt.  piUl.  Psycli. ,  XII,  9,  pp.  458-470.  —  L'auleiu"  estime  que  la  méthode 
(ies  eiHjuèles  peut  être  employée  avec  fruit,  mais  il  demande  que  l'obser- 
vation exacte  d'un  petit  nombre  d'élèves  vienne  s  ajouter  aux  statistiques 
générales. 

479.  —  HUFFl!]HT,  G.  Le  pays  de  l'enfance  (Ans  dem  Kinderland. 
Beohachiungen  an  meinen  Kindern).  Pad.  psych.  Stud.,XII,  7/8,  pp.  28-30 

—  Observations  très  intéressantes  sur  les  questions  et  les  réflexions 
<ie  deux  garçons  dans  leurs  premières  années.  Dès  qu'ils  savent  deman- 
<ler  d'où  viennent  les  objets,  ils  aiment  à  ramener  tout  au  bon  Dieu,  (^.et 
article  contient  plusieurs  exemples  typiques  de  la  mentalité  des  enfants 
an  bas  À^e. 

480.  —  JONES.  E.  M.  D.  Psycho-analyse  et  éducation  (Psycho-ana- 
lysis  and  Education).  School  Hyg.,  no  2,  pp.  94-99,  et  n»  3,  pp.  130-139. 

—  Se  basant  sur  les  conclusions  de  Freud,  Jones  explique  les  pro- 
cédés de  la  psycho-analyse,  qui  a  pour  objet  de  pénétrer  dans  les 
couches  profondes  de  la  conscience,  bases  des  structures  superficielles 
acquises  plus  tard.  La  conscience  est  composée  d'un  ensemble  de  désirs, 
de  tendances,  de  besoins  et  d'ambitions,  qui  cherchent  sans  cesse  une 
expression  et  une  satisfaction.  La  majorité  de  nos  actions  repose  non 
sur  un  seul  mobile  mais  sur  plusieurs,  seulement,  en  général,  nous 
ne  sommes  conscients  que  du  plus  supeificiel.  Un  désir  qui  se  présente 
pour  la  première  fois  nous  importe  peu  s'il  ne  se  rattache  à  d'aulres 
<lésirs  déjà  présents.  Dans  l'acquisition  d'un  nouveau  motif  ou  d'un  nou- 
vel intérêt,  les  forces  déjà  existantes  jouent  un  rôle  important.  Les 
besoins,  les  tendances  et  les  désirs  qui  ont  été  réprimés  chez  l'enfant  ne 
meurent  pas,  mais  sont  refoulés  dans  le  domaine  du  subliminal,  d'où  ils 
ressortent  plus  tard  sous  d'autres  formes.  Ils  sont  souvent  la  cause  déter- 
minante des  intérêts  et  des  activités  de  l'individu.  La  vie  sexuelle  des 
«nfanls  est  beaucoup  plus  riche  (physiquement  et  mentalement)  qu'on 
ne  le  croit  en  général  et  la  manière  dont  elle  se  développe  est  d'une 
importance  décisive  pour  toute  la  vie  de  l'individu.  Il  faut  donc  éclairer 
l'enfant  avec  tact  et  intelligence  sur  toutes  les  questions  sexuelles. 
C'est  avant  tout  le  devoir  de  la  mère;  celle-ci  devrait  s'en  acquitter 
aussitôt  que  l'enfant  la  questionne  à  ce  sujet.  Mais  l'école  a  aussi  une 
tâche  à  accomplir  dans  ce  domaine  et,  de  la  façon  dont  elle  s'en  acquit- 
tera, dépendra  non  seulement  le  bonheur  des  écoliers  du  présent,  mais 
celui  de  leurs  descendants. 

481.  —  KELLER,  H.  Préférences  des  écoliers  en  matière  d'ensei- 
gnement ('/>/e  Unterrichtsfàcher  im  Urteil  der  Schûler).  ZÇ[.  p'àd.  Psych., 
no  12,  pp.  593-596.  —  L' ne  enquête  faite  par  l'auteur  sur  les  enseigne- 
ments de  prédilection  des  élèves  a  abouti  à  des  résultats  négatifs.  L'en- 
quête consistait  en  deux  épreuves,  la  seconde  devant  contrôler  la  pre- 
mière. Sur  41  élèves  de  16  à  17  ans,  plus  d'un  tiers  fournit  des  réponses 
différentes  à  la  seconde  épreuve.  Sur  42  élèves  de  13  à  14  ans,  deux  seu- 
lement donnèrent  les  mêmes  réponses  aux  deux  enquêtes. 

482.  —  LOBSIEN,  M.  Enseignements  préférés  des  élèves  (Belieht- 
Jieit    and    Unheliebtheit  der  Unferriclilsfâcher).   Zft.  f.   Phil.  u.  Piid.,  19, 
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II»  1,  pp.  31-33.  —  Coiuple  rendu  de  l'echerches  faites  pai-  Makijama 
sur  963  enfants  japonais  ;  accompagné  de  deux  diagrammes  et  une 
tabelle. 

483.  —  MARK,  Th.  Tendances  instinctives  des  enfants  i Ins- 
tinctive Tendencies  of  ChiLdrenj.  Ara.  Educ,  cet.,  pp.  69-72  —  Nous 
rencontrons  un  étrange  paradoxe  dans  l'étude  de  l'enfant,  dit  Mark  : 
«  L'enfant  a  beaucoup  plus  d'intelligence  qu'aucun  autre  animal  et  pour- 
tant il  a  beaucoup  plus  besoin  d'être  surveillé  ».  L'animal  sait,  en  nais- 
sant, la  plus  grande  partie  des  choses  qu'il  est  destiné  à  accomplir, 
tandis  que  l'enfant  offre  un  contraste  avec  cet  automatisme  et  son  intelli- 
gence dépend  de  son  pouvoir  d'apprendre.  Il  a  cependant  aussi  des 
instincts,  des  capacités  non  apprises.  Mark  les  appelle  des  «  tendances 
à  l'activité  »  ou  des  réactions.  Il  les  classe  en  trois  catégories  :  1»  celles 
qui  sont  des  modes  de  conduite,  2»  celles  qui  sont  dictées  par  le  senti- 
ment, 3»  celles  qui  donnent  une  direction  spontanée  à  l'acquisition  de  la 
connaissance.  Cet  article  se  termine  par  des  conclrsions  pratiques.  Les 
instincts  de  l'enfant  représentent  son  pouvoir  héréditaire  de  lutter  avec 
le  monde  et  d  en  utiliser  les  ressources.  L'éducation  consiste  en  grande 
partie  à  donner  une  direction  aux  dons  naturels  et  aux  dispositions 
innées  de  l'enfant.  Ces  dispositions  varient  en  force  et  en  degrés,  mais 
la  faim  et  l'énergie  sont  communes  à  tous  les  types. 

484.  —  NICOLAY,  F.  L'Esprit  de  Taquinerie  2'"e  éd..  vu- 294  p., 
Paris,  Perrin  &  C'e.  —  Etude  de  mœurs  plutôt  qu'analyse  psychologi- 
que. Les  sujets  traités  sont,  d'abord,  les  diverses  formes  extérieures  de 
la  taquinerie;  puis  les  rapports  entre  la  taquinerie  el  le  caractère,  puis 
plusieurs  études  sur  la  taquinerie  chez  l'enfant,  chez  l'homme  et  la 
femme,  aux  différents  âges,  suivant  les  professions,  le  milieu,  etc. 
li'auteur  distingue  la  taquinerie  pratiquée  à  l'école  de  celle  dont  on  use 
en  famille  et  dont  les  résultats  peuvent  être  néfastes.  Le  chapitre 
relatif  à  l'enfant  n'est  qu'une  partie  incidente  dans  ce  livre  consacré 
presque  entièrement  à  l'aspect  social  de  la  taquinerie. 

485.  —  PETERS,  W.  Sentiment  et  soutenir  (  Gefahl  und  Erinnerungi. 
Piid.  psych.  Arb.,  vol.  6,  n«  2,  pp.  197-260. 

486.  —  QUEYRAT,  F.  La  Curiosité.  In-12,  141  p..  Paris,  F.  Alcan.  - 
Petit  livre  clair,  bien  ordonné,  se  divisant  ainsi  :  la  curiosité,  —  ses 
formes  diverses,  —  ses  anomalies,  —  son  traitement  ou  éducation. 

La  curiosité  est  la  passion  de  l'enfant,  de  l'animal.  L'auteur  dislingue 
((  la  curiosité  frivole  »,  ou  badauderie,  la  «  curiosité  maligne  »,  cruelle, 
la  curiosité  indiscrète,  enfin  la  u  curiosité  féconde  ».  qu'elle  s'exerce 
dans  l'ordre  pratique  ou  dans  l'ordre  scientifique. 

Les  «  anomalies  de  la  curiosité  »  sont  le  défaut  et  l'excès,  le  défaut,  qui 
se  marque  par  l'incapacité  ou  instabilité  de  l'atlention,  l'excès,  qui  con- 
siste dans  la  recherche  des  questions  insolubles  ou  absurdes. 

La  curiosité  est  tantôt  un  bien  tantôt  un  mal.  L'éducation  doit  la  ré- 
primer quand  elle  est  indiscrète  ou  malveillante,  la  tolérer  quand  elle 
est  innocente,  l'encourager,  l'éveiller  quand  elle  est  le  désir  de  s'ins- 
truire. Pour  développer  la  curiosité,  on  fera  appela  la  réflexion  de  l'en- 
fant, on  ménagera  son  attention,  on  variera    les   sujets   d'étude,   on  utili- 
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sera  son  goût  pour  les  histoires,  les  images,  etc.  Conseils  sages  et  de 
bon  sens.  (D.) 

487.  —  REHMKE,  J.  L'étude  du  sentiment  (/aiv  Lehvc  von  Gemût). 
2nie  éd.    Leipzig,  Dùrr. 

188.  —  SCHIEFLER,  G.  L'instinct  du  collectionneur  et  son  traite- 
ment pédagogique  ( Der  Sammellrieh  and  seine  pàdagogische  Behnnd- 
hingj.  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  mars,  pp.  139-144. 

489.  —  TASSY.  —  Essai  d'une  classification  des  états  affectifs.  Rev. 
philos.,  t.  71,  pp.  690-704  et  t.  72.  pp.  72-89. 

490.  —  WILSON,  S.  F.  Le  mépris  chez  l'écolier  (School  hoy  con- 
tenipt).  Sch.  World,  déc  ,  pp.  479-480.  —  Les  dépenses  excessives  que 
l'école  impose  aux  parents  anglais  n'ont  pas  toujours  le  résultat  attendu. 
Le  luxe  des  édilices  scolaires,  l'enseignement  technique  perfectionné, 
inspirent  souvent  à  l'écolier  modeste  le  mépris  de  son  «  home  «  et  des 
connaissances  pratiques  de  ses  parents,  sans  que  sa  supériorité,  à  lui,  soil 
réelle  ou  durable. 

Voir  aussi  à  l'index  sous  Intérêt,  et  les  numéros  suivants  :  324*''f, 
413.  669,  675,  729,  930,  1362,  1569,  1583,  2009. 


b.  —  Volonté.  Personnalité. 
Education  de  la  volonté  et  du  caractère  i'olitif. 


491.  —  DIOQUE,  L.  L'éducation  de  l'initiative  à  l'école  maternelle. 

Education  enfantine,  juillet. 

492.  —  DUGAS.  L.  L'éducation  du  caractère.  In-80,  xi-258  p.  Paris, 
Alcan.  —  Eduquer  un  enfant,  c'est  le  diriger  vers  une  fin  prévue,  suivant 
des  principes  et  un  plan  définis,  c'est  donc  se  pi-oposer  de  modifier  sa 
nature,  son  caractère.  Une  éducation  est  toujours,  essentiellement,  l'édu- 
cation du  caractère. 

Qu'est-ce  que  le  caractère?  Est-il  possible  de  léduquer  .'  C'est  le  pro- 
blème qu  examine  le  psychologue  L.  Dugas  dans  ce  nouvel  ouvrage.  La 
solution  qu'il  en  présente  est  à  la  fois  ingénieuse  et  profonde. 

Le    problème  est  très   complexe.   C'est  déjà  une  question  de  savoir  si 

I  individu  nait  avec  une  nature,  et  si,  naissant  avec  une  nature,  il  peut  la 
connaître.  Et  s'il  ne  peut  la  connaître,  s'il  se  poursuit  indéfiniment  sans 
jamais  être  assuré  de  s'atteindre,  quelle  action  un  éducateur  pourra-t-il 
avoir  sur  une  nature  qui  n'est  pas,  qui  devient  sans  cesse  ?  Sans  doute, 
même  dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  donné,  on  peut  définir  le  caractère. 

II  serait  la  marque  distinclive  qui  s'imprimerait  en  nous,  dans  le  cours 
de  l'expérience,  ou  plus  exactement  que  les  hommes  et  les  choses  impri- 
meraient à  notre  conscience.  L'éthologie  serait  en  ce  cas  et  ne  pourrait 
être  que  la  science  de  la  formation  naturelle  du  caractère. 

Cependant  l'opinion  du  plus  grand  nombre  est  que  l'individu  naît  avec 
une  nature  propre,  qui  développe  nécessairement  ses  attributs  et  ses 
modes,  et,  dès  lors,  comment  serait-il  possible  encore  d'éduquer  le 
caractère  ?  Il  est  vrai  que,  si  nous  naissons  avec  un  caractère,  nous  ne  le 
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connaissons  pas  el  l'on  pourrait  dire  que  l'objet  de  l'éducation  est  de 
nous  apprendre  à  devenir  ce  que  nous  sommes,  «  à  devenii'  par  raison  ce 
que  nous  sommes  par  nature  ».  Eduquer  le  caractère,  ce  serait  donc 
apprendre  à  l'individu  à  se  connaître,  h  consentir  à  ne  pas  ressembler 
aux  autres,  à  se  prendre  tel  qu'il  est.  Mais  cette  solution  est  évidem- 
ment trop  simpliste.  Elle  ne  tient  aucun  compte  de  l'habitude  et  personne 
n  oserait  nier  que  la  naluie  ne  soit  à  chaque  instant  contrariée,  battue 
en  brèche  par  l'habitude.  Si  la  nature  de  l'individu  est  donnée,  elle  ne 
laisse  pas  d'être  quelque  chose  de  plastique  et  par  conséquent  peut  être 
éduquée.  On  peut  même  dire  que  l'éducation  n'est  qu'une  habitude  ou 
qu'un  ensemble  d'habitudes,  de  procédés  artificiels  qui  enveloppent  la 
première  nature  et  tendent  à  l'absorber.  Celle  conséquence,  il  est  vrai, 
n'est  pas  nécessaire  II  n'est  pas  impossible  de  concilier  la  nature  et 
1  habitude,  à  la  condition  de  concevoir  le  caractère,  non  plus  comme  une 
nature  immuable,  mais  comme  une  nature  qui  serait  fidèle  à  elle-même 
'(  qui  s'accepterait  dans  ses  changements,  qui  consentirait  aux  influences 
subies,  qui  resterait  elle-même  en  devenant  autre,  qui  garderait  sa  per- 
sonnalité en  adoptant  une  vie  et  des  habitudes  nouvelles  (p.  109)  ».  Peut- 
on  contester  d'ailleurs  qu'il  est  possible  de  contracter  des  habitudes  qui 
se  concilient  fort  bien  avec  l'indépendance  et  l'originalité  du  caractère  ? 
La  politesse,  par  exemple,  a  un  caractère  personnel  qui  ressortit  an 
caractère  général.  Chacun  observe  la  politesse  à  sa  manière,  chacun 
l'interprète  avec  son  esprit. 

A  la  thèse  de  l'immutabilité  du  caractère  s'oppose  la  thèse  de  la  modi- 
flcabilité  indéfinie  du  caractère.  C'est  celle  que  soutiennent  la  plupart 
des  éducateurs.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  éducateurs  aient  la  préten- 
tion de  fabriquer  un  caractère  de  toutes  pièces.  Une  bonne  éducation 
ne  peut  êlre  qu'une  influence  exercée  sur  l'individu  et  qu'il  accepte  en 
tant  qu'elle  lui  apparaît  conforme  à  sa  volonté  et  à  sa  raison.  Mais  il 
faut  avant  tout  que  l'individu  s'affirme  et  se  dégage  et  ce  dégagement, 
tardive  acquisition  de  l'expérience,  résultera  d'une  double  éducation,  de 
celle  que  l'on  reçoit,  descelle  que  l'on  se  donne. 

L'enfant,  en  effet,  n'a  pas  de  caractère.  Il  est  mobile  et  changeant.  Sa 
volonté  est  inquiète.  Il  n'est  ni  persévérant,  ni  fidèle  à  lui-même.  Sa 
volonté  ne  sait  pas  se  souvenir.  Il  n'est  pas,  il  ne  se  sent  pas  le  même  à 
des  époques  diff"érentes.  L'éducateur  devrait  se  proposer  tout  d'abord  de 
fortifier  en  lui  la  mémoire  de  la  volonté,  de  lui  apprendre  à  rester  fidèle 
à  son  passé,  à  lutter  contre  sa  nature  inquiète  ;  mais,  si  c'est  là  un  objet, 
et  très  important  de  l'éducation,  ce  n'est  pas  toute  l'éducation.  L'unité 
de  la  nature  morale  de  l'individu,  l'établissement  de  son  caractère  «  doit 
être  l'œuvre  de  la  raison  autant  que  de  la  mémoire  ».  La  raison  seule  en 
effet  peut  être  le  principe  d'unité  de  notre  vie  et  de  l'accord  de  nos  ten- 
dances. Etre  raisonnable,  c'est  savoir  pleinement  ce  que  l'on  veut  et  se 
contraindre  à  le  vouloir.  «  En  résumé,  l'éducation  du  caractère  consiste, 
pour  chacun  de  nous,  à  se  rendre  compte  de  sa  nature  vraie,  d'après  une 
expérience  chaque  jour  élargie,  qui  dépasse  l'horizon  borné  de  la  cons- 
cience actuelle,  embrasse  tous  les  souvenirs  et  lui  permet  de  dégager  la 
formule  idéale,  la  loi  même  de  son  être  et  de  ses  tendances  (p.  162)  >•. 
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Si  le  caractère  est  1  unité  personnelle  et  morale,  celte  unité  ne  doit 
être  cherchée  ni  dans  l'habitude  ni  dans  l'entêtement.  Elle  est  à  la  source 
même  du  vouloir.  Avoir  du  ca/i'actère,  c'est  être  soi  et  ne  relever  que  de 
soi.  La  première  condition  du  caractère  est  l'indépendance.  Mais  il  faut 
s'entendre.  L'indépendance  ne  consiste  pas  à  ne  pas  vouloir  être  lié 
vis-à-vis  de  soi-même.  Avoir  du  caractère,  ce  n'est  pas  seulement  être 
indépendant,  c'est  encore  être  autonome,  fidèle  à  soi-même.  «L'indépen- 
dance et  l'unité  du  caractère  ne  se  séparent  pas.  L'une  s'exprime  par 
l'autre   ». 

Nous  savons  ce  qu'est  le  caractère.  Il  nous  reste  à  examiner  comment 
il  peut  être  éduqué.  L'éducation  du  caractère  peut  être  négative  et  posi- 
tive. Développer  les  aptitudes  d'un  individu,  diriger  sa  pensée  et  sa 
volonté  vers  la  formation  morale,  en  un  mot,  ne  pas  entraver  le  dévelo])- 
pement  normal  du  caractère  individuel,  c'est  déjà  éduquer  le  caractère. 
Mais  l'éducation  du  caractère  peut  être  encore  positive.  Il  convient  tout 
d'abord  de  remarquer  que  l'éducation  suppose  et  même  exige  l'adhésion 
de  la  volonté  de  celui  qui  reçoit  cette  éducation.  Et,  de  ce  point  de 
vue,  le  caractère  peut  être  défini  une  volonté  se  formant  elle-même. 
•Mais  en  quoi  consiste  ce  pouvoir  de  la  volonté  sur  elle-même?  Peut-elle 
se  prendre  elle-même  pour  objet,  travailler  à  développer  ses  qualités  el 
son  être  ? 

Dugas  appelle  ascèse  l'effort  héroïque  de  la  volonté  qu'on  s'impose  à 
soi-même  en  vue  d'acquérir  l'énergie  morale.  L'ascèse  est  une  discipline 
de  la  volonté,  une  éducation  formelle  de  la  volonté,  abstraction  faite 
des  lâches  qu'elle  peut  s'imposer.  Une  volonté  pourrait-elle  s'exercer  à 
vide  ?  Ce  n'est  pas  impossible,  selon  notre  auteur.  Mais  il  est  toujours 
à  craindre  que  l'aclivilé  de  l'ascète  ne  soit  stérile.  «  La  fin  où  tend  l'as- 
cèse est  l'héroïsme,  et  l'héroïsme  est  intenable.  Il  est  parfois  dangereux 
*d'y  prétendre.  On  connaît  l'opinion  de  Pascal  :  qui  veut  faiie  l'ange  fait 
la  bête  ».  On  ne  doit  donc  penser  à  développer  une  volonté  qu'à  la  con- 
dition de  lui  assigner  un  but  réel,  «  valant  la  peine  d  être  poursuivi  et 
qu'il  faut  de  toute  nécessité  atteindre.  »  (p.  239.) 

La  complexité  du  problème  nous  apparaît  maintenant.  Nous  devons 
tout  attendre  de  la  volonté;  pourtant  il  est  nécessaire  d'accepter  les  dis- 
ciplines qui  s'imposent  et  de  se  soumettre  à  la  force  des  choses.  L'édu- 
cation devra  donc  être  à  la  fois  positive  et  négative.  Elle  devra  respecter 
1  indépendance  de  la  volonté  et  obtenir  d'elle  qu'elle  accepte  une  disci- 
pline. Il  ne  s'agit  pas  pour  l'éducateur  de  créer  une  volonté,  mais  il  peut 
et  il  doit,  quand  elle  existe,  la  soutenir,  l'encourager,  la  produire,  en 
même  temps  que  la  discipliner.  La  portée  et  l'action  d'une  telle  éducation 
sont  déjà  très  appréciables. 

Certes  ce  n'est  pas  là  l'éducation  la  plus  commune.  Les  hommes  sont 
surtout  éduqués  par  les  choses,  par  le  milieu  social.  Mais  cette  éduca- 
tion, qui  tend  à  modifier  l'individu  dans  le  sens  social,  lui  ôte  peu  à  peu 
ses  traits  distinctifs,  est  toute  autre  chose  qu'une  école  du  caractère.  C'est 
l'abdication  du  moi  personnel.  Les  adaptés  au  milieu  ne  sont  plus  que 
des  résignés  et  des  vaincus.  Ils  fout  partie  du  troupeau.  Mais  tous  les 
hommes  ne  veulent  pas  être  des  résignés.  Il  en  est  qui  s'imposent  à  leur 


192  biblio(;hai'hie 

milieu  pour  le  maitriser.  Ce  sont  ceux-là  que  les  hommes  appellent  des 
caractères  :  par  exemple  l'homme  de  proie,  le  surhomme.  Pourtant  ce  ne 
sont  pas  là  encore  de  vrais  caractères.  Le  puissant  n'est  pas  indépendant. 
Il  est  le  plus  dépendant  des  hommes;  il  dépend  du  plus  grand  nombre. 
Faire  son  caractère,  c'est,  au  contraire,  s'aH'ranchir  des  autres  le  plus 
possible.  C'est  développer  sa  vie  personnelle.  Le  vrai  caractère  consiste 
à  être  soi  et  maître  de  soi.  Le  vrai  caractère  n'est,  par  conséquent,  ja- 
mais définitif  et  assis.  Il  se  propose  un  idéal,  il  veut  se  faire.  «  Notre 
caractère,  c'est  nous  tout  entier,  avec  nos  aspirations  et   nos  vœux,  avec 

notre  idéal Notre  caractère,  c'est  ce  que  nous  avons  à  être  et  non  pas 

seulement  ce  que  nous  sommes.  C'est  ainsi  que   Télhologie  bien  enten- 
due confine  à  la  morale  ».  (P.  248). 


Telles  sont,  si  notre  analyse  est  fidèle,  les  idées  les  plus  importantes 
développées  dans  l'Education  du  Caractère.  Ce  compte  rendu,  beaucoup 
trop  bref,  n'a  pu  mettre  en  lumière  les  rares  qualités  de  l'auteur,  psy- 
chologue averti  et  moraliste  très  fin.  Son  esprit  de  finesse  se  déploie 
librement  en  des  analyses  de  détail,  menues  peut-être  quelquefois,  tou- 
jours ingénieuses,  souvent  profondes.  Le  chapitre  sur  la  potitesse,  no- 
tamment, est  d'un  maître  écrivain;  le  livre,  dans  son  ensemble,  est  un 
de  ceux  que  l'on  aimerait  avoir  écrits. 

Je  voudrais  pourtant  exprimer  un  regret  :  Dugas  ne  dégage  pas.  ne 
met  pas  en  lumière  la  thèse  métaphysique  que,  selon  moi,  son  livre 
suppose,  sur  laquelle  il  s'appuie  et  sans  laquelle  il  ne  saurait  avoir  de 
sens  ni  de  portée.  Cette  thèse  est  celle  du  personnalisme,  entrevue  par 
Duns  Scot,  reprise  par  Leibnitz  et  à  laquelle  aboutit  la  philosophie  de 
Ch.  Renouvier.  L'être  humain  a  une  «  hœccéité  w  ou  individualité,  cela 
ne  veut  pas  dire  une  essence  donnée,  une  substance,  développant  néces- 
sairement ses  attributs  et  ses  modes,  mais  une  énergie  propre  qui  lui 
permet  de  se  faire  lui-même  au  lieu  de  se  laisser  façonner  par  les  choses, 
de  sculpter  sa  matière,  sa  nature,  de  réaliser  son  idéal.  Le  bon  éduca- 
teur serait  celui  qui  apprendrait  à  l'homme  à  devenir  raisonnablement 
l'ouvrier  de  lui-même,  artifex  siii,  à  s'éles'er  au-dessus  de  sa  nature,  de 
son  essence  ou  substance,  à  atteindre  sa  fin,  sa  nature  idéale,  sa  super- 
stance.  Louis  Pkat. 

493.  —  ELSENHANS,  T.  La  formation  du  caractère  (Charahterbil- 
dung).  In-8o,  143  p.,  Leipzig,  Quelle  &  Meyer. 

494.  —  GAUDIG,  Prof.  D"-  H.  L'idée  delà  personnalité  et  son  impor- 
tance en  pédagogie  (Die  Idée  der  PevsOnlichkeit  und  ifire  liedeutung  f'iir 
die  Pddagogik).  Zft.  piid.  Psych.,  n»  2,  pp.  119-135. 

495.  —  GRUNWALD,  D-'  G.  L'éducation  de  la  volonté  d'après 
Fœrster  et  d'après  l'Eglise  catholique  {Fœvsters  iVillenspddagogik  in 
Verhdltnis  zur  WHlenspddagogik  der  katholischen  Kirche),  Pharus,  2. 
pp.  103-113.  —  Un  catholique  défend  le  moraliste  zurichois  contre  les 
adversaires  qu'il  a  rencontrés  parmi  les  catholiques.  M.  Grunwald  estime 
que  l'ascétisme  de  F.  W.  F'œrster,  tout  en  ayant  une  base  laïque,  pont 
être  d  une  grande  utilité  dans  l'éducation  catholique. 
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i96.  _  IIANDRICK,  J.  Psychologie  de  la  volonté  {Zur  Psychologie 
des  Willens).  Pad.  psych.  Stud.,  XII,  9/10,  pp.  35-38  et  11,  pp.  46-48.  — 
Résumé  du  livre  d'Ach  «  Ueber  den  Willensakt  und  das  Tempérament  » 
dont  le  principal  mérite  est  d'avoir  tenté  avec  beaucoup  de  finesse  une 
svnlhèse  supérieure  de  la  psychologie  phénoménologique  et  de  la  psy- 
chologie expérimentale. 

497.  —  IlUTHER,  A.  Caractère  et  capacités  des  écoliers  {Problème 
zur  Charakter-  und  Begahungslehre).  Zft.  pad.  Psych.,  n"  1,  pp.  23-36. 
—  L'école  ne  forme  pas  le  caractère  en  vue  des  exigences  de  notre 
époque.  Huther  cherche  les  moyens  de  remédier  à  cet  inconvénient.  11 
faut  exercer  une  influence  personnelle  sur  l'enfant,  le  maître  doit  com- 
prendre le  caractère  de  chaque  élève  et  agir  en  conséquence.  L'auteur 
étudie  les  difTicultés  que  l'on  rencontre  dans  cette  action. 

498.  —  JAHN,  M.  Individualité-personnalité  (Ueber  Individualitàt 
und  Persunlichkeit).  16  p..  Leipzig,  Siegmund  &  Yolkening. 

499.  —  KIRSCH,  P.  F.  M.,  O.M.  Cap.  L'éducation  de  la  personnalité 
en  Amérique  ( Amerikanische  Erziehung  zur  Selbstàndigkeit ) .  Pharus. 
1.  pp.  50-63.  —  Article  appuyé  sur  de  nombreux  documents;  l'auteur 
critique  du  point  de  vue  catholique  les  excès  du  système  libertaire  dans 
l'éducation  américaine. 

500.  —  KLAGES,  L.     Le  caractère  (Ueber  Charakterkunde).  Munich. 

501.  —  LELAND,  C.  Comment  cultiver  la  volonté.  116  p.,  Paris, 
Richonnier.  —  Dans  ce  livre,  qui  est  un  livre  de  vulgarisation,  on  pré- 
tend prouver  qu'il  est  possible  de  susciter  une  volonté  du  bien  se  suffi- 
sant à  elle-même,  sans  autre  motif,  d'ordre  transcendant,  philosophique 
ou  religieux,  et  on  en  indique  les  moyens.  Il  n'y  a  pas  une  dose  naturelle 
de  volonté  départie  à  chacun  et  qui  ne  saurait  être  accrue  :  la  volonté, 
comme  l'attention,  comme  la  mémoire,  comme  toutes  les  fonctions  de 
lesprit,  peut  recevoir  un  développement  presque  indéfini  et  cela,  non 
point  par  des  efforts  surhumains  et  des  v  exercices  héroïques  »,  mais  par 
des  moyens  simples  et  ordinaires,  à  la  portée  de  tous.  Veut-on  réaliser 
tous  les  prodiges  de  l'hypnotisme,  de  la  magie,  delà  fascination  et  delà 
prière  ?  Il  suffira  de  s'enfoncer  dans  l'esprit  l'idée  de  ce  qu'on  veut,  do 
former  nettement  cette  idée,  d'en  faire  l'objet  d'une  méditation  suivie, 
répétée,  de  s'en  «impressionner»  de  «s'endormir  en  y  pensant»,  de 
prendre  toute  «  résolution,  non  pas  trop  véhémentement,  mais  très 
simplement,  modérément  »,  de  s'y  tenir,  de  la  regarder  comme  irrémis- 
sible, d'y  faire  appel  sans  cesse,  d'y  concentrer  toute  sa  pensée.  Cette 
action  impérieuse  qu'un  esprit  exerce  sur  un  autre  par  l'hypnotisme,  la 
fascination  etc.,  chaque  esprit  peut  l'exercer  sur  lui-même,  ou  plutôt,  ce 
qu'il  y  a  de  réel  et  d'efficace  dans  la  fascination  et  l'hypnotisme,  ce  sont 
ces  procédés  naturels  que  nous  avons  décrits,  la  «  préconception  »,  la 
remémoration,  par  lesquels  chacun  prépare  le  terrain  à  la  croyance, 
l'établit  en  soi  ou  dans  les  autres,  et  jette  ainsi  les  bases  de  l'action. 
Rendons-nous  compte  des  lois  psychologiques  de  la  volonté,  des  voies 
simples  et  naturelles  qui  y  conduisent  et  nous  réaliserons  par  là  même 
les  miracles  de  la  volonté,  nous  acquerrons  l'intelligence  de  ces  miracles, 
qu'on  a  attribués,  jusqu'ici,  à  des  forces  inconnues,  voisines  de  la  magie. 
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La  volonlé  est  en  nous;  il  ne  s'agit  que  de  la  faire  surgir,  et  les  moyens 
les  plus  simples,  les  plus  aisés  se  trouvent  être  les  meilleurs.  Nul 
appel  à  l'héroïsme;  l'autosuggestion,  bien  conduite,  persévérante,  suffit. 
Programme,  comme  on  voit,  excellent,  mais  dont  l'exécution  pourrait 
être  meilleure.  Les  idées  pourraient  avoir  plus  de  précision,  et  la  forme 
est  médiocre.   (D.) 

502.  —  LÔWENSTEIN,  K.  K.  Sur  l'acte  du  «(  pouvoir  »  et  son  im- 
portance au  point  de  vue  pratique,  didactique  et  pédagogique  /  ther 
den  Akt  des  «  Kônnens  »  and  seine  Bedeatung  fur  Praktik,  Didaktik  iind 
Pâdagogik}.  Zft.  piid.  Psych.,  n^^  7/8,  pp.  403-'i20. 

503.  —  MARAIS,  H.  Habituons  nos  élèves  à  l'effort.  Volume,  15  juillet, 
pp.  691-693. 

504.  —  MAUSBACH,  J.  Formation  du  caractère  ( Giimdlagen  und 
Aushildung  des  Charakters).  Fribonrg  en  B.,  Herdei". 

505.  —  MESSMER,  O.  Les  récentes  expériences  sur  l'acte  volontaire 
et  leur  importance  en  pédagogie  (Die  neueren  expevimentellen  Unter- 
suchungen  des  Willenaktes  und  ihre  Bedeutung  fur  die  Padagogikj.  Zft. 
piid.  Psych.,  no  2,  pp.  85-105. 

506.  —  NATORP,  P.  Culture  de  la  personnalité  dans  l'éducation 
populaire  (Volkskultur  und  Persùnnlichkeitskultur).  xv-175  p.,  Leipzig, 
Quelle  &  Meyer. 

507.  —  NIEBERGALL  La  personne  et  la  personnalité  (Person  und 
Persônlichkeit).  170  p.,  Leipzig,  Quelle  &  Meyer. 

508.  —  PAUCHET,  D»"  V.  Rééducation  de  l'adulte.  Rôle  de  l'auto- 
suggestion. Educ.  mod.,  oct..  pp.  348-366.  —  La  plupart  des  recettes 
préconisées  par  la  «  New.  Thought  »  (cf.  article  de  juillet  1911)  sont  des 
exemples  d'aato-suggestion.  L'auteur  la  croit  «  capable  de  guérir  tous 
les  défauts  parasites  qui  minent  nos  énergies  »  ;  et  c'est  merveilleux,  si 
l'on  songe  que  pour  la  produire  il  suffit  de  «  lire  et  répéter  plusieurs 
fois,  à  haute  voix,  sans  distraction,  pendant  dix  minutes  avant  de  se  cou- 
cher, des  formules  eu  rapport  avec  le  but  à  atteindre  »  !  (H.  A.) 

509.  —  PAUCHET,  D'' V.  Traitement  de  la  paresse.  Educ.  mod.,  janv  , 
pp.  17-30.  —  Surveiller  l'éducation  physique  des  enfants;  cultiver  le 
caractère  et  se  défier  du  surmenage  intellectuel;  substituer  à  l'enseigne- 
ment livresque  aride  et  rébarbatif,  la  méthode  expérimentale,  attrayante 
et  plus  efficace. 

510.  —  SAVVICKI,  D'  F.  Les  questions  fondamentales  de  l'éducation 
&\i  CdiTdiathlQ  ( Grundfragen  der  C/iarakterhildung).  Pharus.  7,  pp.  11-26. 
—  L'auteur  examine  les  diverses  méthodes  prônées  de  nos  jours,  ot 
conclut  que  l'idéal,  dans  l'éducation  de  la  volonté,  demeure  toujours 
Jésus-Christ. 

511.  —  SCHALLENBERGER,  M.  E.  Le  développement  de  la  person- 
nalité par  l'éducation  (The  devclopment  of  personaliiy  througli  éduca- 
tion). J.  of  Ed.  Boston,  24  août,  pp.  171-173. 

512.  —  SCHOLZ,  F.  Les  défauts  de  caractère  des  enfants  i  nie  Cha- 
rakterfehler  der  Kinder).  30  i  j)..    Leipzig,  Mayer. 

513.  —  THORNDIKE.  Individualité  (Indi\'iduality).  55  p.,  Boston. 

514.  —  TORMANN,    F.    Fausse    route    lAuf  falscher   lîahn).    Sonde, 
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pp.  65'i-656.  —  L'auteur  s'élève  coutre  les  tacililés,  dispenses  et  allé- 
gements accordés  aux  élèves,  et  qui  sont  loin  de  contribuer  à  l'éduca- 
tion de  leur  volonté. 

515.  —  WARSTAT,  D''  W.  L'individualité  de  l'enfant  et  l'école  (Die 
pvchologische    Eigenart   des    Kiiides    in    der    Schule).    D.    Sch.    Praxis, 


pp. 


337-340. 


Voir  aussi  les  n<^-  71,  81.  115,  133,  166,  176,  234,  235,  241,  260,  312, 
419,  506,  507,  511,  513.  546,  669,  722,  723,  785,  807,  810,  909,  912,  930, 
937.  942,  946.  951.  1012,  1126,  1128.  1299,  1356,  1391,  1432,  1437,  1468, 
1609,  1626,  1719,  1849,  2083.  2107,  2136,  2280,  2294,  2311. 


6.  —  Attention  et  Fatigue. 

a.  —  L  Attention. 

516.  —  ADAMSOX,  J.  \V.  Attention  volontaire  et  spontanée  i  Atten- 
tion, a  entiveder  ivill/dirlicli  oder  iimx'illkiu'lich  y>  I.  J.  of  exp.  ped.,  mars, 
n*^  1,  pp.  4-6.  —  Discussion  à  propos  de  la  traduction  anglaise  des  ter- 
mes «  willkûrlich  »  et  «  unwillkùrîich  »  employés  par  Herbart. 

517.  —  BERNARD,  P.  Comment  rendre  les  élèves  attentifs  ?  Rev. 
péd.,  n»  7,  pp.  15-32.  —  L'attention  de  l'enfant  étant  superficielle  et  ins- 
table, le  manque  de  concentration  est  un  défaut  avec  lequel  l'école  doit 
toujours  compter.  L'enseignement  intuitif  est  celui  qui  parvient  le  mieux 
à  éveiller  l'attention,  et  le  maître  doit  autant  que  possible  transformer 
son  enseignement  en  leçons  de  choses.  Les  conditions  subjectives  de 
l'attention  sont  en  relation  avec  l'état  général  de  l'élève.  La  fatigue  intel- 
lectuelle de  celui-ci  dépend  beaucoup  du  maître,  de  ses  connaissances 
psycliologiqvies,  de  son  aptitude  à  s'adapter  à  sa  classe  et  à  éveiller  son 
intérêt.  L'opinion  qu'un  changement  de  travail  repose  est  contestable  ; 
une  attention  soutenue  par  l'intérêt  fatigue  moins  que  le  passage  trop 
souvent  répété  d'un  ordre  d'idées  à  un  autre.  Un  maître  ne  doit  jamais 
commencer  une  leçon  sans  avoir,  par  une  introduction,  placé  les  élèves 
dans  le  courant  d'idées  propre  à  l'aperception  du  nouveau  sujet  d'étude; 
chaque  leçon  doit  former  un  tout  rattaché  aux  leçons  précédentes  et  fai- 
sant pressentir  les  suivantes  ;  l'attention  a  besoin  d'être  sans  cesse 
aiguillonnée  par  la  variété  ;  cette  dernière  doit  s'obtenir  en  multipliant 
les  points  de  vue  auxquels  on  étudie  un  objet,  plutôt  qu'en  changeant 
trop  souvent  l'objet  de  la  pensée. 

518.  —  BREITWIESER,  J.  V.  Attention  et  mouvement  dans  les 
temps  de  réaction  (Attention  and  mos'ement  in  reaction  tiniej.  Arch.  of 
Psych.,  no  18,  p.  49. 

519.  —  DEARBORN,  G.  V.  N.  Quelques  aspects  de  l'attention  et  ses 
relations  avec  l'éducation  physique  (Attention  .  certain  of  its  aspect.^ 
and  a  few  of  its  relations  to  physicat  éducation).  Am.  phys.  éd.  Rev., 
p.  72,  XY,  nos  8  et  9  ;  XVI.  nos  1,  2  et  3.  —  Etude  sur  l'attention,  princi- 
palement sous  son  aspect  moteur. 
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520.—  DREVER,  J.  Types  d'attention  (The  kinds  of  attention).  J.  of 
exp.  ped.,  nov. ,  pp.  151-157.  —  L'éducateur  doit  étendre  le  sens  psycho- 
logique du  mot  attention  qui  ne  représente  qu'une  seule  et  même  chose 
et  admettre  plusieurs  genres  d'attention.  Drever  critique  la  classification 
de  Stout,  qui  compte  deux  types  principaux  d'attention  :  volontaire  et 
non  volontaire.  Il  y  a  trois  types  d'attention  :  l'attention  provoquée, 
l'attention  volontaire,  l'attentioii  spontanée.  Cette  dernière  est  le  type 
fondamental  et  permanent  ;  quant  à  l'attention  volontaire,  malgré  son 
importance,  elle  est,  comme  l'a  dit  Ribot,  précaire  et  vacillante,  déri- 
vant entièrement  de  lattention  spontanée. 

521.  —  GOBLOT,  E.  L'attention  spontanée.  Volume,  11  fév., 
pp.  313-316.  —  Il  y  a  plusieurs  attentions;  les  étudier  séparément  et  en 
détail  exigerait  tout  un  volume.  Elles  ont  de  commun  leur  résultat  :  le 
relief  plus  ou  moins  accentué  que  prend  vm  fait  de  conscience  parmi 
tous  les  autres. 

522.  —  LEWIS,  F.  C.  Le  contrôle  de  l'attention  f  Contvol  of  attention). 
School  Hyg.,  no  11,  pp.  620-624. —  L'homme  fatigué  et  ennuyé  a  besoin 
d'un  stimulant  qui  éveille  son  attention.  L'attention  implique  une  dépense 
d'énergie.  Le  meilleur  moyen  de  la  réveiller  et  de  la  contrôler  consiste 
en  mouvements  définis  du  corps  et  du  cerveau,  gradués  en  vue  de  ce  résul- 
tat. Dans  une  combinaison  bien  ajustée  d'exercices  physiques  et  mentaux, 
de  mouvements  gradués  et  voulus  sous  l'application  directe  et  soigneuse 
de  l'attention,  réside  le  remède  à  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  «  ses 
nerfs  » . 

523.—  MAC  COMAS.  Types  d'attention  i Some  types  of  attention >. 
In-8o,  Baltimore. 

524.  —  MAGUIN,  M"e.  Expériences  sur  l'attention  spontanée  et  sur 
l'attention  volontaire.  Bul.  S**^  libre,  n»  74,  pp.  27-30.  —  Deux  obser- 
vations, la  première  sur  l'attention  spontanée  prêtée  à  la  présence  impré- 
vue d'objets  inusités,  la  seconde  sur  des  faits  d'observation  plutôt  que 
d'attention.  L'auteur  ne  conclut  pas  au  point  de  vue  psychologique  mais 
constate  l'utilité  de  la  description  d'objets  dans  les  exercices  de  compo- 
sition française.  En  apprenant  à  dire  avec  vérité  ce  qu'il  voit,  l'enfant  par- 
viendra à  exprimer  avec  sincérité  ce  qu'il  sent  et  ce  qu'il  pense. 

525. —  MOTORA,  Y.  Expérience  sur  l'exercice  de  l'attention  (Ein 
Expeiiment  zur  Einûhung  von  Aufmerksamkeit).  16  p.,  Langensalza. 
Beyer  &  Sôhne.  —  Expériences  sur  le  développement  de  l'intelligence 
d'enfants  et  jeunes  gens  japonais,  basées  sur  le  principe  philosophique 
que  le  caractère  général  de  la  pensée  est  l'union  de  l'un  et  du  multiple. 

526.  —  REYAULT  d'ALLONNES.  Procédé  chimique  pour  mesurer 
la  rapidité  de  l'attention.  J.  de  psych.,  p.  47. 

527.  —  REYAULT  d  ALLONGES.  Recherches  sur  l'attention.  Rev. 
philos.,  t.  71,  pp.  285-312  et  494-520. 

528.  —  RIGNANO,  E.  L'attention  /  To/J  der  Anfmrrksamh'iti.  Arrh. 
f.  d.  ges.  Psych.,  pp.  267-311. 

Yoir  aussi  n"  1931. 
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b.  —  La  Fatigue. 

529.  —  AMELINE,  D'".  Une  loi  numérique  entre  la  durée  du  travail 
intellectuel  et  l'intensité  de  la  fatigue  cérébrale.  J.  de  psych.,  u-j  2, 
pp.  128-13*  et  no  3,  pp.  193-220.  —  L'auteur  expose  non  seulement  les 
résultats,  mais  aussi  la  méthode  et  les  procédés  de  recherches  faites 
pour  résoudre  cette  question  :  l'afraiblissement  intellectuel  et,  d'une 
façon  phis  générale,  la  fatigue,  l'usure  cérébrale,  ne  varient-ils  point  en 
progression  géométrique  pendant  que  la  durée  croît  en  progression  arith- 
métique? La  réponse  est  nettement  afïîrmative. 

530.  —  BLOCK,  R.  De  l'emploi  de  l'ergograpbe  dans  la  mesure  de  la 
fatigue  (  Untersuchungen  iiher  die  Bvauchbarkeit  des  Ergographen  zu 
Ennùdungsmessungen).  II.  Bd.,  Piid.  pysch.  Arb.,  p.  204. 

531.  —  HELWIG.  L'action  de  l'instruction  sur  le  corps  de  l'enfant, 
nouvelles  recherches  (Neuere  Untersuchungen  ûber  die  Wirkung  des 
Unteriichts  aufden  kindlichen  Kûrper).  Int.  Arch.  Sch.  Hyg.,  vol.  VU,  no2, 
avril,  pp.  218-243.  —  La  fatigue  de  l'écolier  est  causée  par  une  intoxi- 
cation du  sang;  les  éléments  toxiques  disparaissent  par  le  repos  et  sur- 
tout par  l'exercice  et  le  sommeil  en  plein  air. 

532.  —  HIRSGHLAFF,  L.  Appareils  pour  mesurer  la  fatigue  (Uebev 
Ruheubungen  u.  Mûheubungs-Apparate).  Berlin,  Y.  Springer. 

533.  —  LQBSIEN,  M.  Les  recherches  de  Kraeplin  et  de  son  école  sur 
la  fatigue  (Die  Ermudungsforschung  durcit  die  Kneplinsche  Schule).  Zft. 
f.  Kind.  Forsch.,  mars,  pp.  197  à  201.  —  Le  mérite  des  travaux  poursui- 
vis depuis  une  quinzaine  d'années  par  Técole  de  Kraeplin  est  d'avoir 
obtenu,  au  moyen  de  l'expérience,  quelques  mesures  dans  le  domaine 
de  la  volonté,  de  l'intérêt,  de  l'exercice;  puis  d'avoir  fourni  des  données 
exactes  sur  l'influence  du  temps  de  repos;  enfin  ils  démontrent  l'erreur 
({ue  l'on  commet,  lorsqu'on  croit  pouvoir  combattre  la  fatigue  en  chan- 
geant simplement  de  travail. 

534.  —  LOBSIEN,  M.  Recherches  sur  la  fatigue  ( Berickt  uber  die 
Erforschung  der  Ermiidung  mitlels  indirekter  Metkoden).  Zft.  f.  Kind. 
Forsch.,  mai,  pp.  282-288.  —  Vue  d'ensemble  sur  les  recherches  esthésio- 
mélriques  et  les   mesures   à   l'ergographe,  dans  l'étude  de  la  fatigue. 

535.  —  MARTIN,  W.  G.  La  fatigue  des  écoliers  {The  évidence  of 
mental  fatigue  during  school  hours).  J.  of  exp.  ped.,  mars,  n"l,  pp.  39-45 
et  nov.,  n»  2,  pp.  137-147.  —  L'auteur  expose,  dans  des  tableaux  détaillés, 
les  résultats  d'expériences  faites,  trois  fois  par  jour,  dans  une  classe  de 
filles  de  12-13  ans  :  lo  sur  la  rapidité  et  l'exactitude  de  la  perception; 
2o  sur  la  sensibilité  de  la  peau  ;  3«  sur  les  variations  des  capacités  en 
arithmétique;  4o  sur  les  variations  de  l'énergie  musculaire.  Dans  toutes 
ces  expériences  Fauteur  a  rencontré,  à  la  fin  des  épreuves,  une  capacité 
soit  égale,  soit  supérieure  à  celle  du  début.  Dans  la  plupart  des  cas  la 
capacité  était  en  accroissement.  Il  n'y  a  donc  eu  aucun  signe  véritable  de 
fatigue. 

536.  —  OFFNER,  M.  Fatigue  mentale  (Mental  fatigue),  viii-138  p.. 
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Baltimore,    AVarwick    &    York.   —    Traduction    de    l'ouvrage    allemapd 
d  OfFner  :  «  Die  geislige  Ermùdung  »,  avec  préface  du  prof.  G.  M.  Whipple. 

537.  —  THORNDIKE,  E.  L.  Fatigue  mentale  i Mental  fatigue).  J.  of 
educ.  psych.,  fév.,  pp.  61-80.  —  Voici  les  conclusions  auxquelles  Thoi-n- 
dike  arrive  par  celte  belle  série  d  expériences  sur  la  fatigue  :  Elles  ont 
l'avantage  de  fournir  la  mesure  directe  de  la  capacité  de  travail  et  de  sa 
décroissance,  et  non  une  mesure  indirecte  d'après  la  diminution  de  force 
musculaire,  etc.  Les  expériences  ont  porté  sur  16  sujets  qui  ont  travaillé, 
soit  3  à  8  heures  de  suite  à  des  multiplications  de  nombres  de  trois 
chift'res,  soit  4  à  12  heures  avec  des  pauses  pour  les  repas  :  1»  Trois 
seulement  de  ces  16  sujets  opéraient  aussi  bien  à  la  (in  du  travail 
qu'après  un  repos.  2«  Le  plus  grand  effet  de  fatigue  a  été  constaté  après 
une  durée  de  travail  d'environ  5  heures,  le  plus  petit,  après  une  période 
de  presque  9  heures.  3°  Les  sujets  les  plus  capables,  travaillant  le  plus 
rapidement,  ont  montré  moins  de  déperdition  que  les  sujets  moins  capa- 
bles. 4°  Les  résultats  sont  probablement  un  composé  d'un  effet  décrois- 
sant de  l'exercice  avec  un  effet  croissant  de  la  fatigue.  5"  Il  semble  y 
avoir  peu  de  corrélation  entre  le  fait  de  la  fatigue  et  la  sensation  de  la 
fatigue. 

538.  —  WELLS,  D'-  F.  L.  Fatigue.  Psych.  BuL,  15juill.,  pp.  390-395. 
Revue  des  travaux  récents  sur  la  fatigue. 

Voir  aussi  les  nos  314^  593,  626,  727,  1003.  1245.  1469,  2290. 


Y 


ÉDUCATION  PHYSIQUE. 
DÉVELOPPEMENT  DE  L'ENFANT.  HYGIÈNE 

I,  —  Hygiène  et  Hygiène  scolaire  en  général. 

539.  —  ALEY,  R.  J.  La  santé  des  écoliers  1  The  liealth  of  school  chil- 
drenj.  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  544-549. 

540.  —  ALTSCHUL,  T.  Les  publications  d'hygiène  scolaire  parues 
en  Autriche  pendant  les  années  1908-1910  {Bericht  ûhev  die  schul- 
hygienische  Literatur  OEsterreichs  in  den  Jahren  1908-1910).  Int.  Arch. 
Sch.  Hyg.,  vol.  YIl,  u^  2,   avril,  pp.  317-327;  n"  3,  juillet,  pp.  450-491. 

541.  —  Annales  suisses  d'hygiène  scolaire  i9i0  iJahrIfuch  der  Schwei- 
zerischen  Gesellschaft  fur  Schulgesundheitspflege).  XI'"^  année,  828  p.. 
Zurich,  Zurcher  et  Furrer.  —  Le  présent  volume  des  «  Annales  »,  rédigé 
sous  la  direction  de  M.  Zoli.i.ngkr,  de  Zurich,  contient  une  série  d'arti- 
cles intéressants  sur  l'élat  de  l'hygiène  scolaire  en  Suisse.  Il  convient 
de  citer  celui  de  M.  Bi.kulek,  sur  l'enseignement  de  l'hygiène  à  l'école. 
L'auteur  recommande  que  les  instituteurs  soient  préparés  à  la  lutte  contre 
l'alcoolisme.  Une  étude  sur  le  Sanatorium  Scolaire  d'.TJgeri  (Zoug),  montre 
à  quel  point  est  arrivée  en  Suisse,  cette  importante  question.   Dans  I  ai- 
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ticle  Tuberculose  et  école,  \e  D""  Staub-Œtiker  expose  le  résultat  des  re- 
cherches qu'il  a  faites  parmi  les  iuslituleurs  et  les  écoliers  atteints  de 
tuberculose;  il  met  en  garde  contre  les  dangers  de  contagion  que  pré- 
sente l'école,  indique  les  mesures  prophylactiques  à  prendre  et  recom- 
mande de  faire  l'éducation  hygiénique  des  masses  populaires.  Le  pas- 
teur BossHAKD,  de  Zurich,  présente  de  nombreux  renseignements  sur  les 
colonies  de  vacances,  auxquelles,  en  1909,  furent  envoyés  8186  enfants. 
On  ne  peut  que  se  réjouir  en  voyant  l'extension  prise  par  ce  mouvement. 
Il  y  a  peu  de  cantons  qui  n'aient  leurs  colonies  de  vacances;  à  en  juger 
par  le  contenu  de  cet  article,  les  résultats  sont  encourageants.  A  men- 
tionner encore  une  étude  détaillée  sur  les  hospices  pour  enfants  tubercu- 
leux, très  nombreux  en  Suisse.  Enfin  les  résultats  de  deux  enquêtes, 
l'une  faite  [jar  M,  Schnetzler,  syndic  de  Lausanne,  sur  le  matériel  sco- 
laire et  sa  valeur  au  point  de  vue  hygiénique,  l'autre,  entreprise  dans  le 
canton  de  St-Gall  et  portant  sur  le  travail  à  domicile  des  écoliers  (légis- 
lation protectrice  de  l'enfance). 

Un  «  Répertoire  systématique  des  prescriptions  d'hygiène  scolaire 
promulguées  en  Suisse  de  1902  à  1909  »  (238  pages)  termine  cet  utile 
recueil. 

542.  —  AUDEX,  A.  G.  L'inspection  scolaire  et  le  service  de  la  santé 
publique  (  School  inspection  and  the  public  health  service).  School  Hyg. , 
oct..  pp.  554-560. 

543.  AYRES,  L.  P.  L'élément  humain  dans  l'éducation  (The  coming 
ol'  the  humane  élément  in  éducation).  J.  of  Ed.  Boston,  16  mars,  pp.  290- 
292.    —    Revue    des    principales    réformes    introduites    récemment    dans 

I  éducation,  hygiène,  lutte  contre  la  contagion,  contre  la  tuberculose  eu 
particulier,  traitement  des  anormaux,  etc. 

544.  —  BADALONI,  G.  Les  publications  d'hygiène  scolaire  parues 
en  Italie  pendant  les  années  1906-1910  (Rivista  délia  ietteratura  Italiana 
sulla  igiene  délia  scuola  per  gli  anni  1906-1910).  Int.  Arch.  Sch.  Hyg.. 
vol.  YII,  no  4,  oct.,  pp.  568-85. 

545.  —  BALDWL\,  B.  T.  Nature  physique  de  l'enfant  (Notes  on 
School  Observation.  The  Physical  Nature  ofchild).  Bulletin  of  the  Uni- 
versity  of  Texas,  p.  26. 

546.  —  BAUR.  L'hygiène  du  travail  intellectuel  chez  les  maîtres  et 
les  élèves  (Die  Hygiène  geistiger  Arbeit  der  Schiller  und  Lehrer).  Int. 
Arch.  Sch.  Hyg.,  vol.  VII,  n^  1,  janv.,  pp.  52-92. —  L'auteur  voit  dans  la 
réduction  de   la  faculté  d'accommodation  de  l'œil,  une  preuve  de  fatigue. 

II  expose  en  détail  ses  expériences,  (présentées  en  partie  sous  forme  de 
diagrammes)  et  indique  quelles  doivent  être  les  règles  de  tout  travail 
intellectuel. 

547.  —  DE  BRUIN,  E.  B.  A.  Côté  social  de  l'hygiène  (  The  civic  side 
of  hygiène).  School  Hyg..  no  9,  pp.  499-506.  —  L'hygiène  peut  être 
étudiée  à  deux  points  de  vue  :  1°  le  contrôle  de  soi-même  2»  le  con- 
trôle du  milieu.  Cette  seconde  partie,  qui  est  le  côté  civique  du  sujet,  a 
été  trop  négligée  jusqu'ici.  Il  faut  que  l'école  enseigne  les  principes  de 
1  hygiène  sociale. 

548.— BUDINICH,  C.  Un  modèle  nouveau  d'installations  hygiéni- 
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ques  pour  les  écoles  (  Nnovi  tipi  di  cessi  alla  tiirca  e  di  s'asi  per  latvinej. 
Int.  Arch.  Sch.  Hyg-,  Vol.  VII,  n»  3,  juil.,  pp.  406-413.  —  Description 
d'installations  hygiéniques  destinées  à  écarter  les  maladies  contagieuses. 

549.  —  BURNHAM,  VV.  H.  L'oxygène  et  le  travail  cérébral  (Oxygen 
supply  as  a  condition  of  e/ficietit  brain  activity).  J.  of  educ.  psych.,  cet., 
pp.  421-429.  —  Cet  article  décrit,  avec  preuves  à  l'appui,  les  effets  de 
l'oxygène  sur  le  système  nerveux.  Il  y  a  en  Angleterre  et  eu  Amérique 
un  mouvement  en  faveur  des  écoles  en  plein  air  et  il  est  bou  de  savoir 
ce  que  l'on  va  faisant,  avant  d'opérer  des  changements  de  cette  impor- 
tance. Au  point  de  vue  physiologique,  les  preuves  abondent  ;  le  travail  en 
plein  air  offre  de  réels  avantages.  Il  reste  à  établir  par  des  expériences 
quel  est  son  effet  psychologique,  son  influence  sur  la  capacité  mentale. 
Même  si  cette  influence  était  défavorable,  les  écoles  en  plein  air  auraient 
pour  elles  leurs  conséquences  physiologiques. 

550.  —  CHAILLOU,  D^.  Rôle  du  médecin  dans  les  internats  scolaires. 
Hyg.  scol.,  n»  33,  pp.  30-37. —  Les  maladies  contagieuses  sont  fré- 
quentes à  l'internat;  la  responsabilité  du  médecin  y  est  donc  sérieuse.  Il 
devrait  disposer  d'une  infirmerie  bien  aménagée  et  pouvoir  prendre  des 
mesures  prophylactiques,  tout  en  dirigeant  la  vie  physique  des  bien  por- 
tants. Le  D'"  Chaillou  recommande  les  fiches  sanitaires  individuelles  et 
l'application  de  la  gymnastique  suédoise. 

551.  —  CLAYTON,  J.  Anthropométrie  dans  les  écoles  publiques 
( Anthropometr^-  in  public  schools).  Sch.  World,  oct.,  pp.  397-398.  —  Sur 
l'utilité,  à  divers  égards,  des  mensurations  physiques  dans  les  internats. 

552.  —  Cliniques  scolaires  (^r//e/?/ea  for  the  school  clinic).  Sch.  Guard., 
p.  158.  —  Encore  un  plaidoyer  en  faveur  de  l'institution  de  cliniques 
scolaires.  L'inspection  obligatoire  des  écoles  nécessite  l'existence  de 
cliniques  où  l'on  puisse  mettre  eu  traitement  les  écoliers  qui  sont  trouvés 
malades  ou  souffrant  d'une  infirmité. 

553.  —  DICKHOFF,  E.  Les  tentatives  de  réforme  de  l'hygiène  sco- 
laire, de  l'éducation  et  de  l'enseignement  élémentaire  en  Allemagne 
f Die  Refoiinhestiehungen  aufdeni  Gebiete  der  Scliulhy<iiene  de?'  Erziehung 
und  des  ersten  Jugcndunterrichts j.  125  p.,  Leipzig,  Teubner.  —  Exposé 
des  différentes  propositions  de  réforme  et  des  inlenlions  de  leurs  au- 
teurs. Dickhoffne  paraît  pas  avoir  complètement  atteint  son  but. 

554.  —  DINGWALL  FORDYCE,  A.  Le  soin  des  jeunes  enfants  /  The 
Care  of  Infants  and  Yoiing  Childrenj.  156  p.,  Ediuibourg,  E.  &  S. 
Livingstone.  —  Petit  guide  médical  destiné  aux  mères  et  aux  institu- 
trices. Indique  les  caractéristiques  de  la  santé  normale,  l'hygiène  à  ob- 
server, les  maladies  des  enfants  el  les  soins  urgents  à  leur  donner.  L'au- 
teur expose  ce  que  devrait  être  le  travail  des  inspecteurs  médicaux  dans 
les  établissements  consacrés  à  l'enfance. 

555.  —  DITMAN,  N.  E.  Education  et  médecine  préventive  i Educa- 
tion and  préventive  medicine).  Frowde. 

556.  —  DŒRNBERGlilR,  E.  La  santé  de  l'enfant  et  sa  capacité  d'ap- 
prendre (  If^ie  beein/lusst  der  kûrperliche  Zastand  die  /.ernfdhigkeit  der 
Schiilkinder?).  Der  Arzt  als  Erzieher,  n»  34,  pp.  48,  Munich,  Otto  Gme- 
lin.  —  Après  un  aperçu  sur  ce  qui  a  été  fait  jusqu  à  présent  l'auteur  pré- 
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ciso  les  devoirs  du  maître,  du  médecin  scolaire  et  de  la  famille.  Il  recom- 
mande la  création  d'un  office  d'hyf^iène  scolaire. 

557.  —  DUFI^STEL,  L.  L'inspection  médicale  des  écoles  au  S'»*^  con- 
grès international  d'hygiène  scolaire  à  Paris  (1910).  Hyg.  scol.,  u"  35. 
pp.  166-178.  —  En  1793  la  France  décréta  la  première,  l'inspection  sani- 
taire des  écoles  ;  depuis  cette  époque  elle  s'est  laissé  distancer,  comme  le 
prouvent  les  rapports  cités  par  l'auteur  sur  tout  ce  qui  a  été  fait  par  les 
autres  pays  en  matière  d'inspection  sanitaire.  La  France  doit  regagner 
le  terrain  perdu  et  prendre  des  mesures  effectives. 

558.  —  EDKINS,  J.  S.  Rôle  des  institutrices  dans  l'enseignement  de 
l'hygiène  (The  importance  for  teachers  of  a  training  in  hygiène).  School 
Hyg.,  no  5,  pp.  259-271.  —  L'institutrice  doit  posséder  quelques  connais- 
sances d'hygiène  soit  pour  donner  à  ses  élèves  un  enseignement  systé- 
matique sur  ce  sujet,  soit  pour  reconnaître  les  symptômes  de  maladies  des 
élèves  et   les  signaler  à  l'inspection  sanitaire. 

559.  —  EVANS,  W.  A.  La  santé  de  l'enfant  (The  health  of  the  child 
the  joint  concern  of  Parent  and  ieacher).  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  913-915. 

560.  —  FLACHS,  A.  Les  publications  d'hygiène  scolaire  parues  en 
Roumanie  pendant  les  années  1908-1910  ( Bericht  aher  die  schulhygie- 
nische  Literatur  Buniàniena  in  den  Jahren  1908-1910).  Int.  Arch.  Sch. 
Hyg.,  Vol.  VII,  no  2,  avril,  pp.  302-316. 

562.  ~  FREIMARK,  H.  L'éducation  avant  la  naissance  (  Vorgehurt- 
liche  Erziehung).  Zft.  f.  Jgd.  Etz.,  n»  24,  pp.  746-749. — L'état  physique 
et  psychique  de  la  mère  dans  la  période  qui  précède  la  naissance  exerce 
une  influence  considérable  sur  la  nature  de  l'enfant.  Il  importerait  donc 
d'assurer  aux  mères  un  repos  suffisant,  avant  l'accouchement,  chose  mal- 
heureusement assez  difficile  pour  les  ouvrières. 

563.  —  FROS'f,  W.  D.  Cours  d'hygiène  pour  les  concierges  (Our 
short  course  for  j'anitors).  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  990-992. 

564.  —  GOTTHILF,  D'"  O.  L'hygiène  du  travail  intellectuel  (fonc- 
tionnaires, professeurs,  instituteurs,  écrivains,  commerçants)  i  Spezielle 
Hygiène  der  Geistesarbeit  von  Beamten,  Lehrern,  Schriftstellern,  Kauf- 
leuten).  D.  Sch.  Praxis,  p.  212.  —  A  propos  du  livre  du  D""  Paul  Mare 
sur  l'hygiène  des  intellectuels. 

565.  —  GRENNES,  O.  L'hygiène  dans  les  écoles  primaires  norvé- 
giennes (Die  nonvegischen  Volksschulen  in  hygienischer  Hinsichtj.  Int. 
Arch.  Sch.  Hyg.,  Vol.  VII,  n»  4,  oct.,  pp.  534-544.  —  Résultats  d  une 
enquête   statistique   entreprise   par  l'Union  des  Instituteurs. 

566.  —  GREENWOOD,  J.  M.  L'examen  médical  des  enfants  i Médi- 
cal exaniination  of  childrenl    .T.  of  Ed.  Boston,   20  avril,  p.  426. 

567.  GULICK,  L.  H.  Mesure  en  matière  d'hygiène  ( Measurement  as 
npplied  to  school  hygiène).  J.  of  educ,  psych.,  juin,  pp.  301-306. 

568.  —  HEATON,  E.  M.  L'Hygiène  scolaire  en  Allemagne  (Some 
observations  on  school  hygiène  in  Germany).  School  Hyg-.n»  4,  pp.  192- 
202.  —  L'auteur  a  visité  des  écoles  à  Francfort  et  à  Leipzig  et  rapporte 
ce  qu'elle  a  observé  sur  la  manière  d'inspecter  les  écoles,  d'examiner 
les  élèves  malades  ou  faibles.  Elle  exprime  son  admiration  pour  les  sys- 
tèmes appliqués. 
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569.  HIXHE,  A.  Rapport  de  l'enseignement  et  de  la  pratique  de 
l'hygiène  dans  les  Ecoles  Normales  Publiques  aux  Etats-Unis  (A  report 
on  the  teaching  and  praclice  of  hygiène  in  the  public  normal  schools  of 
the  United-States).  J.  of  e'duc.  psych.,  oct.,  pp.  429-439.  —  Uaas  50^0 
des  écoles  normales  américaines  aucun  cours  spécial  d  hygiène  n  est 
donné  ;  ce  sujet  est  traité  incidemment  avec  la  physiologie.  Dans  les 
autres,  on  enseigne  à  part  l'hygiène  personnelle,  l'hygiène  scolaire,  la 
prophylaxie,  etc.  Dans  un  grand  nombre  de  ces  écoles,  une  ventilation 
et  un  éclairage  défectueux,  une  nourriture  insuffisante  et  l'encombrement 
constituent  des  conditions  défavorables  à  la  sauté  ;  plusieurs  n'ont  ni 
salle,  ni  maître  de  gymnastique.  On  ne  s'y  occupe  presque  pas  de  l'hy- 
giène mentale,  on  y  prépare  trop  peu  les  futurs  instituteurs  à  donner  à 
leurs  élèves,  sur  les  (|uestions  sexuelles,  un  enseignement  se  rattachant 
aux  sciences  naturelles  et  à  la  biologie. 

570.  —  Hygiène  scolaire  l Kôrperpflege  in  der  Vollisschule).  D.  Sch. 
Praxis,  n"  45,  pp.  358-359. 

571.  —  HYVERT,  R.   Conférences  d'hygiène  pratique  et  d'hygiène 

scolaire-  16",  413  p.,  Paris,  Maloine.  —  Ouvi-age  traitant  des  principales 
questions  de  Ihygiène  de  l'enfance,  de  Ihygiène  scolaire  et  en  particu- 
lier de  la  contagion  des  maladies  par  l'école. 

572. —  Inspection  médicale  des  écoles.  Hyg.  àl'éc,  n"  10,  pp.  109-110. 
—  Expose  ce  que  devrait  èli-e  l'inspection  médicale  scolaire  en  France  : 
mieux  organisée,  plus  méthodique,  alin  d'assurer  la  parfaite  collaboration 
du  médecin  et  de  l'instituteur. 

573.  —  JESSEN,  C.  G.  Les  publications  d'hygiène  scolaire  parues 
en  Danemark  pendant  les  années  1908-1910  (Die  ddnische  Schulhygie- 
nisc/ie  Literatur  in  denJahren  J90S-1910J.  Int.  Arch.  Sch.  Hyg.,  vol.  VII. 
no  4,  oct.,  pp.  586-595. 

574.  —  JOUNG,  D.  H.  Education  médicale  et  alimention  (Médical 
Education  and  infant  feeding  :  an  impeaclunont  and  a  suggested  remedvi. 
128  p.,  London,  Routledge. 

575.  —  KExMSlES,  F.  L'hygiène  dans  le  programme  scolaire  (Die 
Hygiène  ini  Lehrplan  der  Schule).  Int.  Arch,  Sch.  Hyg.,  vol.  V'II,  n»  4, 
pp.  545-559.  —  Parlant  de  l'idée  que  lécolier  doit  apprendre  dès  le 
débuta  observer  les  règles  de  Ihygiène,  l'auteur  examine  différents  pro- 
grammes   et  manuels  scolaires. 

576.  —  KEYLNAGK.  T.  N.  Examen  médical  des  élèves  et  des 
locaux  scolaires  (Médical  examinations  of  School  and  Scholars}.  Lon- 
dres, Kiug.  —  Traité  d'hygiène  scolaire,  contenant  des  articles  de 
médecins  et  d'expei'ls,  et  ])Ouvant  servii*  de  guide  à  l'inspecteur  médical 
des  écoles. 

577.  —  KOXRADI,  D.  Observations  médico-scolaires  ( Schulârztliche 
Beobachlungen).  Int.  Arch.  Sch.  Hyg-,  vol.  Vil.  n"  1,  janv.,  pp.  121- 
128.  —  De  ce  qu'il  a  vu  dans  une  école  hongroise  l'auteur  conclut  qu  il 
importe  de    procéder   à'  certaines   recherches    sur   la  santé  des  écoliers. 

578.  —  LARKINS,  F.  E.  Inspection  médicale  des  écoliers  (The 
sélection  of  groups  of  children  for  médical  inspection).  School  Hyg., 
no  i,  pp.  210-213.  —  Au  point  de  vue  pratique  il  est  absurde  d'examimer 
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les  écoliers  à  leur  entrée  et  à  leur  sortie  de  1  école  seulement.  Ils  sont 
trop  jeunes  à  la  première  inspection  et  trop  âgés  à  la  seconde,  et  les 
iuiirmités  contractées  pendant  la  période  scolaiie  échappent  ensuite  au 
contrôle.  L'auteur  propose  deux  inspections  supplémentaires,  une  entre 
9-10  ans  et  une  autre  entre  12-13  ans. 

579.  —  LEMKIi.  H.  L'hygiène  et  son  application  dans  les  écoles 
{ Hygienische  Erviinganschafleii.  Etitdeckniigen  und  Erfinduiigen  iind 
ihre  Mutzharmachung  fur  den  modeine/i  Scliiilhelrieh).  D.  Sch.  Pi^axis, 
pp.  4lo-4l6. —  Contrairement  à  ceux  qui  réclament  des  médecins,  voire 
des  oculistes  et  des  auristes  scolaires,  Lemke  estime  que  cesl  le  rôle 
de  l'instituteur  d'appliquer  à  l'école  les  résultats  de  la  science  hygié- 
nique. Pour  cela,  il  faut  qu'il  les  connaisse,  l^emlce  donne  un  excellent 
aperçu  des  principales  mesures  d'hygiène  que  l'insliluteur  a  l'occasion 
de  mettre  en  pratique  dans  son  école. 

580.  —  LEUBUSCHER,  G.  Nécessité  d'instruire  les  maîtres  dans 
l'hygiène  scolaire  l  Ueher  Noti.\'endigkeit  der  Aushildung  der  Le/uer  in 
(îesiuidheitspflege).  14  p.,  Leipzig,  Teubner. 

581.—  L'Hygiène  de  beaucoup  d'écoles.  Hyg.  à  l'éc,  n«  4,  pp.  38-39. 

—  Réflexions  d'un  instituteur  limousin  sur  l'état  insuttîsant  des  locaux 
scolaires  dans  beaucoup  de  villages  français  où  les  notions  de  propreté 
des  autorités  et  des  habitants  semblent  par  trop  rudimentaires. 

582.  —  L'hygiène  scolaire  dans  les  districts  ruraux  i  School  hygiène 
in  tural  districts i.    School  Hyg..  janv.,  pp.   1-18. 

583.  —  LORKNTZ,  F.  L'hygiène  scolaire  à  l'Exposition  Internatio- 
nale d'Hygiène  de  Dresde,  en  1911  (Die  Schulhrgiene  auf  der  Inter- 
nationalen  Hygiène  Ausstellung  za  Dresden,  1911).  Piid.  Zeit.,  n"  29, 
pp.  683-684. 

58i.  —  MAGNUS,  Sir  Philip.  Le  cerveau  et  les  muscles  (Mindand 
Muscles).  J.   of  Ed.,  mars,  p.  165. 

585.  —  MATHIEU,  D"-  A.  Le  dossier  sanitaire  individuel  des 
écoliers  (Carnet  de  santé  des  Internats.  Fiche  de  santé  des  e.rternals i. 
Education,  juin,  n«  2,  pp.  195-202.  —  Préconise  l'établissement  d  un 
dossier  sanitaire  individuel  de  chaque  écolier  sous  la  forme  d'un  carnet 
de  santé.  Le  carnet  de  santé  a,  sur  la  fiche  sanitaire,  l'avantage  de  pré- 
parer d'avance  le  programme  des  observations  médicales,  et  de  ne  pas 
en  laisser  le  choix  à  l'inspiration  variable  de  chaque  médecin.  Le  carnet 
contiendra,  outre  les  renseignements  obtenus  à  l'entrée  de  l'élève  dans 
rétablissement,  les  examens  médicaux  auxquels  il  sera  soumis  à  cette 
date  et  dans  la  suite,  la  mention  des  maladies  survenues  pendant  la 
période  scolaire,  les  mensurations  de  taille,  poids,  etc.,  ainsi  que  des 
notes  pédagogiques  sommaires  sur  sa  conduite,  sou  travail,  son  déve- 
loppement psychologique.  De  cette  institution  peut  résulter  une  collabo- 
ration féconde  du  médecin,  de  l'éducateur  et  de  la  famille,  base  d'une 
éducation  harmonique  et  complète. 

586.  —  MATHIEU,  D"- A.  Optimisme  ou  pessimisme.  Hyg.  scol.,  n»  34. 
pp.  81-86.  —  La  réforme  de  1  hygiène  scolaire  se  heurte,  en  France,  à 
l'inertie  et  à  la  routine  administrative;  elle  souffre  également  de  l'insta- 
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bilité  ministérielle.  Pour  donner  de  la  vie  à  l'œuvre  entreprise  il  faudrait 
y  intéresser  parents  et  élèves. 

587.  —  MATHIEU,  D"-  A.  Améliorations  introduites  dans  le  régime 
hygiénique  des  lycées  depuis  1900.  Hyg.  scol.,  n»  35,  pp.  157-165,  u«36, 
pp.  236-241.  —  Le  régime  hygiénique  des  lycées  français  s'est  sensible- 
ment amélioré  ;  les  rapports  consultés  par  M.  Mathieu  en  sont  une 
preuve.  L'alimentation  est  plus  copieuse  et  mieu.x  choisie  ;  les  locaux 
scolaires  ont  subi  d'heureuses  transformations  au  point  de  vue  de  l'aéra- 
tion, de  l'éclairage  et  du  chauffage  ;  des  progrès  ont  été  réalisés  dans 
linstallation  des  dortoirs,  bains,  lavabos,  etc.  Mais  il  reste  encore  beau- 
coup à  faire,  notamment  pour  le  matériel  scolaire,  demeuré  encore  trop 
primitif. 

588.  —  Médecin  et  école  (The  Doctor  and  tlie  School).  Ed.  Times, 
déc,  pp.  485-487.  —  Jusqu'ici  les  écoles  primaires  seules  étaient  sou- 
mises à  des  inspections  sanitaires,  mais  de  plus  en  plus,  en  Angleterre, 
les  écoles  secondaires  en  arrivent  à  cette  mesure  d'hygiène  ;  quelques 
renseignements  sur  le  travail  accompli  par  les  autorités  anglaises  dans 
ce  domaine. 

589.  —  MEYER.  M.  Hygiène  scolaire,  écoles  forestières,  sanatoriums 
(  Schulhygienisches  ;  Waldschulen,  Kiiidersanatorien  ).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf., 
nov.,  pp.  676-685  et  déc,  pp.  728-743.  —  L'auteur  expose  les  résultats 
d'une  enquête  sur  les  écoles  forestières,  notamment  sur  les  questions 
suivantes  :  admission  à  l'école  forestière,  situation  et  installation,  séjour 
et  enseignement,  frais,  résultats  médicaux,  extension  des  écoles  fores- 
tières en  sanatoriums  d'enfants,  statistiques  diverses  etc. 

590.  —  MEYER,  T.  Hygiène  scolaire;  écoles  forestières,  sanato- 
riums f<S'c/tf///ir^ie/u"scAe5;  Waldschulen,  Kindersanatorienj.  Zft.  f.  Jgd. 
Wohlf. ,  oct. ,  pp.  609-613.  — L'auteur  du  livre  :  «  Ecoles  de  l'avenir»  (Schul- 
statten  der  Zukunft,  1903)  avait  proposé  de  construire  les  écoles  des 
grands  centres  dans  deux  ceintures  entourant  la  ville,  de  sorte  que  toutes 
seraient  devenues,  sinon  des  écoles  forestières,  du  moins  des  écoles  en 
plein  air.  Histoire  de  la  transformation  de  nombreuses  colonies  ou  demi- 
colonies  en  écoles  forestières  proprement  dites. 

591.  —  MICHAELIS,  M.  Instituteur  et  médecine  Teacher  and  doctor). 
School  Hyg.,  n»  6,  pp.  327-331.  —  Le  problème  de  l'inspection  sanitaire 
des  écoles  est  encore  hérissé  de  difficultés.  Le  but  de  cet  article  est  de 
résoudre  en  partie  quelques-uns  des  malentendus  qui  existent  entre  mé- 
decins et  instituteurs.  Un  des  principaux  reposerait  sur  la  méfiance  et 
l'esprit  de  critique  que  les  représentants  de  ces  deux  professions  éprou- 
vent les  uns  envers  les  autres. 

592.  —  MOORE,  B.  L'âge  de  la  salubrité  i  The  Dann  ofthe  Health  agei. 
204  p.,  The  Liverpool  Bookseller  s  C»  Ltd.,  Churchill.  —  Hôle  et  attri- 
butions du  «  Service  Médical  National  »  en  Angleterre,  et  proposition 
de  réformes  dans  le  domaine  de  l'hygiène  sociale. 

593.  —  PAILLARD,  A.  L'Ecole  Populaire  à  Londres  Educateur,  n^  1, 
pp.  1  à  3.  —  Indication  de  mesures  dhygiène  destinées  à  prévenir  les 
déviations  de  la  colonne  vertébrale,  concernant  le  mobilier  scolaire,  la 
répartition  des  leçons,  la  tenue,  les  vêlements  des  enfants,  etc. 
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594.  _  PASCHAYAU-KHAN.  La  littérature  arménienne  concernant 
l'hygiène  scolaire  pendant  les  années  1909  et  1910.  Int.  Arch.  Sch.  Hyg. , 
vol.  VII,  no  4,  oct.,  pp.  596-638. 

595.  _  PIGEAUD,   J.  J.  Inspection  sanitaire  des  écoles  à  La  Haye 

(Médical  inspection  of  schools  at  tlie  Ilague).  School  Hyg.,  no  2,  pp.  72- 
81.  —  Exposé  du  ronclionnement  de  ce  système  à  La  Haye. 

596.  —  PIGEAUD,  J.  J.  Les  publications  d'hygiène  scolaire  parues 
en  Hollande  en  1909  (Jahreshericht  fiir  1909  iiher  die  schiilhygienische 
lAteratur  in  den  Niederlanden).  Int.  Arch.  Sch.  Hyg.,  vol.  VII,  n»  1. 
janv.,  pp.  160-164. 

597.  —  PŒLCHAU,  G.  L'activité  des  «  sœurs  des  écoles  »  à  Char- 
lottenbourg  en  1909-1910  f^f /•«<:"/«<  ûberdie  Tàtigkeit  der  Schulschivestern 
in  Chavlottenhuig  im  Schuljahv  1909-1910).  Int.  Arch.  Sch.  Hyg.,  vol.  VII, 
n"  2,  avril,  pp.  263-279.  Sur  l'activité  des  «  sœurs  des  écoles  »  en  service 
dans  les  écoles  de  Charlottenbui'g  depuis  le  l^r  mai  1908,  et  dont  la  mis- 
sion est  de  seconder  les  médecins  scolaires. 

598.  —  PRADEL,  D^  E.  de.  Collaboration  des  médecins  et  des  édu- 
cateurs dans  les  écoles.  Hyg.  scol.,  n^  33,  pp.  1-25.  —  Cette  collabora- 
tion est,  aujourd'hui,  généralement  admise;  le  principe  qui  doit  la  régir 
est  le  suivant  :  le  médecin  comme  guide  et  contrôleur  scientifique,  l'édu- 
cateur comme  collaborateur  et  guide  pratique.  La  collaboration  portera 
sur  l'alimentation  des  enfants,  sur  la  surveillance  de  la  fatigue  cérébrale, 
etc.  Pour  être  efficace,  elle  nécessite  1  institution  du  bulletin  sanitaire 
individuel.  L'action  de  l'éducateur  s'exercera  par  l'exemple,  la  surveil- 
lance et  l'enseignement.  L'auteur  examine  l'application  de  cette  collabo- 
ration dans  les  divers  établissements  scolaires  français. 

599.  —  PRITCHARD,  E.  L'Education  des  petits  enfants  ffnfant  Edu- 
cation). 180  p.,  Londres,  Henry  Kirapton.  —  Ce  petit  livre,  qui  se 
compose  de  quatre  chapitres,  est  le  résumé  d'un  cours  libre  donné  par 
l'auteur  au  moment  où  il  introduisait  en  Angleterre,  en  1906,  le  sys- 
tème des  consultations  de  dispensaires  et  les  écoles  pour  mères.  Le 
terme  «  éducation  »  doit  désigner  les  moyens  par  lesquels  on  enseigne 
aux  petits  enfants,  ou  on  les  exerce  à  accomplir  certaines  fonctions,  à 
acquérir  diverses  habitudes  automatiques,  dont  dépendent  leur  santé  et 
leur  bien-être.  Le  chapitre  I  traite  de  l'alimentation  des  enfants  ;  il  ex- 
plique comment  on  habitue  l'enfant  à  opérer  la  digestion  de  la  caséine  et 
d'autres  éléments  solides,  hydrocarbures,  graisses,  etc.  Le  chapitre  II 
traite  de  l'hygiène  pendant  la  grossesse  et  des  devoirs  des  mères  envers 
1  enfant  avant  sa  naissance.  Le  chapitre  III  est  consacré  à  la  formation 
de  l'enfant  par  les  habitudes,  bonnes  et  mauvaises,  et  le  chapitre  IV  à 
l'examen  médical  des  enfants  :  comment  on  devrait  y  procéder,  soit  à  la 
maison,  soit  à  des  consultations.  L'appendice  contient  divers  renseigne- 
ments pour  la  constitution  et  la  direction  des  consultations  pour  les 
enfants.  (A.) 

600.  —  RÔSSEL,  F.  Misère  infantile  (Kinderelend).  Saemann,  no  6, 
pp.  375-376. 

601.  —  La  Santé  des  enfants  (The  health  of  the  nations  childrenj. 
Sch.  Guard.,  4  nov.,  pp.  1179-1180.  —  Rapport  de  Sir  George  Newman, 
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médecin  en  chef  du  Conseil  Anglais  d'Education,  pour  lannée  1910;  publi- 
cation d'importance  capitale  au  point  de  vue  du  bien-être  social  et  écono- 
mique de  la  nation  entière;  statistique  des  maladies  de  six  millions  d'en- 
fants des  écoles. 

602.  —  SÉGUIN,  P.  Les  conférences  d'hygiène  à  l'école.  Hyg.  à  léc, 
n»  8,  pp.  91-92.  —  Propose  l'organisation,  dans  les  locaux  de  l'école,  de 
conférences  médicales  pour  les  parents,  collaboration  utile  à  la  lutte 
contre  la  mortalité  infantile  et  la  dépopulation  de  la  France. 

603.  —  SELTER,  D^  H.  Etat  de  l'hygiène  scolaire  (Dev  Stand  cler 
Schulhygiene).  iv-127  p.,  Dresde. 

604.  —  SEYFERT,  D"-  R.  L'exposition  internationale  d'hygiène  à 
Dresde  (1911)  (  fn  de?-  Intemationalen  Hygieneausstellung  in  Dresdenj. 
D.  Sch.  Praxis,  pp.  209-212.  —  Notes  d'hygiène  scolaire. 

605.  —  SEYFERT,  D^-  R.  ll^e  Congrès  de  la  Société  allemande  pour 
l'hygiène  scolaire  et  3°^«  Congrès  de  la  Société  allemande  de  médecins 
scolaires  {Eifte  Versamnilnng  des  Deutschen  Vereins  fur  Schulgesund- 
heitspflege  und  driite  Versaninilung  der  Vereinigung  der  Schiildvzte 
Deutschlands).  D.    Sch.  Praxis,  pp.  193-197.  —  Rapport  du  D'"  Seyfert. 

Congrès  tenu  du  5  au  8  juin  1911,  à  Dresde.  Conférences  très  docu- 
mentées sur  tous  les  points  de  la  question  :  Importance  des  médecins  sco- 
laires dans  l'enseignement  secondaire  aussi  bien  que  dans  l'enseigne- 
ment primaire  ;  examen  médical  des  élèves  avant  leur  entrée  dans  les 
gymnases;  etc.;  culture  rationnelle  du  corps;  durée  des  leçons  et  des 
repos;  méthodes  nouvelles  pour  le  traitement  des  bègues;  Ihygiène 
scolaire  et  la  réforme  de  l'éducation. 

606.  —  SHAFER,  G.  H.  Inspection  sanitaire  des  écoles  aux  Etats- 
Unis  (Health  inspection  of  schools  in  the  U.  S.  A.).  Ped.  Sem.,  n"  3, 
pp.  273-314.  —  C'est  à  Boston,  en  1894,  que  linspectiou  sanitaire  des 
écoles  a  été  inaugurée  dans  le  but  de  découvrir  et  d'éliminer  les  cas  de 
maladies  contagieuses.  Les  deux  idées  fondamentales  de  ce  système 
sont  :  1°  la  protection  de  la  communauté  contre  les  contagions;  2<^  la 
surveillance  de  la  santé  de  chacun.  Plus  de  400  villes  américaines  ont 
suivi  l'exemple  de  Boston.  Ces  inspections,  soumises  au  contrôle  gou- 
vernemental, sont  confiées  tantôt  à  des  gardes-malades,  tantôt  à  des  mé- 
decins inspecteurs. 

Cette  institution  a  révélé  aux  médecins  et  aux  maîtres  que,  dune  part, 
un  grand  nombre  d'écoliers  soufflent  dinlirmités  curables  et  que,  d  autre 
part,  il  existe  un  rapport  entre  ces  inhr-mités  et  les  progrès  réalisés  par 
les  élèves. 

607.  —  SHELLY,  C.  E.  et  STENHOUSE,  E.  Hygiène  et  santé  iLife 
and  health,  with  chapters  on  first  aid  and  home  nursing).  viii-237  p.. 
Londres,  Macmillan  &  G».  —  Bon  petit  manuel  d'hygiène  destiné  aux 
enfants  de  12  à  14  ans.  Etudie  les  plantes  et  leur  physiologie,  puis 
l'anatomie  et  la  physiologie  du  corps  humain,  le  choix  et  la  préparation 
des  aliments  et  boissons,  les  effets  de  lalcool,  etc.  La  deuxième  partie 
indique  ce  qu'un  enfant  peut  faire  eu  attendant  le  médecin  en  cas  d'acci- 
denf.  Beaucoup  de  conseils  pratiques  sur  les  soins  à  donner  aux  malades. 

608.  —  STÉENHOFF,  G.  Les  publications  d'hygiène  scolaire  parues 
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en  Suède  en  1908-1910  (Jahreshericht  fiir  1908-10  iiher  die  schulhygieui- 
sc/ie  l/ileratur  Schwedens).  Int.  Arch.  Sch,  Hyj^.,  vol.  VII,  n«  3,  juillet, 
pp.  492-505. 

609.  —  WIDMANN,  J.  Médecins  et  pédagogues  i Der  Mediziner  hat 
gesprochen,  die  Padagogen  mOgen  prûfen).  N.  Bahnen,  mars,  n»  (3, 
pp.  258-262. 

610.  —  WII.KER,  K.  La  surveillance  médicale  dans  les  écoles  mu- 
nicipales de  Berlin  pendant  l'année  scolaire  1909-1910  (  Die  Schuiarzi- 
liche  Unlersuchung  der  Berliner  Geineindeschulkinder  im  Schiiljahre 
1909-1910).  Zft.  f.  kind.  Forsch.,  XVI  ann.,  u»  12,  sept.,  pp.  432-434.  — 
Sur  l'activité  des  médecins  scolaires  de  Berlin  pendant  la  période 
1909-1910. 

611.  —  WILLIAMS,  L.  M.  D.  Clinique  scolaire  ( Sclwol  dinicsi.  School 
Hyg.,  n'J  3,  pp.  146-155.  —  C'est  surtout  pour  les  enfants  qui  ne  peu- 
vent être  soignés  ailleurs,  que  des  cliniques  scolaires  seraient  néces- 
saires et  pour  des  cas  tels  que  :  adénoïdes,  oreilles  suppurantes,  mala- 
dies de  la  peau,  défauts  de  la  vue,  ophtalmies,  dents  cariées,  maladies 
du  cuir  chevelu,  etc. 

612.  —  WOGUE,  J.  Les  écoles  d'Augias.  Hyg.  scol.,  no  34,  pp.  130- 
133.  —  Enquête  édifiante  sur  la  saleté  dans  les  écoles  à  Paris. 

613.  —  ZILL,  F.  L'Exposition  d'hygiène  de  Dresde  en  1911  ;  une  pro- 
phétie pour  l'enseignement,  l.  Hambourg,  II.  Pavillon  suisse  (Jiine 
Prophétie  auf  der  Hrgiene-Austeliang  Dresdeii  1911  fiir  Erziehung  iind 
Unterricht.  I.  Hainhurg.  IL  Das  Schwytzer  Hus).  D.  Sch.  Praxis, 
pp.  366-367.  —  L'auteur  a  été  émerveillé  des  efforts  tentés  par  la  ville  de 
Manibourg  et  par  la  Suisse. 

Voir  aussi  les  §  2,  3  et  4,  et  les  nos  14^  351^  382,  746,  750,  758,  846, 
1051.  1062,  1235.  1240.  1250,  1251,  1259,  1264,  1266.  1271,  1273,  1277, 
1279,  1286,  1408,  1469,  1522,  1832.  1960,  1999,  2440,  2465,  2477,  2481. 


2,  —   Hygiène.   Questions  spéciales. 

614.  —  AYHES,  L.  P.  La  ventilation  et  la  santé  (Health  and  ventila- 
tion). Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  885-890. 

615.  —  BAAR,  E.  Alimentation  et  éducation  (Volksernâhrung  und 
Volkserziehung).  Sch.  statist.  Blat.,  n»  7,  pp.  73-75. 

616.  —  BAL  LIN,  A.  S.  M>-s.  Comment  nourrir  nos  petits  enfants  (  IIo^v 
to  feed  oiir  Utile  ones).  44  p.,  Molhers'  Guide  Séries,  n»  1,  Londres, 
F.  L.  Ballin.  —  Court  exposé  des  règles  à  suivre  pour  le  régime  alimen- 
taire des  nourrissons  et  des  très  jeunes  enfants,  La  plupart  des  cas  de 
mortalité  infantile  proviennent  d'erreurs  commises  dans  ce  domaine,  et 
dues  à  l'ignorance  maternelle. 

617.  —  BRUNER,  F.  G.  "Ventilation  et  température  des  salles  d'école 

l'The  influence  of  open-air  and  loiv-temperaturc  school  rooms  on  the  men- 
tal alertness  and  scholarship  of pupils).  Nat.  éd.  ass,  S.  F.,  pp.  890-898. 

618.  —  Concours  de  santé   (Catching  cold).  J,  of  Ed.,  janv.,  p.  18.  — 
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Un  instituteur  enseigne   pratiquement  l'hygiène   à   ses    élèves  en  récom- 
pensant ceux  d'entre  eux  qui  ont  passé  l'hiver  sans  prendre  froid. 

619.  —  CRAMAUSSEL,  E.    Le    sommeil  d'un  petit  enfant.  Arch. 

Psych.,  fév.,  pp.  321-326.  Voir  n»  suivant. 

620.  —  CRAMAUSSEL,  E.  Le  sommeil  d'un  petit  enfant,  nouvelles 
observations.  Arch.  Psych.,  juil.,  pp.  172-181.  —  Pour  interpréter  avec 
quelque  certitude  les  premiers  faits  de  la  vie  enfantine,  il  faut  autant  que 
possible  recourir  à  des  signes  objectifs.  Cramaussel  en  saisit  un  dans  la 
respiration  pendant  le  sommeil  de  l'enfant,  qu'il  soumet  à  différentes 
excitations  externes  (son  de  flûte,  voix  des  parents,  frôlement  de  la 
petite  main  entr'ouverte  avec  un  fétu).  Le  rythme  et  les  sinuosités  des 
courbes  pneumographiques  prises  simultanément  sur  la  respiration  à 
15  jours,  puis  à  un  mois  et  demi  et  à  3  mois,  révèlent  les  premiers  ves- 
tiges de  sensibilité  chez  l'enfant. 

621.  —  DEHMLOW.  F.  Les  bains  et  la  natation  autrefois  et  aujour- 
d'hui (Baden  und  Schivimmeiieinst  und  jetztj.  Pad.  Warte,  XVIII,  19, 
pp.  1120-1134.  —  Après  un  rapide  aperçu  sur  le  plus  ou  moins  de 
faveur  dont  jouirent  les  bains  au  cours  de  l'histoire,  l'auteur  montre  les 
avantages  des  mouvements  natatoires  pour  la  santé  et  expose  son  sys- 
tème pour  l'enseignement  de  la  natation. 

622.  —  Education  électrique  i  Electrically  educated  children).  Sch. 
Guard.,  19  août,  p.  906.  —  Expérience  faite  en  Suède  sur  25  enfants 
soumis  à  des  courants  électriques  et  qui  ont  dépassé  en  progrès  physi- 
ques et  mentaux  les  enfants  instruits  dans  une  classe  identique  au  point 
de  vue  de  la  ventilation,  de  l'éclairage,  etc.,  mais  sans  ces  courants.  Les 
éducateurs  suédois  attendent  de  grands  résultats  de  nouvelles  expériences 
de  ce  genre. 

623.  —  EDWARDS,  G,  Saturation  (Humidifying).  J.  of  Ed.  Boston, 
15  juin.  pp.  670-672.  —  Etude  sur  1  Utilité  de  compléter  la  fraction  sou- 
vent insuffisante  de  saturation  de  l'atmosphère  des  locaux  fermés.  Lau- 
teur  examine  la  relation  qui  existe  entre  le  degré  d  humidité  de  l'air  que 
nous  respirons  et  les  meilleures  conditions  hygiéniques. 

624.  —  GANT,  A.  W.  Inspection  dentaire  et  traitement  médical  des 
enfants  à  Cambridge  (Dental  inspection  and  trealnient  of  school  children 
at  Cambridge).  School  Hyg.,  juillet,  pp.  402-411. 

625.  —  GAY,  Df.  La  propreté  française  et  les  autres.  Hyg.  à  l'éc. 
no  6,  pp.  64-65.  —  En  regard  de  l'énorme  augmentation  de  population 
de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne,  due  en  grande  partie  à  l'hygiène 
publique,  on  peut  se  rendre  compte  de  l'urgence  d'une  réforme  en 
France  i\  ce  point  de  vue.  Atteindre  non  pas  les  parents  mais  les  enfants 
est  la  voie  indiquée.  C'est  donc  des  écoles  et  des  instituteurs  que  dépen- 
dent la  propreté  et  la  santé  des  jeunes  Français.  A  la  base  de  cette 
réforme  devrait  être  l'installation  de  bains  et  de  douches  dans  tous  les 
bâtiments  scolaires. 

626.  —  GOLDBAUM,  H.  Le  surmenage  dans  l'âge  préscolaire.  Educ. 
mod.,  fév.,  pp.  90-91. 

627.  —  HERTEL.  Dentiste  scolaire  (Schularzt  und  Schulzalmarzti. 
Piid.  Zeit.,  n»  3,  p.  50.  —  Un  mouvement  se  dessine  en  Allemagne  pour 
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doter   chaque  école   d'un   dentiste,   chargé   de  veiller  à  l'hygiène   de   la 
bouche  des  élèves. 

628.  —  HUIT,  C.  W.  L'alimentation  des  écoliers  nécessiteux  en 
Angleterre  et  dans  le  Pays  de  Galles.  Hyg.  scoL,  no  36,  pp.  219-235.  — 
La  faiblesse  et  la  débilité  de  beaucoup  d'enfants  et  déjeunes  gens  n'a 
d'autre  cause  qu'une  alimentation  insuffisante.  Les  mesures  prises  en 
Angleterre  pour  remédier  à  ce  mal  n'ayant  pas  eu  les  résultats  attendus 
on  institua,  par  la  loi  de  1906,  des  cantines  scolaires.  L'auteur  décrit 
l'organisation  de  ces  cantines.  Les  enfants  y  sont  admis  sur  demande  des 
parents,  des  maîtres  ou  du  médecin  scolaire.  Le  point  difficile  est  de 
connaître  la  situation  de  fortune  des  parents.  Les  enquêtes  sont  confiées 
au  «  School  Board  »  de  chaque  circonscription.  Les  cantines  scolaires 
anglaises  s'acheminent  vers  la  gratuité. 

629.  —  lOTEYKO,  J.  Les  illusions  alimentaires.  Rev.  psych.,  juin, 
pp.  214-252.  —  Plaidoyer  en  faveur  du  régime  végétarien.  Les  illusions 
alimentaires  consistent,  entre  autres,  à  croire  que  la  viande  est  néces- 
saire à  l'organisme,  pour  le  fortifier,  le  nourrir  et  le  «  réchauffer  ».  Le 
régime  carné  n'offre  pas  les  avantages  qu'on  lui  prêtait  autrefois;  il  est 
la  cause  d'intoxications  parfois  dangereuses.  Au  point  de  vue  des  classes 
laborieuses  il  faut  noter  que  la  viande,  étant  d'un  prix  très  élevé,  absorbe 
presque  tout  ce  que  l'ouvrier  peut  consacrer  à  sa  nourriture.  Il  finit  par 
ne  pas  manger  autre  chose  et  tombe  malade.  Une  autre  illusion  est  celle 
de  croire  qu'il  faut  manger  beaucoup.  En  examinant  des  indigents  qui 
faisaient  appel  à  lassistance  on  a  constaté  que  les  huit  dixièmes  des 
femmes  étaient  malades  de  suralimentation.  Il  faut  apprendre  à  manger 
moins  et  à  manger  mieux,  c'est-à-dire  à  se  nourrir  d'aliments  rationnels. 

630.  —  KAZ,  R.  Mesure  de  la  lumière  par  la  photométrie  (Die  Licht- 
vorratsprïifung  in  der  Schulphotoinetriej.  Int.  Arch.  Sch.  Hyg.,  vol.  YII, 
no  3,  juillet,  pp.  414-424.  —  Elude  basée  sur  le  principe  que  chaque 
élève  doit  jouir  de  la   quantité   de   lumière  nécessaire    pour   son   travail. 

631.  —  KELLNER,  L.  Moins  de  différenciation  des  sexes  (Weniger 
Differenzierung).  Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  n"  17,  pp.  534-536.  —  L'auteur  vou- 
drait habiller  les  petites  filles  comme  les  petits  garçons.  Un  costume 
plus  simple  donnerait  davantage  de  liberté  à  leurs  mouvements 

632.  —  KERR,  D»-  and  HARMAN  (Bishop),  Eclairage  des  écoles  (School 
lighting).  School  Hyg.,  mars,  pp.  159-162. 

633.  —  KLŒPHEL,  R.  La  formation  de  la  voix  (Ueber  Stimmhildung). 
N.  Bahnen,  janv.,  pp.  145-163.  — Résumé  des  derniers  travaux  sur  cette 
question. 

634.  —  MAGE,  A.  Recherche  sur  le  sommeil  d'écoliers  normaux  (An 
investigation  on  the  Sleep  of  normal  School  Students).  J.  of  educ.  psych., 
mars.  p.  153. 

635.  —  MAURENBRECHER,  H.  Le  vêtement  des  petites  filles  (Die 
Màdchenkleidung).  Analyse  pédagogique  et  psychologique.  Zft.  f.  Jgd. 
Wohlf.,  pp.  542-548.  —  Le  vêtement  actuel  des  petites  filles,  si  salissant 
et  délicat  les  empêche  de  jouer  librement,  gêne  leurs  mouvements,  c'est 
la  préparation  à  la  faiblesse  nerveuse.  L'auteur  propose  d'habiller  les 
filles  comme  les  garçons. 

Année  Péd.  1912.  14 
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636.  —  NASH,  E.  H.  T.  Propagation  de  la  vermine  à  l'école  par  les 
vestiaires  (  How  cloak-rooms  spread  vermin).  School  Hyg. ,  déc. ,  pp.  70H-709. 

637.  —  OKER-BLOM,  M.  L'influence  de  quelques  travaux  scolaires 
sur  la  respiration  des  élèves  (Ueher  den  Einfluss  i-erschiedenartiger 
Schulbeschdftigung  auf  die  Ventilation  der  oheren  Lungenteile).  Int.  Arch. 
Sch.  Hyg.,  vol.  VII,  no  3,  juillet,  pp.  369-405.  —  La  station  assise  trop 
prolongée  (leçons  de  broderie)  nuit  plus  au  fonctionnement  de  la  par- 
tie gauche  des  poumons  qu'à  celui  de  la  partie  droite.  Le  travail  manuel 
devrait  être  coupé  d  interruptions  fréquentes  avec  exercices  respira- 
toires. 

638.  —  PAUCHET,  D"-  V.  Du  rôle  de  la  mastication  dans  l'éducation. 
Educ.  mod.,  juin,  pp.  266-267. 

639.  —  PETERS,  D""  H.  La  poussière  dans  les  locaux  scolaires  i  Dust 
of  school  room  floors).  School  Hyg.,  noll,  pp.  625-627.  —  L'analyse 
bactériologique  des  poussières  de  deux  maisons  d'écoles  dont  l'une  est 
un  vieux  bâtiment  adapté  à  cet  usage  et  l'autre  de  construction  moderne, 
a  prouvé  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  bacilles  dans  lune  que  dans  l'autre 
—  plutôt  moins  dans  l'ancienne.  Il  en  ressort  que  ce  qui  importe  bien 
plus  que  la  construction  ce  sont  les  mesures   de  propreté   et  d'aération. 

640.  —  POTTHOFF,  H.  La  mortalité  des  nourrissons  (Die  volkswivt- 
schaftliche  Bedeutung  der  SdiiglingsterhlicJdeit ).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlt., 
janv.,  pp.  5-11.  —  Slatistique  de  la  mortalité  des  nourrissons  allemands, 
avec  évaluation  de  la  dépense  stérile  qui  en  résulte  pour  l'Empire.  L'au- 
teur évalue  à  150  M.  (soit  187  fr.)  le  coût  de  la  naissance  d'un  enfant 
et  à  une  somme  égale  le  coût  moyen  de  son  entretien  et  d.e  son 
enterrement.  Pour  359,000  enfants  âgés  de  moins  d'un  an  morts  eu 
Allemagne  en  1908,  cela  représenterait  une  perte  de  108  millions  de 
marks  soit  environ  135  millions  de  francs.  En  France,  la  perte  corres- 
pondante serait  de  42  millions  de  fi'ancs  seulement. 

641.  ROWE,  E.  C.  L'hygiène  du  sommeil  (The  hygiène  of  sleepj. 
Psych.  Rev.,  nov.,  pp.  425-432.  —  Influence  des  variations  atmosphéri- 
ques et  de  la  quantité  de  travail  sur  la  quantité  et  la  qualité  du  sommeil. 

6'i2.  —  SABOURAUD,  D"".  Hygiène  du  cuir  chevelu  dans  l'enfance  et 
l'adolescence.  Education,  no  3,  pp.  341-354  et  n»  4,  pp.  473-486. 

6+3.  —  SCHOTTELIUS,  Prof.  D""  M.  Vaccine  et  immunité  (Immuni- 
tàt  und  Schutzinipfungj.Mousiish.  f.  Pad.  u.  Schulp. ,  juillet,  pp.  201-207. 
août,  pp.  233-244  ;  sept.,  pp.  265-269. 

644.  —  THOMSON,  L.  VV.  Le  chauffage  dans  les  écoles  (Ileating  in 
schools).  School  Hyg.,  août,  pp.  4'i3-'»47. 

645.  —  VASCHIDE.  Le  sommeil  et  les  rêves.  305  p.,  Paris,  Flammarion. 
646.—  WEISKOPF,  H.  Le  problème  de  l'habitation  dans  la  vie  de 

l'écolier  (Das  Wohnungsprohlem  im   Lehen  des  SchuUindes).  Pad.  Zeit.. 
no  1,  pp.  4-6. 

647.  —  WEISKOPF.  H.  L'enfant  et  l'habitation  (Schulkind  und  U'oh- 
nung).  Jenaer  Seminarb.,  vol.  XIV,  pp.  216-222. 

Voir  aussi  les  tx^b  295.  329,  366.  539.  581,  587,  589.  590,  6U>,  6,53. 
659,  746. 
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Infirmités  (bégaiement,  myopie,  surdité,  etc.). 
Nervosité.  Maladies. 


648.  —  Ambidextérité.  Educateur,  n°  21,  pp.  321-323.  —  Des  expé- 
riences scientifiques  prouvent  les  nombreux  avantages  de  l'ambidexlérité. 
L'usage  de  la  main  gauche  a  pour  effet  de  développer  dans  le  centre 
droit  du  cerveau  un  second  siège  de  la  parole,  réparlissant  ainsi  1  effort 
cérébral,  favorisant  un  développement  parallèle  des  yeux  et  des  poumons, 
et  corrigeant  les  attitudes  défectueuses  du  corps.  Obligatoire  dans 
certaines  écoles,  l'instruction  bimanuelle  développe  chez  l'enfant  une 
mémoire  et  une  rapidité  de  compréhension  supérieures. 

6'i9.  —  B.  (J).  Des  déviations  de  la  colonne  vertébrale  chez  nos 
écoliers.  Educateur,  n"  5,  pp.  65-69.  —  Description  de  l'œuvre  des 
((  Soupes  scolaires  »  et  de  l'organisation  des  «  écoles  populaires  »  à 
Londres,  avec  classes  spéciales  pour  enfants  infirmes  et  estropiés.  Une 
grande  place  est  donnée  à  la  gymnastique,  aux  travaux  manuels  et  aux 
travaux  domestiques.  L'excellente  organisation  de  ces  écoles  en  fait  une 
œuvre  réellement  philanthropique. 

650.—  BARNES,  E.  Prof,  and  Mrs.  Paralysie  infantile  {Acaseof 
applied  child-study).  Child  Sludy,  avril,  pp.  15-24.  —  Intéressant 
article  sur  le  traitement  de  la  paralysie  infantile  accompagné  d'une 
solide  éducation  morale  et  intellectuelle. 

651.—  BATTEN,  F.  E.  La  poliomyélite  :  propagation  de  la  conta- 
gion par  l'école  iPoliomyelitis  in  relation  to  the  spread  of  infection  hy 
schools).  School  Hyg..  déc,  pp.  671-687. 

652.  —  BERGiMANN,  W.  Gomment  se  guérir  soi-même  des  maladies 
nerveuses  i Selbsthefreiung  ans  nervûsen  Leiden).  295  p.,  Fribourg 
en  B.,  Herder. —  L'auteur  se  propose  d'aider  les  personnes  atteintes 
de  maladies  nerveuses  non  organiques  à  diminuer  elles-mêmes  ou  ii 
faire  disparaître  complètement  les  troubles  dont  elles  souffrent.  Dans 
ce  but,  il  les  renseigne  sur  la  nature  des  maladies  nerveuses  et  sur 
leurs  manifestations.  Ce  livre  s'adresse  en  premier  lieu  aux  hommes 
cultivés,  parmi  lesquels  se  rencontrent  la  plupart  des  gens  nerveux.  Il 
est  à  la  portée  de  tout  le  monde,  ce  qui  le  rend  particulièrement  utile 
aux  maîtres,  dont  plusieurs  souffrent  eux-mêmes  de  nervosité,  et  qui  ont 
fréquemment  à  éduquer  des  sujets  nerveux.  Les  conseils  touchant  la 
culture  de  la  volonté  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  que  donne 
Fœrster.  Ce  livre  peut  également  rendre  service  aux  parents,  étant 
donné  surtout  son  allure  éminemment  pratique.  Cet  ouvrage  qui  en  est 
à  sa  3«  édition  allemande,  se  traduit  en  ce  moment  en  anglais  et  en 
hollandais.  (A.) 

653.  —  BLAKE,  D»-  J.  V.  Traitement  des  écoliers  délicats  iRevie^v 
of  the  methods  employed  or  availahJe  for  the  treatnient  of  defectsj. 
School  Hyg.,  nov.,  pp.  628-633. 

654.—  BUTÏERWORTH,  J.  J.  Analyse  de  328  cas  de  strabisme 
(An  analysis  of  328  cases  of  sqaint).  School  Hyg.,  août,  pp.  449-453. 
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655.  —  Exclusion  des  écoliers  non  yaccinés  (Exclusion  of  imvaccinated 
children).  Sch.  Guard.,  p.  271. 

656.  —  FAIRFIELD,  L.  D.  L'école  et  les  maladies  contagieuses  (A 
note  on  scliool  influence  on  the  niortality  froni  scarlet  f'e^er,  diphteria, 
and  measles),  School  Hyg.,  no  10,  pp.  549-553.  —  La  fermeture  des 
écoles  semble  n'avoir  guère  d'influence  sur  la  mortalité  par  la  diphtérie, 
la  lièvre  scarlatine.  Les  statistiques  montrent  que  le  minimum  des  décès 
causés  par  la  diphtérie  ne  tombe  pas  sur  les  périodes  de  vacances. 

657.  —  FRANCKE,  K.  Tuberculose  et  école  {Volksschule  und  Tuher- 
kulose).  Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  n«  18,  pp.  564-569  ;  n»  19,  pp.  596-601.  — 
Maîtres  et  élèves  sont  particulièrement  exposés  à  la  contagion  de  la 
tuberculose;  par  quels  moyens  les  en  préserver?  en  éloignant  immédia- 
tement toute  personne  malade  de  la  poitrine,  en  instituant  partout  des 
inspectorats  sanitaires,  en  créant  des  écoles  forestières  et  des  sanatoriums 
pour  enfants  tuberculeux.  Il  conviendrait  aussi  de  trouver  un  moyen  de 
diminuer  la  poussière  dans  les  classes,  d'améliorer  leur  ventilation  et 
surtout  d'habituer  les  enfants  à  plus  de  propreté. 

658.  —  GUINON.  D'-.  —  Sur  la  durée  d'éviction  des  écoliers  atteints 
de  maladies  contagieuses.  Hyg.  scol.,  n^  35,  pp.  153-156.  —  Les  règle- 
ments scolaires  actuels  sont  fréquemment  en  contradiction  avec  les  pres- 
criptions médicales  en  ce  qui  concerne  les  maladies  contagieuses  et  la 
durée  d'éviction  des  écoliers  qui  en  sont  atteints.  Il  importe  de  les  reviser. 

659.  —  H.EBERLIN,  D«-.  L'anémie  et  la  scrofulose  chez  les  enfants; 
leur  influence  sur  la  vie  physique  et  psychique,  et  le  traitement  à 
observer  (Die  Blutarmut  und  Skrofulose  der  Kinder,  ihie  Folgen  fur 
das  Leihes-  und  Seelen-Lehen  und  ihre  Behandlungj.  Zft.  f.  Kind.  Forsch., 
no  1,  pp.  1-8. 

660  —  HEILBORN,  F.  Pour  combattre  la  myopie  chez  les  écoliers 
(Zur  Bekàmpfung  der  Schulinyopie).  Int.  Arch.  Sch.  Hyg.,  vol.  Vil. 
n»  1,  janv.,  pp.  14-21.  —  L'auteur  distingue  trois  catégories  de  myopes  . 
ceux  qui  le  sont  avant  d'entrer  à  l'école,  ceux  qui  le  deviennent  pendant 
l'école  et  ceux  qui  le  sont  après.  Heilborn  recommande  que  des  oculistes 
soient  attachés  aux  écoles. 

661.  —  HOGARÏH,  A.  H.  La  rougeole  à  l'école  primaire  (Measles 
and  public  elementary  schools).  School  Hyg.,  juillet,  pp.  375-381. 

662  —  JAKOBI,  E.  Assistance  aux  enfants  estropiés  ( Kruppelp/legei. 
D.  Sch.  Praxis,  no  37,  pp.  294-295. 

663.  —  KAMPMANN,  E.  L'enfant  nerveux  (Das  nervOse  Kind).  Zft.  f. 
Jgd.  Erz.,  n»  16,  pp.  491-500.  —  Certains  symptômes  indiquent,  dès  h- 
jeune  «ige,  qu'un  enfant  est  disposé  à  la  nervosité  :  grande  sensibilité, 
timidité,  épuisement  rapide  des  forces  intellectuelles,  sommeil  agité, 
bégaiement,  précocité  d'esprit,  imagination  maladive,  etc.  Kampmann 
indique  le  traitement  à  adopter  et  les  précautions  à  prendre. 

664.  —  KIILOPINE,  G.  W.  Les  maladies  scolaires  parmi  les  élèves 
des  établissements  russes  d'enseignement  moyen.  Int.  Arch.  Sch.  Hyg.. 
vol.  VII,  n"  2,  avril,  pp.  280-291;  u'^  3,  juillet,  pp.  329-368.  —  Du  ré- 
sultat de  ses  expériences,  l'auteur  conclut  à  la  nécessité  d'une  améliora- 
tion de  l'hygiène  scolaire. 
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666.  —  LIVLXG,  I)^  La  défense  de  l'école  et  de  l'instituteur.  Hyg.  à 
l'éc,  n**  10,  p.  112.  —  L  Etat  français  devrait  assurer  aux  instituteurs 
atteints  de  tuberculose  la  possibilité  matérielle  de  se  soigner  à  fond. 
Cette  mesure  serait  conforme  au  bien  des  enfants,  parmi  lesquels  l'ins- 
tituleui-  mal  guéri  entrelient  un  foyer  de  contagion.  Le  régime  légal 
actuellement  en  vigueur  est  inhumain  et  pernicieux. 

667.  —  MAJOR,  G.  Les  névroses  du  surmenage  {Die  Ueherhilvdungs- 
neiirosen).  N.  Jahrb..  II,  4,  pp.  219-227.  —  Indication,  à  l'usage  des 
maîtres,  des  principaux  symptômes  de  surmenage. 

668.  —  MALPHETTES,  D--  J.  La  perlèche  dans  les  écoles.  Hyg.  à 
l'éc,  n»  12,  pp.  135-136.  —  Indication  dos  soins  antiseptiques  à  prendre 
pour  débarrasser  les  écoles  d'une  épidémie  de  nature  spéciale  «  la  per- 
lèche »,  aphte  des  lèvres,  qui  se  transmet  par  les  récipients  et  parles 
fontaines   malpropres. 

669.  —  MARRIS,  W.  A.  Protection  du  système  nerveux  f^^V//eA'7/«/- 
ding  the  ners^ous  System).  Parents  Rev.,  n«  10,  pp.  728-735.  —  La  neu- 
rasthénie et  d'autres  troubles  nerveux  si  fréquents  de  nos  jours,  tiennent 
à  la  mauvaise  éducation  donnée  aux  enfants.  En  les  soumettant  à  la  dis- 
cipline qui  convient  à  toute  jeune  croissance,  on  préviendrait  le  mal.  Il 
est  nécessaire  de  contrôler  leurs  émotions,  de  ne  jamais  leur  laisser  voir 
que  nous  sommes  nerveux  nous-mêmes,  ni  tolérer  une  expression  exagé- 
rée de  leurs  émotions,  crainte,  timidité  etc.  Il  faut  leur  enseigner  à  sup- 
porter quelque  chose,  à  manger  ce  qu'ils  n'aiment  pas,  etc. 

670.  —  MASSÉ,  A.  La  tuberculose  à  l'école.  Hyg.  à  l'éc,  n"  12, 
pp.  133-134.  —  La  loi  française  sur  l'instruction  primaire  obligatoire 
peut  devenir  une  cause  de  danger,  si  l'Etat  ne  lui  adjoint  une  autre  loi 
établissant  des  examens  médicaux  périodiques  dans  les  écoles,  des  livrets 
sanitaires  et  l'autorisation,  pour  les  médecins,  d'exclure  les  enfants 
atteints  de  tuberculose. 

671.  —  MATHIEU,  A.  La  tuberculose  et  les  instituteurs.  Hyg.  scol., 
u"  36,  pp,  262-263.  —  Campagne  entreprise  pour  que  les  instituteurs 
atteints  de  tuberculose  puissent  obtenir  des  congés  suffisamment  longs, 
sans  préjudice  pour  leur  traitement. 

672.  —  MONGIN,  A.  La  lutte  contre  la  tuberculose.  Hyg.  à  léc, 
n*^  10,  pp.  112-114.  —  Comme  toute  agglomération,  l'école  est  un  foyer 
propice  i\  la  tuberculose.  Le  devoir  de  tout  instituteur  est  de  donner  aux 
enfants  l'habitude  des  précautions  empêchant  la  propagation  des  bacilles, 
de  connaître  les  symptômes  dénotant  un  acheminement  à  la  tuberculose, 
surtout,  de  répandre  dans  les  familles,  parmi  les  mères,  de  saines  notions 
d  hygiène,  par  le  moyen  de  conférences,  brochures,  ou  même  par  les 
devoirs  de  classe  des  enfants. 

673.  —  PARK  LEWIS,  F.  —  L'Hygiène  de  la  vue  (The  hygiène  of 
Vision).  J.  of  Ed.  Boston,  27  juillet,  p.  132. 

674.  —  PAYOT,  J.  La  violence,  énergie  des  neurasthéniques.  Volume, 
20  mai,  pp.  557-558. 

675.  —  PFISTER,  O.  La  psycho-analyse  et  l'étude  de  l'enfant  (Psy- 
choanalysis  and  child  study).  School  Hyg.,  n^  7,  pp.  366-374  et  no  8, 
pp.  432-442.  —  L'auteur  préconise  l'analyse  psychique  de  Freud  comme 
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moyen  d'observation  et  de  guérison  de  certaines  névroses.  Les  forces 
d'où  jaillissent  nos  pensées,  nos  sentiments  et  notre  volonté  résident 
dans  le  subconscient  et  depuis  longtemps  on  a  reconnu  que  des  influences 
psychiques  sont  la  cause  de  certaines  maladies.  Breuer  a  montré  que 
leur  efl'el  cessait  aussitôt  que  les  faits  psychiques  entraient  dans  le  chamj> 
de  la  conscience.  Freud  découvrit  que  les  souvenirs  qui  contribuent  à 
former  des  névroses  sont  particulièrement  difficiles  à  amener  à  la  lu- 
mière parce  qu'ils  sont  intimement  liés  à  des  désirs  alarmants  pour  le 
sens  moral,  etc.,  et  ont  été  refoulés  hors  du  conscient.  Mais  ces  rémi- 
niscences refoulées  reparaissent  sous  une  autre  forme,  déguisées  pour 
ainsi  dire.  L'analyse  des  rêves  est  le  procédé  de  base  de  tonte  analyse 
psychique. 

L'application  de  cette  analyse  à  la  pédagogie  curative  adonné  d'excel- 
lents résultats  dans  plusieurs  cas  cités  par  Pfister  :  toux  nerveuse,  tics 
nerveux,  troubles  sensoriels,  angoisses  nerveuses,  etc.,  ont  été  guéris  par 
ce   moyen. 

676.  —  PIGEON,  H.  W.  Quelques  maladies  perturbatrices  de  la  vie 
scolaire  (Some  aliments  interfering  with  school  life).  Parents  Rev. ,  sept., 
pp.  709-712. 

677.  —  REDARD,  P.  Ecole  et  déviations  de  la  colonne  vertébrale. 
Hyg.  à  l'éc,  nos  \  gt  2,  pp.  1-3  et  15-17.  —  Les  déviations  de  la  colonne 
vertébrale  se  rencontrent  principalement  dans  les  pays  d'instruction 
obligatoire  et  dans  les  classes  supérieures  de  l'école.  Cette  dernière, 
sans  être  l'origine  de  la  maladie,  influe  sur  les  enfants  prédisposés. 
L'école  et  la  famille  doivent  y  porter  remède. 

678.  —  SCHNEIDER,  R.  La  puberté  et  la  vue  iPuhertàt  itnd  Auge). 
17  p.  Munich  Gmelin. 

679.  —  SEITZ.  J.  L'Education  et  la  neurasthénie  {Erziehung  und 
Neurasthénie}.  Pharus,  10,  pp.  320-332. 

680.  —  SHAWAN,  J.  A.  L'école  et  les  yeux  de  l'enfant (^^cAoo/  activi- 
ties  in  relation  to  children's  eyes).  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  1063-1070. 

681.  —  SHELLY,  C.  E.  In  loco  parentis.  Sch.  World,  sept.,  pp.  321- 
324.  —  Traite  des  diff'icultés  de  la  direction  d'un  grand  internat  dans  le 
domaine  de  la  santé  des  élèves.  Le  maître  est  seul  juge  de  l'éducation 
intellectuelle.  Mais  en  ce  qui  touche  la  santé,  son  devoir  est  d'avertir 
immédiatement  les  parents  ou  le  service  sanitaire  de  tous  les  cas  de 
maladies.  Signale  les  abus  qui  se  sont  produits  en  pareille  matière. 

682.  —  STADELMANN,  H.  Dégénérescence  ^SYChiqixQ  { Uehergeistige 
Entartung).  Zft.  pad.  Psych.,  XII,  10.  pp.  507-520.  —  Le  moi  psychique 
peut  être  regardé  comme  un  tout  harmonique  dans  lequel,  tantôt  par 
hérédité,  tantôt  par  suite  de  causes  occasionnelles,  tel  ou  tel  élément 
se  développant  démesurément,  l'unité  se  détruit.  La  dégénérescence 
psychique  est  le  résultat  d  une  dissociation  de  ce  genre.  Tantôt  ce  sont  des 
représentations,  tantôt  des  sentiments,  qui  sortent  ainsi  par  dissociation 
de  l'unité  du  moi.  L'état  de  folie  est  caractérisé  par  le  développement 
d'une  idée  fixe  en  dehors  du  cadre  des  complexes  normaux.  Les  disso- 
ciations en  question  peuvent  déjà  commencer  pendant  l'enfance,  et  résul- 
ter  de  l'hérédité.   Elles  peuvent  naître  aussi  dans  des  organismes  nor- 
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maux,  par  suite  de  fatigue.  Alors  le  repos  rétablit  l'équilibre  psychique. 
Chez  les  hommes  supérieurs,  les  dissociations  sont  parfois  beaucoup 
pins  intenses  que  chez  les  hommes  ordinaires.  Mais  les  génies  surmon- 
tent ces  dissociations  et  rétablissent  l'unité  de  leur  vie  psychique.  Le 
remède  de  ces  dissociations  est  dans  leur  contraire,  c'est-à-dire  dans  un 
excès  d'association.  En  créant  un  centre  de  représentations  ou  d  idées,  en 
fortifiant  ceux  qui  existent,  on  peut  réussir  à  faire  converger  vers  lui  les 
images  dissociées.  On  rétablit  ainsi  l'équilibre  et  la  stabilité  dans  l'unité 
psychique. 

683.  —  STEVENSON,  M.  D.  Prévention  de  la  cécité  chez  les  jeunes 
enfants  i  The  prévention  of  hlindness  in  children  iinder  scJiool  âge).  Nat. 
éd.  ass.  S.  F.  pp.  1051-1058. 

684.  —  Traitement  médical  des  écoliers /^/eJ/ca/  treatment  of  school 
children}.  School  Hyg\,  n"  9,  p.  481. 

685.—  Tuberculose  et  écoles  (Tuherculosis  and  Schoolsl.  Sch.  Guard, 
15  juil.,  p.  797  et  29  juil.,  p.  842. 

686.  —  VERONE.  D--  J.  De  l'influence  d'une  mauvaise  vision  sur  la 
mentalité  de  l'écolier.  Hyg.  à  léc,  n^  3,  p.  30-31.  —  Les  troubles  de  la 
vision  ont  une  répercussion  sensible  sur  les  progrès  scolaires.  Lorsqu'on 
relègue  des  enfants  myopes  au  fond  de  la  classe  comme  élèves  pares- 
seux, leur  inlirmilé  augmente,  ou  bien  ils  renoncent  à  tout  effort  et  ne 
lardent  pas  à  compter  parmi  les  arriéi'és  scolaires  par  «  déficit  sen- 
soriel». L'examen  de  la  vue,  à  l'aide  de  l'échelle  métrique,  pratiqué  dans 
certaines  écoles  de  France,  a  permis  de  soigner  nombre  d'enfants,  qui, 
d  êtres  infirmes  et  inutiles,  sont  devenus  d'excellents  écoliers. 

687.  —  VERONE,  Dr  J.  La  conjonctivite  à  l'école.  Hyg.  à  léc,  no  5 
pp.  52-53  et  n"  10,  pp.  114-115.  —  Description  de  la  conjonctivite  sco- 
laire, de  ses  syniplômes,  intensité,  modes  de  contagion,  etc.  et  des  me- 
sures prises  pour  lutter  contre  le  mal. 

688.  —  VILLIOER,  E.  Développement  et  perturbations  du  langage 
chez  Venieilit  (  SprachenUvicklung  iind  Sprachsturungen  beini  Kinde  unter 
Beriïcksichtigung  hirnanatomischer  Grundlagen).  95  p.,  Leipzig.  Wilhelm 
Engelmann.  —  Après  quelques  considérations  sur  le  développement  du 
langage  chez  l'enfant  et  une  représentation  du  mécanisme  du  langage, 
illustrée  de  5  figures,  l'auteur  traite  brièvement  des  principales  pertur- 
bations du  langage  :  bégaiement,  agrammatisme.  amnésie  héréditaire, 
surdi-mutisme  et  dureté  d'oreille.  Un  bon  index  bibliographique  ter- 
mine l'ouvrage. 

689.  —  VIVANT,  D""  J.  E.  La  tuberculose  à  l'école.  Hyg.  à  léc,  n»  1, 
pp.  3-5.  —  La  tuberculose  ne  peut  trouver  un  meilleur  terrain  qu'à 
1  école  ;  un  devoir  incombe  de  ce  fait  aux  instituteurs.  Outre  les  préven- 
tifs ordinaires,  aération,  lumière,  propreté,  on  doit  recommander  la 
désinfection  périodique  des  classes  et  des  livres.  Les  enfants  ne  doivent 
pas  faire  usage  d  objets  appartenant  à  leurs  camarades. 

690.  —  WHIPPLE,  G.  M.  L'enfant  gaucher  (  The  lefl-handed  child). 
J.  of  educ.  psych.,  déc,  pp.  574-575. —  Whipple  attire  l'attention  sur  un 
problème  qui  lui  semble  présenter  un  grand  intérêt  pratique  et  théo- 
rique. Il  a  observé  un  enfant  gaucher  de  8  ans,  qui  se  mettait  à  bégayer 
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lorsqu'on  le  forçait  ù  se  servir  de  sa  main  droite  et  un  enfant  de  un  an 
et  demi  qui  cessa  de  parler  et  ne  recommença  qu'au  bout  de  15  jours 
lorsqu'on   le  laissa  libre  dé  se  servir  de  sa  main  gauche. 

691.—  ZUHLSDORI  F,  E.  Anomalies  de  la  fonction  du  langage  et 
de  VécriiUTe  (Storungen  des  Sprech-  und  SchreihiuechanismuH}.  Fiid. 
Warle,  XVIII,  6,  pp.  299-305.  —  Traite  de  l'aphasie  sensorielle,  de 
l'aphasie  motrice,  du  bégaiement,  des  dérangements  fonctionnels  d'où 
résultent  les  erreurs  que  l'on  commet  en  parlant,  en  écrivant,  en  lisant,  etc. 

Voir  aussi  les  n^s  611,  808,  930,  1252,  2210,   2440,  2442,  2444. 


4.  —  Culture  physique.  Vie  en  plein  air. 

a.  —   (gymnastique. 

692.— BENCKE,  A.  L'enseignement  de  la  gymnastique  en  France 
et  la  préparation  militaire  de  la  jeunesse  (Der  Tumuntenicht  in  Fiank- 
reich  und  die  Massnahvien  ziir  militarischen  Vorbereitung  der  .Tiigend }. 
Pàd.  Arch.,   VII/YIII,    pp.    423-426. 

693.— BONUS,  A.  Exercices  libres  de  gymnastique  (Freiiihungeni. 
Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.  juillet,  pp.  385-387. 

694.  —  BRIDGE,  J.  G.  Education  physique  à  l'école  primaire  (Pln- 
sical  éducation  in  elementary  schoolsj.  School  Hyg.,  w  1,  pp.  27-32.  — 
Insiste  sur  l'importance  du  développement  physique  des  enfants  et  sur  la 
nécessité  d'y  consacrer  plus  de  soin  :  Y^o  seulement  des  heures  de  classe 
est  réservé  aux  exercices  physiques.  Il  faudrait  que  les  instituteurs  fus- 
sent préparés  pendant  leurs  éludes  à  cet  enseignement. 

695.  —  GASH,  K.  G.  Systèmes  de  culture  physique  (Systems  of  phy- 
sical  training  from  the  standpoint  of  cliild-study}.  Ghild  Study,  avril, 
pp.  24-29.  —  Les  enfants,  dans  leurs  jeux,  ont  un  but  plus  ou  moins 
conscient,  et  l'impulsion  du  jeu  les  gouvernant.  Miss  Gash  pense  qu'on 
pourrait  pai'  là  contribuer  à  leur  culture  générale. 

696.  —  GHAMPTASSIN,  I)>-  P.  dk.  La  gymnastique  scientifique.  Ses 
bases  physiologiques  au  point  de  vue  éducatif  et  militaire.  L'erreur  de 
la  méthode  suédoise.  200  p.,  Paris,  G.  Doin.  —  La  «  Suédoise  »  a  fait 
faillite!  parce  qu'elle  n'est  qu'une  «  méthode  empirique  audacieusement 
campée  sur  des  prétentions  scientiliques  erronées  ».  Il  faut  la  remplacer 
par  la  «  gymnastique  française  »  mieux  étudiée,  mieux  adaptée  au  carac- 
tère national,  seule  efficace.  L'auteur  de  ce  livre  utile  se  rencontre,  sans 
le  savoir,  avec  l'école  de  Joinville  qui  modifie  sans  bruit  la  «  Suédoise  » 
et  voudrait  bien  aussi  que  l'armée  puisse  devenir  une  école,  non  de  déve- 
loppement, mais  d'application.   (H.  A.) 

697.  —  DEHMLOW,  F.  La  gymnastique  propédeutique  dans  les 
classes  inférieures  (Die  Gestahung  des  pvopddeutischen  Turnens  ouf  der 
Unierstufe).  Piid.  Warte,  XVIII,  2,  pp.  74-78.  —  Il  faut  exercer  les  en- 
fants aux  différentes  espèces  de  saut,  leur  faire  faire  de  la  gymnastique 
avec  quelques  appareils  très  simples  et  surtout  des  jeux  scolaires.  L  au- 


KOLCArU>\    PHVSlQLJi  217 

leur  inoulie,  par  plusieurs  leçons  modèles,  comment  ces  jeux  peuvent 
s'adapter  aux  diverses  époques  de   l'année  et  aux   particularités  locales. 

698.  —  DEMENY.  L'éducation  physique  de  la  femme.  Educ.  mod., 

mars,  pp.  101-109.  —  L'édiicalion  physique  doit  donner  à  la  femme  lu 
santé,  la  maîtrise  de  ses  nerfs  et  le  goût  de  l'activité  joyeuse.  Elle  diffère 
de  l'éducation  masculine  par  sa  forme  plus  douce,  plus  gracieuse  et 
moins  utilitaire.  Il  importe,  pour  qu'elle  soit  pratiquée,  qu'elle  corres- 
ponde aux  «  tendances  affectives  de  la  jeune  fille  ».   (H.  A.) 

699.  —  L'Education  physique  à  l'Ecole  (Conférence  d'un  inspecteur  pri- 
maire en  France).  Hyg.  à  l'éc,  n"  1,  pp.  7-9;  n"  2,  17-21  ;  n^  3,  32-33;  u^  4, 
41-43;  no5,  54-56;  n^  6,  65-67;  no  7,  79-80;  no  8,  89-91.  —  Présente  aux 
instituteurs  primaires  un  tableau  détaillé  de  ce  que  doit  être  une  éduca- 
tion complète,  tendant  à  former  «  une  àme  saine  dans  un  corps  sain  ».  La 
nécessité  de  l'éducation  physique,  notion  qui  pénètre  de  plus  en  plus  en 
France,  est  d'importance  capitale  dans  un  pays  qui  se  meurt  faute  d  en- 
fants. Deux  tâches  s'offrent  aux  instituteurs  :  l'une,  négative,  est  la  pra- 
tique d'une  hygiène  s'opposant  résolument  aux  maladies  infectieuses  ; 
l'autre,  positive,  consistera  à  seconder  l'œuvre  de  la  nature,  et  à  procurer 
par  l'exercice  physique  la  force,  la  souplesse,  la  joie  de  vivre,  indispen- 
sables au  développement  intellectuel.  11  est  urgent  d'inculquer  de  plus 
en  plus  aux  parents  ignorants  les  notions  d'hygiène  sanitaire  et  de  vie 
rationnelle. 

700.  —  Education  physique  dans  les  écoles  secondaires  (Phrsîcal 
training  in  seoondavy  schools).  Sch.  World,  sept.,  pp.  329-330.  —  Note 
sur  une  circulaire  du  Boai-d  of  Education  anglais  relative  à  l'enseigne- 
ment gymnastique,  à  l'hygiène  de  cet  enseignement  et  à  la  préparation 
de  ceux  qui  le  donnent. 

701.  —  L'Exercice  physique  pour  les  jeunes  filles  fPhysical  traininii 
for  Girlsj.  J.  of  Ed.,  oct.,  p.  663. 

702.  —  GOLZ,  P.  Gymnastique  scolaire;  exercices  populaires  f^ Fo//*- 
tiimliche  Ûhungen  ini  Schulturnen\. 

703.  —  HESSE,  O.  Le  cours  de  gymnastique  dans  l'enseignement 
secondaire  de  Prusse  f  Ueber  den  Turnualervicht  an  den  hOheren  Schnlen 
in  Preussen).  Piid.  Arch.,  pp.  221-227.  —  A  l'aide  d'une  statistique  des 
dispenses  pour  la  gymnastique  accordées  par  le  médecin  aux  élèves  des 
classes  supérieures  d'un  gymnase,  l'auteur  montre  que  le  surmenage 
des  élèves,  a  les  plus  fâcheuses  conséquences  pour  leur  santé. 

704.  —  JONAS.  Gymnastique  et  langue  maternelle  (Die  dritte  Tum- 
stunde  und  das  Deutsche).  Kathol.  Zft.,  n»  3,  pp.  97-106  et  n»  4, 
pp.  145-157.  —  Discussion  du  décret  ministériel  allemand  imposant  une 
troisième  heure  de  gymnastique  aux  écoles  primaires  et  moyennes. 

705.  —  LOBSIEN,  M.  Importance  des  exercices  quotidiens  de  gym- 
nastique pour  la  santé  des  écoliers  i  liedeutung  der  Uehungen  fur  das 
tàgliche  Turnen  fiir  die  geistige  Frische  der  Schulkinderj.  Zft.  f.  Phil.  u. 
Pad.,  no  3,  déc,  pp.  119-135. 

706.  —  MARTINDALE,  D»-.  L'éducation  physique  (Educational  Ideals 
Phrsical).  Parents  Rev.,  n»  2,  pp.    81-95.  —  Chez  les  Grecs,  l'éducation 
physique    était    très    complète  ;    elle    collaborait    aux    autres    parties    de 
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léducation,  mais  on  la  réservait  aux  g^arçons,  les  filles  en  étaient  ex- 
clues ;  pour  ce  motif  l'éducation  grecque  ne  tarda  pas  à  décliner.  Grâce 
à  Spencer  les  jeunes  filles  anglaises  jouissent  d'une  éducation  physique 
pareille  à  celle  de  leurs  frères.  C'est  un  fait  avéré  que  ceux  qui  ont  un 
corps  robuste  et  bien  développé  sont  les  mieux  qualifiés  pour  le  travail' 
Il  est  donc  urgent  d'améliorer  l'éducation  physique  dans  les  écoles. 

707.  —  PETZOLDT.  J.  Deux  heures  d'exercice  physique  par  jour  sans 
préjudice  de  l'éducation  intellectuelle  i  Zwei  stunden  fur  kôvporliche 
Ausbildung  tâglich  ohne  Riickgang  der  geistigen).  N.  Jahrb.,  II,  10, 
pp.  552-565.  —  L'auteur  démontre,  à  l'aide  de  statistiques,  le  grand  tort 
que  l'organisation  actuelle  de  l'enseignement  secondaire  cause  à  l'éduca- 
tion physique  et  à  la  constitution  d'une  forte  puissance  militaire.  Il  voit 
dans  l'institution  d'écoles  spéciales  pour  élèves  bien  doués  le  seul  moyen 
de  remédier  à  ce  mal. 

708.  —  PHILIPPE,  D'  J.  Rôle  pédagogique  du  professeur  de  gym- 
nastique. Rev.  Péd.,  n"  6,  pp.  516-538.  —  Grâce  à  l'élude  rationnelle 
de  la  physiologie,  une  méthode  de  gymnastique  scientifique  et  éduca- 
trice,  a  succédé  à  l'ancienne  méthode  empirique  qui  se  contentait  de  faire 
reproduire  certains  mouvements  sans  s'occuper  de  leurs  effets  physio- 
logiques, esthétiques  et  moraux.  Pour  se  rendre  compte  des  exercices 
qu'il  fait  exécuter,  le  maître  de  gymnastique  doit  connaître  la  mécanique 
humaine,  l'anatomie,  la  physiologie  et  la  psychologie  pédagogique.  Son 
enseignement  doit  rendre  l'enfant  apte  à  observer  le  jeu  intérieur  et  exté- 
rieur de  ses  mouvements.  Il  doit  aborder  l'étude  de  la  circulation,  de  la 
respiration,  de  la  nutrition  et  des  grandes  fonctions  vitales.  Tous  les  or- 
ganes étant  nécessaires,  cultiver  l'un  au  détriment  des  autres,  ce  serait 
rompre  l'équilibre  du  corps  et  fausser  la  machine.  C'est  une  faute  que 
de  vouloir  diriger  identiquement  tous  les  enfants  de  tous  les  pays  ;  l'en- 
fant est  le  produit  de  trois  grands  facteurs  dont  l'éducateur  doit  tenir 
compte  :  l'hérédité,  le  milieu  et  l'éducation.  Loin  d'être  un  simple  mon- 
treur de  mouvements,  le  professeur  de  gymnastique  s'appliquera  à  for- 
mer l'esprit  de  l'élève,  à  développer  sa  volonté  et  son  caractère.  Plus  le 
progrès  social  nous  éloigne  de  la  nature,  plus  une  éducation  rationnelle 
du  corps  devient  nécessaire.  La  leçon  de  gymnastique  apprend  progres- 
sivement à  l'élève  à  comprendre  sa  machine  physiologique,  à  se  modérer 
s'il  est  trop  mobile,  à  faire  effort  s'il  est  mou,  à  conserver  sa  santé  s'il 
est  robuste,  à  l'équilibrer  par  des  exercices  convenables  s'il  est  faible, 
etc.  Tel  est  le  tableau  que  trace  le  D'"  Philippe  du  rôle  du  professeur  de 
gymnastique.  S'il  n'est  peut-être  pas  le  reflet  exact  de  la  réalité,  il  nous 
propose  un  idéal  et  l'on  ne  peut  que  souhaiter  de  voir  ces  sages  conseils 
écoulés  et  mis  en  pratique. 

709.  —  SCHARLIEB,  M.  D.  L'activité  chez  les  jeunes  filles  pendant 
l'adolescence  i Recreational  activitics  of  girls  during  adulescence ).  Child 
Study,  avril,  pp.  1-14.  —  Voudrait  voir  la  gymnastique  et  les  jeux  plus 
répandus  parmi  les  jeunes  filles, 

710.  — SICK,  A.  Gymnastiques  suédoise  et  allemande  i Schwedische 
Gymnastik  und  denlsches  Tnrneni.  Frauen  Bild.,  111,  pp.  114-127.  — 
Un   nationalisme   peu   heureux   donne,  en  Allemagne,  la   préférence  à   la 
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gymnastique  allemande  sur  la  iJjymnaslique  suédoise;  celte  dernière  a 
pourtant  l'avantage  de  fortifier  beaucoup  plus  les  organes,  d'avoir  une  plus 
grande  valeur  pédagogique  et  d'être  plus  sim|)le  que  la  métliodi;  allemande. 

711.  —  ZfMPEL,  M.  Quelques  remarques  à  propos  des  dix  minutes 
d'exercices  de  gymnastique  l Eini^e  Bemerkungen  zum  sogenannten  tà- 
glic/ien  Zehnininutetiturnen).  P'rkft.  Schulz.,  pp.  51-52.  —  Un  arrêté  mi- 
nistériel du  mois  de  juin  1910  a  prescrit  des  exercices  de  gymnastique 
de  dix  minutes  pour  toutes  les  écoles  prussiennes. 

Voir  aussi  les  n"^  159,  550,  1496. 
b.  —  Sports,  Jeux.   Vie  en  plein  air.  Eclair  en  m  (boy-scouts). 

712.  —  Arrêté  du  ministre  autrichien  de  l'instruction  publique  du 
16  octobre  ISIO,  concernant  l'introduction  d'exercices  de  tir  dans  les 
écoles  moyennes  et  les  écoles  normales.  Zft.  t.  Realsch.,  I,  pp.  21-28. 
—  Exercices  facultatifs  pour  les  deux  classes  supérieures  des  écoles 
moyennes  et  des  écoles  normales  et  comprenant  environ  50  leçons  par  an. 

713.  —  BAYER,  M.  Lettres  d'exposition  i Aussteiiungshriefe).  Zft.  f. 
Jgd.  Wohlf. ,  août,  pp.  462-466.  —  L'exposition  d'hygiène  de  Dresde  a 
établi  le  degré  d'utilité  des  différents  sports,  pour  la  santé  moyenne  des 
hommes.  Se  basant  sur  ces  données,  l'auteur  souhaite  une  action  com- 
mune des  sociétés  de  sports  pour  développer  partout  une  éducation 
hygiénique  et  rationnelle. 

714.  —  BEETON,  H.  F.  Les  Boy-Scouts  dans  les  écoles  supérieures 

(Scouting  for  Boys  in  higher  School).  Sch.  World,  mars  pp.  91-9o.  — 
Recommande  l'institution  des  boy-scouts  dans  toutes  les  écoles,  et  sa 
substitution  partielle  aux  sports  quelque  peu  usés  du  cricket  et  du  foot- 
ball. Le  scouting  donne  satisfaction  à  lesprit  d'aventure  de  certains 
enfants  qui,  au  sortir  de  l'école  primaire,  seraient  portés  à  préférer  le 
vagabondage  à  toute  autre  occupation.  Il  contribue  à  rapprocher  les 
classes  sociales,  prépare  à  la  vie  civique  et  au  service  militaire,  etc. 

715.  —  BOUGIER.  L.  Les  terrains  de  jeu.  Hyg.  scol.,  no35.  pp  178- 
201  ;  n"  36,  pp.  241-253.  —  L'exercice  physique  est  le  meilleur  moyen 
de  reposer  les  enfants  du  travail  intellectuel  ;  la  récréation  animée,  le 
jeu  en  plein  air,  valent  mieux  que  la  gymnastique  dans  des  locaux  fer- 
més, mais  ils  exigent  des  terrains  vastes,  difficiles  à  trouver  aux  envi- 
rons des  villes.  L'auteur  examine  ce  qui  a  été  fait  sous  ce  rapport  en 
Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  en  Allemagne,  en  Danemarck  et  en  Suisse. 
Il  voudrait  que,  dans  une  ville  comme  Paris,  au  lieu  de  transformer  en 
squares  et  en  jardins  publics  les  parcelles  de  terrain  disponibles,  on  en 
lit  des  places  de  jeu  ;  les  terrains  de  la  zone  militaire  offriront  des  em- 
placements propices  pour  peu  que  la  spéculation  ne  les  accapare  pas 
immédiatement. 

716.  —  Les  Boy-scouts  ( Remarkable  progress  of  the  Boy-scout  move- 
ment/.  Sch.  Guard,  p.  114.  En  septembre  1910,  il  y  avait  3898  troupes. 
Depuis  lors  187  nouvelles  troupes  se    sont    formées.    Sir  Baden  Powell 
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peut  se  féliciter  du  progrès    de    son   œuvre.  Il  y  a  aujourd  hui  près  d'un 
quart  de  million  de  boy-scouts  dans  le  monde  entier. 

717.  —  BRADLEY,  R.  M.  L'enfant  au  jeu  IChildren  at  play  and  other 
fiketches).  324  p.,  Londres,  E.  Smith. 

718.  —  BRAUCHER,  H.  S.  Récréation  et  terrains  de  jeux  i Play- 
groiinds  and  récréation).  J.  of  Ed.,  Boston,  25  mai,  pp.  563-56'*. 

719.  —  DE  LA  CHAPELLE.  M.  Les  boy-scouts  ou  jeunes  éclaireurs 
en  Hollande.  Educ.  mod.,  mai,  pp.  214-217. 

720.  —  GROOS,  D'-.  K.  La  fonction  «  cathartique  >  du  jeu  (Das 
Spiel  ah  Katharsis).  Zft.  pad.  Psych.,  n'^  7/8,  pp.  353-367.  —  Discus- 
sion de  diverses  théories  relatives  au  jeu  (Stanley  Hall,  Carr,  etcl.  Si 
l'on  veut  s'appuyer  sur  la  conception  catharlique.  dans  l'explication 
téléologique  du  jeu,  il  faut  que  le  jeu  ait  pour  but  d'écouler  le  trop 
plein  des  poussées  instinctives.  Le  jeu  devient  alors  une  soupape  de 
sûreté  qui  évite  les  explosions,  en  dégageant  1  excédent  de  force  inutile 
sans  réduire  l'efficacité  de  la  machine.  Mais  il  faut  pour  cela  que  la  sou- 
pape fonctionne  sainement,  sans  explosion,  c'est-à-dire  que  le  jeu  con- 
serve bien  sa  vertu  cathartique  ;  les  luttes  des  enfants  ne  doivent  donc 
pas  dépasser  la  forme  du  jeu.  Groos  passe  en  revue  le  rôle  de  la  rêverie, 
de  la  danse,  des  jeux  mixtes,  du  «  flirt  »,  des  lectures  émotionnelles, 
etc.,  et  ce  tableau  psycho-moral  n'est  pas  la  partie  la  moins  intéressante 
de  cette  étude.  Groos,  comme  tout  homme  de  pensée  originale  —  et  il 
en  est  un  —  pourra  voir  ses  théories  discutées,  mais  nul  ne  contestera 
la    valeur  et   la   finesse   de   son   observation   psychologique. 

721.  —  GRÛNERT,  E.  L'éducation  militaire  de  la  jeunesse  (Milità- 
rische  Jugenderziehung).  D.  Sch.  Praxis,  p.  87.  —  Le  comité  central  al- 
lemand pour  l'organisation  des  jeux  populaires  et  scolaires  s'est  déclaré 
contre  les  exercices  militaires  pour  jeunes  gens.  Le  ministre  de  la  guerre 
lui  a  donné  raison. 

722.  —  HAYVVARD,  G.  S.  Les  sports  et  la  vie  scolaire  (Sport  and 
games  in  relation  to  school  lifej.  Parents  Rev.,  n«  4,  pp.  262-272.  — 
Trois  propositions  présentées  à  la  discussion  :  1»  Un  garçon  retire  plus 
d'avantage  de  ses  jeux  que  de  son  travail.  2^  L'école  ne  consacre  pas  assez 
de-temps  aux  récréations.  3»  Il  serait  utile  d'établir  plus  de  cohésion 
entre  les  jeux  et  le  travail.  Les  qualités  appréciées  et  admirées  chez  les 
Anglais  sont  acquises  surtout  dans  leurs  jeux  d'écoliers, 

723.  —  HOPE,  E.  Valeur  éducative  des  sports  (The  educational  value 
of  athletics).  Parents  Rev.,  n«  9,  pp.  666-673.  —  L'auteur  loue  1  in- 
fluence des  jeux  et  sports  sur  le  développement  physique  et  moral,  tout 
en  mentionnant  leurs  dangers  et  leurs  inconvénients. 

724.  —  JAMES,  F.  M.  L.  Eclaireurs  (boy-scouts)  et  reconnaissances 
{Notes  on  scouting  and  reconnaissance).  Londres,  W.  Clowes. 

725.  —  Jeux  organisés  (Organized  play.  The  state  and  physical  train- 
ingj.  School.  Guard.,  pp.  191-192.  —  Signale  l'attention  que  porte  le 
gouvernement  anglais  à  l'éducation  physique  du  peuple  dans  tous  ses 
détails.  Les  écoles  d'Angleterre,  dit  l'auteur,  seront  méconnaissables 
à  cet  égard  d'ici  à  10  ans. 

726.  —  KYLE,  J.  A.  Exercices  de  pompiers  pour  ■  boy  scouts  •>  (Fire- 
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drill  for  Boy  Scouts).  64  p.,  Londres,  C.  A.  Pearson.  —  Petit  manuel 
destiné  à  donner  aux  jeunes  o  éclaireurs  »  une  connaissance  exacte  des 
engins  de  sauvetage  pour  l'incendie;  exercices  à  la  fois  éducatifs,  inté- 
ressants et  d'utilité  publique. 

727.  —  LÏEBE,  D''.  Le  danger  des  sports  (Die  Gefahr  des  Sports). 
y.  Bahnen,  juin,  pp.  396-405.  —  II  est  temps  de  s'opposer  à  l'engoue- 
tnent  pour  les  sports  violents  qui  sont  loin  de  reposer  de  l'effort  intel- 
lectuel;   le    travail    intellectuel,  sous  toutes  ses    formes,  est  préférable. 

728.  —  MAURENBRECHER,  H.  La  poupée  (Die  Puppe).  Analyse  pé- 
dagogique-psychologique. Zft.  f.  Jgd.  Wolf.,  juin,  pp.  344-348  et  juillet, 
pp.  404-410.  —  La  poupée,  le  véritable  jouet  de  la  petite  fille,  est  un 
jouet  tout  fait  qui  ne  développe  pas  l'initiative  de  l'enfant.  Il  faut  don- 
ner aux  petites  filles  les  matériaux  nécessaires  pour  créer  elles-mêmes 
les  instruments  de  leurs  jeux,  comme  on  le  fait  pour  les  garçons. 

729.  —  PENXETHORNE,  R.  A.  Le  culte  de  la  poupée  (The  cuit  of 
the  doll).  Parents  Rev.,  nov. ,  pp.  869-871. 

730.  —  PORTER,  D.  R.  Le  football  entre  collèges  (Football  an  im- 
possible iiilercollegiate  sport j.  Ed.  Rev.,  sept.,  pp.  162-169.  —  Le  foot- 
ball américain  n'est  pas  un  sport.  Il  ne  peut  se  jouer  entre  collèges.  Il  y 
aurait  avantage  à  adopter  le  Rugby  et  à  le  limiter  à  des  luttes  «  intra 
muros  )). 

731. —  SGHMID,  H.  Jeux  et  excursions  scolaires  (Jugendspiel  und 
Wandern).  Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  n»  12,  pp.  367-370. —  Plaidoyer  en  faveur 
de  1  exercice  et  des  jeux  au  grand  air,  des  excursions  et  des  voyages  à 
pied  qu'on  tend  de  plus  en  plus  à  instituer  en  plusieurs  endroits  de  la 
Suisse. 

732.  —  SGHMID.  H.  Jeu  et  excursions  scolaires  en  Suisse  (Jugend- 
spiel und  Wandern  in  der  Schweiz  im  Jahre  1910).  Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  no  17, 
pp.  526-529.  —  Résultats  d'une  enquête  sur  ce  qui  a  été  entrepris,  en 
différents  endroits  de  la  Suisse,  comme  exercices  de  gymnastique  extra- 
scolaires, excursions,  courses  à  pied,  natation,  etc.  Les  voyages  à  travers 
la  Suisse  ont  été  organisés  sur  une  assez  vaste  échelle  à  Bâle,  Zurich, 
Aarau,  etc. 

733.  —  SCHŒPS,  H.  Le  sport  et  la  pédagogie  (Der  Sport  im  Lichte 
der  Pâdagogik).  Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  no  22,  pp.  681-686.  —  L'auteur  recom- 
mande l'exercice  en  plein  air,  les  sports  de  tous  genres,  ceux  qui  prépa- 
rent au  service  militaire,  comme  la  marche,   les  voyages  scolaires. 

734.  —  SCHRÔER,  H.  Places  publiques  pour  les  exercices  en  plein 
air  (ÔffentUche  Plcitze  fiir  die  Jugendpfïege  im  Freien).  Zft.  f.  Jgd. 
Wohlf..  juin.  pp.  341-344. 

735.  —  SEMMELROÏH,  E.  Education  militaire  de  la  jeunesse  et 
enseignement  secondaire  ( Militdrische  Jugenderziehung  und  hûhere 
Sc/iulen/.  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  mars,  pp.  144-148. —  L'hauteur  préfère  à 
l'éducation  militaire  les  associations  de  1'  «  Oiseau  voyageur»  (Wander- 
vogelvereinigungen)  ayant  pour  but  de  développer  les  enfants,  par  toutes 
sortes  d'exercices  physiques,  notamment  parles  voyages  à  pied. 

736.  —  SEWELL,  C.  A,  Les  terrains  de  jeu  (IIow  to  use  school plar- 
groundsi.  School  Hyg.,  n»  12,  pp.  694-705.  —  La  disposition  intelligente 
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d'un  terrain  importe  plus  que  son  étendue  et  une  surveillance  éclairée 
vaut  mieux  qu'un  outillage  perfectionné.  Miss  Sewell  montre  comment  elle 
a  tiré  parti  d'un  terrain,  jour  et  nuit,  pour  un  grand  nombre  d'usages. 
Elle  expose  les  avantages  de  ses  expériences  au  point  de  vue  éducatif  et 
économique. 

737.  —  TÀUBER,  C.  Alpinisme  et  éducation  iBergspovt  und  Volkser- 
ziehung).  Zft.  f.  Jgd .  Erz.,n«21,  pp.  649-651. —  Fait  ressortir  les  réels 
avantages  que  l'éducation,  tant  intellectuelle  que  physique,  retire  des 
courses  de  monlagne. 

738.  —  Les  Terrains  de  jeu  et  leur  emploi  iPlaygrounds  and  their 
nse).  J.  of  Ed.,  mars,  p.  185. 

739.  —  Terrains  de  jeux  et  organisation  des  jeux  iPlaygvounds  and 
the  organization  of  playj.  Sch.  Guard.,  p.  187. 

740.  —  VUJBERT,  P.  Les  «Boy-Scouts».  Education,  no  3,  p.  32î.  — 
L  institution  des  boy-scouts  àaie  de  1908,  et  déjà  elle  a  eu  dans  le  monde 
un  immense  retentissement;  non  seulement  elle  a  recruté  en  Angleterre 
et  aux  Etats-Unis  environ  425,000  membres,  mais  elle  possède  une  ving- 
taine de  mille  adhérents  sur  le  continent  européen.  Yuibert  expose  en 
détail  l'origine  de  ce  mouvement,  destiné  dans  l'esprit  de  son  fonda- 
teur, le  général  Sir  Robert  Baden  Powell,  à  former  des  caractères 
trempés  et  débrouillards.  Puis  il  décrit  l'organisation  des  boy-scouts, 
avec  leur  conseil  directeur,  présidé  par  le  fondateur,  et  leurs  conseils 
de  comité;  les  conditions  requises  pour  être  enrôlés;  les  usages  du 
scout;  la  loi  avec  ses  dix  règles.  En  tête  de  ce  décalogue,  auquel  chaque 
nouveau  scout  promet  sur  son  honneur  d'obéir,  se  trouvent  ces  prin- 
cipes :  «  La  parole  d'un  scout  est  digne  de  foi.  Un  scout  est  loyal.  »... 
et  il  se  termine  par  celui-ci:  «Un  scout  est  pur  en  pensées,  en  paroles  et 
en  actes.  »  Le  directeur  de  V Education,  M.  G.  Bertier,  adresse  un  appel 
chaleureux  à  tous  les  Français  de  bonne  volonté,  en  faveur  de  l'organisa- 
tion d'une  ligue  semblable  en  France,  sans  aucune  distinction  de  parti 
politique  ou  religieux. 

741.  —  WEIR,  L.  H.  La  santé  et  les  emplacements  de  jeux  i Play- 
grounds  and  heallh).  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  5i9-554. 

742.  —  WRITE HOUSE,  J.  H.  Camp  de  vacances  pour  garçons 
(  Camping  for  Boys),  viii-72  p.,  Londres,  King  &  Son.  —  Description  de 
l'organisation,  des  travaux,  jeux  et  excursions  du  «  Secondary  School- 
Boys  Camp»  ,  fondé  en  1907,  dans  le  but,  non  seulement  de  procurer  aux 
élèves  un  temps  de  vie  hygiénique,  mais  d'influer  sur  leur  caractère,  en 
développant  en  eux  les  sentiments  virils  et  chevaleresques. 

743.  —  WRIGHT,  M.  R.  Campement  de  vacances /"-J  training  collège 
camp).  School  Hyg.,  n»  7,  pp.  382-399.  —  Pour  former  de  futurs  ins- 
tituteurs au  maniement  des  garçons,  on  a  organisé  des  camps  durant 
les  vacances.  Environ  100  à  125  garçons  recrutés  dans  diUerentes  écoles 
et  une  trentaine  de  jeunes  instituteurs,  avec  quelques-uns  de  leurs  pro- 
fesseurs, composaient  un  de  ces  camps.  Sauf  deux  cuisiniers  et  deux 
garçons  pour  les  feux,  il  n'y  eut  pas  d'aides  payés  et  tout  le  travail  fut 
fait  par  les  jeunes  gens.  Le  programme  comprenait  :  visites  aux  monu- 
ments  historiques  avec  enseignement  adapté,  étude  géographique  de   la 
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contrée,  observations   météorologiques,  cours  d'hygiène,  arpentage,  etc. 
Les  résultats  ont  été  excellents  et  encourageants. 

Voir  aussi  les  nos  187,  343,  549,  625,  697,  1258,  1262,  1264,  1271,  1273. 
1276,  1277,  1282,  1297.  1311,  1342,  1349,  1352,  1358,  1398,  1400,  1443, 
1938,  2156,  2330. 
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744.  —  BATTISTA,  L.  L'Education  et  l'Enseignement  dans  les  grands 
centres  i  Problème  der  Erziehung  und  des  Unteriichts  in  der  Grossstadt). 
Phariis,  11,  pp.  398-416  et  12,  pp.  508-526.  —  Etude  sur  les  difficultés 
sociales,  économiques,  morales  de  l'éducation  dans  les  grandes  villes; 
nombreuses  données  statistiques. 

745.  —  BRAY,  R.  A.  L'enfant  des  villes  (The  town  child).  xi-255  p.. 
Londres,  T.  Fisher  Unwin.  —  L'auteur  voudrait  que  l'Etat  prit  en  mains 
l'éducation  des  enfants  des  villes  dont  les  parents  sont  pauvres  ou  inca- 
pables; qu'il  les  envoyât  jusqn  à  5  ans  dans  des  crèches,  qu'il  pourvût  à 
leur  instruction  jusqu'à  14  ans  et  que,  de  14  à  18  ans,  un  enseignement 
complémentaire  tùt  rendu  obligatoire. 

747.  —  FRAPPIER.  Infuence  collective  des  enfants  sur  chacun  d'eux 
en  particulier.  Educ.  mod.,  mars,  pp.  113-122.  —  L'auteur  applique  à 
«  la  classe  »  les  idées  communément  admises  sur  la  psychologie  des 
foules;  il  conseille    aux    maîtres   d'en   faire  leur  profit.    (H.  A.) 

748.  —  HARTSON,  L.  D.  Influence  des  associations  libres  (A  studr 
of  voluntavy  associations,  educational  and  social  in  Europe  during  the 
period  front  1100-1700).  Ped.  Sem.,  n»  1,  pp.  10-29.  —  De  nos  jours  on 
tend  à  développer  la  sympathie  et  les  sentiments  de  sociabilité.  Hartson 
signale  le  rôle  que  les  anciennes  associations  (corps  de  métier  et  corpo- 
'*ations  religieuses)  ont  joué  dans  l'éducation  sociale.  Gràc3  à  elles,  les 
classes  inférieures  de  la  société  ont  pu  tenir  tète  à  la  noblesse  et  au 
clergé  et  sont  parvenues  à  leur  situation  actuelle. 

749.  —  HELLPACH,  W.  Influence  des  agents  géophysiques  sur  la 
vie  psychique  (Die  geophysischen  Erscheinungen,  IVetter,  Klinia  und 
Landscliafl  in  ihrem  Einfluss  auf  das  Seelenlchen I.  368  p.,  Leipzig. 
Engelmann. 

750.  —  HOWARTH,  J.  W.  Parallèle  entre  les  enfants  des  villes  et 
ceux  de  la  campagne  d'après  un  rapport  sur  l'éducation  dans  le  comté 
de  Kent  i  Coniparison  hetneen  town  and  country  cliildren).  SchoolHyg.. 
n«  8,  pp.  454-457).   —   En   ce   qui  concerne  la  taille,   les   filles   ont  deux 
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centimètres  de  plus  Ji  la  campagne  qu'en  ville,  les  garçons,  par  contre, 
ont  un  centimètre  de  moins  à  la  campagne.  Il  y  a  moins  de  maladies 
infectieuses  chez  les  garçons  de  la  campagne.  Les  filles  souffrent  plus 
fréquemment  de  mauvaise  vue  que  les  garçons,  surtout  en  ville.  L'ané- 
mie est  aussi  fréquente  en  ville  qu'à  la  campagne.  Il  y  a  des  familles 
nomades  à  la  campagne,  dont  les  enfants  ne  peuvent  suivre  régulièrement 
l'école;  ils  se  trouvent  en  retard  et,  quand  ils  rentrent  à  l'école,  leur 
présence  fait  baisser  le  niveau  de  la  classe. 

751.  —  MALI  M.  F.  B.  Rang  social  et  sens  pratique  (High  Uving  and 
plain  thinking).  Parents  Rev.,  n"  4,  pp.  251-261.  —  Trop  d'argent  de 
poche  et  les  gâteries  qui  en  résultent  sont  pernicieux  aux  garçons;  la 
perspective  de  devoir  plus  tard  gagner  leur  vie  est  le  meilleur  des  sti- 
mulants de  leur  enfance  et  de  leur  jeunesse. 

752.  —  MONTUA,  E.  L'analyse  psychologique  du  milieu  social  de 
l'enfant,  comme  base  d'une  pédagogie  rationnelle  i Psychologie  des  Ge- 
sellschaftskreises  ah  natiirliche  Grundflàche  der  hodenstândigen  Schulej. 
Sonde,  pp.  150-157. 

753.  —  MORLÉ,  M.  Influence  de  la  condition  sociale  sur  le  degré 
d'intelligence  des  enfants.  Bull.  Sté  libre,  no  74,  pp.  8-15.  —  Sur  In 
proposition  du  regretté  A.  Binet,  l'auteur  a  fait  un  certain  nombre  d'ob- 
servations sur  le  développement  intellectuel  d'enfants  âgés  de  7  à  10  ans. 
Ces  enfants  étaient  répartis  en  deux  classes,  suivant  qu'ils  appartenaient 
à  des  familles  aisées  ou  à  des  milieux  ouvriers;  chaque  classe  se  compo- 
sait de  4  groupes  de  10  enfants.  Les  enfants  de  classe  aisée  répondent 
avec  plus  de  netteté  et  plus  de  facilité  que  les  autres  aux  questions  qu'on 
leur  pose.  Leurs  facultés  de  jugement  et  de  raisonnement  semblent  plus 
développées.  L'enfant  pauvre  par  contre  se  tire  mieux  d'affaire  dans 
certaines  questions  d'ordre  pratique,  poids,  monnaies,  etc.  Le  dévelop- 
pement intellectuel  relatif  des  deux  classes  peut  s'exprimer  par  des  chif- 
fres :  sur  40  enfants,  12  sont  au-dessous  de  la  moyenne  et  7  au-dessus, 
dans  la  classe  pauvre,  tandis  que  dans  les  classes  aisées  3  seulement 
sont  au-dessous,  20  au-dessus  de  la  moyenne.  De  cet  écart  considérable 
l'auteur  déduit  que  le  développement  intellectuel  dépend  étroitement  de 
l'hygiène  physique  et  morale,  du  milieu  social  et  de  l'éducation  fami- 
liale. 

754.  —  PINKUS,  F.  L'enfant  du  prolétaire  (Das  Proletarievkind i. 
Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  15  nov.,  pp.  129-133.  —  Sur  la  condition  de  Y  enfant  de 
l'ouvrier,  dont  on  ne  parle  guère  que  dans  les  journaux,  sous  la  rubrique  : 
nouvelles  locales,  accidents  de  la  rue  ou  de  l'industrie  etc. 

755.  —  RAMBAUD,  H.  Valeur  pédagogique  des  études  locales  et 
leur  mise  en  pratique.  Rns.  second.,  août,  pp.  241-244. 

756.  —  TEWS,  J.  La  pédagogie  de  la  grande  ville  (Grossstadipada- 
gogik).  iv-143  p.,  Teubner.  —  Dans  neuf  conférences  faites  à  F  Académie 
populaire  Humboldt,  à  Berlin,  Fauteur  décrit  le  milieu  dans  lequel  se 
déroule  léducation  des  enfants  de  la  grande  ville,  les  facteurs  qui  la 
déterminent  :  la  rue,  le  journal,  le  livre,  le  théâtre,  la  maison  paternelle. 
Tews  fait  des  réserves  sur  l'efficacité  des  institutions  destinées  à  rem- 
placer l'éducation  domestique  :  soupes  scolaires,  crèches,  etc.  L'école  de 
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la  ville  a  une  mission  spéciale  à  remplir  :  elle  doit  de  plus  en  plus  devenir 
un  «  home  »  pour  l'enlant,  lui  offrir  un  lieu  oîi  il  puisse  jouer  et  être  à 
l'abri  des  dangers  de  la  rue.  L'auteur  constate  l'influence  funeste  des 
mauvaises  lectures  sur  l'enfant  des  villes.  Il  est  partisan  convaincu  de 
l'éducation  par  le  travail  manuel. 

757.  —  VANEY,  V.  La  vie  scolaire  des  enfants  privés  de  père.  Bul. 
S'^  libre,  no  73,  pp,  293-300.  —  Résultat  d'une  enquête  faite  par  l'auteur 
sur  la  vie  scohiire  des  enfants  élevés  sans  l'aide  d'une  autorité  mascu- 
line. Sur  732  enfants  observés,  19  "/o  étaient  avancés,  46  "/o  étaient  à  leur 
rang,  35*^/0  retardés.  Sur  ces  732  enfants,  120  étaient  privés  de  père; 
dans  le  nombre,  16  "/o  étaient  avancés,  34  ^Jo  h  leur  rang,  et  50  "/o  retardés. 
Ainsi,  la  moitié  des  enfants  privés  de  père  sont  retardés. 

Vaney  propose  de  renforcer  l'autorité  légale  du  maître  sur  ces  enfants 
et  de  créer  pour  eux  des  études  spécialement  dirigées  en  vue  d'aider  les 
mères  qui  ne  suffisent  pas  à  leur  tâche  d'édvicatrice  et  sont  obsédées 
par  le  souci  du  pain  quotidien. 

758.  —  WACHENHEIM,  F.  L.  Le  traitement  climatérique  des  en- 
fants (The  climatic  treatment  of  chddreiij.  vni-400  p.,  New-York,  Reb- 
man  C».  —  Ce  livre,  consacré  à  l'étude  des  stations  climatéiiques  des 
Etats-Unis,  et  de  leur  valeur  pour  le  traitement  des  enfants  est  trop 
spécial  pour  être  résumé  ici  en  détail.  Mentionnons  les  chapitres  sur 
les  principes  généraux  de  l'éducation  des  jeunes  enfants.  Il  est  parti- 
culièrement recommandé  de  ne  pas  les  exposer  aux  courants  d'air.  Beau- 
coup de  personnes  ne  comprennent  pas  le  danger  d'être  dans  une  chambre 
chaude  où  pénètre  un  peu  d'air  plus  ou  moins  froid.  Les  chambres  des 
bébés  doivent  être  ventilées  par  les  pièces  attenantes.  On  doit  sortir  les 
bébés  autant  que  possible,  en  prenant  garde  qu'ils  n'aient  pas  le  soleil 
dans  les  yeux.  Peu  de  mères  comprennent  comment  il  faut  habiller  les 
jeunes  enfants  qui  sont  souvent  trop  couverts.  Toutes  ces  remarques 
sont  utiles  en  Europe  aussi  bien  qu'aux  Etats-Unis.  Il  suffit  de  regarder 
les  enfants  qu'<)n  rencontre  pour  s'en  convaincre. 

759.  —  WEIMER,  H.  La  maison  et  la  vie  comme  facteurs  éducatifs 
(Haus  und  Lehen  als  Evziehungsmàchte ).  16»,  212  p.,  Munich,  H.  Beck. 
—  L'action  éducatrice  de  Técole  a  été  exagérée;  celle  de  la  maison  et  de 
la  vie  courante  lui  est  au  moins,  égale.  Si  les  éducateurs  avaient  consacré 
plus  d'attention  à  cette  influence,  un  grand  nombre  de  fautes  (que  l'auteur 
expose  dans  le  second  chapitre)  auraient  pu  être  évitées. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  étudie  l'influence  de  la  rue  sur  la  jeu- 
nesse, celle  de  la  littérature  malsaine,  l'action  des  facteurs  sociaux  : 
pauvreté,  etc.  Un  chapitre  expose  comment  les  grandes  agglomérations 
impriment  à  la  jeunesse  urbaine  un  caractère  spécial.  Cet  ouvrage  con- 
tient des  statistiques  intéressantes  sur  le  nombre  des  enfants  qui  fréquen- 
tent les  cafés  et  les  théâtres,  sur  ceux  qui  errent  encore  dans  la  rue  à 
des  heures  tardives  de  la  nuit.  Enfin  l'auteur  fait  ressortir  combien  les 
enfants  recherchent  la  lecture  des  journaux  dont  le  contenu  ne  leur  est 
généralement  pas  destiné.  (A.) 

760.  ~  WINCH,  W.  H.  Rang  social  et  capacité  intellectuelle  (Social 
class  and  mental  proficiency  in  elenientary  school  cliildvenj.  J.  of  exp. 
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ped.,  mars,  no  1,  pp.  9-18;  nov.,  no  2,  pp.  118-128.  —  Exisle-l-il  des 
différences  mentales  marquées  entre  écoliers  appartenant  aux  diverses 
classes  de  la  société  ?  Et  devrait-on  prévoir  des  programmes  d'études 
spéciaux  pour  les  uns  et  les  autres?  Pour  s'en  rendre  compte,  Winch  a 
examiné  les  élèves  d'une  école  située  sur  les  confins  de  deux  quartiers 
de  Londres,  l'un  aisé,  l'autre  pauvre;  on  y  trouvait  réunis  des  garçons 
de  conditions  différentes.  Il  résulte  des  tableaux  dressés  par  l'auteur 
qu'en  général  les  enfants  pauvres  ont  eu  des  notes  inférieures;  souvent 
ils  se  trouvaient  dans  une  classe  inférieure  à  celle  de  leur  âge.  Winch 
croit  que  le  fait  ne  tient  pas  à  des  conditions  familiales  défavorables,  ni 
à  une  alimentation  insuffisante,  mais  à  ce  que  les  enfants  aisés  sont  ceux 
de  parents  qui  ont  eu  linlelligence  de  faire  leur  chemin. 

L'auteur  a  fait  la  même  enquête  dans  deux  autres  écoles;  ses  premiers 
résultats  s'y  sont  trouvés  confirmés.  Il  en  conclut  que  les  programmes 
devraient  varier  suivant  le  genre  des  écoliers  et  être  adaptés  aux  besoins 
et  aux  capacités  de  chaque  classe  sociale. 

Voir  aussi  les  nos  82,  86,  88,  94,  123,  253,  329,  451,  547,  646.  647,  743, 
778,  934,  995,  1018,  1050,  1072,  1092,  1116,  1158,  1278,  1372,1377,  1454, 
1627,  2105,  2328,  2397. 


VII 


L'EDUCATEUR 

I.  —  Instituteurs  et  Professeurs. 

Situation  administrative  et  sociale.   Conditions  irènérales. 

761.  —  BEETZ.  Dépenses  exagérées  pour  les  élèves  des  écoles  nor- 
males (Kostspielige  Ausgaben  in  preussischen  Lehrerbildangsanstalten). 
Pàd.  Warte,  XYIII,  14,  pp.  826-829.  —  L'organe  conservateur,  \ai  Kreiiz- 
zeitung  avait  reproché  aux  écoles  normales  d'organiser  des  excursions, 
des  représentations  de  théâtre,  des  cours  de  danse,  etc.,  toutes  chose* 
dont  les  jeunes  instituteurs  auront  à  se  passer  plus  tard.  Beelz  répond 
vivement  à  cette  tendance  à  rabaisser  le  corps  des  instituteurs  comme 
une  classe  inférieure  de  citoyens. 

762.  —  BEETZ.  Les  instituteurs  français  et  le  socialisme  iFranzû- 
siche  Lehrer  iind  Sozialdenwkratie ).  Piid.  Warle,  XVIII,  18,  pp.  1074- 
1077.  —  Beetz  regrette  qu'en  France  les  instituteurs  se  laissent  gagner 
par  le  syndicalisme,  tandis  qu'en  Allemagne  ils  combattent  généralement 
le  socialisme. 
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763.  —  B1£ETZ.  Le  nouveau  plan  de  guerre  en  Bavière  i  Dcr  neue 
Kriegsplan  in  Bayernj.  Pild.  \\'arle,  XVIII,  10,  pp.  58i-o8G.  —  Le  paili 
clérical  bavjjrois  mène  une  vive  campagne  contre  les  instituteurs  récal- 
citrants ;  il  demande  entre  autres  au  gouvernement  de  renforcer  l'en- 
seignement religieux  dans  les  écoles  normales  et  propose  des  manuels 
donnant  toutes  garanties  au  pai-ti  catholique. 

764.  —  BEETZ.  La  réforme  scolaire  et  le  pouvoir  i  Unterrichtsrefovm 
\'on  ohen).  Piid.  Warte,  XV'lll,  10.  pp.  574-579.  —  Boelz  demande  qu'on 
cesse  de  tracasser  l'instituteur  par  des  inspections  et  des  instructions 
émanant  du  pouvoir  supérieur,  qu'on  lui  laisse  plus  de  liberté.  Il  relève 
particulièrement  le  fait  que  sous  le  régime  encore  en  vigueur  des  inspec- 
tions multiples,  un  inspecteur  local  demande  souvent  à  l'instituteur  le 
contraire  de  ce  que  réclamera,  le  lendemain,  l'inspecteur  supérieur. 

765.  —  BIELSTEIN,  E.  La  position  de  l'instituteur  prussien  comme 
fonctionnaire  (Das  Beamtenverliàltnis  des  pveussischen  Volksschul- 
lehrersj.  Piid.  Warle,  XYIII,  11,  pp.  629-634.  —  Oaiciellement,  les  ins- 
tituteurs prussiens  ne  sont  pas  fonctionnaires  de  l'Etat,  Mais  en  pra- 
tique, pour  leur  nomination,  leur  instruction,  et  pour  le  contrôle  ils  sont 
traités  comme  des  fonctionnaires  et  devraient  par  conséquent  en  posséder 
les  droits. 

766.  —  BORSTEL,  Fr.  von.  L'Université  et  les  maîtres  d'écoles  -^^ti- 
maiiTes  (VoUsschtiUehi'er  und  Universildl).  Siiemann,  n"  11,  pp.  669-671. 

767.  —  BROOME,  E  C.  La  profession  d'instituteur  (Tlie  attitude 
ofthe  teacher  toivards  ftis  profession).  Educ.  monlh.,  mai,  pp.  604-613. 

768.  —  Caisse  d'instituteurs  (A  Schoolmasters  Fimd).  Sch.  World, 
mars,  pp.  89-91.  —  Rapport  sur  une  «  Société  des  maîtres  d'école  »  fon- 
dée en  1797  à  Londres,  dans  le  but  d  assurer  un  fonds  de  retraite  aux 
instituteurs  et  de  sauvegarder  les  intérêts  de  la  profession.  La  société 
est  soutenue  principalement  par  la  contribution  de  ses  membres. 

769.  —  GOP'FMANN,  L.  D.  La  composition  sociale  du  corps  en- 
seignant (The  social  composition  of  tlie  teacking population).  87  p..  iSew- 
York,  Teachers  Collège.  —  Une  enquête  faite  dans  22  Etats,  a  permis 
de  dresser  une  statistique,  donnant  une  idée  assez  exacte  de  ce  que  sont, 
au  point  de  vue  social,  l'instituteur  ou  l'institutrice  type  aux  Etats-Unis. 

770  —  FISCHER,  R.  Les  dépenses  professionnelles  des  instituteurs 
primaires  et  les  indemnités  de  service,  i  Die  Dienstaufwandentschddi- 
gung  der  Volksschullehrer).  Sch,  stalist.  Blat.,  no  11,  pp.  121-12i. 

771.  —  GOTTSCHALK,  R.  Le  mouvement  féministe  et  l'école  (Die 
Fiauenbewegung  und  die  Schule).  D.  Schule,  XY,  10,  pp,  601-609.  — 
Trois  questions  sont  traitées  sous  ce  titre  :  L'auteur  pense  que  la  coédu- 
calion  est  un  mal  nécessaire.  Quant  à  la  direction  des  établissements 
moyens  par  des  femmes,  la  question  a  été  résolue  par  le  Gouvernement 
qui  admet  la  direction  féminine.  Enfin,  la  question  du  mariage  des  insti- 
tutrices est  tranchée  par  l'auteur  dans  le  sens  négatif.  Il  prétend  que 
dans  les  pays  où  ce  mariage  existe,  en  Amérique,  en  France,  en  Angle- 
terre, l'école  en  souffre. 

772,  —  GRAY,  H,  D.  Le  professeur  pauvre  iThe  poor  professor).  Ed, 
Rev.,  juin.   pp.  29-47.   —    Petite   pièce    humoristique,    représentant   des 
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professeurs  décidés  à  faire  grève  parce  qu'ils  sont  trop  peu  payés,  et 
acceptant  de  reprendre  leurs  fonctions  avec  une  diminution  du  20  %  de 
leur  traitement  aussitôt  que  le  directeur  prend  au  sérieux  leur  démission. 

772 bis.  _  Instituteurs  (Préparation  des)  {The  Teacher's  equipment). 
Sch,  Guard.,  p.  267.  —  Barnett  déclare  que  la  préparation  actuelle  dos 
instituteurs  favorise  les  vues  étroites  et  un  esprit  professionnel  ex- 
clusif. Il  propose  que  les  jeunes  gens  qui  auront  gagné  une  bourse 
universitaire  fassent  un  stage  d'essai  de  6  mois  (à  1  Age  de  19  ans),  dans 
une  école  normale  où  l'on  puisse  éprouver  leur  capacité  pour  l'ensei- 
gnement. 

773.  —  Instituteurs  (Situation  sociale  des)  (Die  soziale  Einschàtzung 
der  Volksschullehrer).  Frkft.  Schul/..,  pp.  29-31. —  Protestation  contre 
le  rang  assigné  aux  instituteurs  dans  la  hiérarchie  des  fonctionnaires  de 
l'Etat  en  Prusse.  Cette  infériorité  apparaît  surtout  dans  les  frais  de 
déplacement  alloués  aux  instituteurs. 

774. —  Instituteurs  brevetés  sans  emploi  (  Unemplorment  among  irai- 
ned  teachers).  Sch.  Guard.,  pp.  538-539.  —  Environ  11  "/o  des  institu- 
teurs  sortis  de  l'école  normale  en  1910  sont  sans  emploi  en  janvier  1911. 

775.  —  Les  instituteurs  comme  jurés  i  Volksschullehrer  als  Schùffen 
und  Geschivorenel.  Piid.  AN'arte,  XVIII,  4,  pp.  211-213.  —  Les  institu- 
teurs allemands  sont  mécontents  de  ce  que,  sous  prétexte  de  ne  pas  les 
distraire  de  leur  enseignement,  on  leur  interdise  de  fonctionner  comme 
jurés  dans  les  tribunaux. 

776. —  KAISER.  Assurance  contre  les  accidents  et  responsabilité 
professionnelle  de  l'instituteur  (Der  IlaflpflichtscInUz  des  deutschen 
Lelireivereins).  Frkft.  Schulz. ,  XXVIII,  10,  pp.  85-86.  —  L'Association 
des  Instituteurs  allemands  a  organisé  une  caisse  d'assurances,  dont  font 
partie  tous  ses  membres  contre  un  versement  de  M.  0,25  (31  et.)  prélevé 
sur  la  cotisation  annuelle,  et  qui  les  garantit  contre  tous  les  risques  déri- 
vant de  leur  responsabilité  professionnelle  à  l'école.  La  garantie  s'étend 
même  aux  accidents  pour  lesquels  linslituteur  peut  être  rendu  respon- 
sable en  sa  qualité  de  maître  de  maison,  de  locataire,  de  patron. 

777. —  KPvUEGER,  D»  H  Statistique  du  budget  privé;  son  impor- 
tance pour  le  corps  enseignant  en  Allemagne  (Die  liedentung  der 
Ilaushaltungsstatistik  fur  die  deutsche  f.ehrerscluift).  Sch.  statist.  Bliit., 
no  1,  pp.  1-4  et  no2,  pp.  13-16. 

778. —  KÛPERS.  F.  Pédagogie  sociale  (Zur  Sozialpddagogi/i).  Pad. 
Warte,  XYIII,  15,  pp.  869-871. —  Kùpers  tend  à  prouver  que  les  péda- 
gogues doivent  populariser  eux-mêmes  leur  science  pour  que  cette 
vulgarisation  ne  soit  pas  l'œuvre  dos  profanes. 

779. —  LADD,  G.  Philosophie  pratique  de  l'instituteur,  i  Teacher's 
practical  philosophy).  New- York,  Funk. 

780.  —  MEXZEL.  G.  Le  «  Journal  des  Instituteurs  allemands  »  et  les 
droits  civiques  des  instituteurs  (Dus  «  Deutsche  Lehrhlatt  »  und  die 
staatshiirgerlichen  Rechte  der  Lehrer).  Pad.  Zeit.,  n»  6,  pp.  120-121. 

781.  —  MF]NZEL,  G.  Le  traitement  des  maîtres  dans  les  états  al- 
lemands (Die  f.ehrerhesoldung  in  den  deutschen  Staaten/.  In-H",  li2  p.. 
Leipzig,  Klinkhardt.  —  Recueil   des    lois  et  ordonnances  concernant  le 
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Irjiitcnient  des  mailics  et  maîtresses  dans  tous  les  étals  allemands. 
Il  r<Miferme  des  indications  précises  sur  les  pensions  accordées  au  corps 
enseignant  de  même  qu'aux  veuves  et  aux  orplielins,  sur  les  appointe- 
ments des  fonctionnaires  ordinaires  de  I  Etat,  des  professeurs  des  écoles 
supérieures  et  des  ecclésiastiques.  Il  fournit  une  vue  d'ensemble  sur  le 
traitement  des  instituteurs  allemands  comparé  à  celui  des  autres  fonc- 
tionnaires. Ce  volume  contient,  en  outre,  12  tableaux  dont  le  plus  im- 
portant est  celui  indiquant  la  répartition  des  traitements  d'après  les  caté- 
gories d'Age  (de  21  à  60  ans)  ;  il  renseigne  les  intéressés  sur  le  droit 
qu'ils  peuvent  avoir  à  des  augmentations  de  traitement  et  permet  au 
public  de  se  rendre  compte  de  la  situation  matérielle  et  sociale  du  corps 
enseignant.  Cet  ouvrage  fournit  des  données  utiles  à  tous  ceux  qu'inté- 
ressent ces  questions,  au  point  de  vue  spécial  de  l'Allemagne.  (A.) 

782.  —  Préparation  des  maîtres  {Teachers  and  Degrees  :  Mr.  Ranci- 
man's  Ne^v  Scheme).  Ed.  Times,  april,  p.  158.  —  Mr.  Runciman,  président 
du  Board  of  Education,  a  créé  un  projet  qui  entrera  en  vigueur  dans 
2  ans,  coûtera  ^  20,000  par  an  et  aura  pour  conséquence  de  relever  d  e 
beaucoup  le  niveau  de  la  profession  d'instituteur.  Suivant  ce  projet,  les 
jeunes  gens  qui  actuellement  se  préparent  en  deux  ans  à  devenir  institu- 
teurs et  institutrices,  et  qui    sont   mentalement  et  physiquement  surrae  - 

nés,  suivraient  une  troisième  année  d'études  à  l'université  aux  frais  de 
1  Etat.  D'autres  candidats  qui  font  trois  ans  d'études  universitaires  en 
vue  d'enseigner  dans  des  écoles  modèles,  pourront  faire  une  quatrième 
année. 

783.  —  Protection  insuffisante  des  maîtres  accusés  (Mangelnder 
Schutz  fur  angeklagte  Lehrer).  Kechisbeil.  P.  Z.,juin,  p.  25. 

784.  —  RANGER,  W.  E.  Pour  les  instituteurs  (Higher  récognition 
for  ihe  teacher).  Educ.  montli.,  mai,  pp.  614-620.  —  Signale  les  mérites 
de  la  profession  d'instituteur  et  tout  ce  que  lui  doit  la  communauté. 

785.  —  RAUH,  D"-  S.  L'individualité  du  maître  d'école  (  Vom  Redite 
der  IndividuaUtât  des  Lehrers).  Piid.  Blat.,  n^  4.  pp.  223-224.  —  Plai- 
doyer en  faveur  du  respect  de  la  personnalité  de  l'instituteur,  souvent 
lésé  dans  sa  liberté  morale  et  intellectuelle  par  lautoritai-isme  admi- 
nistratif. 

786.  —  REINHARDT,  K.  Le  Jubilé  de  l'Association  des  instituteurs 
bavarois  (Die  Juhelver.saninilung  des  hayrisclien  Lehrervereins).  D.  Scli. 
Praxis,  pp  335-336.  —  Compte  rendu  enthousiaste  de  ce  congrès,  où 
1  on  fêta  le  cinquantenaire  de  l'association  récemment  combattue  avec 
acharnement  par  l'épiscopat  bavarois. 

787.  —  Responsabilité  civile  du  maître  d'école.  Deux  verdicts  de 
la  cour  de  justice  en  Bavière.  I /)er  i'mfang  unseres  Privathaftp/Ucltt- 
schutzes  L  Rechtsbeil.  P.  Z..  avril,  j^p.  13-14. 

788.  —  Salaires  d'instituteurs  i  Teachers'  salary  report).  J.  of  Ed. 
Boston.  2  fév..  pp.  117-ill>. 

789.  —  La  situation  civile  de  l'instituteur  (Die  rechtliche  Stellung 
des  Lehrers  in  Staat  iind  Gemeindc  .  Piid.  Zeil..  ii'>  23.  pp.  537-542  et 
no  24,  pp.  561-56 i. 
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790.  —  Statistique  sur  l'état  social  des  instituteurs  {Zur  Sozial- 
statistik  des  Lehrerstandes).  Zft.  piid.   Psych.,  n''  (),  p.  338. 

791.  —  TRIPARD,  L.  Le  personnel  enseignant  de  l'Enseignement 
technique.   Rev.  péd.,  n»  11,  pp.  451-454. 

792.  —  WAHL,  A.  La  situation  juridique  de  l'instituteur  vis-à-vis 
de  l'Etat  et  de  la  commune  (Die  vechtlichc  Stellung  des  Lehreis  in 
Staat  und  Gemeinde).  Frkft.  Schulz.,  XXYIII,  11.  pp.  91-94  et  12. 
pp.  104-107.  L'auteur  émet  le  vœu  que  les  instituteurs  soient  fonction- 
naires de  l'Etat  tandis  qu'aujourd'hui  ils  dépendent  en  partie  des  com- 
munes. Il  réclame  leur  éligibilité  aux  fonctions  de  conseillers  munici- 
paux et  de  jurés. 

793.  —  WEBER,  E.  Qualité  ou  quantité?  iQualitâtswertung  oder 
Massenhehung?)  Sonde,  pp.  453-460.  —  Répondant  aux  objections  for- 
mulées contre  l'amélioration  du  traitement  de  certains  instituteurs  qu'on 
accuse  d'être  paresseux  et  qu'on  voudrait  voir  relégués  à  la  campagne, 
Weber  déclare  qu'au  contraire,  ce  sont  les  plus  dignes  qu'il  faudrait  y 
mettre. 

794.  —  ZERGIEBEL,  M.  La  psychologie  de  l'instituteur  (Zur  Psycho- 
logie des  Lehreis j.  Zft.  pad.  Psych.,  XII,  9,  pp.  471-483.  —  La  person- 
nalité de  l'instituteur  exerce  une  grande  influence  sur  la  marche  de  la 
classe  et  sur  la  méthode  d'enseignement.  Il  est  donc  nécessaire  qu'il 
apprenne  à  se  connaître  lui-même  pour  échapper  aux  fautes  auxquelles 
l'expose  son  caractère. 

Voir  aussi  §§  2-4  et  les  nos  54,  131,  271,  288,  303,  580,  666,  671,  932, 
954,  990,  lOlY,  1035,  1039,  1243,  1284,  1295,  1313,  1666,  1789,  1894, 
2354,  2374. 


2.  —  Devoirs  de  l'Educateur.  Son  influence  sur  l'Elève,  etc. 

795.  —  ADAMS.  .1.  Le  maître  d'école  ennuyeux  iThe  Dullness  of 
Schoolmastei'sl.  Ed.  found.,  sept.,  pp.  351-365.  —  Causes  de  1  ennui.  Il  y 
a  ennui  subjectif  et  objectif.  Chacun  pourra  trouver  quelques  enseigne- 
ments dans  cette  fine  analyse. 

796.  —  BLAIXE,  E.  Les  chances  de  l'instituteur  (The  opportunity  of 
the  teacher).  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  103-115.  —  Il  peut  sauver  son 
pays,  recréer  et  soulever  une  nation.  Sa  destinée  est  sublime  1 

797.  —  COLGROYE,  C.  P.  Maître  et  école  (The  teacher  and  the 
School).   Londres,  Unwin. 

798.  —  CONDON,  R.  J.  Les  besoins  de  l'école  (  fVhat  the  Schools  needi. 
Educ.  month.,  janv.,  pp.  313-335.  —  Eloquent  exposé  de  l'importance 
de  l'éducation  et  de  ses  besoins  les  plus  urgents  aux  Etats-Unis,  à  savoir 
avant  tout,  de  meilleurs  instituteurs,  puis  une  appréciation  plus  juste 
de  la  profession  pédagogique. 

799.  -  DÛCK,  J.  L'influence  du  maître  sur  ses  élèves  (Beeinfluss- 
harkeit  der  Schùler).  Zft.  pad.  Psych.,  no  3,  pp.  578-582.  —  Observa- 
tions  sur  la   mesure  dans   laquelle   les  écoliers  subissent  l'influence   du 
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m.'iître  :  Influence  de  l'écrilui-e  d'un  modèle  sur  l'écrilure  de  l'élève  qui 
le  reproduit;  influence  des  lectures  faites  en  classe  sur  les  préférences 
littéraires  des  écoliers;  influence  de  la  personne  du  conférencier  sur  ses 
auditeurs  et  surtout  sur  ses  auditrices.  Conclusion  :  le  maître  doit  se 
surveiller  aussi  bien  dans  son  extérieur  que  dans  sa  conduite  morale. 

800.  —  FAUNCE,  ^''.  H.  P.  La  profession  d'instituteur  (Choosing 
tenching  as  a  profession).  Educ.  month.,  mai,  pp.  599-613.  —  Sur  le 
choix  de  la  profession  d'instituteur  et  sur  les  côtés  nobles  et  bienfaisants 
de  cette  profession. 

801.  —  FINDLA.Y,  Prof.  J.  J.  L  instituteur  comme  artisan  (The 
teacher  as  craftsman  :  A  new  idéal  for  ihe  éducation  of  young  cltildren). 
—  Qu'enseigner  aux  enfants  jusqu'à  l'âge  de  12  ans  ?  et  quelles  sont  les 
qualités  à  préférer  chez  ceux  qui  enseignent  ?  tel  est  le  double  problème 
que  se  pose  Kindlay.  Trois  mouvements,  dans  la  réforme  scolaire,  con- 
vergent pour  répondre  à  la  question  posée  :  1»  la  demande  de  l'en- 
seignement manuel  ;  2"  ce  qu'on  appelle  en  Amérique  l'éducation  profes- 
sionnelle ou  enseignement  technique  ;  3"  les  recherches  de  la  psychologie 
infantile  et  ses  résultats.  Ceux  qui  élèvent  de  jeunes  enfants  devraient 
vivre  beaucoup  en  plein  air  et  savoir  mettre  la  main  à  tout;  aimer  le 
jardinage,  le  modelage,  la  construction,  la  photographie,  la  cuisine,  les 
nettoyages,  etc. 

802.  —  KARST.EDT,  O.  Ce  que  nous  apprennent  les  enfants  à  leur 
entrée  à  l'école  (SchulneuUnge  als  Lehrer  der  Schulpraxisj.  D.  Sch. 
Praxis,  pp.  393-395.  —  Il  faut  que  le  maître  connaisse  les  principaux  ré- 
sultats des  travaux  de  la  pédagogie  expérimentale  sur  la  constitution 
physique  et  intellectuelle  des  petits.  Indications  bibliographiques. 

803.  —  LAAK,  L.  van.  Instituteurs  et  écoliers  ( T.ehrer  and  Scinder 
in  ihrer  Beziehung  zueinander).  8".  74  p.,  Leipzig,  Quelle  &  Meyer. 

804.  ~  LEUPOLT,  E.  L'instituteur  un  modèle  de  culture  physique? 
(Der  Lehrer  ein  Vorhild  der  Kôrperknltiir).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  171-175. 
Considérations  sur  l'exercice  physique  et  l'hygiène,  sur  la  façon  dont  le 
maître  devrait  se  tenir  et  s'habiller.  Critiques  courageuses  du  présent  et 
vues  généreuses  pour  l'avenir.  Conclusion  :  il  faut  améliorer  la  situation 
matérielle  de  l'instituteur. 

805.  —  MULLER,  Prof.  D>-  J.  L'humour  dans  la  vie  du  professeur 
(Humor  und  Schullehenj.  Mon.  Schr.  hoh.  Sch.,  8,  pp.  417-424.  —  Lau- 
teur  est  un  sage  auquel  l'expérience  des  années  n'a  point  apporté  d'amer- 
tume î  11  nous  dit  comment  nous  pourrons,  avec  une  àme  égale  et  un  peu 
de  gaîté,  supporter  les  misères  de  la  carrière. 

806.  —  PAGE,  T.  E.  Instituteurs,  faiseurs  d'hommes  ( Schoolmasters 
ntakers  of  men).  Ed.  Times,  mai,  pp.  196-197.  —  Page  déplore  lindiffé- 
rence  générale  en  Angleterre  au  sujet  de  la  grande  œuvre  de  l'éducation, 
que  l'on  confie  trop  souvent  aux  premiers  venus.  Comme  cette  question 
n'influe  pas  sur  les  votes  et  ne  concerne  pas  les  partis,  aucun  ministre 
jusqu'ici  ne  s'en  est  occupe;  si  1  un  ou  l'autre  le  faisait  il  parlerait  devant 
des  bancs  vides.  Beaucoup  de  grandes  écoles  anglaises,  très  coûteuses, 
sont  plus  préoccupées  dans  leur  organisation  et  leur  discipline,  de  1  opi- 
nion de  parents  riches  et  indulgents  que  des  vrais  intérêts  de  l'éducation. 
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807.  —  ROSE,  A.  Pédagogie  de  la  personnalité  (Zuv  Persunlkhkeits- 
pâdagogilij.  D.  Sch.  Praxis,  pp.  57-60.  —  L'éducateur  doit  mettre  dans 
son  enseignement  toute  sa  personnalité  ;  de  la  sorte  il  le  rendra  vivant  et 
influera  fortement  sur  la  personnalité  de  l'enfant. 

808.  —  RUPERTI,  E.  Le  maître  et  les  nerfs  I Der  Leher  und  die  Ner- 
ven).  8^^,  66  p.,  Oldenburg,  Oldenburger  Antiquariat, 

809.  —  SEYFERT,  D"-  R.  Aux  jeunes  instituteurs.  Un  discours  d'adieu. 
{An  die  jiingen  Lehrer.  Eine  EntLcissungsrede).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  89- 
90.  —  L'instituteur,  pour  se  bien  conduire,  doit  se  connaître  lui-même 
et  comprendre  la  vie. 

810.  —  SKINNER,  H.  M.  L'influence  de  la  personnalité  du  maître 
(The  influence  of  the  Teacher's  personalityj  Ed.  found.,  déc,  pp.  193- 
199.  —  Bonne  étude  des  qualités  utiles  à  l'instituteur.  On  nait  péda- 
gogue, on  ne  le  devient  pas. 

Voir  aussi  les  nos  31,  33^  735,  910,  912,  917,  921,  934,  935,  936,  1313, 
1314,  2132. 

S.  —  Les  Institutrices. 


811.  —  AYRES,  P.  L.  Instituteurs  ou  institutrices? /^fF/w^  educators 
ihink  ahoiit  the  need  for  employng  men  teachers  in  our  public  schoolaj. 
J.  of  educ.  psych.,  fév.,  pp.  89-93.  —  Enquête  américaine  sur  les  ques- 
tions suivantes  :  Dans  quelles  classes  ou  pour  des  enfants  de  quel  âge 
estimez-vous  qu'il  faille  avoir  des  instituteurs  ?  Quels  sont  les  avantages 
offerts  par  un  instituteur  et  qu'une  institutrice  ne  soit  pas  à  même  d'of- 
frir? Croyez-vous  que  les  femmes  soient  plus  aptes  que  les  hommes 
à  l'enseignement  ?  Et  quelles  raisons  vous  portent  à  le  croire  ?  Ayres 
rapporte  dans  son  article  diverses  réponses  à  ces  questions.  On  peut  les 
résumer  comme  suit.  Il  faut  des  hommes  pour  les  classes  supérieures; 
les  femmes  sont  mieux  qualifiées  pour  les  classes  inférieures.  Les  avan- 
tages qu'offrent  les  instituteurs  sont  d'un  caractère  distinctement  mas- 
culin. 

812.  —  DÈS,  Mme  L.  La  femme  de  service  à  l'Ecole  maternelle. 
iv-128  p.,  Paris,  F.  Nathan.  — Exposé  de  la  tache  des  femmes  de  service 
des  écoles  maternelles,  des  diiricullés  que  présente  le  choix  de  ces  fem- 
mes, des  qualités  qu'elles  doivent  avoir,  des  conflits  qui  peuvent  surgir 
dans  la  direction  de  l'école.  Certaines  réformes  sont  désirables  dans  l'or- 
ganisation de  ces  écoles.  L'auteur  propose  de  remplacer  la  femme  de  ser- 
vice par  des  «  nurses  »  de  bonne  éducation  et  possédant  la  préparation 
voulue.  La  directrice,  ainsi  soulagée  d'une  partie  de  ses  occupations, 
pourrait  mieux  prendre  connaissance  du  caractère  et  du  tempérament  de 
chaque  enfant. 

813.  —  ECOLAN,  A.  Nos  maîtresses  d'internats.  Rev.  univers., 
tome  II,  pp.  209-214.  —  Décrit  l'influence  immense  des  maîtresses- 
surveillantes  dans  les  lycées  français.  Cette  tâche,  qui  exige  une  véri- 
table distinction  de  l'esprit  et  du  cœur,  devrait  être  bien  mieux  rétri- 
buée,   et  confiée  seulement  à  des  femmes  d'un  réel  mérite. 
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814.  —  L'encombrement  de  la  profession  d'institutrice  iZuv  Uehei- 
fùUung  des  Le/ircrinnc/ihcrufsi.  PiUi.  liliit,  4,  pp.  225-229. 

815.  —  L'Institutrice  et  le  mariage  iMarried  IVomen  teachers).  J.  of 
Ed.,  janv.  pp.  80-82. 

816.  —  PINKUS,  F.  Le  célibat  des  institutrices  (Das  Zolihat  der 
Lehrerinnenj.  Zt't.  f.  Jgd.  Erz.,  n©  12,  pp.  370-872.  —  Critique  de  la 
décision  prise  par  le  conseil  scolaire  de  Zurich  obligeant  les  institutrices 
qui  voudraient  se  marier  à  donner  leur  démission. 

817.  —  ZUEBLIN,  Ch.  La  vie  de  l'institutrice  i  The  life  of  the  tea- 
cherj.  Nat.  cd.  ass.  S,  F.,  pp.  123-126.  —  L'institutrice  doit  inspirer  et 
être  inspirée. 

Voir  aussi  §  4  et  §  5  et  les  n^s  n^  sgg^  771^  1073,  1150,  2315. 


4.  —  Préparation  des  Instituteurs. 

a.  —  Ecoles  normales.  Séminaires,  etc. 

818.  —  ANDRE.E,  C.  Ecole  normale  et  études  supérieures  {Das 
Semiiiar  cils  Iiôhere  Schnlel.  Piid.  Bliit.,  n«  10,  pp.  531-543.  —  C'en 
est  fait  du  vieil  «  autodidaclisme  »  comme  préparation  des  instituteurs  ; 
ces  derniers  devront  désormais  recevoir,  dans  les  écoles  normales,  une 
culture  appropriée,  analogue,  en  valeur,  à  celle  que  donnent  les  univer- 
sités. Apiès  avoir  fait  l'historique  du  séminaire  pour  instituteurs,  en 
Allemagne,  Andreœ  expose  ce  que  devrait  être  l'enseignement  dans 
l'école  normale  telle  qu'il  la  voudrait  voir  organisée. 

819.  —  BAEUERLE,  T.  La  réforme  des  écoles  normales  dans  le 
royaume  de  Wurtemberg  (Die  Seininariefovm  in  Wûrttemherg).  A.  D. 
Lehrz.,  19,  pp.  221-227.  —  L'enseignement  comprendra,  dans  ces  écoles, 
six  années  au  lieu  de  cinq  ;  il  devra  viser  avant  tout  à  développer  l'ini- 
tiative des  élèves.  Vingt-trois  heures  par  semaine  seront  consacrées  à 
la  pédagogie  ;  le  centre  du  programme  sera  lallemand  ;  l'étude  du  fran- 
çais, rendue  obligatoire,  sera  très  étendue. 

820.  —  BICIvXELL,  T.  Histoire  de  l'école  normale  de  Rhode  Island 
{A  histury  of  the  Rhode  Island  Normal  School).  236  p. 

821.  —  BOEH.M,  A.  Le  séminaire  pédagogique  de  l'université  de 
léna  pendant  50  semestres,  sous  la  direction  de  Rein  (Das  pddago- 
gische  Univeisitdts-Seniinar  in  Jena  in  den  50  Senieslern  unter  Professor 
Hein).  Jen.  Seminarb.,  vol.  XIV,  pp.  235-265.  —  Historique  et  description 
du  séminaire  pédagogique  de  l'Université  dléna,  fondé  par  Stoy  et 
dirigé  depuis  1885  par  le  professeur  Rein. 

822.  —  BOURGOIN.  —  Nos  Ecoles  normales.  Volume,  l^'-  avril, 
pp.  436-439. 

823.  —  BROWN,  J.  Préparation  des  maîtres  d'école  secondaire  en 
Allemagne  et  aux  Etats-Unis  (  Training  of  teachers  for  secondary  Schools 
in   Gerinany  and   United   States).   335    p.,  New-York,  Macmillan  Co.  — 


234  lUBLIOCiltAPHIE 

Renseignements  sur  les  séminaires  et  sur  les  méthodes  de  formation  des 
maîtres  d'école  en  Allemagne  et  en  Amérique. 

824.  —  Changements  proposés  dans  les  écoles  normales  anglaises 
(Some  possible  training  collège  changesj.  Si-h.  Guard,  juillet,  pp.  767.  — 
Les  changements  proposés  p^r  le  directeur  du  Training  Collège  de  War- 
rington  portent  surtout  sur  la  réduction  du  nombre  des  sujets  d'études. 
—  Si  quelques  collèges  terminaient  leurs  cours  à  Noël  et  d'autres  en  été 
on  éviterait  peut-être  mieux  l'encombrement  de  la  profession  d'institu- 
teur et  on  rétablirait  l'équilibre  entre  l'offre  et  la  demande. 

825.  —  Classes  d'application /"Fe/s/^cAs  Klasscn).  Monatsh.  f.  Piid.  u. 
Schulp.,  ocl.,  pp.  821-322. 

826.  —  Classes  d'application  à  Munich  (FAn  Jahr  Mûnchener  Versuchs- 
schiile).  Monatsh.  f.  Pad.  u.  Schulp.,  nov.,  pp.  343-345. 

827.  —  Cours  de  vacances  en  Suisse  (A  Su-iss  holiday  course).  Sch. 
World.,  déc,  pp.  464-465.  —  Compte  rendu  d'un  cours  de  vacances 
suivi  par  44  professeurs  suisses  et  étrangers,  et  dont  le  but  était  de 
mettre  les  professeurs  suisses  d'écoles  secondaires  au  courant  des  pro- 
grès ou  découvertes  de  la  science,  effectués  pendant  les  dix  dernières 
années. 

828.  —  DÔRING,  M.  L'Institut  de  Pédagogie  et  Psychologie  expéri- 
mentale fondé  par  l'Association  des  instituteurs  leipzicois  I Das  Ins- 
titut fur  experimentelle  Padagogik  und  Psychologie  des  Leipziger  Lehrer- 
vereins).  Zft.  f.  Kind.  Forsch.,  8,  pp.  273-277. 

829.  —  Les  études  universitaires  des  instituteurs  en  Allemagne 
(Hochschulstudium  der  Volksschullehrer  in  verschiedenen  deutschen 
Bundesstaaten).  Pharus,  3,  pp.  271-273.  —  Législation  et  règlements  en 
Saxe,  Hesse,  Oldenbourg,  Bavière,  Wurtemberg. 

830.  —  Expériences  dans  les  classes  d'application  (Einige  Erfah- 
rungen  mit  Versuchsklassenj.  Zfl.  piid.  Psych.,  9,  pp.  486-487. 

831.  —  FELMLEY,  D.  et  KIRK,  J.  R.  Préparation  à  l'école  normale 
(High  School  préparation  of  candidates  for  normal  school  training).  Nat. 
éd.  ass.  S.  F.,  pp.  445-450  et  450-456.  —  Faut-il  exiger  des  candidats  à 
l'école  normale  une  préparation  d'école  supérieure?  Quel  sera  le  carac- 
tère de  cette  préparation? 

832.  —  FIIVDLAY,  J.  J.  L'enseignement  pédagogique  (The  study  of 
éducation  :  a  forecast).  J.  of  Ed.,  mars,  pp.  216-218.  —  L'auteur  pré- 
voit que  les  écoles  et  les  universités  anglaises  seront  nécessairement 
amenées  bientôt  à  s'occuper  de  recherches  pédagogiques. 

833.  —  FISCHER,  A.  Quelles  sont  les  institutions  nécessaires  pour 
la  culture  de  la  science  pédagogique  ?  (fVelche  Einrichtungen  sind  fur 
die  Pflege  der  pàdagogischeu  Wisseuschaft  iviinschensivert  .^)  D.  Schule, 
5,  pp.  265-280.  —  L'étude  de  la  science  pédagogique  présuppose  la 
connaissance  de  la  psychologie  expérimentale,  de  l'éthique,  de  l'hygiène, 
de  la  psychii\trie,  etc.  Il  serait  donc  raisonnable  de  créer,  dans  les  Uni- 
versités, des  facultés  pédagogiques,  où  des  spécialistes  enseigneraient 
ces  différentes  branches.  Une  institution  de  ce  genre,  mais  privée,  existe 
à  Munich.  Seulement  l'auteur  ne  croit  pas  que  l'Etat  puisse  créer  un 
nombre   sufTisant    de  ces   facultés.   Il  vaut  donc  mieux   se  contenter  de 
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fonder  dans  les  dilCércntcs  universités  des  cljaires  de  pédagogie,  munies 
de  tous  les  moyens  modernes  de  travail,  laboratoire,  classes  d'applica- 
tion etc. 

834.  —  FLEh]R,  O.  Les  conditions  d'admission  des  institutrices  à 
l'examen  pour  l'enseignement  secondaire  féminin  en  Prusse  (Die 
Vorausselzungen  fur  die  ZuLdssung  \'on  Lelirerinnen  ziir  Prufiing  fitr  das 
hOhere  Lehraint  in  Preussen}.  Frauen  Bild.,  pp.  201-202.  —  Arrêtés  du 
3  avril  1909,  du  18  mai  1910,  du  12  déc.  1910  et  du  7  fév.  1911  concer- 
nant ces  conditions  d'admission. 

835.  —  Formation  des  instituteurs  i  f^ehrerhildungi.  Pharus,  10. 
pp.  376-379.  —  A  propos  du  nouveau  règlement  wurtembergeois  sur 
les  séminaires  d  instituteurs  (G  classes). 

836.  —  Formation  des  instituteurs  dans  le  Wurtemberg  (Aushau  drr 
Lehrerbildung  in  JVûrUeinhergj.  D.  Sch.  Praxis,  n^  12  p.  95. 

837.  —  GEBLER,  H.  Le  séminaire  et  la  formation  des  professeurs 
de  l'enseignement  secondaire  (Bas  Scliulalumnat  als  Hilfsmitiel  zuv 
pddagogischen  Aushildung  der  Oberlehrerj.  N.  Jahrb.,  11,  3,  pp.  154-163. 
—  Le  séminaire  est  un  des  rares  moyens  de  faire  l'apprentissage  de 
l'éducation.  On  y  apprend  à  connaître  les  enfants  et  soi-même,  à  manier 
la  discipline,  à  accepter  les  responsabilités,  à  apprécier  la  valeur  édu- 
cative du  sport  et  des  jeux,  etc. 

838.  —  GÉRAKD-YARET.  Les  programmes  limitatifs  des  cours  des 
écoles  normales  et  de  l'examen  du  brevet  supérieur.  Rev.  péd.,  déc, 
no  12,  pp.  539-549. 

839.  —  GUNDELACH,  A.  Une  année  dans  un  gymnase  prussien  (An 
american  teacher's  year  in  a  Priissian  gymnasiuin).  Ed.  Rev.,  juin, 
pp.  88-91. 

840.  —  H.  (E.).  Nos  Ecoles  Normales /"  ^^/i  s  ère  LehrhUdungsanstalten). 
Monatsh.  f.  Piid.  u.  Schulp.,  janv.,  pp.  23-27. 

841.  —  HANUS,  P.  H.  Préparation  des  instituteurs  (The  training  of 
collège  hred  teachevsj.  Educ.  monlh.,  janv,,  pp.  302-313.  —  Conférence 
faite  en  octobre  1910  à  la  «  New-England  Association  of  Collèges  and 
Preparatory  Schools  »  sur  les  devoirs  de  l'enseignement  supérieur  dans 
la  prépar-ation  des  instituteurs. 

842.—  Inspection  Scolaire  et  Ecoles  Normales  en  Autriche  i  Sc/iul- 
aufsicht  und  Lehrerbildung  in  OEsterreich }.  Pad.  Bliit.,  pp.  47-49. 

843. —  JONAS,  J.  B.  E.  Echange  intra-national  d'instituteurs  ^//j- 
tra-national exchange  ofteachers).  Ed.  Rev.,  juin,  pp.  60-70. —  Préconise, 
entre  les  universités  américaines,  des  échanges  de  professeurs  et  d'insti- 
tuteurs, analogues  à  ceux  qui  se  pratiquent  avec  succès  entre  l'Amérique  et 
l'Europe.  L'auteur  reproche  à  ses  compatriotes  leur  provincialisme,  leur 
conservatisme  étroit  et  chauvin. 

844.  —  JONES,  F.  R.  Préparation  des  maîtres  pour  l'enseignement 
secondaire  (Tlie  training  of  teachers  for  secondarr  Schoo/s/.  J.  of  Ed., 
août.  pp.  529-530. 

845.  —  KABISCH.  Inspection  scolaire  et  écoles  normales  (Schulauf- 
sicht,  Lehrerbildung  und  Siaalsgesinnung).  Piid.  Bliit.,  3,  pp.  129-134.  — 
Sur  l'attitude  de  l'Etat  vis-à-vis  de  ces  deux  institutions. 


236  nilJLIO(il5APHIE 

846  —  KELLER,  Méthode  de  travail  des  élèves  institutrices  i Die 
Arheitsiveise  iinserer  Seminaiistinnen'i.  Fiauenbild.,  XII,  pj).  622-62o. 
Excès  de  travail,  surmenaye  cl  défaut  d'exercice  en  plein  air. 

847. —  KLEIX.  La  formation  actuelle  des  moilves  i  Aktuelle  Problème 
der  Lehrerbildung).  32  p.,  Leipzig.  Teubner. 

848.  —  KLEINPETER.  La  préparation  des  maîtres  de  l'enseignement 
secondaire  en  Autriche  (Die  Vorlnldung  des  MittelsckuUehiers).  Mit- 
telschulreform,  juillet,  pp.  41-47. —  Kleinpeler  signale  des  abus  et  des 
erreurs  et  propose  de  nombreuses  réformes  ;  les  étudiants  sont  trop 
s(»uvent  employés  par  leur  professeur  à  des  besognes  mécaniques,  sans 
profit  pour  leur  culture  scientifique.  On  supprimerait  cet  abus  en  multi- 
pliant les  assistants.  Dans  chaque  université  devrait  se  trouver  un  insti- 
tut de  psychologie.  Les  candidats  à  l'enseignement  devraient  suivre  des 
cours  de  logique,  d'histoire  de  la  philosophie,  d'histoire  de  l'éduca- 
tion, etc. 

849.  —  KRÛGER.  H.  Nouveaux  cours  complémentaires  pour  institu- 
teurs {Neiie  Fovlhildungskurse  fur  Lehrer).  Piid.  Zeit.,  n^  16,  pp.  384-385. 

850.  —  LANG,  L.  Un  an  d'école  d'application  à  Munich  (Ein  Jahr 
Miinchner  Versiichsschide j.  .Monalsh.  f.  Piid.  u.  Schulp.,  11,  pp.  343-346. 
—  Résultats  d'un  an  d'école  d'application  primaire:  buts,  programme  et 
devoirs.  Les  élèves  d'une  école  d'application  ne  doivent  pas  être  con- 
sidérés comme  des  cobayes  sur  lesquels  on  expérimente.  Ce  sont  de 
petits  pionniers  qui,  munis  de  tous  lesmoyens  modernes,  doivent  prou- 
ver si  le  chemin  nouvellement  découvert  qu'on  leur  fait  suivre  conduit 
au  but  aussi  directement  et  plus  agréablement  que  l'ancien. 

851.  —  LŒFFLER,  E.  Un  institut  pédagogique  international /Z»/>er 
ein  internationales  pàdagosisches  Institut).  Piid.  Areh.,  pp.  418-422.  — 
Rapport  sur  l'institut  pédagogique  international,  fondé  par  E.  Lebon- 
nois,  directeur  des  cours  de  vacances  de  Caen,  et  sur  son  organe,  le 
Courrier. 

852.  —  MESS.MER.  O.  Pédagogie  de  la  pédagogie  iPâdagogik  der 
Piidagogikj.  D.  Schule,  XV,  3,  pp.  129-1  i8.  —  Messmei-,  auteur  d'un 
manuel  de  psychologie  et  de  pédagogie,  expose  les  principes  qui  l'ont 
guidé  dans  ces  deux  ouvrages.  Il  veut  apprendre  aux  élèves  à  penser  sys- 
tématiquement. Sa  méthode  est  la  suivante  :  Vn  problème  pédagogique 
ou  psychologique  est  proposé  aux  élèves  qui  fournissent  chacun  une  solu- 
tion individuelle.  Le  maître  réunit  ce  que  ces  réponses  contiennent  de 
juste,  redresse  les  erreurs,  provoque  la  réflexion  sur  les  éléments  réunis, 
et  conduit,  de  la  sorte,  par  l'abstraction,  vers  les  idées  en  faisant  appel 
au  travail  personnel  de  chacun. 

853.  —  MŒLLER,  D'  J.  Quels  sont  les  moyens  de  perfectionnement 
pour  les  professeurs  de  l'enseignement  secondaire?  iZur  Furthildung 
der  Oherlehrer I.  Mon.  Schr.  Iioh.  Sch.,  1,  pp.  7-18.  —  Cet  article  con- 
tient une  quantité  d'indications  intéressantes  sur  les  moyens  d'informa- 
tion dont  disposent  les  professeurs  de  l'enseignement  secondaire  :  revues 
spéciales  à  bon  marché;  expositions;  conférences  scientifiques  ou  litté- 
raires; édition  de  manuels  etc.,  etc. 

854.  —   MUTHESIUS,  C.  La  formation  des  professeurs  des  écoles 
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normales  (  Ixitsàtze  zur  Seininarlehrerhildungsfrage).  Jahrb.  V.  f.  wiss. 
Piid.,  |)p.  125-128.  —  I/enseigiiemeut  à  l'école  normale  devant,  comme 
ceini  des  établissements  d'enseignement  secondaire,  transmettre  nne  cul- 
tnre  générale  scientiiiqne,  les  professeurs  des  écoles  normales  doivent 
remplir  les  mêmes  conditions  que  ceux  des  lycées  et  par  conséquent 
avoir  fait  des  études  ujiiversitaires. 

855.  —  MUTHESIUS,  C.  Les  écoles  normales  en  Wurtemberg  (Die 
Neuregelung  der  Lelirevhildung  in  H^iirttemhergi.  Piid.  Bliit.,  n"  5, 
pp.  2 1 5- 253. 

856.  —  MUTHESIUS,  C.  Préparation  des  jeunes  maîtres  à  la  pratique 
de  l'enseignement  (Zur  Einfahrung  dei  /.e/useminaristen  in  die  L'nter- 
viclitspi'aris).  Piid.  Bliit.,  n»  4,  pp.  204-210.  —  L'auteur  examine  s'il 
est  préférable  de  préparer  le  jeune  séminariste  à  la  pi'atique  de  l'en- 
seignement dans  sa  branche  seulement,  ou  d'étendre  celte  préparation  à 
d'autres  domaines  ?  Quelque  voie  qu'on  prenne,  les  connaissances  d'un 
futur  maître  devront  former  un  bagage  cohérent,  et  être  dominées  par 
une  pensée  directrice.  Pendant  sa  formation,  il  entrera  en  contact  vivant 
avec  des  enfants,  et  sera  dirigé  vers  l'étude  psychologique  de  l*^ur 
nature. 

857.  —  >.'OTCUTT,  E.  J.  Cours  de  vacances  (The  modem  languages 
holiday  courses).  J.  of  Ed.,  mars,  pp.  219-220.  — Recommande  les  cours 
de  vacances  tant  pour  l'acquisition  de  connaissances  qu'en  vue  des  rela- 
tions à  nouer  avec  d'autres  membres  du  personnel  enseignant. 

858.  —  OLDE.XDORFF,  P.  La  préparation  à  l'enseignement  secon- 
daire des  langues  anciennes  (Die  Vorbildung  fûrs  hOhere  J.eliranit,  he- 
sunders  das  AUsprachlic/iej.  Zfl.  f.  Jgd.  Wohlf.,  janv.,  pp.  13-19.  — 
L'auteur  réclame,  pour  le  futur  philologue,  une  culture  philosophique 
plus  approfondie  que  celle  qu'il  acquiert  actuellement. 

859.  —  La  Pédagogie  théorique  et  pratique  dans  les  universités //^à- 
dagogische  Akadeniien  und  Einrichtungen  fiir  pàdagogische  Arbeit  an 
den  L'niversitnten).  Pharus,  5,  pp.  459-462. — Article  concernant  surtout 
le  séminaire  pédagogique  et  !'«  école  d'application  »  du  prof.  Rein  à 
léna. 

860.  —  La  Première  année  de  l'école  d'application  de  Munich  (Das 
ersteJahr  der  Miinchner  Versuchsschulc).  Pharus,  7,  pp.  79-81.  —  L'école, 
fondée  par  la  ville,  comprend  trois  classes  de  «jardin  d  enfant  »  et  une 
année  primaire.   Les  premières  expériences  ont  été  très  encourageantes. 

861.  —  Programme  des  écoles  normales  (Curriculnm  of  training  col- 
lèges). Sch.  World.,  fév.,  pp.  41-43. 

862.  —  Règlement  du  ministre  Autrichien  de  l'instruction  publique 
du  15  juin  1911,  concernant  les  conditions  d'aptitude  pour  l'enseigne- 
ment dans  les  écoles  moyennes  (Mittelschulen)  et  les  lycées  de  jeunes 
filles.  Zfl.  f.  Realsch..  VIII.  pp.  475-482:  IX,  531-538;  X,  597-604: 
XI.  670-675. 

863.  —  REINÔHL.  Les  écoles  normales  en  Wurtemberg  (Znr  Reform 
der  Seniinarlehrplàne  in  Wiivttenihergi.  Piid.  Bliit.,  pp.  11-20. 

864.  —  ROLL,  L.  L'école  d'application  de  Munich  (Von  der  Munchener 
Versuchsschule).  A.  D.  Lehrz.,  44,  pp.  5*5-547.  —  L  école  d  essai  de  Mu- 
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nich  se  rattache  au  jardin  d'enfants  institué  par  Kerschensleiner.  Le  prin- 
cipe du  travail  manuel  y  est  appliqué  plus  lar^^ement  encore  que  dans  les 
jardins  d'enfants  de  Frœbel. 

865.  —  RUEDIGER,  W.  C.  Moyens  de  perfectionnement  des  institu- 
teurs en  service  (Agencies  for  the  improvement  of  teachers  in  service). 
Bur.  educ,  u»  3,  pp.  157.  —  Ruediger  expose  dans  ce  rapport,  non  pas 
ce  qui  est  prescrit  par  la  loi,  mais  ce  qui  est  réellement  pratiqué  de  nos 
jours  aux  Etats-Unis  dans  le  but  de  faire  progresser  des  instituteurs  en 
service;  tel  que:  associations,  réunions,  congrès  d'instituteurs,  écoles 
normales  de  vacances,  etc.  Les  réunions,  congrès,  etc.,  durent,  suivant 
les  cas,  de  1  à  10  jours  et  visent  à  coordonner  les  forces  du  corps  ensei- 
gnant, à  maintenir  les  instituteurs  à  la  hauteur  de  leur  tache,  en  théorie 
et  en  pratique,  à  les  aider  dans  leur  travail  et  à  perfectionner  leur  en- 
seignement sur  certains  points.  I^es  écoles  normales  de  vacances  durent 
de  3  à  8  semaines;  elles  ont  pour  but  d'étendre  l'éducation  académique 
et  professionnelle  des  instituteurs.  Ruediger  présente  une  statistique  de 
ces  cours  de  vacances  avec  leurs  programmes. 

La  coutume,  en  vigueur  dans  les  collèges  et  universités,  de  donner  de 
temps  en  temps  une  année  de  congé  à  des  professeurs,  afin  qu'ils  puis- 
sent voyager,  étudier  et  se  reposer,  n'est  pas  encore  en  pratique  dans  les 
écoles  primaires  et  secondaires,  sauf  à   Boston,  Newton  et   Cambridge. 

Quelques  villes  ont  des  fondations  destinées  aux  instituteurs.  Plusieurs 
ont  adopté  un  système  d'avancement  basé  sur  le  mérite  personnel  et  non 
sur  la  durée  de  service. 

866.  —  RZESNITZEK.  L'évolution  de  la  législation  prussienne  con- 
cernant la  formation  des  instituteurs  ( Streiflichte  auf  den  Ent^vick- 
lungsgang  der  preussischen  f.ehrerhildung).  Pharus,  10,  pp.  309-320. 

867.  —  SANDIP'ORD,  P.  L'école  normale  en  Angleterre  ( Day  Training 
Collèges  in  England).  Sch.  A\'orld,  fév.,  pp.  52-54.  —  Courte  esquisse  de 
l'histoire  des  écoles  normales  en  Angleterre.  Sandiford  propose  la  fon- 
dation d'une  faculté  de  pédagogie  autonome  et  d'établissements  analo- 
gues à  ceux  de  S^-Cloud  ou  Fonlenay-aux-Roses. 

868.  —  SCHADOW.  W.  La  question  des  chaires  de  pédagogie  dans 
les  universités  {Zur  Frage  der  Profes.suren  fur  Pàd'igogik).  Jalirb.  V.  f. 
wiss.  Pad.,  pp.  197-215.  —  Schadow,  en  réponse  au  prof.  Rehm,  de  Zu- 
rich, montre  combien  il  importe,  dans  l'étude  théorique  de  la  pédagogie, 
que  l'étudiant  soit  en  contact  permanent  avec  renseignement  pratique; 
une  école  d'application  est  pour  cela  indispensable. 

869.  —  SCHNELL.  La  nouvelle  réglementation  des  examens  d'insti- 
tutrices en  Prusse  {Die  neuen  preussischen  Prufungsordnuugen  fur  Le/i- 
rerinnen).  Frauen  Bild.,  IV,  pp.  167-178.  —  En  Prusse,  la  préparation 
des  institutrices  primaires  et  celle  des  institutrices  secondaires  a  lieu 
séparément. 

870.  —  SCOT,  V.  L'école  normale  d'institutrices  de  «Talbot  House» 
i  Talhot  Ilouse  :  an  irisli  training  collège).  School  Hyg..  n"  5,  pp.  272-275. 
—  C'est  la  seule  école  préparatoire  pour  institutrices  qui  existe  en  Ir- 
lande. Elle  est  mal  aménagée  et  peu  favorable  au  bien  physique  et  moral 
des  élèves.  L'argent  manque  pour  remédier  à  ce  mal. 


l'éducateuk  239 

871.  —  SNEDDEN,  D.  Brevet  d'instituteurs  supérieurs  aux  Etats- 
Unis  (The  certification  of  higli  sc/iool  teac/iers/.  Educ.  moiilli.,  jaiiv., 
pp.  335-339. 

872.  —  STUKM,  K.  F.  L'école  normale  comme  école  supérieure  (Bas 
Seminar  als  hôhere  Schulej.  D.  Schulo,  XV,  6,  pp.  367-370.  —  Slurm 
riipporte  les  idées  de  plusieurs  professeurs  qui  voudraient  porter  à  sept 
ans  l'euseignenieut  donné  à  l'école  normale  et  le  rendre  plus  scientifique 
dans  le  sens  dune  culture  générale,  afin  de  permettre  ensuite  l'accès  de 
l'université  aux  élèves  sortis  de  ces  écoles. 

873.  -  TEUTSGHER,  F.  M»".  —  Sur  quelques  insuffisances  de  l'en- 
seignement féminin.  Rev.  univers.,  tome  I,  pp.  33-37.  —  L'ne  culture 
insuffisante  et  superficielle  écarte  les  femmes-professeurs  des  recherches 
originales,  en  môme  temps  qu'un  manque  absolu  de  spécialisation  les 
prépare  fort  mal  à  tout  enseignement  sérieux.  Tel  n'est  pas  d'ailleurs 
celui  des  cours  secondaires  pour  jeunes  filles,  que  l'auteur  compare  au 
déroulement  vertigineux  d'un  kaléidoscope  surchargé.  M'I*' Teutscher  pro- 
clame le  droit  des  femmes  à  «  l'instruction  intégrale  »  et  demande  que 
soit  admise  et  pi'atiquée  l'égalité  des  sexes  au  point  de  vue  pédago- 
gique.   (H.  A.) 

874.  —  A  Training  collège  lecturer.  Programme  des  écoles  normales. 
(Citrriculum  of  training  collèges).  School  Hyg.,  n»  3,  pp.  121-126.  —  Au 
lieu  d'étudier  les  méthodes  d'enseignement  et  la  connaissance  de  la  na- 
ture de  l'enfant,  les  élèves  des  écoles  normales  anglaises  suivent  simple- 
ment des  cours  supérieurs  où  le  programme  scolaire  est  un  peu  étendu, 
et  durant  les  deux  ans  qu'ils  y  passent  les  futurs  instituteurs  ne  consa- 
crent que  six  semaines  à  donner  des  leçons.  L'auteur  insiste  sur  la  néces- 
sité d'une  réforme. 

875.  —  UPDEGRAFF,  H.  Diplômes  d'instituteurs  aux  Etats-Unis 
( Teachers-certificates  issued  under  gênerai  state  laws  and  régulations). 
Bur.  educ,  n»  18,  p.  269.  —  Ce  bulletin,  spécialement  destiné  aux  insti- 
tuteurs américains,  contient  les  renseignements  nécessaires  sur  les  certi- 
ficats ou  diplômes  qu'ils  doivent  posséder  pour  enseigner  dans  chacun 
des  Etats-Unis  d'Amérique. 

876.  —  YOLKMER.  L'école  normale  et  l'inspecteur  scolaire  (Was 
diïrfen  Schulaufsicht  und  Lehrerbildung  gegenseilig  s-on  einander  for- 
dern?\.  Pad.  Blat.,  n»  1,  pp.  34-39.  —  Sur  les  rôles  réciproques  de  l'inspec- 
tion scolaire  et  de  la  préparation  des  instituteurs. 

877.  —  WARMUTH,  O.  L'institut  psycho-pédagogique  de  Munich 
{ Das  pàdagogisch-psYchologische  Institut  in  Mùnchen).  D.  Schule,  XY. 
5,  pp.  301-305.  —  Rapport  sur  les  travaux  de  l'institut  de  Munich  pen- 
dant la  première  année  de  son  existence;  historique  de  sa  fondation. 

Voir  aussi  sous  lettre  b.  ci-après  et  les  n»*  72,  112,  128,  174,  569,  656, 
782,  802,  809.  934.  1018,  1039,  1243,  1281,  1565,  1797,  1818,  1839,  1865, 
1906,  1973,  2065,  2270,  227'*.  2369. 
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b.  —  Préparation  spéciale  des  Instituteurs. 

878.  —  ABBOTT.  C.  Art  scénique  à  l'école  normale  (Dramatic  trai- 
ning  in  the  normal  schools  of  New-York  stales).  Educ.  nioiUh.,  oct., 
pp.  99-104.  —  Exposé  des  avantages  retirés  de  l'élude  et  de  l'exécution 
de  pièces  de  théâtre  par  des  élèves. 

879.  ANDRESS,  J.  M.  Enseignement  de  la  psychologie  dans  les 
Ecoles  normales  (Aims,  value  and  methods  of  teaching  psychology  in  a 
Normal  school).  J.  of  educ.  psych.,  pp.  541-555.  —  Le  but  suprême  de 
tout  enseignement  de  la  psychologie  dans  les  écoles  doit  être  la  psycho- 
logie infantile,  surtout  celle  des  écoliers.  N'oublions  pas  que  notre  but 
est  une  connaissance  approfondie,  sympathique  et  pratique  des  enfants 
et  non  de  nous-mêmes.  L'auteur  insiste  sur  la  nécessité  d'une  psycho- 
logie fonctionnelle  pour  les  instituteurs  ;  la  psychologie  des  procédés 
d'étude  a  aussi  pour  eux  une  immense  imporlance. 

880.  —  DARROCH,  M.  A.  Rôle  de  la  psychologie  dans  la  prépara- 
tion des  instituteurs  (Place  of  Psychology  in  the  training  of  the  ieachen. 
150  p.,  Longmanns. 

881.  —  DRŒSCHER.  L.  La  préparation  des  maîtresses  de  jardin 
d'enfants  dans  les  écoles  de  filles  {Die  Kindergnrtnerinnenaushildung 
in  der  Frauenschiile).  Frauen  Bild.,  Y,  pp.  222-229.  —  Les  maîtresses  de 
jardins  d'enfants  sont  préparées  dans  des  écoles  spéciales  où  elles 
reçoivent  un  enseignement  à  la  fois  théorique  et  pratique.  Les  examens 
que  la  jeune  maîtresse  subit  après  une  année  de  pratique  lui  donnent 
accès  à  la  direction  de  grands  jardins  et  d'établissements  post-scolaires. 

882.  —  FISCHER,  A.  La  préparation  des  maîtres  d'écoles  spéciales 
(Zur  Frage  der  Spezialaushildung  des  HilfsschuUehrers).  Zft.  t.  Jgd. 
Wohlf. ,  pp.  349-355.  —  L'auteur  trouve  que  la  préparation  actuelle  des 
maîtres  pour  écoles  d'arriérés  est  trop  scientifique;  il  souhaite  qu'on 
centralise  celte  préparation,  qu'on  crée  une  école  normale  spéciale  et 
qu'on  n'y  envoie  que  les  maîtres  expérin)entés  et  doués  d'aptitudes 
particulières. 

883.  —  JONCKHEERE,   T.  Initiation  du  personnel  enseignant  aux 

notions  de  pédologie.  Rapport  présenté  au  III'»e  Congrès  de  1  Education 
Familiale. 

884.  —  LAXG,  L.  La  lutte  contre  l'alcoolisme  et  la  formation  des 
maîtres  (Die  Slellung  der  Alkoholfrage  in  der  Lehrerbildung  u.  Lehrer- 
forthildung).  Monatsh.  f.  Piid.  u.  Schulp.,  n^  12,  pp.  387-390.  —  Pro- 
clame la  nécessité  d'associer  l'école  à  la  lutte  contre  l'alcoolisme  :  dans 
ce  but  la  préparation  des  instituteurs  devrait  comprendre  un  cours 
scientifique  sur  les  dangers  de  lalcooîisme. 

885.  —  L1':VI-ALVAR1':S,  Th.  —  Les  cours  d'éducation  maternelle  : 
enseignement  historique.  1  vol.  in-8o.  Paris,  Cerf  —  Lauleur,  fils  du 
fondateur  des  cours  d'éducation  maternelle,  décrit  l'enseignement  de 
l'histoire  tel  qu'il  fnt  conçu  par  ce  jîédagogue. 

886.  —  MEYER,  O.  Education  civique  du  futur  instituteur  f/>/e  staats- 
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burgevluhe  /■^rzieftang  des  kiinftigen  Volksschnllehrei'S  j.  Pa«l.  Bliit.,  no  2, 
pp.  90-102:  II"  3,  pp.  147-159.  —  L'éducation  civique  est  à  l'ordre  du 
jour  en  Allemagne  où  elle  préoccupe  vivement  les  milieux  pédagogiques. 
Meyer  demande  un«  préparation  plus  générale  des  instituteurs  dans 
celte  direction.  Il  préconise  pour  cela  une  réforme  de  1  enseignement  de 
l'histoire  et  une  éducation  morale  plus  complète. 

887.  —  O  SHKA.  La  psychologie  à  l'école  normale  (Psychology  in  the 
Normal  sclioulj.  J.  of  educ.  p.sycli.,  juin,  pp.  322-334. —  Plusieurs 
instituteurs  interrogés  à  ce  sujet  ont  déclaré  que  le  cours  de  psychologie 
qu'ils  ont  suivi  à  l'école  normale  et  à  l'université  ne  les  a  pas  intéressés 
et  ne  leur  a  donné  que  fort  peu  de  directions  utiles  jiour  l'enseignement 
et  la  discipline  de  leurs  classes.  Ceci  tient  certainemenl  an  l'ait  que  ce 
cours  est  trop  théorique  et  aride.  Il  faudrait  en  changer  la  nature, 
tendre  à  le  rendre  plus  vivant  et  plus  pratique,  faire  dériver  les  princi- 
pes de  la  psychologie,  en  éducation,  de  l'observation  et  de  l'interprétation 
de  la  nature  humaine,  telle  qu'elle  se  révèle  à  l'école. 

888.  —  POHLHAMMER,  F.  Rapport  sur  les  cours  de  vacances 
d'archéologie  à  Berlin  (Bericht  uher  den  diesjdhrigen  archdologischen 
Ferienkuvs  in  Berlin).  X.  Jahrb.,  11,7,  pp.  372-386. 

889  —  La  préparation  religieuse  des  futurs  instituteurs  et  des  élèves 
d'écoles  secondaires  (  The  religions  training  of  lliose  preparing  t/ieni- 
seh-es  to  becowe  teachers.  and  of  others  in  secondary  schools).  Sch. 
Guard..  pp.  208-209. 

890.  —  PRESSLAND,  A.  J.  L'éducation  de  l'adolescence  (  The  teacher 
of  the  adolescent}.  Sch.  World,  nov.,  pp.  401-403. —  Discute  les  modi- 
fications qui  devraient  être  apportées  à  l'école  normale  et  à  l'enseigne- 
ment primaire,  en  vue  d  une  meilleure  préparation  à  l'éducation  indus- 
trielle et  technique. 

891.  —  SCHUBERT,  K.  Nouvelle  organisation  des  examens  des 
maîtres  de  chant  dans  l'enseignement  secondaire  en  Prusse  ^Zur 
neuen  prenasischen  Priifungsordnung  fur  Scluilgesnngslehrer j.  D.  Sch. 
Praxis,  pp.  278-279.  —  Sans  être  parfaite,  cette  nouvelle  organisation, 
annoncée  dans  le  «  Zentralblatt  fur  die  gesamte  Unterrichtsverwaltung 
in  Preussen  «  (7,  1910)  constitue  un  grand  pas  en  avant;  l'auteur  espère 
qu'elle  sera  le  point  de  dépari  d'auties  réformes. 

892.  —  SEIMG.  La  formation  des  instituteurs  et  l'école  de  travail 
( Lehrerhildung  und  Arheit.sschule ).  Piid.  Warte,  XVIII,  9,  pp.  49.5-505. 
—  Les  écoles  normales  devraient  enseigner  aux  instituteurs,  à  se  servir 
de  leurs  mains  pour  le  travail  manuel,  dessin,  modelage,  cartonnage, 
découpage. 

893.  —  SEYFERT.  D»-  R.  L'expérience  psychologique  dans  l'examen 
d'admission  à  l'Ecole  normale  l /)er  psychologi.sche  Versuch  hei  der 
Aufntihnteprnfung  in  das  Seminar).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  401-405.  — 
Outre  le  savoir  livresque.  I  examen  doit  montrer  aussi  les  qualités  du 
cœur  et  du  caractère.  Seyfert,  par  des  questions  habiles  et  discrètes 
posées  au  candidat  et  à  ses  parents,  cherche  à  obtenir  tous  les  rensei- 
gnements utiles  à  ce  sujet.  Quant  à  l'examen  proprement  dit,  il  propose 
un    système   qui  équivaut    à  un   en^^emble   d'expériences    psychologiques 
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dont  les  résultats,  représentés  par  des  chiffres,  sont  soigneusement 
contrôlés,  un  an  après,  et  comparés  aux  impressions  et  aux  jugements 
recueillis  au  jour  le  jour  pendant  l'année  scolaire.  Ces  expériences  por- 
tent sur  la  mémoire,  la  fatigue,  l'association,  la  logique,  l'imagination,  etc. 

894.  —  SEYFERT,  D»-  R.  La  préparation  de  l'instituteur  pour  l'école 
du  travail  {Die  Aushildang  des  Lehrers  im  Sinne  der  Avheitsschule). 
Sonde,  pp.  395-410.  —  L'école  normale  avec  internat  semble  se 
prêter  le  plus  facilement  à  cette  préparation.  L'élève  y  est  initié  aux 
exercices  pratiques  de  physique,  de  chimie,  des  sciences  naturelles  et 
à  la  technique  des  travaux  manuels.  Il  y  apprend  l'exactitude  des  mé- 
thodes scientilîques. 

895.  —  SEYFERT,  D»-  R.  La  formation  de  l'instituteur  et  l'école  du 
travail  manuel  (Arheitsschule  und  Lehrerhildung).  Piid.  Blat.,  n«J  11, 
pp.  577-587. 

896.  —  STIMPEL,  D»"  J.  Valeur  de  la  psychologie  de  l'enfant  pour 
l'instituteur  fZ?er  Wert  der  Kinderpsychologie  fur  den  Lehrer).  S"»*  édit., 
31  p.,  Gotha,  G.  F.  Thienemann.  —  L'auteur  discute  les  diverses  opi- 
nions qui  ont  été  émises,  notamment  en  Allemagne  et  aux  Etats-Unis,  sur 
l'utilité  de  la  psychologie  infantile  dans  l'éducation.  Il  estime  une  bonne 
instruction  psycho-pédagogique  indispensable  pour  les  instituteurs.  Dans 
la  préparation  des  maîtres,  la  psychologie  de  l'enfaul  est  l'élément  le 
plus  important,  celui  qui  influera  au  plus  haut  degré  sur  son  activité  et 
sur  toute  sa  carrière. 

897.  —  STUTZER,  E.  Cours  de  perfectionnement  d'enseignement 
civique  pour  les  professeurs  d'histoire  (Stnatskundliche  Forthildungs- 
kurse  filr  Geschichtslehrer).  Yergang.  &  Gegenw.,  II,  pp.  136-141. 

898.  —  UFER,  C.  L'enseignement  de  la  psychologie  pédagogique 
(Zum  Unterricht  in  der  pddagogischen  Psychologie).  Zft.  f.  Kind.  Forsch., 
An.  XVI,  n»  7,  avril,  pp.  209-214  et  n^  8,  mai,  pp.  249-255.  —  L'auteur 
s'occupe  de  l'enseignement  de  la  psychologie  dans  les  séminaires  pour 
maîtres  et  maîtresses  et  de  la  littérature  parue  sur  ce  sujet. 

899.  —  UMLAUF,  C.  Les  sciences  naturelles  à  l'école  normale  d'ins- 
tituteurs de  Hambourg  (Die  Natunvissenschaften  ani  Lehrerseminar  zii 
Hamharg).  Tih.  f.  Jgd.  Wohlf. ,  juin,  pp.  326-330.  —  L'enseignement 
des  sciences  naturelles  tient  une  place  importante  dans  l'une  des  deux 
écoles  normales  de  Hambourg.  On  y  dispose  à  cet  effet  d'un  institut  spé- 
cial très  bien  aménagé. 

900.  —  LPTON,  B.  C.  Formation  des  maîtres  de  mathématiques  dans 
les  écoles  professionnelles  (The  training  of  teachers  of  mathematics  in 
professional  schools  of  collegiate  grade).    Ed.   Rev.,  avril,  pp.  382-394. 

901.  —  WILKER,  K.  Education  de  la  jeunesse,  pédologie  et  univer- 
sité (^/w^e«JerzteAa/2^  ««t/  Uni\'ersitàt).  62  p.,  Langensalza,  Beyer.  — 
Dans  ce  mémoire  très  clair  et  précis,  le  D""  Wilker  se  prononce  nette- 
ment en  faveur  de  la  création  dans  les  universités  de  chaires  de  péda** 
gogie,  de  séminaires  avec  écoles  d'application,  de  laboratoires  pédago- 
giques et  de  cliniques. 

Voir  aussi  sous  lettre  a.  ci-dessus,  notamment  les  n»»  839,  843,  850, 
857,  860. 
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5.  —  La  Famille,  son  rôle,  ses  relations  avec  TEcole. 

902.  —  BAGINSKY,  A.  Education  familiale  {Die  hdusliche  Erziehung 
(ils  Korrelat  znr  Scfiulej.  LL'i|)/.ii;,  Voss. 

903.  —  BKRNINGER.  J.  Majeur  et  mineur.  Harmonie  de  l'école  et 
de  la  famille //>//r  «/if/  J/o//.  Scinde  und  Eltcrnhaus  in  hannonischen 
Wirkeii).  Munich,  Gmeliti.  —  La  famille  et  l'école  doivent  marcher  de 
concert.  On  la  trop  méconnu.  Comment  y  parvenir  ?  Devoirs  de  la 
famille  dans  la  préparation  des  futurs  écoliers. 

*.>0i.  —  COX.  M.  A.  H.  Parents  et  professeurs,  d'après  le  point  de 
vue  d'un  maitre  d'école  (Parents  and  schoolmasters  froni  a  preparatoiy 
schoolmasters  point  of  \'ieiv).  Parents  Rev.,  avril,  pp.  273-281  et  mai,  pp. 
356-363. 

905.  —  CROUZET-BEN-ABEN,  J.  Associations  de  Parents.  Rev.  uni- 
vers., tome  II,  pp.  426-427. 

906.  —  FAHRxNBERGER.  J.  —  Les  abus  de  pouvoir  des  parents 
( Uebev  den  Misbrauch  der  Elternniacht  und  Elternvechte).  Zft.  f.  Kind. 
Forsch.,  no  1,  pp.  26-27.  —  Signale  les  torts  divers  (exemples  pernicieux, 
négligences,  violences,  abus  d'autorité)  auxquels  certains  parents  se 
laissent  aller  vis-à-vis  de  leurs  enfants,  et  qui,  de  bonne  heure,  ébranlent 
chez  ceux-ci  le  respect  de  l'autorité.  Il  est  regrettable  que  beaucoup  de 
CCS  torts  ne  tombent  pas  sous  le  coup  de  la  loi.  La  protection  légale  de 
l'enfant  devrait  s'étendre  de  plus  en  plus.  Le  remède  absolu  ne  se  trou- 
vera que  dans  la  régénération  de  la  famille. 

907.  —  KITZPATRIGK,  F.  W.,  Le  développement  de  l'enfant  (The 
child's  proper  development ).  Parents  Rev.,  n»  3,  pp.  201-210.  —  Le  pre- 
mier principe  en  éducation  est  que  les  parents  doivent  s'immoler  sur 
l'autel  de  leurs  enfants.  Tel  est  le  thème  que  développe  d'une  façon  hu- 
moristique Fitzpatrick,  en  traçant  un  tableau  d'une  vie  de  famille  à 
l'américaine,  où  tout  est  organisé  en  vue  de  rendre  les  enfants  aussi  heu- 
reux que  possible. 

908.  —  GOLDBAUM,  H.  Le  livre  de  la  mère  (Das  Bach  der  Mutier). 
228  p.,  Berlin.  Œhnigke. 

909.  —  HAMMER-JEBENS,  H.  Parents  et  enfants  (Eltem  und  Kin- 
der). Zfl.  f.  Jgd.  W'ohlf.,  pp.  705-712.  —  Correspondance  entre  Guil- 
laume et  Caroline  de  Humboldl  :  exemples  d'éducation  de  personnalités 
par  des  personnalités. 

910.  —  HENMN'GS.  R.  La  collaboration  des  maitres  et  des  parents 
(  H'^ass  muss  die  neue  Schule  von  den  Eltem  und  was  miissen  die  Eltem 
von  der  neuen  Schule  fordern  ?).  —  N.  Bahnen,  juin,  n«  9.  pp.  405-408. 

911.  HENROTIN,  D»-.  Ce  que  devraient  savoir  les  parents  d'anor- 
maux ffVhat  parents  of  a  defecti^-e  child  ought  to  know).  Train.  Sch., 
fév.,  pp.  326-327.  —  Les  parents  d  anormaux  devraient  savoir  que  la 
plupart  des  cas  sont  susceptibles  d'amélioration,  si  ce  n'est  de  guérison  ; 
qu'on  ne  peut  pas  compter  uniquement  sur  l'âge  pour  opérer  un  déve- 
loppemeut  chez  l'enfant  anormal,  mais  qu  il  faut  le  soumettre  à  un  Irai- 
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tement  rationnel.  Les  parents  devraient  être  renseignés  exactement  sur 
l'état  de  leur  enfant,  afin  de  ne  pas  entretenir  des  illusions  à  son  sujet  ; 
ils  devraient  comprendre  qu'il  est  préférable,  à  tous  égards,  de  rendre 
l'anormal  actif  et  utile,  au  lieu  de  viser  pour  lui  à  une  condition  intellec- 
tuelle à  laquelle  il  est  inférieur.  Enfin,  parents  et  éducateurs  devraient 
savoir  que  tout  anormal  doit  rester  célibataire. 

912.  —  HUHN.  Le  rôle  de  la  famille,  et  surtout  de  la  mère, 
dans  l'éducation  moderne  (Welche  Anforderungen  stellt  die  heutige 
Zeit  an  die  hàusliche  Erziehung:  insbesondere  an  die  Erziehungstàtig- 
keit  der  Miitter?)  Conférence  reproduite  dans  VV.  D.  Lehrerzeit..  pp.  577- 
578;  593-594;  611-612,  —  La  mère  de  famille,  par  son  exemple,  doit 
former  le  caractère  de  l'enfant;  la  famille  et  l'école  doivent  marcher  de 
concert. 

913.  —  LEBOSSÉ,  F.  Parents.  Volume,  14  j:inv.,  pp.  256-257. 

914. —  LUX,  J.  Ce  que  la  grand'mère  enseigne  (Was  die  Gruss- 
mutter  lehrt).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf. ,  mai,  pp.  290-293.  —  Des  souvenirs  de 
jeunesse  servent  de  prétexte  à  une  leçon  de  pédagogie  populaire. 

915.  —  MARCHET,  J.  —  Les  associations  de  parents  en  Autriche; 
leur  hut  (  Ziele  der  EUerni'ereinigungen  im  OEsterreich).  Mon;itsh.  f.  Piid. 
u.  Schulp.,  déc,  pp.  2-5. 

916.  —  OWEN,  Bishop  W.  Coopération  de  la  famille  et  de  l'école 
(Coopération  heUveen  home  and  school j.  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  1103-1108. 

917.  —  PONSON.  Mme.  L'éducation  par  la  famille  et  par  l'école. 
In-16,  Paris  et  Lyon,  Yilte. 

918.  —  SCHINDLER,  H.  L'écolier  (Bas  Sclndkind}.  In-8o,  192  p.. 
Dresde,  Huhle.  —  Donner  des  conseils  pratiques  aux  parents  d'enfants 
de  6  à  14  ans,  tel  est  le  but  de  ce  livre;  ces  conseils  ont  trait  à  l'éduca- 
tion physique  et  morale  :  endurcissement,  préservation  de  la  nervosité: 
formation  du  caractère,  etc.  L'exposition  en  est  claire  et  facile.  Le 
but  de  Fauteur  est  de  rendre  les  parents  conscients  de  l'importance 
de  leur  mission  éducalrice,  de  les  mettre  à  même  de  s'en  acquitter  con- 
venablement, en  leur  évitant  les  erreurs  généralement  commises.  Il  veut 
rendre  plus  efficace  la  collaboration  entre  la  famille  et  l'école  et  faire 
cesser  les  malentendus  qui  les  séparent  trop  fréquemment.    (A.) 

919.  —  SOULSBY,  Miss.  Education  pour  et  par  la  vie  de  famille 
{Training  for  and  hy  home  lif'e).  Parents  Rev.,  nov.,  pp.  802-816. 

920.  —  TEWS,  J.  Education  familiale  (Familie  und  Familiener- 
ziehung).  Langensalza,  Beyer. 

921.  —  THOMPSON,  J.  H.  Devoir  des  parents  (The  paramount  duh- 
of  the  parent).  Parents  Rev.,  n»  9,  pp.  699-708.  —  Le  suprême  devoir 
des  parents  envers  l'enfant  est  de  le  renseigner  en  temps  opportun  sur 
son  propre  corps.  Leur  devoir  envers  les  instituteurs  est  de  contribuer 
à  relever  l'opinion  publique  à  leur  égard.  On  devrait  créer  pour  les  ins- 
tituteurs quelques  postes  supérieurs  qui  ne  soient  pas  ceux  d'inspec- 
teurs ou  directeurs  et  auxquels  chaque  instituteur  pourrait  espérer 
arriver. 

922.  —  WILSON,  A.  Les  responsabilités  des  parents  (The  responsn- 
bilities  of  parentage).  Parents  Rev.,  m"  3,  yp.  19i-20U.  —  Ces  responsa- 
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hililés  sont  onéroiises,  mais  honorables.  On  rencontre  des  responsabilités 
dans  chaque  domaine  et  si  nous  étions  tous  capables  de  les  assumer 
il  n'y  aurait  ni  misère,  ni  péché  Certains  parents  manquent,  par  igno- 
rance, à  leurs  devoirs,  c'est  pourquoi  il  est  de  toute  importance  de  les 
leur  faire  connaître.  Ce  serait  plus  utile  que  d'entretenir  des  hôpitaux, 
des  asiles  et  des  prisons  remplis  d  êtres  dégénérés  et  criminels.  L'auteur 
insiste  sur  les  précautions  à  prendre  pour  relever  le  niveau  de  la  race  et 
enrayer  la  dégénérescence. 

Voir  aussi  les  n^^  11,  31.  351,  366,  562,  599.  759,  865,  885,  929,  934, 
935,  1137,  1313,  1450.  1897,  1999.  2066.  2103,  2132.  2209,  2267,  2295, 
2372.  2374. 
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Discipline  en  général.   Autorité  et  Liberté. 
Autonomie  scolaire  (Self-government). 


923.  —  ADAM  S.  Maniement  de  classe,  discipline  et  examens,  i  On 
Class  manipulation  and  discipline,  and  exaniinations).  Sch.  Guard., 
pp.  66-67.  —  Les  élèves  avancent  d'une  façon  intermittente,  par  bonds 
et  arrêts,  le  maître  doit  traiter  sa  classe  comme  un  tout  et  il  reste 
des  interstices  h  combler  par  les  élèves  eux-mêmes.  Il  faudrait  suivre 
l'exemple  de  l'éditeur  qui  fonda  un  journal  destiné  à  certain  type  d  intel- 
ligence dun  uiveau  plutôt  bas  et  qui  eut  un  très  grand  succès  :  mettre 
le  uiveau  de  la  classe  à  la  portée  des  élèves  les  moins  intelligents.  La 
discipline  doit  être  daus  la  nature  des  choses  ;  il  ne  faut  pas  en  par- 
ler, axi  risque  d'éveiller  la  conscience,  ce  qui  est  aussi  dangeieux  qu'une 
fuite  de  gaz  dans  une  chambre  à  coucher. 

924.  —  B.  (P.)  Autonomie  des  élèves  (Zur  Sc/iuler.se/hshenKaltung). 
N.  Jahrb.,  II,  8.  pp.  451-45».  —  Résultats  d'un  essai  d'autonomie  scolaire 
tenté  au  gymnase  réal  de  Bonn  en  1910.  L'expérience  n'a  pas  été  con- 
cluante. Il  en  ressort  que  c  est  au  maintien  de  la  discipline  extérieure 
que  la  collaboration  des  élèves  peut  le  mieux  servir.  On  peut  encoi'e  dé- 
velopper chez  eux  le  sentiment  de  la  responsabilité  en  organisant  des 
associations  sportives  ou  autres  dans  lesquelles  ils  sont  les  maîtres. 
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925.  —  BiîlUMER,  (i.  Le  problème  de  l'autorité  { Das  Autoritâtspro- 
prohlem).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  mai,  257-266.  —  L  aulorilé  est-elle  but  ou 
moyen  dans  l'éducation  morale?  L'auteur  examine  la  question  de  prin- 
cipe en  discutant  le  livre  de  Fôrster  :  «  Autorité  et  liberté  »,  et  celui  de 
Fassbender  :  «  Vouloir  est  vm  art  royal.  » 

926.  —  BELOT.  Une  expérience  de  «  self-government  »  à  l'école. 
Bul.  S*^  libre,  no  72.  pp.  260-274  et  n^  73,  pp.  800-321.  —  Belot  rend 
compte  d'une  expérience  de  self-go^ernment  faite  à  Paris  dans  37  classes. 

Les  résultats  des  missions  confiées  aux  élèves  ont  été  très  inégaux. 
Celles  relatives  à  l'ordre  et  au  soin  du  matériel  individuel,  à  Vordre  et 
au  soin  dans  le  local,  aux  distributions  matérielles,  ont  en  général  bien 
réussi.  Ces  dernières  avaient  déjà  été  pratiquées  dans  beaucoup  d'écoles. 
Les  missions  portant  sur  la  propreté  du  corps  et  des  vêtements,  sur 
l'assiduité  et  l'exactitude,  sur  les  mouvements  en  général,  la  surveillance 
momentanée,  la  conduite  au  dehors,  n'ont  pas  abouti  nettement  à  des 
données  favorables.  Il  semble  que  la  surveillance  de  la  récréation  et  des 
jeux,  ainsi  que  l'arbitrage  soient  plus  à  recommander.  En  particulier  le 
jury  formé  par  les  écoliers  paraît  leur  inspirer  des  principes  de  justice, 
de  rectitude  d'esprit  et  d'élévation  de  sentiment. 

927.  —  BUDDE,  D"-  G.  L'autonomie  des  élèves  (Die  SeWstregierung 
der  Schiller).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  138-139. 

928.  —  BUSSON,  M.  Discipline  scolaire  (pédagogie  pratique).  Volume, 
6  mai,  pp.  527-529. 

929.  —  BUSSON.  M.  Education  et  surveillance.  Volume,  11  févr., 
pp.  317-319. 

930.—  BUTTENWIESER,  C.  E.  L'Obstination  r/V^e  ohstinate  child). 
Ped.  Sem.,  n»  3,  pp.  315-328.  —  L  obstination,  comme  la  tuberculose, 
peut  être  vaincue  si  les  conditions  de  vie  sont  favorables.  Le  plus  sou- 
vent l'entourage  en  est  responsable.  N'essayez  jamais  d'éduquerun  enfant 
qui  a  faim,  ou  sommeil,  ou  qui  est  énervé;  mais  placez-le  dans  des  con- 
ditions favorables  au  développement  des  promesses  qui  sont  en  lui.  S'il 
reconnaît  que  l'on  est  raisonnable  dans  ce  qu'on  attend  de  lui,  il  s'y  sou- 
met de  bon  cœur. 

931.  —  CAPITAINE,  D--  W^  Les  préfets  anglais  et  le  self-govern- 
ment dans  les  écoles  allemandes  (EngUsches  Pràfektentum  und  deutsche 
Schiderselhstverwaltung).  W.  D.  Lehrerzeit.,  pp.  461-462  ;  481-483  ; 
497-498.  —  Aperçu  bibliographique. 

932.  —  CRONER,  E.  L'optimisme  dans  l'éducation  \Der  Optimismus 
in  der  Erziehungj.  Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  n»  20,  pp.  625-627.  —  Plus  que 
partout  ailleurs  l'optimisme  est  nécessaire  dans  l'éducation  ;  si  beau- 
coup de  maîtres  manquent  totalement  d'ascendant  sur  leurs  élèves,  c'est 
qu'ils  n'ont  pas  cette  force  intérieure  que  donne  la  confiance  en  soi- 
même  et  une  façon  optimiste  d'envisager  les  choses. 

933.  —  Dossiers  personnels  pour  enfants  de  conduite  suspecte  \Anle- 
gung  von  Personalhogen  fur  siltUch  gefahrdele  Kinder j.  Rechtsbeil.  P.  Z., 
juillet,  pp.  29-30.  —  Système  de  surveillance  et  d'enquêtes  auprès  des 
parents  au  sujet  d'enfants  qui  manquent  souvent  l'école  et  sont  suspects 
de  vagabondage,  vol  et   mauvaise  conduite. 
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93'i.  —  DL  VILLAKD,  K.  De  la  discipline.  Bul.  S^^  péd.  gen.,  ii»  4, 
pj)  36-53.  —  La  discipline  scolaire  dépend  de  l'état  social  et  des  doc- 
trines dominantes  ;  elle  tend  à  réaliser  l'idéal  dn  moment.  Il  est  impos- 
sible à  1  école  actuelle  de  former,  à  elle  seule,  l'être  moral  ;  elle  ne  peut 
presque  rien  sans  la  collaboration  active  des  parents;  la  discipline  ne 
peut  eflicacement  contribuer  qu  à  développer  l'attenlion  et  à  combattre 
le  mensonge  et  la  paresse.  Si  une  réforme  s'impose,  il  faut  la  faire  por- 
ter en  premier  lieu  sur  la  préparation  des  futurs  instituteurs,  dont  l'au- 
teur voudrait  qu'on  prolongeAt  les  études  jusqu'à  1  Age  de  20  ans. 

935.  —  FITZPATRICK,  F.  W.  La  liberté  et  l'excès  de  liberté  ( lÀ- 
ieity  and  Plus).  Parents  Rev.,  mai,  pp.  374-378. 

936.  —  GANSBEHG,  F.  Pédagogie  démocratique  { Demohiatische 
Pàdagogik).  238  p..  Leipzig,  Quelle  &  Meyer.  —  L'idée  fondamentale 
de  ce  livre  est  que  la  classe  scolaire  est  une  communauté  dans  laquelle 
la  volonté  du  maître  et  les  inclinations  des  élèves  doivent  concourir  éga- 
lement à  l'élaboration  des  programmes  et  de  la  méthode  de  travail.  Tel 
est  le  principe  qui  prédomine  dans  l'école  moderne  :  faire  de  l'école  une 
communauté  indépendante,  se  dirigeant  elle-même  ;  cela  revient  à  dire 
que  l'on  tend  de  plus  en  plus  vers  la   démocralisalion  de  l'enseignement. 

Le  but  n'est  pas  d'enlever  au  maître  la  direction  de  sa  classe  :  au  con- 
traire, son  autorité  doit  être  maintenue.  Mais  elle  doit  surtout  consister 
à  bien  savoir  orienter  le  travail  de  ses  élèves  selon  leurs  capacités  et 
leurs  goûts.  Une  grande  liberté  régnera  ainsi  dans  la  classe.  L'auteur 
cherche  à  aider  le  maître  à  atteindre  ce  but.  La  méthode  consiste  sur- 
tout à  enseigner  les  différentes  branches  d'une  manière  vivante,  afin 
d  éveiller  1  intérêt  et  l'attention  des  écoliers.  De  la  sorte  le  maître 
entrera  en  communion  toujours  plus  intime  avec  ses  élèves  et  il  com- 
prendra mieux  ce  qui  les  intéresse.  Le  maître  devra  en  outre  s'appliquer 
à  laisser  les  élèves  tirer  eux-mêmes  les  conclusions  de  ce  qu  il  leur 
aura  exposé,  de  façon  à  développer  en  eux  l'habitude  de  la  réflexion 
personnelle. 

C'est  donc  avant  tout  par  un  enseignement  intéressant  et  large  que 
l'auteur  veut  arriver  à  la  démocratisation  de  l'école.  (A.) 

937.  —  (iOBLOT.  E.  Il  le  faut...  et  je  le  veux.  Volume,  7,  janv., 
pp.  2.33-235. 

938.  —  HEPP,  J.  Le  self-government  à  l'école  (Die  Selhstiegierung 
dev  Schitler).  111  p.,  Zurich,  Schullhess  &  C'^^.  —  Hepp  a  appliqué  à 
Zurich  les  principes  du  self-government  dans  une  école  de  44  garçons 
et  cette  expérience  de  l'auteur  donne  à  son  livre  une  allure  particulière- 
ment concrète  et  vivante.  Hepp  n'aime  pas  les  longues  admonestations  ; 
il  leur  substitue  des  causeries  familières  sur  l'ordre  extérieur  et  la  dis- 
cipline de  l'école.  Les  élèves  les  résument  dans  des  compositions.  De  la 
sorte  ils  arrivent  peu  à  peu  à  élaborer  eux-mêmes  le  règlement  de  la 
classe  ;  ils  en  comprennent  les  raisons  et  ne  sont  pas  disposés  à  les  con- 
sidérer comme  tyranniques.  De  mois  en  mois  la  classe  se  réunit,  on 
propose  les  modifications  à  apporter  au  règlement,  on  répartit  entre  les 
élèves  leurs  diverses  fonctions  (ouvrir  les  fenêtres,  essuyer  le  tableau 
noir,  etc.). 
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L'auteur  constate  le  plaisir  qu'éprouvent  les  élèves  à  remplir  ces 
fonctions,  l'influence  morale  de  ces  légères  responsabilités  et  aussi  les 
nombreuses  petites  besognes   dont   le  maître  se  trouve  ainsi  soulagé. 

939.  —  HUGHES,  J.  L.  L'ancienne  et  la  nouvelle  éducation  (Oid  and 
nciv   training).   Ed.    found.,  janv.,  pp.  260-268;  fév. ,  pp.  336-349;  mars, 

pp.   385-393;  avril,  pp.  449-467. Les  châtiments  corporels    domptent 

l'enfant  et  tuent  du  même  coup  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  lui,  ses  forces 
vives  d'originalité  et  d'enthousiasme.  L'enfant  a  droit  à  une  vie  person- 
nelle. La  liberté  du  *  choix  »  est  indispensable  à  la  formation  de  sa 
volonté.  L'éducation  d'autrefois  abusait  de  la  punition,  qui  s'adresse  au 
côté  négatif  de  l'être  ;  la  pédagogie  actuelle  ^'efforce  de  rendre  l'enfant 
conscient  des  forces  nobles  qu'il  possède.  Dans  le  soi-disant  «  méchant 
garçon»  elle  discerne  souvent  une  nature  forte,  et  sans  s'attacher  à 
punir  et  à  réprimer,  s'efforce  d'éveiller  des  intérêts  élevés.  Oîi  l'ancienne 
méthode  condamne  l'enfant  paresseux  ou  retardé,  la  nouvelle  recherche 
des  causes,  et  reconnaît  presque  toujours  l'influence  de  1  hérédité,  les 
mauvaises  conditions  de  santé  ou  de  nutrition,  auxquelles  elle  remédie 
par  l'hygiène  physique  et  morale.  L'ancienne  éducation  part  d'un  prin- 
cipe négatif  et  restrictif,  la  pédagogie  actuelle  est  inspirée  d'une  pensée 
positive,  de  foi  dans  l'enfant  et  de  confiance  stimulante. 

940.  —  JERUSALEM,  ^Y.  L'autorité  dans  l'enseignement  i Die  Auto- 
ritàt  des  Lehrers).  Zft.  piid.  Psycli.,  XII,  7,  8,  pp.  368-381.  —  L  autorité 
est  une  sorte  de  suggestion  qui  s'exerce  sur  1  intelligence,  le  sentiment 
et  la  volonté.  L'autorité  du  professeur  devra  surtout  être  intellectuelle, 
basée  sur  l'élude  et  la  science.  Par  son  autorité  morale,  dépendant  en 
premier  lieu  de  sa  personnalité,  le  maître  agira  sur  les  sentiments  et  la 
volonté  de  ses  élèves. 

941.  —  KLATT,  W.  Le  self-government  aux  Etats-Unis  et  en  M\e- 
Uï&gTie  ( Sel f-g()i>ernment  ini  SchuUve.sen  der  Vereinigten  Staaten  Anierikas 
und  bei  uns).  Jahrb.  V.  f.  wiss.  Pad.,  pp.  298-329.  —  Le  self-govern- 
ment consiste  à  imiter  à  l'école  les  différentes  formes  du  gouvernement 
de  l'Etat.  Inauguré  en  Amérique,  ce  système  a  trouvé  plusieurs  parti- 
sans sur  le  continent,  Langermann,  Fœrsler,  etc. 

Il  résulte  des  expériences  faites  en  Amérique  par  VVilson  Gill  dans 
diverses  écoles,  que  ce  sont  les  écoles  nouvelles  qui  se  prêtent  le  mieux 
à  l'application  du  self-government,  et  les  écoles  «  livresques  »  oïdi- 
naires,  le  plus  mal.  L'auteur  relate  ses  expériences  dans  une  école  de 
Steglitz  où  l'on  donne  des  couis  pratiques  et  facultatifs  et  où  les  élèves 
organisent  entre  eux  divei'ses  associations.  Après  avoir  cité  d'autres 
exemples  d'application  du  self-government,  Klatt  plaide  pour  qu'on  l'in- 
troduise dans  l'enseignement  secondaire,  voire  même  dans  l'enseignement 
primaire.  Par  contre,  il  s'élève  avec  énergie  contre  les  cours  de  justice 
foi'mées  d'élèves  et  leur  refuse  la  compétence  de  juger  les  conflits  entre 
maîtres  et  élèves. 

942.  —  MASON,  G.  La  personnalité  de  l'enfant  iClnldren  are  bom 
persons).  Parents  Rev.,  n"  6,  pp.  419-437.  —  Quel  est  le  droit  inviolable 
de  toute  personne?  La  liberté.  Les  enfants  sont  des  personnes,  par  con- 
séquent ils  ont  droit   à  la  liberté  I  C'est,  d'abord,  la   liberté  de  celui  qui 
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peut  sobliger  à  taiie  ce  qu'il  doit,  ensuite  sa  liberté  de  pensée,  puis  cellà 
d'admirer  ce  qui  lui  plaît.  L  éducateur  doit  donc  s'efForcer  de  foui'nir  e 
l'enfant  un  sujet  de  pensée  et  d'aflmii'alion  dij^-ne  d  être  aimé  et  imité. 

943.  —  MKHNERT.  M.  Traitement  d'enfants  rétifs  fZur  Hehandlung 
schiver  erziehharer  Kinder).  Zft.  f.  die  Behandlung  Schwaclisinniger, 
n"  12,  déc. 

944.  —  OSTERMANN.  Les  fanatiques  de  la  réforme  pédagogique  et 
l'éducation  l /)ie  Fanatiker  der  pàdagogischen  lieforin  iind  die  Erzie- 
hutigi.  Pad.  Warle,  9,  pp.  491-495.  —  Ostermann  s'élève  contre  l'e.xa- 
gération  du  principe  de  I  individualité  et  de  la  liberté  appliqué  à  des  en- 
fants. Il  montre,  par  des  exemples,  qu'on  arriverait  à  lanarchie  si  l'on  vou- 
lait élever  les  enfants  d'après  les  principes  individualistes  de  Nietzsche. 

945.  —  PAIXIEUX,  J.  A  propos  de  l'exclusion  temporaire.  Educ. 
mod..  déc,  pp.  439-445. 

946.  PAUL,  A.  S.  Discipline  et  individualité  (Discipline  and  Indi- 
vidualitr).  Parents  Rev.,  n"  12,  pp.  902-909.  —  Miss  Paul  cherche  à 
montrer  le  rapport  qui  existe  entre  ces  deux  termes  généralement  con- 
sidérés comme  contradictoires.  Son  idée  est  que  l'individualité  ne  se 
développe  vraiment  et  sainement  que  sous  une  ferme  discipline.  On  n  ar- 
rive à  la  liberté  que  par  l'obéissance. 

947.  —  PHILLP,  A.  Autorité  et  indépendance  i  Authovity  and  inde- 
pendencej.  Parents  Rev.,  oct.,  pp.  770-781. 

948.  —  PRETTYMAX,  \V.  Le  self-govemment  dans  les  écoles 
modèles  de  Francfort  l  Self-govemment  in  the  Mustevschule  in  Frank- 
fort  ojM).  Ed.  Rev.,  p.  196. 

949.  —  PRODLXGER,  D-K.  Self-government  à  l'école //>fe  Teilnahme 
der  Scliiiler  an  der  Verwaltung  der  Sclinle).  Monatsh.  f.  Piid.  u.  Schulp., 
u"  5,  pp.  141-147.  —  L'auteur  a  organisé  son  école  en  une  communauté 
dirigée  par  les  élèves,  avec  des  fonctionnaires  élus  par  eux  pour  la  sur- 
veillance de  l'ordre,  de  Ihygiène,  des  études,  de  la  moralité,  de  la  tenue 
des  cahiers  et  des  livres.  U  en  expose  la  constitution  et  le  fonctionne- 
ment. Il  se  déclare  satisfait  des  résultats  obtenus. 

950  —  Un  Professeur  de  l'Université.  Le  régime  disciplinaire  des 
lycées.  l']dncalion.  n"  »,  pp.  500-503.  —  Au  moment  où  l'Université  se 
préoccupe  de  rechercher  quelle  est  la  conception  des  études  secondaires 
la  mieux  appropriée  à  la  France  du  XX^  siècle,  un  de  ses  professeurs 
se  demande  si  le  règlement  disciplinaire  actuel  des  lycées  est  favorable 
à  1  éducation  morale  des  élèves.  Sur  le  principe  même,  chacun  est  d'ac- 
cord :  la  discipline  ne  doit  pas  se  borner  à  obtenir  l'ordre  extérieur,  mais 
viser  à  foimer  des  volontés  raisonnables  pour  la  vie  libre  Le  règlement 
ou  son  application  laissent-ils  à  désirer?  Quelles  sont  les  erreurs  et 
comment  les  corriger?  Telles  sont  les  questions  que  l'auteur  invite  les 
instituteurs  à  examiner,  en  se  fondant  sur  leur  expérience. 

951.  —  RIDDLNG,  Lady  L.  Discipline  et  développement.  (Discipline 
and  developnienlj.  Parents  Rev.,  ii^^  3.  pp.  162-173.  —  A  la  base  de  tous 
les  systèmes  d'éducation,  dans  I  antiquité  et  le  moyen  'À^^e,  se  trouvait  la 
discipline,  qui  préparait  l'individu  à  la  place  qu'il  devait  occuper  dans  la 
tribu,  dans  l'armée,   etc.  Au  XV<^   siècle,  cet  idéal  a  fait  place  à  celui  du 


250  BIBLIOCHAPHIH 

développement  de  1  individu  et  de  toutes  ses  tor-ces  latentes,  inspiré  de 
la  Renaissance  el,  depuis  lors,  pratiqué  par  les  humanistes  et  préconisé 
par  Rousseau.  L'auteur  constate  deux  résultats  contradictoires  de  l'exa- 
gération dans  le  développement  individuel  el  y  voit  un  double  danger: 
lo  L'absence  de  discipline  produit  1  évaporation  et  non  1  évolution  de  l'in- 
dividu ;  les  qualités  qui  font  le  caractère,  l'initiative,  la  prévoyance, 
l'empire  sur  soi-même,  en  sont  atrophiées.  2»  Les  écoliers  acquièrent  un 
sens  exagéré  de  leur  importance  et  perdent  toute  modestie. 

952.  —  SCHINDLMAYER,  H.  Nous  blâmons  trop  !  (  Vom  Nôrgeln  und 
Tadeln  im  Unterrichlj.  Sonde,  pp.  14-17.  — Vieilles  idées,  vieux  conseils, 
mais  qu'il  est  bon  de  se  rappeler  parfois  De  la  patience,  de  la  bonté,  de 
l'intelligence  I...  et  nous  n'aurons  plus  besoin  de  tant  critiquer,  de  tant 
blâmer. 

953.  —  SCHNEIDER,  F.  Le  «  self-government  »  à  l'Ecole  normale. 
(Die  Selhstregierung  der  Schiller  und  ihre  Aruvendung  in  der  Lehrerhil- 
dungsanstalt).  Pad.  Blât.,  no  7,  pp.  377-382.  n«  8.  pp.  423-428.  —  L'avan- 
tage du  self-government  est  de  faii-e  partager  aux  écoliers  la  responsa- 
bilité de  la  discipline  ;  le  maître  devient  pour  eux  non  plus  un  détective, 
mais  un  allié  et  un  ami.  C'est  surtout,  dit  Schneider,  dans  les  classes 
normales,  que  l'application  en  serait  utile. 

954.  —  SCHNEIDEVVIN.  M.  La  lutte  entre  élèves  et  instituteurs. 
(Der  Kampf  zwischen  Lehrern  und  Schiïlernj.  Pad.  Warte,  XVIII,  8, 
pp.  433-436.  — Maître  et  élèves  travaillent  à  la  même  lâche.  Ce  n'est  que 
par  suite  d'erreurs  que  les  élèves  arrivent  à  une  conception  différente. 
Il  faut  faire  disparaître  ces  erreurs. 

955  —  SCOTT,  D'-  C.  A.  Education  sociale.  (Social  Education i. 
xi-300  p.,  Boston,  Guin  &:  C".  —  Relate  une  expérience  consistant  à 
laisser  aux  élèves  d'une  classe  nombreuse  le  libre  emploi  de  leur  activité 
durant  une  période  de  trois  semaines,  liberté  dont  l'auteur  constate 
l'effet  stimulant  sur  le  travail  subséquent  en  classe,  et  le  bon  effet  moral 
au  point  de  vue  allruisle. 

956.  —  SEINIG.  La  discipline  dans  l'école  de  travail  manueL  (  Oisci- 
plin  und  Disciplinierung  in  der  Arbeitsschule).  Pad.  Warte,  XVIII,  16, 
pp.  929-941.  —  Comme  moyens  de  maintenir  la  discipline  dans  l'école 
de  travail  1  auteur  indique  :  la  distribution  de  certaines  charges  de  sur- 
veillance entre  les  élèves,  ce  qui  fortifie  le  sentiment  delà  responsabilité  ; 
le  travail  lui-même  comme  principe  de  concentration  de  l'attention  sur 
un  point.  L'activité  de  Tinstiluleur  au  milieu  de  ses  élèves,  lui  confère 
l'autorité. 

957.  —  STAHLIN.  Contrainte  et  liberté  dans  Y éducationi Zivang und 
Freiheit  in  der  Erziehungl.  Munich,  Gmelin  —  Traite  dos  difficultés  du 
temps  en  matière  d  autorité  et  de  la  nécessité  de  maintenir  une  certaine 
discipline  tout  en  respectant  la  personnalité  de  l'enfatil. 

958.  —  TOISCHER,  D^  Histoire  du  self-government  et  de  la  cite- 
école  (Zur  GescJiichte  des  Schalstaates).   Phaiiis,  9,  pp.  240-248. 

959.  —  WELLIXG,  R.  Self-government  et  éducation  civique  iPupil 
self-government  as  a  training  for  citizenshipj.  .J.  of  Ed.  Boston,  20  juillet, 
p.  97.  —  Préconise    la   coopération    des   élèves  à    la  direction  de  l'école 
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comme  préparation  à  la  vie  démocratique.  Déjà  5000  enfants  dans  40  écoles 
américaines  sont  placés  sous  ce  réi^ime  pour  leur  plus  grand  avantage. 
960.  —  WESLEY,  U.  Discipline  scolaire  et  caractère  fSchool  discipline 
and  character).  Ed.  Times,  juin,  pp.  237-242. —  La  discipline  est  le  fonde- 
ment de  l'école.  Il  faut  distinguer  entre  le  gouvernement  qui  régit  la 
conduite  extérieure,  et  la  discipline,  pouvoir  plus  étendu,  plus  profond, 
plus  subtil,  qui  forme  la  volonté  et  développe  le  caractère  de  l'individu 
et  de  lécoie.  L'esprit  de  discipline  est  le  ton,  l'atmosphère,  le  «  genius 
loci  »,  1  indélinissable  quelque  chose,  dont  l'existence  constitue  la  vie  de 
l'école. 

Voir  aussi  les  no-  81,  181.  253,  266,  476.  964.  967,  971-973,  985,  1000, 
1017.  1025.  1033,  1065.  1290.  1305,  1312,  1352,  1372.  2084,  2214,  2220. 
2405. 


2.  —  Sanctions. 

Punitions,  Hèconipenses  etc. 

961.  —  COHX,  D'"  M.  Les  Châtiments  corporels  et  le  Masochisme 
i Kinderpvugel  und  Masochismus).  Zfl.  f.  Kind.  Forsch.,  mars,  6.  pp. 
169-184.  —  Quoique  les  punitions  corporelles  ne  puissent  pas  détermi- 
ner les  perversions  sexuelles  connues  sous  le  nom  de  masochisme,  elles 
sont  de  nature  à  les  éveiller  chez  l'enfant  qui  y  est  disposé. 

962.  —  Le  Droit  de  châtier  les  enfants  accordé  aux  maîtres  d'écoles 
primaires  en  Prusse  ( Das  ZUchtigungsvecht  dev pveussischen  Vollisschul- 
lehrer).  Reehtbeil.  P.  Z.,  fév.,  p.  5-6.  —  Cas  d'un  maître  mis  à  l'amende 
(puis  ultérieurement  libéré)  pour  avoir  frappé  à  la  tète  un  garçon  inat- 
tentif. 

963.  —  GAHCIX,   F.   Punitions.  I^lucation  Enfantine,  le""  juin. 

964.  — GERMAN.  O.  Effets  indirects  de  la  punition  fiVe/;ewitiVX«/?o^en 
der  Strafej.  Sonde,  pp.  260-266.  —  German  voudrait  bannir  complète- 
ment la  punition  de  l'école.  Il  montre  que.  surtout  chez  le  jeune  enfant, 
la  punition  est  associée  à  la  personne  du  maître  et  à  l'école.  De  là  la 
haine  qui  s'attaclie  souvent  dans  l'esprit  de  lenfant  à  tout  ce  qui  touche 
à  l'école. 

965.  — GLUCK,  .M.  Les  instituteurs  allemands  et  le  châtiment  cor- 
porel I  Der  deutsche  l.ehrerstand  und  die  Kùrpevstrafe).  D.  Schule.  XV, 
4,  pp.  238-243.  —  L'auteur  n'est  pas  partisan  de  la  suppression  complète 
des  châtiments  corporels  ;  il  y  a  des  cas  où  ils  sont  aussi  nécessaires  à 
l'école  qu'à  la  maison.  Gluck  est  cependant  d  avis  de  les  réduire  autant 
que  possible. 

966.  —  KATSCHER,  L.  Punition  ou  éducation  de  l'enfance  crimi- 
nelle? I  Strafe  oder  Erziehung  in  der  Jugendrechtspflege  ?)  Pad.  psych. 
Stud.,  XII,  9-10,  pp.  33-35.  —  L  auteur  croit  qu  il  faudrait  renoncer  ab- 
solument aux  punitions  jusqu'à  1  âge  de   18  ans  et  les  remplacer   par  une 
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éducation  appropriée,  soit  dans  une   maison  de  correction,  soit   chez  des 
particuliers,  sous  une  surveillance  ofticieile. 

967.  —  KEMSJES,  F.  Statistique  des  délits  et  punitions  scolaires 
( Schiileri'ergehen  luid  Schulstrafen,  iinter  Htalistischen  Gesichtspunkten}. 
Zft.  pad.  Psych.,  XII.  10.  pp.  520-530;  il,  574-578;  12,597-621.  —  De 
l'examen  des  livres  de  punitions  de  5  classes  inférieures  d'un  gymnase, 
l'auteur  conclut  qu  il  faut  organiser  des  classes  spéciales  pour  les  élèves 
trop  faiblement  doués,  sur  qui  retombent  la  plupart  des  punitions.  Kem- 
sies  démontre  la  nécessité  de  réduire   le  nombre  et   la  durée  des  leçons. 

968.  —  KLUGE.  Sur  l'arrêt  ministériel  du  25  décembre  1910  concer- 
nant les  punitions  dans  les  établissements  royaux  et  provinciaux  pour 
enfants  moralement  abandonnés  (Zum  ministériel  Erlass  \>oni  25.  Dezem- 
ber  1910  hetr.  die  Strafhestimniungen  fur  die  konigl.  iind  provinz.  Erzie- 
hungsanstalten).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  oct.,  pp.  602-605.  —  Amélioration 
de  la  discipline  dans  l'éducation  des  enfants  abandonnés. 

969.  —  KOCH,  L.  La  répression  des  fautes  à  l'école  (Ueher  die 
Strafmittel  der  huheren  Schulen  and  die  NoUvendigkeit  und  Muglich- 
keit  ihrer  Einschrânkiing).  Pad.  Arch.,  LUI.  pp.  540-564.  —  Koch 
recherche  les  moyens  de  réduire  les  punitions  en  classe  et  de  détruire 
ainsi  l'une  des  sources  de  la  haine  qui  se  manifeste  dans  les  romans  et 
dans  la  vie  contre  l'école  et  contre  le  professeur.  Les  règles  qu'il  indi- 
que pour  maintenir  la  discipline  et  se  passer  de  punitions  sont  celles 
recommandées  depuis  longtemps   dans  tous   les  ouvrages  de  pédagogie. 

970.  —  LEMKE,  H.  Physiologie  des  châtiments  corporels  (Zar  Phy- 
siologie der  Priigelstrafej.  Piid.  psych.  Stud.,  XII,  7/8.  pp.  25-28.  — 
Lemke  demande  la  suppression  des  châtiments  corporels,  encore  en 
usage  en  Allemagne  ;  il  fait  ressortir  leur  influence  pernicieuse,  surtout 
sur  les  enfants  nerveux,  et  remarque  que  beaucoup  de  maîtres  qui  pra- 
tiquent ce  genre  de  punition  sont  névropathes  ou  adonnés  à  l'alcool. 

971.  —  MOWRY,  VV.  A.  Discipline  et  progrès  scolaires  (School  Pro- 
gress  and  School  Discipline).  Ed.  found.,  dcc,  pp.  200-213.  —  Malgré 
les  progrès  immenses  faits  dans  le  domaine  scolaire  en  Amérique,  un 
point  laisse  encore  à  désirer  :  la  discipline.  Le  mot  d'ordre  est  trop 
souvent  la  punition,   au  lieu   d'èlre  l'éveil  de  1  intérêt  et  de  la  confiance. 

972.  —  MOWRY.  VV.  A.  Garçons  indisciplinés  iSome  observations  ai 
A.  I.  I.  tVhat  shall  we  do  aùth  trouhtesoine  hors).  J.  of  Ed.  Boston, 
13jnil.,  pp.  61-62.  —  Critique  des  divers  systèmes  de  sanctions.  Le 
vrai  moyen  de  cori-iger  le  mal,  c  est  de  le  remplacer  par  quelque  chose 
de  mieux  et  non  de  le  combattre  par  la  force,  les  menaces,  les  punitions, 
etc.  Les  raisonnements  ont  moins  d'effet  sur  l'enfant  que  la  bienveil- 
lance. 

973.  —  QUOSSEK,  K.  Le  nouveau  règlement  prussien  sur  la  disci- 
pline scolaire  (Die  neue  Dienstan^veisung  und  die  Schulordnung).  Mon. 
Schr.  hoh.  Sch.,  7,  pp.  353-359.  —  A  propos  du  nouveau  règlement  de 
service  pour  les  directeurs  et  professeurs  de  renseignement  secondaire 
de  Prusse,  du  12  déc.  1910,  qui  a  limité  considérablement  le  droit  de 
punir  (une  heure  de  retenue  au  plus,  en  avertissant  les  parents,  et  en 
surveillant   lui-même  l'élève   puni).   Quossek   se  demande  si   l'école  doit 


i/kcoli-  253 

exercer  une  surveillance  exlra-scolaire.  Il  conclul  nettement  dans  le  sens 
de  la  négative. 

974.  —  VIDALE>X,  G.  A  propos  des  châtiments  corporels.  Volume, 
29  avril,  pp.  509-511. 

975.  -  VIDALENC,  G.  Les  châtiments  corporels.  Volume,  2  sept., 
pp.  848-855. 

Voir  aussi  les  n"-  lOG,  62(i,  952,  1174,  1194,  2195,  2198,  2211,  239'*. 


IX 


L'ÉCOLE 


I.  —  Questions  générales.  Législation.  Organisation. 

Régime  scolaire.  Direction.  Inspection  des  Ecoles. 
Fréquentation  scolaire. 

976.  —  ALBERT-PETIT,  A.  Les  réformes  de  l'enseignement.  Journ. 
des  Débats.  4  janv. 

977.  —  BAKEK,  J.  H.  Réorganisation  de  l'éducation  aux  Etats-Unis 
(Réorganisation  of  American  Education )■  Xat.  ed,  ass.  S.  F.,  pp.  94-103. 
—  I.  Economie  de  temps.  II.  L'industrialisme  et  l'humanisme.  III.  La 
volonté. 

978.  —  BAKER.  J.  H.  Réforme  scolaire  aux  ^taLts-Unis  i  Reorganiza- 
iion  of  american  éducation;.  J.  of  Ed.  Boston,  27  juillet,  pp.  120-121.  — 
Les  problèmes  sont  nombreux;  les  principaux  sont  :  les  résullats  de  l'édu- 
cation, le  temps  qu'on  y  consacre,  l'humanisme,  l'industrialisme,  l'éduca- 
tion de  la  volonté.  L'auteur  constate  qu'on  perd  beaucoup  de  temps  à 
tous  les  degrés  scolaires.  Les  matières  enseignées  sont  sans  valeur.  Les 
méthodes  ne  profitent  guère  au  caractère  Beaucoup  d'efl'orts,  peu  de 
résultats.  Proposition  de  diverses  réformes. 

979.  —  BARTH,  D""  P.  L'avenir  du  système  scolaire  allemand  (Aus- 
blicke  in  der  Zukiinft  unseres  Schuhvesens}.  X.  Bahnen,  oct.,  pp.  1-12  et 
nov.  pp.  66-72.  —  Les  universités  ont  tait  trop  peu  pour  l'éducation 
morale.  BaKh  critique  la  vie  brutale  des  corps  d'étudiants  et  salue  les 
nouvelles  associations  libres  d'étudiants  qui  ont  compris  ce  qui  manquait 
à  la  jeunesse  universitaire  :  éludes  en  commun  sur  des  questions  de 
science,  de  philosophie  et  d'art,  cours   gratuits   aux   ouvriers,  etc.    Dans 
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l'enseignement  secondaire,  il  semble  que  deux  types  d'enseignement 
soient  appelés  à  subsister  seuls  :  le  gymnase  classique  et  la  Oherreal- 
schule.  Seulement,  au  gymnase  classique  le  grec  devrait  devenir  facul- 
tatif. Le  latin  semble  indispensable  pour  la  culture  formelle  aussi  bien 
que  pour  la  culture  historique.  Il  faut  de  toute  nécessité  qu'on  rétablisse 
la  philosophie,  au  moins  une  introduction  à  la  philosophie,  dans  la 
classe  de  première.  Ce  cours  est  appelé  à  combler  une  lacune  regrettable 
et  à  donner  aux  jeunes  gens  l'unité  dans  la  conception  de  la  vie.  Il  les 
rendra  aptes  à  coordonner  les  connaissances  acquises;  il  les  préparera  à 
une  vie  morale  intense.  Barth  désapprouve,  au  nom  de  la  culture  géné- 
rale, la  liberté  accordée  aux  élèves  des  classes  supérieures  dans  le  choix 
des  branches  pour  lesquelles  ils  se  sentent  des  aptitudes  spéciales. 
Enfin  la  discipline  dans  l'enseignement  secondaire  sera  fondée  dans 
l'avenir  sur  le  principe  de  l'autonomie  scolaire.  L'enseignement  primaire 
doit  être  obligatoire  pendant  les  3  ou  4  premières  années.  Barth  réclame 
plus  d'unité  et  de  continuité  entre  l'enseignement  primaire  et  les  divers 
types  d'enseignement  secondaire.  Une  grave  question  pour  un  pays  qui, 
comme  l'Allemagne,  présente  les  confessions  les  plus  diverses,  est  celle 
de  l'enseignement  religieux  et  l'obligation  d'enseigner  une  religion  offi- 
cielle qui  depuis  longtemps  ne  répond  ni  aux  opinions,  ni  aux  besoins 
moraux  des  esprits.  L'Etat  ne  devrait  enseigner  de  la  religion  que  juste 
assez  pour  éveiller  l'esprit  religieux  chez  les  enfants.  Quant  à  un  ensei- 
gnement dogmatique,  c'est  affaire  de  l'Eglise.  L'enseignement  de  la 
morale  laïque  devra  appuyer  et  non  contredire  l'enseignement  reli- 
gieux. (D''  E.) 

980.  —  BASCH,  V.  La  liberté  et  le  monopole.  Rev.  univers.,  tome  I. 
pp.  16-22.  —  M.  Basch  se  résout,  non  sans  peine,  i\  déserter  le  «  mono- 
pole »  pour  la  liberté.  M.  Hubert  Bourgin  le  console  en  lui  montrant 
que  la  «  tendance  au  monopole  »  est  nn  fait  et  le  rassure  en  lui  faisant 
espérer  dans  les  «  associations  de  pères  de  famille  »  une  sauvegarde  de 
la  liberté.  (H.  A.) 

981.  —  BEETZ.  Politique  scolaire  communale  à  Berlin  (Kommunale 
Schulpolitik  in  Berlin).  Piid.  Warte,  XVIII,  19,  pp.  11:^4-1138.  —  Les 
instituteurs  de  Berlin  ont  publié  une  brochure  dans  laquelle  ils  repro- 
chent à  l'administration  communale  de  ne  pas  fournir  les  moyens  néces- 
saires pour  mettre  ses  écoles  à  la  hauteur  de  leur  tâche.  (Berlin  dé- 
pense 85,4  M.  par  tête  d'enfant,  Posen  94,4,  Francfort  91,7,  Munich  91,6, 
Leipzig  91,5,  Hambourg  87,1). 

982.  —  BLUM,  L.  Comment  remplacer  la  loi  Falloux.  Rev.  univers.,  I. 
pp.  209-219.  —  Le  droit  d'inspection  paraît  à  M.  Blum  un  contrôle  inef- 
ficace et  de  plus  impolitique,  puisqu'il  assure  aux  établissements  ecclé- 
siastiques le  bénéfice  de  l'estampille  gouvernen)entale.  La  solution  serait 
d'exiger,  pour  les  fonctions  d'Etat,  non  le  baccalauréat,  mais  le  certificat 
de  lin  d'études  qui  seul  garantit  une  discipline  intellectuelle  libérale. 
M.  l'abbé  Toiton  oppose  thèse  à  thèse  et  M.  Parodi  croit  le  système  de 
M.  Blum  insuffisant  toujours  et  parfois  dangereux.  (H.  A.) 

982bis.  _  Les  bourses  et  les  boursiers.  Rev.  univers.,  tome  I, 
pp.  207-208. 
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983.—  BR1:RET0N,  C.  L'école,  préparation  directe  à  la  vie.  T^/je 

school  as  a  direct  préparation  for  the  nork  oflifel.  Ed.  Times,  avril, 
pp.  165-170.  —  Dans  ce  discours  Brereton  déclare  que  sauf  pour  certaines 
professions  :  la  médecine,  le  droit,  la  théologie  et  l'enseignement,  l'école 
Il  amène  pas  les  élèves  jusqu'au  sommet,  n.ais  s'arrête,  comme  un  cône 
tronqué,  se  bornant  à  former  des  «consommateurs»  et  non  des  «pro- 
ducteurs». Le  problème  de  l'éducation  (à  côté  de  son  but  éthique  de 
préparer  à  la  vie)  devrait  être  celui  d'organiser  la  sélection.  Elle  serait 
un  instrument  de  civilisation  par  opposition  aux  méthodes  fortuites  de 
la  nature.  L'école  doit  trier  et  développer  les  différents  talents  ;  il 
faudrait  créer  un  système  de  placement  pour  les  produits  achevés  de 
l'école,  et  établir  ainsi  une  union  entre  l'école,  et  le  monde  commercial 
•t  industriel. 

984.  —  Bl  DDE,  D^  G.  La  lutte  pour  l'école  (Ans  dem  Kampf  um 
die  Schulel.  D.  Sch.  Praxis,  pp.  1-3.  —  Budde,  tout  en  formulant  cer- 
taines critiques  sur  la  conférence  de  VVilhelm  Oslwald  :  «  Wider  das 
Schulelend  »  (1909),  approuve  ses  idées  dans  leurs  grandes  lignes  :  ré- 
duction (lu  nombre  d'heures  des   langues   vivantes,  plus  d  individualisme 

lans  l'éducation. 

985.  —  BÛTTNER,  H.  Des  fondements  de  l'enseignement  et  de  l'édu- 
cation dans  les  institutions  secondaires  iZnr  Grundlegung  des  Erzie- 
hun^'S'  und  Unterrichtsbetriehes  an  unseren  hôheren  Schulen).  vi-lJ3  p., 
.Marburg,  Elwert.  —  L'auteur,  directeur  d  un  lycée  de  jeunes  filles  et 
d'un  séminaire  d'institutrices,  examine  les  côtés  faibles  de  l'enseignement 
secondaire  Trop  de  prescriptions,  de  punitions,  de  surveillance.  Nos 
«'•lèves  n  aiment  pas  l'école,  leur  véracité  baisse,  d'où  méfiance  entre 
maitres  et  élèves  ;  pas  d'éducation  du  caractère  possible.  Une  réforme 
fondamentale  du  système  scolaire  s'impose.  Il  faut  rendre  les  mesures 
disciplinaires  superflues  en  cultivant  che?  l'élève  l'idée  de  la  soumission 
volontaire.  Le  travail  à  domicile,  la  préparation  quotidienne  ne  devraient 
plus  être  contrôlés.  Les  élèves  devraient  s'y  consacrer  non  par  contrainte, 
mais  par  sentiment  de  responsabilité  et  par  amour  du  travail  ;  que  le 
maître  soit  pour  eux  un  guide  et  un  consçiller,  non  un  juge  et  un  inqui- 
siteur. La  majorité  des  élèves  \\qi\  travailleraient  que  davantage.    Quant 

I  ceux  qui  n'obéissent  qu  à  la  force,  c  est  affaire  aux  parents  de  les 
astreindre  au  travail.  D  ailleurs  il  faudra  diminuer  le  travail  à  domicile. 
De  même  l'on  ne  devrait  plus  punir  l'inattention  ni  la  paresse;  la  joie 
régnera  dans  une  classe  pareille  I  Bùttner  condamne  aussi  les  composi- 
tions et  devoirs  écrits  en  classe,  soit  comme  moyens  de  contrôle,  soit 
comme  exercices.  Le  maître,  au  lieu  d'évaluer  le  savoir  des  élèves,  doit 
les  aider  dans  leurs  travaux  en  répondant  à  toutes  leurs  questions.  Ce  ne 
sera  plus  là  qu  un  exercice,  non  un  contrôle.  La  composition,  dont  on 
vante  les  résultats  pour  la  formation  de  l'intelligence  et  des  moyens 
d'expression,  n'atteint  point  ce  but.  Les  sujets  en  sont  peu  intéressants 
et  au-dessus  de  l'âge  de  l'enfant;  de  là  des  phrases  creuses  et  des  esprits 
superficiels.  Les  sujets  doivent  être  choisis  dans  les  choses  enseignées  ; 
la  rédaction  sera  nettement  circonscrite,  ce  qui  préviendra  le  verbiage. 
Elle  contribuera  ainsi  à  la  culture  de  l'exactitude    et  de  l'esprit  objectif. 
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Dans  les  classes  inférieures,  la  vie  intime  ou  la  vie  scolaire  fourniront 
matière  à  d'intéressants  développements.  Bien  entendu  on  ne  s'opposera 
nullement  au  libre  choix  des  sujets,  suivant  les  préférences  ou  les  apti- 
tudes individuelles.  Plus  de  récompenses  î  plus  de  classement  des 
élèves  !  (D"-  E.) 

986.  —  CARRIGAN,  F.  G.  L'enfanl  devant  la  législation  américaine 
(The  law  and  the  amevican  child).  Ped.  Sem.,  juin,  pp.  121-181.  —  Dans 
la  législation  américaine,  chaque  Elat  a  ses  propres  lois  sur  l'enfance. 
Dans  certains  Etats  de  l'Ouest,  les  parents  sont  pour  ainsi  dire  privés  de 
leurs  droits  naturels  :  la  désapprobation  publique  autorise  le  gouverne- 
ment à  leur  l'étirer  leurs  enfants,  et  à  les  placer  dans  quelque  établisse- 
ment officiel,  créant  ainsi  cette  classe  d'êtres  misérables,  les  «  enfants 
d'institutions  ».  Dans  un  grand  nombre  d'Etats  existent  des  pénalités 
pour  infraction  à  la  loi  d'instruction  obligatoire.  Plusieurs  Etats  pour- 
voient à  l'inspection  médicale  des  écoles.  La  vente  des  boissons  alcooli- 
ques aux  enfants  est  interdite  partout,  et  des  lois  restrictives  assez  sé- 
vères existent  à  l'égard  de  la  vente  du  tabac  aux  mineurs.  Dans  tous  les 
Etats,  à  peu  près,  des  lois  fixent  les  heures  de  travail  exigible  et  l'âge 
à  partir  duquel  les  enfants  peuvent  être  employés  aux  divers  travaux.  On 
tend  de  plus  en  plus  à  interdire  l'emploi  des  enfants  au-dessous  de  16  ans. 
L'auteur  signale  le  besoin  d'une  systématisation  dans  la  législation  et 
propose  dans  ce  but  la  fondation  d'un  Bureau  National  de  l'Enfance  qui 
centraliserait  les  lois  concernant  l'enfance,  travail  similaire  à  celui  du 
«  United  States  Bureau  of  Education  »  pour  les  lois  proprement  sco- 
laires. 

987.  —  CARTER,  R.  E.  Ecole  élémentaire  et  école  supérieure  {Cor- 
relation  of  Elementary  Scliools  and  High  Schools).  Elem.  Sch..  vol.  XII. 
n»  3,  pp.  109-118.  —  Propose  un  système  en  vue  de  relier  l'école  élé- 
mentaire aux  écoles  secondaires  et  supérieures. 

988.  —  GAUER,  P.  Le  mouvement  réformiste  allemand  en  été  1911 
(Vorstoss  and  Ahivehr;  die  Schulreforni-BeMegung  ini  Sommer  1911). 
N.  Jahrb..  II,  8,  pp.  443-450.  —  Un  mouvement  de  réforme,  tendant  à 
diminuer  dans  l'enseignement  secondaire  le  nombre  d'heures  de  leçons 
par  semaine  aux  dépens  des  langues  anciennes,  a  soulevé  dans  la  presse 
allemande  de  vives  polémiques,  dont  nous  i-etrouvons  les  échos  dans  cet 
article;  chacun  reconnaît  qu'il  faut  développer  l'éducation  physique  et 
l'instruction  civique  dans  les  gymnases. 

989.  —  Charges  imposées  par  les  dépenses  pour  l'éducation  en 
Angleterre  et  aux  Etats-Unis  (  Distribution  of  burdcns  of  éducation  in 
England  and  the  United  States).  Sch.  Guard.  p.  722.  —  Aux  Etats-Unis 
71  7o  des  frais  d  écoles  sont  supportés  par  les  contributions  locales,  ce 
qui  n'est  guère  plus  léger  que  les  charges  imposées  aux  citoyens  Anglais. 

990.  —  Circulaire  du  Conseil  d'Education  concernant  l'enseignement 
de  l'anglais,  f  The  Board  of  Education  circuiar  on  the  teaching  of  engli^h  ). 
Sch.  World,  fév.,  pp.  59-61. 

991.  —  GLEGHORN,  Miss  J.  Un  système  d'éducation  nationale.  lA 
.System  of  national  éducation).  Sch.  World,  mai.  pp.  181-184.  —  Miss 
Cleghorn  constate  qu'une  partie  des  maux  sociaux  sont  dus  aux  méthodes 
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défeclueuses  de  l'éducation  populaire   et  propose   un  certain   nombre  de 
réformes  en  vue  de  rendre  celle-ci  plus  conforme  aux  besoins  nationaux. 

992.  _  Voir  au  n«  983. 

993.  _  CROUZET-BEN  ABEX,  .1.  —  La  femme  inspectrice.  Rev. 
univers.,  tome  II,  p.  341. 

99',.  _  L'Ecole  et  la  Politique  (Scinde  und  Politik).  iMonatsh.  f.  Piid. 
u.  Scliulp.,  .juin.  pp.   191-i9'i. 

995.  —  Désavantages  de  l'école  primaire  {Handicap  of  the  elemen- 
ian  Sc/iools).  Sch.  Guard.,  l'i  ocl.,  p.  1089.  —  Signale  plusieurs  points 
faibles  dans  le  système  actuel  des  écoles  primaires  :  l'âge  précoce  auquel 
les  enfants  quittent  l'école,  le  caractère  mécanique  des  méthodes  encore 
en  vogue,  le  défaut  d'utilité  pratique  des  leçons  données,  le  caractère 
ambitieux  du  programme  d'études.  Le  milieu  d'où  sortent  les  écoliers 
tend  aussi  i'i  compromettre  les  résultais  que  pourrait  obtenir  l'école. 

996.  —  Enseignement  secondaire  et  enseignement  supérieur  ^S>- 
condan  schooLs  in  relation  ta  nni\-ersities  and  other  places  of  higher 
éducation).  Sch.  World,  sept.,  pp.  3'*3-3i9. 

997.  —  KITZPATRICK,  F.  W.  Le  système  scolaire  aux  Etats-Unis 
{Our  school  System).  Parents  Rev.,  u"  11,  pp.  853-860.  —  L'auteur 
reproche  au  système  d'éducation  américain  de  préparer  tous  les  écoliers 
en  vue  de  l'école  secondaire  et  de  l'université.  Or  ceux  qui  poussent  leurs 
études  aussi  loin  ne  forment  qu'une  minorité.  La  conséquence  est  que 
les  enfants  éludienl  dune  façon  superficielle  et  ne  prennent  rien  au 
sérieux.  Cette  frivolité  se  fait  sentir  pendant  toute  la  vie.  L  éducation 
libre  a  l'inconvénient  d'arracher  les  enfants  à  la  ferme  et  à  l'atelier  pour 
en  faire  de  petits  clercs.  L'Etat  nous  a  amenés  dans  cette  impasse,  dit 
Fitzpalrick.  c'est  à  lui  de  nous  en  faire  sortir.  Il  faut  que  l'éducation 
devienne  moins  livresque,  qu'elle  tende  davantage  à  former  le   caractère. 

998.  —  FREXGH,  J.  M.  Problèmes  d'inspection  scolaire  iSome  pro- 
blems  of  School  inspection).  J.  of  Ed.  Boston,  23  fév.,  pp.  201-203. 

999.  —  GALLAGHER.  J.  V.  Inspection  scolaire  (Economie  value  of 
school  inspection).  J.  of.  Ed.  Boslon.  6  avril,  pp.  372-373. 

1000.  —  GAXSBERG,  F.  L'école  démocratique  (Die  Denwkratische 
Schule)  Sonde,  pp.  1-8.  —  Gansberg  regrette  que  toute  la  réforme  sco- 
laire se  soit  concentrée  autour  de  l'idée  de  «  l'école  du  travail  ».  Elle 
avait  pour  but  de  délivrer  l'école  du  principe  de  l'autorité  absolue. 
Mais  l'enseignement,  après  avoir  subi  une  légère  réaction  contre  le 
principe  catéchétique.  reste  dans  la  routine  traditionnelle.  Le  mouve- 
ment réformiste,  tendant  à  libérer  la  personnalité  du  maître  et  à  déve- 
lopper l'initiative  de  l'enfant,  était,  d'après  Gansberg,  un  mouvement 
essentiellement  démocratique.  T/autorité  devrait  se  contenter  des  règle- 
ments généraux.  Gansberg  exige  que  tous  les  membres  de  l'enseignement 
soient  traités  sur  un  pied  d'égalité  parfaite.  Ce  sei'a  1  «  école  démocra- 
tique ». 

1001.  —  GOBLOT,  E.  Le  monopole  de  l'enseignement.  Volume, 
8  avril,  pp.  46l-'«64;  15  avril,  pp.  477-479;  22  avril,  pp.  493-495.  —  Le 
monopole  de  l'enseignement  prétend  imposer  la  liberté  à  ceux  qui  n'en 
veulent  pas.  11  est  en  somme  contraire  à   la  liberté  de  pensée.  Il  tend  à 
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priver  la  famille  de  la  dernière  fonction  qui  lui  reste  :  l'éducation.  Il 
favorise  le  prosélytisme  de  l'Etat.  C'est  au  nom  même  de  la  liberté,  dont 
se  réclame  le   monopole,  que  Goblot  en  critique  les   tendances  extrêmes. 

1002.  —  GROZMANN,  JNl.  La  carrière  scolaire  de  l'enfant  du  jardin 
d'enfants  à  l'école  secondaire  (The  career  of  tlie  Child  from  the  Kinder- 
garten  fo  the  Iligh  School).  335  p.,  Boston,  Richard  Badger.  —  Propo- 
sition d'un  système  éducatif  destiné  à  relier  entre  elles  les  différentes 
phases  de  la  vie  scolaire  de  l'enfant  aux  Etats-Unis 

1003.  —  GUflLITT,  L.  A  propos  de  la  réforme  scolaire  (Gedanken 
■2ur  SchuLreform).  Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  15  sept.,  p.  1-4.  —  Avec  beaucoup 
d'esprit,  Gurlitt  exprime  l'opinion  que,  de  tout  temps,  chaque  maître 
d'école  et  chaque  mère  ont  su  distinguer  les  symptômes  de  la  fatigue 
mentale  chez  les  enfants.  Mais  cela  ne  comptait  pour  rien;  il  a  fallu  mesu- 
rer et  prouver  scientifiquement  ces  manifestations  de  fatigue.  Et  dès  lors, 
nous  savons  ce  qu'elles  signifient  et  il  semble  que  l'acte  libérateur  doive 
suivre  de  près  la  connaissance  du  mal.  I^a  question  du  surmenage  des 
écoliers  est  à  l'ordre  du  jour  depuis  1836  et  c'est  un  fait  avéré  que  l'on 
donne  trop  à  faire  aux  enfants.  Quel  est  le  résultat?  On  augmente  en- 
core considérablement  le  nombre  des  heures  d'école  et  la  quantité  de 
travail  à  faire  à  la  maison!  Gurlitt  termine  en  suggérant  une  réforme 
par  laquelle  on  renoncerait  à  l'ancien  idéal  de  «  culture  générale  »  pour 
le  remplacer  par  une  instruction  adaptée  aux  talents  et  aux  besoins  indi- 
viduels. 

lOOi.  —  GYSSLING,  R.  L'organisation  légale  de  l'enseignement 
privé  en  Prusse  (Die  Regelang  des  Pvivntschuiwesens  in  Pieussen  ouf 
gesetzlicher  Gvundlage.  Frauenbild.,  II,  pp.  49-63.  —  Critique  assez, 
sévère  du  régime  légal  de  l'enseignement  privé  en  Prusse,  accompagnée 
de  statistiques  relatives  à  cet  enseignement. 

1005.  —  HABKEL,  a.  Le  système  naturel  de  l'éducation  de  Haufe 
et  l'école  de  transition  (  Pas  natûrliche  System  der  Erziehung  von 
Haufe  und  die  Uehevgangschule).  Œsterr.  Sch.  Bote,  pp.  125-134  et 
184-188.  —  L'auteur  demande  la  réalisation  de  réformes  possibles  :  exten- 
sion de  la  préparation  professionnelle,  diminution  du  nombre  des  élèves 
pour  chaque  classe,  amélioration  de  la  situation  de  l'instituteur. 

1006.  —  HANEMANN,  E.  La  théorie  et  la  pratique  (Théorie  und 
Praxis}.  Sonde,  pp.  237-240.  —  Bien  des  pédagogues  sont  théorique- 
ment convaincus  de  la  nécessité  d'une  réforme  dans  les  écoles,  mais  la 
difficulté  d'exécution  les  engage  à  suivre  la  voie  commode  du  programme 
schématique  prescrit  par  le  règlement  et  contrôlé  par  l'inspecteur. 

1007.  —  HOCHE,  P.  Le  problème  scolaire  (Zuni  Schulprohlem  der 
Gegenwarl).  —  Pad.  Zeit.,  n»  40,  pp.  927-928.  —  La  réforme  dont  a  be- 
soin l'école  ne  peut  s'accomplir  en  un  jour,  les  progrès  ne  se  réalisent 
que  peu  à  peu;  il  faut  faire  toujours  plus  de  l'école,  l'école  de  la  vie. 

1008.  —  Instruction  publique  de  Hongrie.  Circulaire  du  29  mars  1910. 
Zft.  f.  Realsch.,  II,  pp.  91-93.  Instructions  concernant  la  répartition  exclu- 
sive des  cours  obligatoires  sur  les  matinées  et  l'introduction,  à  tilic 
d'essai,  de  la  leçon  d'une  heure  et  demie  pour  les  branches  qui  ont  pins 
de  trois  heures  par  semaine. 
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J009.  —  JACKSON,  A.  L'inspecteur  idéal  (An  idéal  inspector).  Sch. 
World,  août,  pp.  317-318.  —  Qu  il  soit  universitaire  ou  simple  maître 
d'école  primaire,  rinspecleur  doit  se  rappeler  que  sa  tâche  n'est  pas  de 
critiquer  et  de  détruire,  mais  de  suggérei*  et  d'encourager.  Il  doit  avoir 
l'esprit  large  et  l'expérience  personnelle  de  l'enseignement.  Les  écoles 
de  filles,  et  surtout  les  jardins  d'enfants,  devraient  être  inspectés  par 
des  femmes,  connaissant  à  fond  les  méthodes  modernes. 

1010.  —  JAGQUIAU,  G.  La  fréquentation  scolaire.  Rev.  péd.,  15  janv. 
pp.  81-90.  —  Dans  ce  rapport  adressé  à  M.  llnspecteur  d'Académie  du 
Donbs,  l'auteur  envisage  les  causes  d'irrégularité  dans  la  fréquentation 
scolaire,  pour  l'arrondissement  de  Pontarlier  en  particulier.  Il  conclut  à 
la  nécessité  d'une  décentralisation  dans  l'application  de  la  loi  scolaire, 
étant  donné  que  la  bonne  ou  la  mauvaise  fréquentation  dépend  étroite- 
ment de  la  vie  économique  et  des  occupations  de  chaque  région. 

1011.  —  JESSUP,  W.  A.  Surveillance  scolaire  spéciale  aux  Etats- 
Unis  ;  les  facteurs  sociaux  qui  la  déterminent  iThe  social  factors  affec- 
ting  spécial  supervision  in  the  public-schools  of  the  United  States), 
123  p.,  New-York.  Teacher's  Collège. 

1012.  —  KOOPMAN,  H.  L.  L'erreur  fondamentale  de  la  pédagogie 
(A  basic  educational  delusion).  Ped.  Sem.,ii"  1,  pp.  44-46.  —  C'est  une 
illusion  de  croire  que  l'école  doit  et  peut  donner  à  l'individu  l'instruc- 
tion dont  il  a  besoin  pour  la  vie.  Sa  tâche  se  borne  à  former  le  caractère 
et  à  enseigner  à  l'enfant  à  s'instruire  dans  la  suite,  tout  en  lui  en  don- 
nant le  désir. 

1013.  —  LANSON,  G.  La  neutralité.  Rev.  univers.,  tome  I,  pp.  22-32. 

—  M.  Lanson  propose  à  cette  question,  qu'il  reconnaît  difficile,  une  solu- 
tion simple  mais  d'application  délicate,  sorte  d'opportunisme  pédago- 
gique se  résumant  en  ces  termes  :  bonne  volonté,  bonne  foi,  tolérance, 
M.  René  Pichon  voudrait  un  programme  précis  couvrant  l'instituteur  et 
M.  Bourgiu  demande  la  stricte  application  de  la  méthode  positive  à 
l'étude  des  faits  sociaux.  (H.  A.) 

1014.  —  LEUSCHICK,  A.  Le  mouvement  scolaire  réformiste  en  Saxe 
{Die  Schulrefornihen'egung  in  Sachsen).  D.  Schule,  XV,  12,  pp.  729-749. 

—  Les  instituteurs  saxons  sont  mécontents  du  nouveau  projet  de  loi  sur 
l'enseignement  primaire  déposé  par  le  gouvernement,  ils  le  jugent  réac- 
tionnaire et  espèrent  que  la  nouvelle  chambre,  libérale,  ne  le  ratifiera 
pas.  Ils  désirent  entre  autres  que  l'enseignement  religieux  soit  soustrait 
à  l'inspection  de  l'Eglise  et  conforme  aux  résultats  de  la  science  contem- 
poraine, au  lieu  de  rester  purement  dogmatique. 

1015.  —  LIETZ,  H.  Réforme  de  l'enseignement  secondaire  en  Alle- 
magne ( Leitsdtze  zuv  Reforni  der  deutschen  Mitlelschulen  bezw.  hOheven 
Lehranslalten).  Jenaer  Seminarb.,  Langensalza.  Beyer,  pp.  97-107.  — 
Lietz  demande  une  réforme  du  programme  de  l'enseignement  secon- 
daire allemand  auquel  il  voudrait  voir  donner  une  base  commune  de 
cinq  années  ;  pendant  les  trois  premières  années  Lietz  supprime  com- 
plètement l'enseignement  des  langues  étrangères.  Il  le  laisse  facultatif 
pour  les  deux  dernières  années.  Au-dessus  de  cette  première  période  se 
placerait    un    degré   supérieur,    comprenant  trois  divisions  parallèles  de 


260  biblio(;raphie 

trois  ans  (classique,  moderne,   littéraire  et  scientifique).   Lietz  voudrait 
que  chaque  élève  apprît  un  métier. 

1016.  —  LUCKEY,  G.  W.  A.  Enseignement  secondaire  et  supérieur 
(Needed  adjustment  of  relations  heUveen  secondary  schools  and  collèges). 
J.  of  Ed.  Boston,  27  juillet,  p.  131.  —  S'occupe  du  passage  d'un  degré 
à  l'autre  de  l'enseignement,  des  notes  à  obtenir  dans  ce  but,  etc. 

1017.  --MULLER,  G.  La  cité  scolaire  {Die  Schulstadi).  7Jt.  f.  Jgd. 
Wolîlf  ,  fév.,  pp.  115-119.  —  Exposé  des  succès  et  difficultés  de  la 
réforme  scolaire  de  Wilson  L.  Gill  à  New-York. 

1018.  —  MUÏHESIUS,  G.  L'école  comme  facteur  d'éducation  sociale 
(Die  Schule  als  Faktor  der  sozialen  Eiziehung}.  Frkft.  Schiilz  ,  XXVII f, 
15,  pp.  127-130.  —  Extraits  d'un  discours  prononcé  au  Congrès  social 
prolestant  de  Danzig.  Muthesius  trouve  que  lécole,  par  1  instruction  don- 
née aux  masses,  tend  à  réduire  les  différences  de  classes.  Dans  cet 
ordre  d'idées  il  regrette  le  manque  de  cohésion  qui  existe  entre  l'école 
primaire  et  l'enseignement  moyen.  Il  est  d'avis  de  faire  participer  l'insti- 
tuteur à  l'enseignement  donné  par  les  universités. 

1019.  —  NEUMANN,  T.  La  lutte  scolaire  en  Autriche  i Der  Schul- 
kampf  in  OEsterreich).  N.  Bahnen,  mars,  n»  6.  pp.  255-258. 

1020.  —  PALTEX,  N.  S.  La  valeur  de  l'école  au  point  de  vue  éco- 
nomique (An  économie  measure  of  school  e/ficiencrj.  Ed.  Rev.,  mai, 
pp.  467-477.  —  La  crise  sociale  actuelle  a  pour  cause  principale  le  désir  des 
classes  ouvrières  d'atteindre  à  une  culture  qu'elles  ne  peuvent  acheter. 
Les  salaires  avancent  moins  rapidement  que  la  culture.  La  moralité  et 
1  instruction  ne  peuvent,  à  elles-seule,  remédier  à  ce  mal,  ce  qu'il  faut, 
c'est  une  éducation  qui  rentle  l'homme  capable   d  augmentei"  son   revenu. 

1021.  — -  PÉRÈS,  J.  L'école  et  la  vie  d'après  quelques  écrits  récents. 
Rev.  péd.,  juin,  n»  6,  pp.  539-544. 

1022.  —  PERKINS,  H.  A.  L'éducation  en  France  (The  educational 
System  in  France).  Ed.  Rev.,  mars,  pp.  245-260.  —  C'est  surtout  de  l'or- 
ganisation des  écoles,  de  leur  administration  par  une  autorité  centrale,  des 
divisions  de  classes,  des  programmes,  que  traite  Perkins.  11  fait  ressortir, 
comme  qualité  essentielle  et  précieuse  de  tout  le  système,  sa  continuité, 
le  travail  de  chaque  année  étant  une  préparation  à  celui  de  l'année  sui- 
vante, des  classes  enfantines  jusqu'aux  écoles  supérieuies. 

1023.  —  PHILLIPSON,  J.  F.  A  quel  âge  quitter  l'école  (  The  school- 
leaving  âge).  Sch.  World,  mai,  pp.  166-169.  —  D'après  une  statistique, 
plus  de  50  ^jo  des  élèves  quittent  lécole  avant  16  ans,  les  parents  les 
en  retiiant  pour  leur  faire  donner  une  instruction  commerciale.  Or  les 
élèves  qui  prolongent  l'école  jusqu'à  18  ans  atteignent  un  niveau  intellec- 
tuel infiniment  supérieur.  L'auteur  propose  d'introduire  dans  l'enseigne- 
ment secondaire  un  cours  commercial,  où  1  on  n'admettrait  qu  une 
proportion  restreinte  d'élèves.  On  stimulerait  ainsi  le  zèle  de  ceux  qui 
sont  portés  vers  la  vie  commerciale. 

1024.  —  PRESSLAND,  A.  J.  Réforme  scolaire  en  Autriche  {Educa- 
tional Reform  in  Austria).  Ed.  Times,  oct.,  pp.  422-423.  —  Historique 
des  réformes  introduites  dans  le  système  scolaire  en  Autriche  depuis 
cinq  ans. 
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1025.  —  IMIODINGKK,  D'  K.  —  Comment  naquit  ma  «  cité-école  » 
(  IVie  nieine  Schidgeineinde  zu  Pola  eiitstand}.  Fharus,  9,  pp.  257-26'i.  — 
Intéressante  expérience  de  ranleur,  directeur  d  un  gymnase  à  Pola,  où 
de  nombreuses  difficultés,  eu  particulier  des  haines  de  nationalité,  s'oppo- 
saient à  son  entreprise. 

1026.  —  Progrès  et  réforme  scolaire  l FortsclwittUche  Schulrefonn). 

—  Monalsh.  f.   Piid.  u.  Scliulp.,  mars,  pp.  87-92. 

1027.  —  Qualités  de  l'inspecteur  (  The  (/ualifications  of  inspectors  of 
schools).  Sch.  World,  mai,  pp.  161-163.  —  Quelles  sont  les  qualités  d'un 
bon  inspecteur  ?  L'auteur  insiste  avant  tout  sui*  les  qualités  personnelles 
qu'un  inspecteur  doit  posséder.  En  particulier,  il  devra^it  toujours  avoir 
enseigné  au  moins  une  année  dans  une  école  semblable  à  celles  qu'il  ins- 
pecte, et  conuaître  la  nature  physique  et  mentale  de  l'enfant.  Recom- 
mande l'introduction  d'inspectrices  dans  les  écoles  enfantines. 

1028.  —  Rapport  de  la  commission  d'enquête  dans  les  écoles  de 
Baltimore  (Jicporl  of  tlie  commission  appoiiited  to  study  the  system  of 
éducation  in  the  public  schools  of  Baltimore).  Bur.  educ,  n»  4,  112  p.  — 
Cette  enquête  ne  porte  que  sur  le  côté  éducatif  du  système  scolaire  de 
Baltimore.  L'histoire  de  l'administration  des  écoles  de  cette  ville  se  divise 
en  deux  péiiodes  :  1»  de  1826  à  1900,  2»  de  1900  à  nos  jours.  On  peut 
appeler  la  première,  la  période  politique,  car  alors  les  écoles  dépendaient 
du  maire  et  du  City  Council.  Pendant  la  période  non  politique  lécole 
est.  entre  les  mains  de  commissions  à  pouvoirs  limités.  Les  dépenses 
pour  les  écoles  sont  relativement  minimes  à  Baltimore  et  la  commission 
d'enquête  préconise  une  augmentation  de  traitement  des  instituteurs  et 
certaines  dépenses  pour  les  bâtiments  d'école.  En  général  le  résultat 
de  l'enquête  est  favorable  et  l'on  constate  des  progrès  réels.  La  coédu- 
calion  est  pratiquée  dans  plusieurs  de  ces  écoles  et  ce  système  sera 
continué  pour  des  motifs  d'économie. 

1029.  —  RAUH,  D'.  Attitude  de  l'inspecteur  scolaire  iFreiheit  und 
Zivang  in  der  lland  des  Schulaufsichtsheamtenj.  Pad.  Blat.,  n»  8,  pp. 
438-440.  —  Note  sur  l'altitude  à  observer  de  la  part  de  l'inspecteur  vis- 
à-vis  des  instituteurs  :  pas  de  critiques  futiles,  pas  d'esprit  de  contrainte  ! 

1030.  —  RAUH,  Dr.  Usages  de  l'inspection  scolaire  t Re^'isions- 
hràuche).  Pad.  Blat.,  10,  pp.  559-560. 

1031.  —  Rl'SKA,  J.  Les  questions  d'enseignement  àlq  83«  assemblée 
des  naturalistes  et  médecins  allemands  à  Karlsruhe  (  Untenichts- 
fragen  auf  der  §5«'>  Versammlung  deulscher  Xaturforscher  und  Àrzte  in 
Karlsruhe).  Pad.  Arch.,  LUI,  pp.  649-686. —  Le  discours  du  professeur 
MuLLER  de  Constance  tend  à  prouver  la  nécessité  de  conclusions  philoso- 
phiques dans  les  sciences  exactes  telles  ([u'elles  sont  enseignées  à  l'école. 
Quant  aux  représentations  de  cinématographe  à  l'effet  d'illustrer  certains 
problèmes  des  sciences  naturelles,  le  professeur  Mukch  n'y  voit  qu  un 
inconvénient,  celui  de  fatiguer  l'œil.  M.  Lanc,  de  Karlsruhe,  montre  les 
progrès  réalisés  dans  l'enseignement  de  la  biologie  et  indique  ce  qui 
reste  encore  à  faire.  M.  Scheu  parle  des  progrès  accomplis  dans  la  mé- 
thode de  1  enseignement  de  la  chimie. 
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1032.  —  SABATIER,  P.  Un  jugement  impartial  sur  l'école  laïque. 
Volume,  1<"*  avril,  pp.  425-433. 

1033.  —  SCHATT,  K.  O.  Inspection  et  autres  mesures  policières 
similaires  (Ilospitationen,  Revisionen.  Auskiiltationen,  Jnspeklionen  luid 
âhnliche  hochnotpeinliche  schidpolizeUiche  Massnahinen).  Sonde,  pp.  147- 
150.  —  Critique  de  chicanes  administratives  dans  l'enseignement  pri- 
maire d'Autriche. 

1034.  —  SCHIRMACHER,  K.  La  culture  allemande  appréciée  par 
les  Français  (If^ie  wertet  Frankreich  die  deutschc  Bildungj.  Zfl.  f. 
Jgd.  Wohlf-,  nov.,  pp.  671-675.  —  Appréciation  des  idées  et  institutions 
pédagogiques,  scientiiîques,  sociales,  juridiques  allemandes  par  les 
Français,  qui,  dit  l'auteur,  ne  connaissent  guère  l'Allemagne  que  d'après 
le  jugement  des  Alsaciens.  Parallèle  entre  les  écoles  allemandes  et 
françaises. 

1035.  —  SCHNELL,  H.  Le  nouveau  règlement  pour  la  direction  des 
établissements  prussiens  d'enseignement  secondaire  (Die  politische, 
soziale  und  pàdagogische  Bedeiitii/ig  der  neiien  pveussischen  Dienstan- 
iveisung  fur  die  Direktoren  und  Lehver  an  den  kuJieren  f.ehranstallen  fiir 
die  mànnliche  Jugend).  Pad.  Arch.,  pp.  162-174.  —  L'auteur  trouve  le 
règlement  du  10  décembre  1910  excellent,  parce  qu'il  concilie  deux  prin- 
cipes :  le  système  bureaucratique,  principe  d'ordre  et  dunilé,  et  le  sys- 
tème des  «collèges»  (conférences  des  professeurs),  principe  de  liberté 
et  de  responsabilité  individuelle.  L'autorité  du  directeur  est  mitigée  par 
la  surveillance  soutenue  qu'exerce  sur  lui  le  conseil  provincial  d'ensei- 
gnement ;  par  contre,  le  professeur  n'enseigne  pas  d'après  les  instructions 
du  directeur. 

1036.  —  SCH^VARTZ,  E.  Résultats  éducatifs  et  durée  de  la  période 
scolaire  (  Unten-ichtserfulge  und  Schnlhesuchsdauer j.  Sch.  stalisl.  Blat., 
no  4,  pp.  40-43. 

1037.  —  SCHWARZHAUPT,  W.  La  réforme  des  écoles  secondaires 
d'après  le  décret  du  3  février  1910  {Die  Aeugestaliung der  Mittehchulen 
nach  den  Bestimmungen  \'Oin  3.  Fehruar  1910).  Frkfl.  Schulz  ,  XXYIII, 
11,  pp.  99-101. 

1038.  —  SOMME RFELD,  D>^  H.  Un  «  speech-day  »  dans  une  Public- 
School  anglaise  (Ein  Speech-Day  in  einer  englischen  Puhlic-School).  Mon. 
Schr.  hoh.  Sch.,  7,  pp.  363-369.  —  Description  d'une  distribution  de 
prix  dans  une  vieille  école  anglaise  (Saint  Olave's  and  Saint  Saviour  s 
Grammar  School  in  Southwark,  London).  L'auteur  considère  cette  fête 
comme  le  type  de  toutes  les  organisations  similaires  en  Angleterre. 

1039.  —  STEFFEX,  F.  R.  Instituteurs  et  professeurs r  Volksschullehrer 
und  Akademiker).  W.  D.  Lehrerzeit..  pp.  752-75'i.  —  L  auteur  constate 
que  le  dédain  que  beaucoup  de  professeurs  témoignent  aux  instituteurs, 
n'est  nullement  motivé.  Il  demande  que  les  inspecteurs  de  l'enseigne- 
ment primaire  soient  choisis  parmi  les  instituteurs,  auxquels  il  faudra, 
à  cet  effet,  faciliter  l'accès  des  études  universitaires. 

1040  —  STEVENS,  K.  Dangers  de  la  spécialisation  (Corrélation  in 
Spécialisation).  Ed.  found.,  juin,  pp.  625-626.  —  Dans  renseignement 
spécialisé   chaque  professeur  exige   un  effort   spécial  de  l'élève  pour  sa 


I.  Hcoi.E  263 

branche.  Des  conférences  entre  inspecteurs   et  professeurs,  remédieront 
à  cet  inconvénient. 

1041.—  STRAYER  DRAYTON,  G.  Age  des  élèves  dans  les  écoles 
américaines  (--ige  and  grade  census  of  schools  and  collèges).  Bur.  educ, 
no  5,  144  p.  —  Statistique  très  étendue  portant  sur  les  écoles  publiques 
de  près  de  iOO  villes  des  Etats-Unis  :  nombre  et  âge  des  enfants  à  l'en- 
trée et  à  la  sortie  des  écoles,  notamment  des  écoles  supérieures. 

1042.  —  TEWS.  J.  La  statistique  scolaire  officielle  en  Prusse  (Die 
amtliche  prenssische  Schulstalistik).  Sch.  slatist.   Bliit.,   n»  5,   pp.  49-54. 

1043.  —  TEWS,  J.  Place  au  talent!  (Freie  Bahn  fiir  das  Talent!}. 
Pâd.  Zeit.,  no  48,  pp.  1049-1053;  n"  49,  pp.  1177-1181.  —  L'organisation 
scolaire  actuelle  est  l'œuvre  d'une  classe  qui  a  songé  beaucoup  à  ses 
propres  intérêts  et  peu  à  ceux  de  la  collectivité.  Les  talents  qui  viennent 
d'en  bas  sont  généralement  éloulfés.  Une  nouvelle  organisation  scolaire 
s  impose,  où  chacun,  quel  que  soit  son  rang  social,  puisse  donner  la 
pleine  mesure  de  son  talent. 

1044.  —  THIEL,  D"-  M.  Internats  privés  ( Familienalumnate ).  xMon. 
Schr.  hoh.  Sch..  1,  pp.  18-22.  —  On  sait  que  les  grands  internats  sont 
plutôt  rares  en  Allemagne.  L'auteur  a  dirigé  pendant  deux  ans  un  inter- 
nat de  20  élèves.  Ses  expériences  l'ont  rendu  sceptique.  11  croit  qu'un 
professeur  marié,  ayant  lui-même  des  enfants,  ne  peut  surveiller  ses 
pensionnaires  comme  il  le  faudrait.  Mieux  vaut,  selon  lui,  avoir  recours 
aux  pensions  privées. 

1045.  —  TRUPER,  J.  Questions  du  jour  (Zeitfragen).  Langensalza, 
Beyer,  32  p.  —  L'auteur  examine  quelques  problèmes  contemporains  de 
la  pédagogie  :  1°  l'école  peut-elle  être  un  état  ?  2^  la  science  libre  ; 
3o  le  cléricalisme  dans  la  science  et  dans  la  vie;  4°  le  personnel  des  ins- 
tituts d'éducation  en  Prusse. 

L  école  ne  peut  être  un  véritable  état,  c'est  une  communauté.  Elle  doit 
offrir  aux  enfants  ce  qu'ils  ne  trouvent  pas  dans  leur  famille,  Trûper  in- 
siste sur  la  nécessité  d'assainir  le  milieu  familial,  puis,  de  ne  confier  la 
direction  des  instituts  qu'à  des  hommes  aussi  capables  comme  organi- 
sateurs que  comme  maîtres.  Il  critique  l'ingérence  du  clergé  catholique 
dans  l'éducation.  Les  établissements  d'éducation  possèdent  en  moyenne 
9  éducateurs  pour  80  élèves  ;  or  sur  ces  éducateurs  6  ou  7  seulement  sont 
suffisamment  préparés.  Cet  état  de  choses  ne  pourra  être  amélioré 
aussi  longtemps  que  le  régime  légal  actuel  subsistera.  Ces  instituteurs 
ne  devraient  être  initiés  à  leur  profession  que  dans  des  écoles  spé- 
ciales de  science  pédagogique.  Malheureusement,  ajoute  1  auteur,  elles 
manquent  encore  en  Allemagne. 

1046.  —  Unité  de  l'éducation  en  France  (Unity  of  French  Education). 
Sch.  Guard.,  pp.  657-658. 

1047.  —  UPTON.  H.  L.  Problème  de  l'éducation  publique  iThe  pro- 
hlem  of  public  Education).  Educ.  month  ,  fév.,  pp.  397-404. 

1048.  —  WALLIS  D.  WILSOX.  Les  statistiques  du  Président  Lowell 
et  la  déduction  à  en  tirer  iThe  significance  of  Président  Lewell's  statis- 
iics).  Ed.  Rev.,  déc. ,  pp.  514-516. 

1049.  —  WEBER,  E.  Les  projets  de  réforme,  en  théorie  et  en  pra- 
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tique  i  lieformideeii  uiid  Reformlateii).  D.  Scliule,  XV,  7,  pp.  413-430  et  8, 
pp.  494-508.  —  Weber  attaque  l'organisation  scolaire  de  Munich  (sys- 
tème Kerschensteiner),  prétendant  que  l'exécution  ne  répond  pas  à  l'idée. 
Ainsi  il  reproche  au  cours  de  travail  manuel,  de  ne  pas  être  donné  par 
des  personnes  compétentes  en  pédagogie  et  de  ne  plus  intéresser  les 
élèves.  Les  cours  pratiques  de  physique  et  de  chimie  ne  provoquent 
pas  une  activité  spontanée  des  élèves,  mais  se  bornent  à  faire  reproduire 
les  plans  établis  d'avance  par  le  maître.  Ces  arguments  de  Weber  ne 
paraissent  pas  décisifs. 

1050.  —  WINCH,  W.  H.  A  quel  âge  l'enfant  doit-il  aller  à  l'école? 
(When  must  a  child  begin  school?).  98  p.,  Baltimore,  Warwick  &  York. 
—  En  Angleterre  l'école  est  obligatoire  à  partir  de  cinq  ans  et  facultative 
dès  l'âge  de  trois  ans.  A  Londres,  beaucoup  denfants  entrent  à  l'école 
entre  trois  et  cinq  ans,  et  l'auteur  de  cet  ouvrage  fait  une  enquête  expé- 
rimentale et  statistique  des  problèmes  suivants  :  lo  L'entrée  précoce  à 
l'école  permet-elle  à  l'écolier  de  faire  des  progrès  plus  rapides  qu'une 
entrée  plus  tardive?  2»  L'entrée  prématurée  correspond-elle  à  une  plus 
grande  capacité  dans  la  même  classe?  3*^  Dépend-elle  de  circonstances 
sociales?  4»  Est-elle  favorable  à  la  conduite  ultérieure  des  élèves  et  à 
leur  application  ?  Avec  le  concours  des  instituteurs,  les  progrès  indivi- 
duels de  chaque  enfant  ont  été  retracés  et  expliqués  dans  différentes 
écoles  de  Londres.  Les  conclusions  ne  parlent  pas  en  faveur  de  l'entrée 
à  l'école  avant  cinq  ans.  Le  seul  argument  favorable  reposerait  sur  les 
circonstances  sociales;  or  ce  cas  est  beaucoup  moins  fréquent  qu'on  ne  le 
suppose  généralement. 

Aoir  aussi  §  2  à  §  8  et  à  l'index  sous  Organisation  scolaire,  ainsi  que 
les  nos  101,  132.  206,  226,  265,  282,  286,  291,  455,  495,  499,  543,  553. 
586,  745,  763,  775,  829,  834,  845.  866.  1305.  1429,  1443.  2113,  2205, 
2225-2227,  2240,  2339,  2344,  2367,  2450. 


2.  —  Jardins  d'enfants.  Enseignement  primaire. 

1051.  —  BLOOMER,  M.  Un  an  à  l'école  enfantine  lA  year  in  the 
infant  school;  a  years  scheme  of  ivork  fuUy  correlated j.  384  p.,  Londres, 
Blackie. 

1052.  —  BOONE,  R.  G.  L'influence  du  jardin  d'enfants  sur  l'éduca- 
tion supérieure  (The  Kindergarten:  its  influence  upon  higher  éducation i. 
Nat.  éd.   ass.  S.  F.,  pp.  490-497. 

1053.  —  Chronique  de  l'enseignement  primaire  en  France.  Rev.  péd  , 
févr.,  no  2,  pp.  177-184. 

1054.  —  DESTRÉE  VAX  DER  MOLEX,  E.  Méthode  Frœbel.  195  p.. 
Paris,  F.  Nathan.  —  Ce  livre  contient  dans  une  première  partie  des 
notes  d'inspection  dans  les  jardins  d'enfants.  Dans  la  deuxième  et  la 
troisième  partie  l'auteur  donne  le  programme  des  occupations  de  chaque 
jour  :  jeux,  dessins,  constructions. 

Beaucoup    plus    vivant    que    ne   le    serait    un    exposé    théorique    de    la 
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méthode  Frœbel,  ce  livre  nous  en  fait  saisir  le  but  et  l'esprit  :  arriver 
par  des  moyens  aussi  peu  artificiels  que  possible  à  habituer  les  petits  à 
mieux  voir  et  à  mieux  entendre,  les  aider  à  découvrir  le  monde  exté- 
rieur. Pour  l'organisation  pratique  dos  journées  dans  les  jardins  d'en- 
fants, la  plus  grande  part  est  laissée  à  l'initiative  de  chaque  insti- 
tutrice. G.  Beck. 

1055.  —  DEVOGEL,  V.  L'école  primaire  supérieure  technique.  95  p., 
Bruxelles.  —  Organisation  d'une  école  primaire  supérieure  en  Belgique. 
Son  but  n'est  pas  l'enseignement  professionnel,  mais  une  culture  tech- 
nique générale,  et  léveil  des  vocations  et  des  aptitudes.  L'auteur  donne 
un  aperçu  de  cet  enseignement,  dont  le  mot  d'ordre  est  la  nature,  et  qui 
vise  avant  tout  à  être  vivant  et  conforme  à  l'évolution  de  l'être.  Il 
signale  le  rôle  économique  et  social,  l'influence  pédagogique  toujours 
plus  grande  de  ces  écoles. 

1056.  —  DUGGEN,  T.  La  première  année  d'école  (Vom  ersten  Schul- 
jahr).  Piid.  Warte,  XVIII,  20,  pp.  1189-1196.  —  La  pédagogie  moderne 
demande  pour  la  première  année  une  liberté  si  grande  qu'elle  ne  veut 
pas  même  fixer  les  résultats  à  atteindre.  L'auteur  montre  ce  qu'il  peut  y 
avoir  d  exagéré  là.  Il  veut  prouver  que  l'ancienne  pédagogie  n'a  pas 
commencé  non  plus,  dès  les  premiers  jours,  à  faire  dessiner  des  lettres 
aux  enfants,  mais  qu'elle  leur  a  peu  à  peu  enseigné,  en  jouant,  les  élé- 
ments de  l'arithmétique  et  de  la  lecture.  Duggen  veut  adapter  à  l'ancien 
cadre  les  exigences  de  la  pédagogie  moderne. 

1057.  —  EICHLER,  A.  La  réforme  de  l'enseignement  dans  la  pre- 
mière année  de  l'école  primaire  (Zur  Refonn  des  Unteirichls  im  ersten 
Schuljahr).  D,  Sch.  Praxis,  pp.  177-181.  —  Eichler  trouve  le  pro- 
gramme de  la  première  année  trop  chargé;  il  voudrait  qu'on  en  répartit 
les  matières  sur  les  trois  premières  années.  Il  recommande  l'éducation 
attrayante  et  la  suppression  du  travail  à  domicile. 

1058.  —  GERMONTY.  Les  déperditions  de  l'enseignement  primaire. 
Volume,  27  mai,  pp.  577-580.  —  Dans  l'industrie  moderne  on  est  arrivé 
à  supprimer  ou  tout  au  moins  à  restreindre  les  pertes  de  l'énergie 
transmise.  On  doit  pouvoir  trouver  de  même  les  moyens  de  rendre  aussi 
fructueux  que  possible  les  efforts  des  maîtres. 

1059.  —  KAMPE.  O.  Réorganisation  de  l'enseignement  élémen- 
taire iZur  Umgestaltung  des  Elementarunterrichts).  Siiemann,  n»  9, 
pp.  565-568. 

1060.  —  Kindergarten  du  soir  (A  ^veek  night  Kindergartenj.  Sch. 
Guard.,  pp.  174-175.  —  Entreprise  couronnée  de  succès  dans  un  quartier 
pauvre  de  Londres,  de  réunir  le  soir  de  5  h.  30  à  6  h.  30  des  enfants  de 
3  à  12  ans  et  de  6  h.  40  à  7  h.  40  ceux  de  12  à  14  ans,  pour  leur  donner 
un  enseignement  religieux  lorsqu'ils  ne  peuvent  assister  à  celui  du 
dimanche. 

1061.  —  KOLAH.  H.  L'enseignement  primaire  et  la  vie  de  l'enfant 
(Lebensunterricht  auf  der  Uiitevstufe i.  Pharus,  7,  pp.  63-70  ;  8. 
pp.  161-171.  —  Intéressants  détails  sur  de  nouvelles  expériences  dans 
le  premier  enseignement  à  l'école  primaire.  L'éducation  attrayante 
ressemble  parfois  un  peu  trop  à  un  jeu. 
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1062.  —  LAUSIÈS,  D'.  L'école  primaire  en  Angleterre.  Hyg.  à  léc, 
11°  9,  pp.  101-104.  —  Description  d'une  journée  de  classe  dans  les  écoles 
primaires  anglaises  et  comparaison  de  leurs  résultats  avec  l'éducation 
française.  La  supériorité  de  l'Angleterre  s'affirme,  suivant  l'auteur, 
non  dans  la  quantité  du  travail  obtenu,  mais  dans  la  meilleure  réparti- 
tion des  leçons,  dans  raménagement  des  bâtiments  scolaires,  bien  aérés, 
entourés  de  jardins,  construits  à  la  périphérie  des  villes,  et  dans  la 
part  plus  grande  donnée  aux  exercices  du  corps  et  à  l'hygiène  physique. 

1063.  —  LARSSON,  G.  Enseignement  professionnel  et  écoles  pri- 
maires (To  ivhat  extent  should  vocational  tvaining  be  recognized  in  our 
elementary  Schools  ?}    Educ.  month.,  avril,  pp.  527-528. 

1064.  —  LEMPFERT,  F.  Nos  écoles  primaires  doivent-elles  être  en 
première  ligne  des  écoles  d'éducation?  iMussen  unsere  niederen  Schulen 
in  erster  Linie  Erziehungsschulen  sein  oder  nicht?).  Pad.  AN'arte.  Ylll, 
10,  pp.  554-558.  — L  école  primaire  doit  être  éducatrice  alîn  de  suppléer 
à  ce  que  les  parents  ne  peuvent  faire,  faute  de  temps  ou  d'aptitude. 

1065.  —  LOSCHKY,  H.  Les  écoles  maternelles  dans  le  siècle  de 
l'enfant  (Die  Kleinkinder schulen  im  Jahrhundert  des  Kindes).  Sonde, 
pp.  17-21.  —  L'auteur,  qui  a  conservé  le  plus  détestable  souvenir  d'une 
visite  à  une  école  maternelle,  se  plaint  qu'au  lieu  d'y  laisser  jouer  les 
petits,  on  les  traite  déjà  comme  des  écoliers.  La  religion,  apprise  par 
cœur  y  paralyse  le  développement  de  leurs  petits  cerveaux. 

1066.  —  MAZE-SENCIER,  G.  L'erreur  primaire,  vi-234  p..  Paris, 
Marcel  Rivière  &  C»^.  —  Ce  livre  est  l'œuvre  d'un  convaincu.  11  passe  en 
revue  toutes  les  publications  de  l'enseignement  primaire  pour  en  stigma- 
tiser les  idées  et  les  tendances  qui,  à  son  avis,  ne  peuvent  être  que  né- 
fastes. L'éducation  laïque  conduit  la  jeunesse  «  au  néant,  à  l'incertitude, 
à  la  négation  systématique  ». 

1067.  —  PARLIN,  F.  E.  Le  jardin  d'enfants  de  l'avenir  {The  Kinder- 
garten  of  the  future).  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  511-515. 

1068.  —  PETIT,  E.  L'éducation  populaire  en  1910-1911.  Rapport  au 
ministre  de  l'Instruction  Publique.  Rev.  péd.  no^  8  et  10,  pp.  142-153  et 
373-390. 

1069.  —  PLECHER.  H.  Enseignement  du  droit  à  l'école  primaire 
(Rechsthelehrungen  in  der  Volksschulej.  Monatsh.  f.  Piid.  u.  Schulp., 
no  12,  pp.  383-387.  —  Réclame,  au  nom  de  l'enseignement  civique,  un 
enseignement  élémentaire  du  droit  à  l'école  primaire,  en  connexion  avec 
celui  de  Ihisloire.  Voudrait  adjoindre  i\u  self  go\'ernment  des  tribunaux 
d'élèves,  comme  application  de  cette  éducation  juridique. 

1070.  —  RIOTOR,  L.  Jardins  d'enfants  belges.  Education,  juin, 
pp.  203-210.  —  Les  écoles  gardiennes  belges  sont  au  nombre  de  2771,  et 
reçoivent  258,000  enfants  de  3  à  6  ans,  c'est-à-dire  la  moitié  de  la  popu- 
lation de  cet  âge.  Leur  utilité  est  donc  incontestable.  Elles  ne  diffèrent 
pas  sensiblement  des  institutions  françaises  du  même  genre.  Riotor 
décrit  leurs  locaux  spacieux,  leur  régime  hygiénique,  les  occupations 
des  enfants,  le  choix  des  institutrices,  etc.  Tout  est  organisé  en  vue  de 
pourvoir  à  l'insuffisance  matérielle  et  morale  des  parents,  en  travaillant 
au   développement   général   des  enfants  :    pas  d'enseignement   mécanique 
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et  monotone,  mais  une  éducation  dont  l'efTel  est  de  stimuler  l'obser- 
vation et  les  facultés  créatrices,  d'inspirer  le  goût  de  la  nature  et  du 
beau,  le  besoin  d'ordre  et  de  proj)relé,  l'amour  du  travail. 

1071.  —  RISSMAXiX,  R.  Réforme  scolaire  primaire  (  Volksschulve- 
forin).  122  p.,  Leipzig,  Kiinkhardl. 

1072.  —  RIX,  W.  Réformes  proposées  pour  la  première  année  sco- 
laire (Das  erste  Schuljahr  nac/i  den  neuesien  Refonnshestrebungeti). 
Monatsh.  f.  Pad.  u.  Schulp.,  n»  1.  pp.  9-23.  —  Nécessité  de  développer 
toujours  plus  renseignement  intuitif  en  recourant  à  l'entourage  immédiat 
de  l'enfant,  plutôt  qu'à  des  tableaux  et  à  des  reproductions.  Rix  recom- 
mande les  promenades  pédagogiques  ;  il  préconise  le  système  des  écoles  de 
travail  manuel,  qui  fournit  à  1  enfant  l'habileté  aussi  bien  que  la  connais- 
sance et  renferme  ainsi  un  principe  moralisateur.  Il  consacre  une  étude 
détaillée  aux  divers  modes  proposés  en  Allemagne  pour  l'enseignement 
de  la  lecture  et  de  l'écriture. 

1073.  —  ROTHENBERGER-KLEIN,  A.  Une  visite  aux  jardins  d'en- 
fants de  Munich  l  lieise  nach  Mtincheii  mit  Besichtiguug  yon  Kinder- 
g(irten).  Zll.  f.  -Igd.  Erz.,  n»  16,  pp.  502-506.  —  L'auteur  compare  les 
jardins  d  enfanLs  de  Bàle  et  de  Munich.  Il  constate  que  les  institutrices 
de   Bàle  ont  une  meilleure  situation  que  celles  de  Munich. 

1074.  —  SCH\YARTZ.  Frais  et  résultats  des  écoles  primaires  dans 
les  villes  hanséatiques  l Kosten  und  Unterrichtserfolge  der  Volkssckulen 
in  den  deiitschen  Hansestàdten).  D.  Schule,  XV,  2,  pp.  95-106.  —  Il 
s'agit  des  villes  libres  de  Hambourg,  Brème  et  Lubeck.  A  Hambourg 
104,874  enfants  fréquentent  les  écoles,  pour  lesquelles  l'Etat  dépense 
11,384,691  marks  par  an.  80  "/o  des  élèves  parcourent  toutes  les  classes, 
tandis  que  les  autres  sont  retenus  dans  des  classes  inféiieures. 

La  ville  de  Lubeck  paie  753,509  marks  pour  une  population  scolaire 
de  10,954  enfants.  90  "/o  des  élèves  achèvent  leurs  éludes. 

A  Brème  il  y  a  28,670  enfants  qui  suivent  les  classes.  Dépenses  : 
2,714,545  marks.  94  °/o  des  enfants  parviennent  dans  la  classe  supérieure. 

1075.  —  SMITH,  Th.  L.  Maria  Montessori  et  sa  Casa  dei  Bambini 
//)«■  Maria  Montessori  and  lier  hoiises  of  childhood ).  Ped.  Sem.,  déc, 
pp.  533-542.  —  Article  sympathique  sur  la  «  Casa  dei  Bambini  »  de  la 
doctoresse  Montessori  de  Rome,  dans  laquelle  des  enfants  de  4  à  5  ans 
arrivent  à  écrire,  lire  et  calculer  comme  ceux  de  8  et  9  ans,  sans  sur- 
menage, ni  coercition.  Son  système  est  fondé  sur  l'observation  indivi- 
duelle des  enfants  et  consiste  à  placer  chacun  d'eux  dans  I  entourage 
propre  à  son  développement. 

1076.  —  TEWS,  J.  Chronique  /  Umschau).  D.  Schule,  XV,  10,  pp.  635- 
641.  —  L'auteur  montre  les  inégalités  flagrantes  créées  par  le  régime 
allemand  de  I  école  primaire.  Les  enfants  pauvres,  obligés  de  passer  par 
l'école  primaire,  n'ont  que  difficilement  accès  à  l'enseignement  supérieur; 
s'ils  y  arrivent,  c'est  beaucoup  plus  tard  que  les  riches  qui  ont  subi  une 
préparation  spéciale  dans  des  classes  préliminaires.  Tews  voudrait  qu'il 
n'y  eût  qu  une  école   primaire    pour   toutes   les  classes  de  la  population. 

1077.  —  Union  chrétienne  de  jardins  d'enfants  (Church  Kindergarten 
Union).  Sch.  Guard.,    p.  49.  —  Citant  des  vers  de  Wordsworth  :    «  Dans 
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l'enfance  nous  avons  le  ciel  tout  autour  de  nous,  puis,  peu  à  peu,  l'ombre 
des  murs  de  prison  s'élend  sur  nous  »,  Holland  déclare  que  toute  vraie 
éducation  a  pour  but  de  «  repousser  ces  murs  de  prison  »  et  de  com- 
battre la  dégradation  qui  nous  éloigne  du  ciel  à  mesure  que  nous  avan- 
çons dans  la  vie. 

1078.  —  WEBER,  E.  Problèmes  de  l'enseignement  primaire  i Pro- 
blème des  Eleinentaruntervichts).  D.  Scluile,  XY,  4,  pp.  209-224.  — Ana- 
lyse d'une  série  d'articles  parus  dans  1  Annuaire  pédagogique  de  l'Asso- 
ciation des  Instituteurs  allemands  pour  l'année  1911. 

1079.  —  WINKLER,  G  Horaires  d'écoles  primaires  (Stundentafeln 
deutscher  Volksschulen}.  Sch.  statist.  Bliil.,  n"  8,  pp.  85-87. 

1080.  —  YOUNG,  E.  F.  L'école  élémentaire  aux  Etats-Unis  (In  the 
elementaij  Schools).  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  183-186. 

Voir  aussi  les  nos  lo,  17,  126,  154,  351,  355,  860,  881,  995,  1287,  1300, 
1370,  1379,  1517,  1580,  1592,  1814,  1818,  1841,  1934,  2003,  2113,  2117, 
2160,  2220,  2294,  2360. 


3.  —  Enseignement  secondaire  et  supérieur. 

1081.  —  AGATHON.  L'esprit  de  la  nouvelle  Sorbonne.  La  crise  de  la 
culture  classique.  La  crise  du  français.  Mercure  de  France,  p.  376.  — 
Œuvre  de  polémique  dirigée  contre  les  principaux  professeurs  de  la 
Sorbonne,  que  l'auteur  accuse  d'avoir  détruit  en  France  la  culture  clas- 
sique, en  subordonnant  toute  étude  littéraire  à  l'histoire  et  même  à  l'éru- 
dition étroite  importée  d'Allemagne  (culte  des  fiches  et  [de  la  bibliogra- 
phie), en  supprimant  toute  culture  vraiment  philosophique,  en  imposant 
à  l'enseignement  secondaire  des  programmes  nouveaux,  ceux  de  1902, 
qui  visent  à  l'utile  et  constituent  une  victoire  de  l'esprit  «  primaire  ». 
Dans  une  conclusion  développée,  Agathon  répond  aux  partisans  de  la 
Sorbonne  en  défendant  ce  qu'il  considère  comme  le  génie  propre  de  la 
race  française;  puis  il  propose  des  réformes  immédiates  :  le  rétablisse- 
ment d'un  véritable  enseignement  secondaire  classique  ;  l'institution  d'une 
année  de  culture  générale  à  l'entrée  des  facultés  ;  enfin  la  restauration 
de  l'école  normale,  qui  débarrasserait  la  Sorbonne  de  toute  préoccupa- 
tion pédagogique. 

Cet  ouvrage  est  constitué  en  grande  partie  d'articles  parus  dans  la 
revue  \  Opinion,  du  13  juillet  au  31  décembre  1910.  11  faut  le  compléter 
par  une  série  nouvelle  d'articles  publiés  pai-  le  même  auteur.  (Voir  les 
numéros  suivants.)  h.  Beck. 

1082-1084.  —  AGATHON.  M.  Brunot  et  la  crise  du  français.  L'Opi- 
nion, 28  janv.  —  Les  petits  jeux  de  la  Sorbonne.  L'Opinion,  20  mai.  — 
M.  Lanson  contre  les  humanités.  L Opinion,  30  sept. 

1085.  —  ALBFRT- PETIT,  A.  Les  questions  universitaires  devant  le 
Sénat.  Journ.  des  Débats,  5  juillet. 

1086.  —  AVERY,  L.  B.  La  science  au  point  de  vue  général  dans  les 
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écoles  supérieures  l  General  science  in  the  hig/i-school).  J.  of  l<]d.  Boston, 
27  juilllet,  p.  l.So. 

1087.  —  HAROT,  A.  Quelques  doléances  des  professeurs  de  lettres. 
Rev.  univers.,  lorae  II,  pp.  191-197.  —  L';iuleur  plaide  la  cause  des  pro- 
fesseuis  surmenés  par  des  classes  trop  nombreuses  placés  dans  Tim- 
possibililé  de  s'occuper  des  élèves  individuellement  et  de  consacrer  un 
peu  de  temps  à  leur  culture  personnelle,  la  meilleure  préparation  à  leurs 
fonctions.  11  signale  les  remèdes  :  dédoublement  beaucoup  plus  fréquent 
des  classes;  ne  pas  sacrifier  la  qualité  à  la  quantité;  ne  pas  redouter. 
au.\  examens,  l'élimination  un  peu  stricle  de  paresseux  ou  d'incapables. 
Tels  sont  les  moyens  de  rendre  les  classes  homogènes  et  vivantes. 

1088.  —  BEUTON,  G.  P.  L'Université  aux  Etats-Unis ///i  t/ie  Collèges 
and  Uni\'ersities).  Nat.  éd.  ass.  S.   F.,  pp.   191-198. 

1089.  —  BOARD  OV  EDUCATION.  Rapport  sur  l'enseignement 
secondaire  et  supérieur  en  France  (Reports  on  educational  suh/ectsj. 
Board  otlùliuMlion,  vol.  XXIV,  xi-554  p.,  Londres,  Wymann. 

1090.  —  BOARD  OV  EDUCATION.  Coup  d'oeil  sur  l'enseignement 
secondaire  en  Angleterre  ( Some  aspects  of  secondary  éducation  in 
England).  Sch.   World,  juin,  pp.  219-220. 

1091.  —  BOVVERS,  F.  T.  La  préparation  au  collège,  aux  Etats-Unis 
{  Wliat  constilules  préparation  for  collège  ;  a  laynians  vie^v).  Educ.  month., 
sept.,  pp.  16-19.  —  L'école  préparatoire  devrait  s'occuper  moins  d'amener 
l'enfant  au  collège  que  de  l'introduire  dans  la  vie;  les  programmes  du 
collège  devraient  tenir  compte  de  cette  nécessité. 

1092.  —  BREDVOLD,  L.  I.  Programme  supérieur  et  éducation 
sociale  (  The  high  school  course  in  american  governnient).  Educ.  month., 
oct  ,  pp.  93-95.  —  L'auteur  signale  les  lacunes  de  renseignement  supé- 
rieur américain  en  matièie  de  droit  constitutionnel,  d'histoire,  de  science 
politique  et  sociale  etc. 

1098.  —  BROWN,  E.  E.  Universités  d'Etat  (The  lesson  of  the  state 
uni\'ersities).  Educ.  month.,  janv.,  pp.  280-289.  —  Conférence  faile  à  la 
New  England  Association  of  Collèges  and  Preparatory  Schools. 

1094.  —  CALDVVELL,  O.  W.  Nouveau  programme  d'admission  à 
l'Université  de  Chicago  f  The  ne^v  Uni\'ersity  of  Chicago  plan  for  Collège 
admission).  Nal.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  572-575. 

1095.  —  CHILDS  W.  M.  Les  points  essentiels  d'une  éducation 
universitaire  l  The  essemials  of  a  uni\'ersity  éducation).  Parents  Rev  , 
oct.,  pp.  725-727. 

1096.  —  DAVIS.  H.  N.  Nouveau  programme  d'admission  à  l'Univer- 
sité de  Harvard  i  The  //<•»»•  Ilars-ard  plan  for  collège  admission ).  Nat.  éd. 
ass.  S.  F.,  pj).  567-571. 

1097.  —  Ecoles  supérieures  et  universités  (IHgh  schools  and  collèges}. 
Ed.  Rev.,  nov.,   j)p.  i31. 

1098.  —  COMPAYRÉ,  G.  L'enseignement  secondaire  en  France.  Ed. 
mod.,  janv.,  pp.  \-'S.  —  L'auteur  ne  croil  pas  à  la  crise  du  français,  mais 
plutôt  à  celle  du  latin.  Il  s'alarme  de  s  attaques  dirigées  contre  la  nouvelle 
organisation  des  lycées  et  collèges  et  ne  veut  pas  que  ces  derniers  cèdent 
la  place  aux  écoles  professionnelles.  (H.  A.) 
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1099.  —  Education  universitaire  en  Amérique  (American  unù-ersity 
éducation).  Sch.  Giiard.,  p.  '2^il . 

1100.  —  ELIOT,  G.  W.  Les  présidents  d'université  en  Amérique 
(The  university  Président  in  the  American  comnionaeallh/.  Ed.  Rev. ,  déc, 
pp.  433-449.  —  Le  président  d'une  université  américaine  est  tout  autre 
chose  que  le  recteur  d'une  université  européenne.  Il  a  beaucoup  plus  de 
pouvoir  et  d'influence. 

1101.  —  ENGELMANN,  K.  Choix  des  cours  dans  l'enseignement  se- 
condaire aux  Etats-Unis  (Die  Wahlfreiheit  an  den  hoheren  Schulen  der 
Vereinigten  Staaten).  Mon.  Schr.  hoh.  Sch.,  11,  pp.  584-588.  —  Exposé 
et  apologie  de  1  organisation  si  flexible  de  l'enseignement  secondaire  aux 
Etats-Unis,  où  chaque  élève,  grâce  à  diverses  combinaisons,  peut  choisir 
lui-même  les  cours  qu'il   désire  suivre. 

1102.  —  GIESE,  F.  La  source  de  1'  «  épidémie  intellectuelle  »  (Die 
Quelle  der  Bildungsseuche ! ).  Sonde,  pp.  582-585.  —  Il  y  a  une  surpro- 
duction intolérable  de  bacheliers  classiques  et  modernes,  surtout  de  mo- 
dernes. 11  est  ridicule  de  parler  de  surmenage  des  élèves.  L'école  de- 
mande trop  peu.  L'université  ne  prépare  plus  que  des  jeunes  gens  avides 
d'arriver  le  plus  tôt  possible  à  la  fin  de  leurs  études,  elle  dégénère  en 
bureau  de  placement. 

1103.  —  GRAFF,  E.  L'école  secondaire  aux  Etats-Uois  (In  the  se- 
cundary  Schoolsj.  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  186-191. 

1104.  —  HARPER,  C.  F.  L'enseignement  supérieur  et  l'intérêt  de  la 
communauté  (Iloiv  can  the  high  school  serve  more  effectiyely  the  interests 
of  the  community).  Educ.  monlh.,  pp.  355-370.  —  Sages  conseils  des- 
tinés à  donner  toujours  plus  d'eflicacilé  à  l'enseignement  supérieur  dans 
le  domaine  de  l'éducation  physique,  morale,  intellectuelle  et  profession- 
nelle. 

1105.  —  HARPER,  C.  F.  La  préparation  au  collège  aux  Etats-Unis 
(What  constitules  préparation  for  collège  ;  the  high  school  vien'J.  Educ. 
month-,  pp.  585-598.  —  Deux  articles  intéressants,  présentant  le  point 
de  vue  de  l'enseignement  secondaire  et  celui  de  l'enseignement  su- 
périeur. L'école  préparatoire  et  le  collège  ont  un  but  commun.  Il  importe 
que  la  première  ne  dissémine  pas  ses  forces  dans  d'autres  directions. 
Exposé  des  réformes  à  introduire  dans  l'enseignement  et  dans  les  pro- 
grammes pour  atteindre  un  meilleur  rendement  de  l'effort  scolaire,  prin- 
cipalement en  vue  des  carrières  commerciales  et  industrielles. 

1106.  —  HAZARD,  P.  L'enseignement  secondaire  en  Italie.  Rev.  péd., 
no  6,  pp.  501-515.  —  Extrait  d'un  rapport  adressé  à  M.  le  directeur  de 
l'enseignement  secondaire  par  l'auteur,  chargé  d'une  mission  en  Italie. 

1107.  —  HOLLISTER,  H.  A.  Programme  de  l'enseignement  supé- 
rieur (Constants  and  variables  in  the  high  school  program  of  studies). 
Educ.  month.,  oct..  pp.  69-74.  —  Le  choix  des  matières  pour  les  pro- 
grammes de  l'enseignement  supérieur  jie  devrait  rien  omettre  de  ce  qui 
est  nécessaire  et  ne  rien  contenir  de  snperflu.  On  doit  tenir  compte 
des  besoins  de  l'individu  et  de  ceux  de  la  communauté. 

1108.  —  HORX,  E.  Guide  de  l'enseignement  secondaire  en  Alle- 
magne (Fùhrer  durch   das   hohe    Unterrichtswesen  in  Deutschland,   mit 
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hesonderer  fienicksichtigiitif;  cler  Alumiiate).   186  p.,    Boiliu  &  Municlu 
Oldenburg. 

1109.  —  KIRKLAND.  H.  J.  Ce  qu'est  la  vie  d'un  président  d'univer- 
sité (What  il  is  ta  he  a  collège  Président).  Ed.  Rev.,  avril,  p.  412. 

1110.  —  LKVY.  H.  Une  tentative  municipale  d'enseignement  supé- 
rieur :  Les  cours  du  Havre.  Rev.  univers.,  tome  II,  pp.  13.'i-137. 

1111.  —  MACDOXALD,  W.  Les  programmes  secondaires  et  l'intérêt 
public  (Public  interest  in  the  collège  cuvriculum).  Ed.  Rev.,  janv.. 
pp.  60-70.  —  L'éducalion  devrait  s'étendre  au  peuple  entier.  L'univer- 
sité devrait  reconnaître  mieux  le  travail  de  l'école  secondaire,  faciliter 
l'admission  de  létudiant  et  lui  permettre  de  s'orienter  dans  tous  les  do- 
maines. 

1112.  —  M  El  K  LE  JOHN,  A.  La  préparation  au  collège  aux  Etats- 
Unis  (IVhat  constilutes  préparation  for  collège  :  the  collège  vie^v).  Educ. 
monlh.,  pp.  578-584. 

1113.  —  MONKMAN,  J.  W.  Education  secondaire  gratuite  (A  plea 
for  free  secondary  éducation).  Sch.  Guard.,  7  oct.,  pp.  1080-1081.  — 
Monkman  plaide  en  faveur  de  la  fondation  d'un  plus  grand  nombre 
déroles  secondaires  et  de  l'admission  d'enfants  qui  ont  gagné  une 
bourse  à  l'école  primaire  ou  ont  été  jugés  capables  de  profiter  d'jine 
instruction  secondaire.  S'il  est  vrai  que  l'éducation  soit  une  préparation 
nécessaire  pour  faire  de  bons  citoyens,  qu'elle  soit  un  avantage  pour 
la  communauté  et  une  condition  fondamentale  de  l'existence  d'une  nation, 
aucun  effort,  aucun  sacrifice,  aucune  dépense  ne  sont  trop  lourds  pour 
assurer  ces  avantages  à  la  majorité. 

m».  —  MONKMAN,  J.  W.  Les  écoles  secondaires  et  l'enseignement 
secondaire  gratuit  (Secondary  Scitools  and  free  secondary  éducation). 
Sch.  World.,  nov.,  pp.  424-425.  —  Renseignements  administratifs  et 
financiers  sur  les  écoles  secondaires  en  Angleteri-e. 

1115.  —  MOORE,  H.  G.  Nouveau  programme  d'admission  à  l'Uni- 
versité de  Harvard  (A  nen-  plan  of  admission  to  Harsard  collège).  Ed. 
Rev..  juin,  pp.  7 1-78. 

1116.  —  NUSSBAUM,  R.  Le  problème  de  l'école  secondaire,  v-143  p. 
Saint-Biaise  (Neuchàtel),  Foyer  solidariste.  —  Après  avoir  enseigné  pen- 
dant de  nombreuses  années  dans  l'une  des  plus  grandes  écoles  secon- 
daires (collège  et  gymnase)  de  la  Suisse,  l'auteur  de  ce  petit  volume  a 
voulu  raconter  ses  e.xpériences  les  plus  typiques  et  en  tirer  les  conclu- 
sions. Dans  le  premier  chapitre,  il  s'applique  à  montrer  que  les  dé- 
fauts de  l'école  actuelle  ne  peuvent  plus  être  corrigés  au  moyen  de 
retouches  partielles  et  qu'avant  de  pouvoir  songer  aux  réformes,  il  faut 
dessiller  les  yeux  de  ceux  qui  croient  aveuglément  à  notre  infaillibilité 
pédagogique. 

Les  deux  chapitres  suivants  :  L'Ecole,  milieu  social  et  T.a  Culture  (une 
tentative  de  réforme  scolaire}  racontent  les  expériences  profondément 
décourageantes  que  fait,  à  l'école,  tout  maître  vraiment  désireux  de  faire 
œuvre  utile,  et  tout  élève  en  qui  subsiste  quelque  énergie  vitale  et  qui 
n'a  pas  abdiqué   les  droits    de    sa  jeunesse.    L'auteur    ne    cherche   pas  à 
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disserter  sur  ces   expériences,    mais  à  les  présenter  dans  leur  objective 
réalité,  afin  que  se  fasse  entendre  la  brutale  éloquence  des  faits. 

Un  dernier  chapitre,  Vers  l'm'enir,  esquisse  les  principes  que  l'auteur 
croit  inviolables,  sous  peine  de  pédagogie  stérile  :  il  faut  remettre  à 
leur  place  les  responsabilités  scolaires  ;  il  faut  donner  les  coudées  fran- 
ches à  l'individualité  des  maîtres,  il  faut  admettre  et  organiser  entre  eux 
la  collaboration  véritable  ;  il  faut  surtout  faire  de  la  pédagogie  indivi- 
dualisatrice,  la  seule  qui  permette  de  faire  l'éducation  sociale  des  élèves, 
tout  en  leur  donnant  une  solide  instruction.  (A.) 

1117.  —  OLDENDORFF,  P.  Enseignement  secondaire  et  culture  de 
l'esprit  {Hôhere  Schiile  iind  Geisteskultur.  mit  Beziehiing  auf  die 
Lehrerhildung).  Jahrb.  V.  f.  wiss.  Pad.,  pp  136-163.  —  L'auteur  voit 
dans  la  préférence  donnée  de  nos  jours  à  la  pratique  sur  la  théorie  et 
dans  la  sympathie  marquée  pour  les  branches  créant  des  valeurs  inté- 
rieures (art,  littérature,  philosophie,  religion)  le  désir  dune  activité 
créatrice.  Or,  cette  tendance  jure  avec  l'orientation  actuelle  de  l'ensei- 
gnement secondaire,  l'intellectualisme,  le  naturalisme,  Ihislorisme.  Cet 
enseignement  doit  recevoir  un  caractère  plus  purement  humaiu  et  philo- 
sophique. Le  meilleur  guide  dans  cette  voie  sera,  pour  le  professeur, 
la  philosophie  du  personnalisme  d'Eucken. 

1118.  —  PERRIX,  J.  La  question  des  études  secondaires.  Rev.  péd., 
no  8,  pp.  113-121. 

1119.  —  REHN.  Dr  L.  Une  nouvelle  réforme  de  l'enseignement 
secondaire  en  Prusse  (Eine  neue  Schulrefonn  in  Preussen).  Sonde, 
pp.  22-25.  —  Une  nouvelle  conférence  pour  légler  la  question  de  l'en- 
seignement secondaire  s'impose  en  Prusse.  En  1910  il  y  avait  dans  le 
royaume  : 

374       Gymnases,  dont   207    dEtat    et    159    de    villes. 

188      Gymnases  réaux  »        28  »         »     158     »  » 

262      Ecoles  réaies  »        31  ).         »     230     »  » 

Ces  chiffres  montrent  que  renseignement  moderne  est  surtout  favo- 
risé par  les  villes,  tandis  que  la  plupart  des  établissements  d'enseigne- 
ment moyen  fondés  par  l'Etat  sont  des  gymnases  classiques. 

1120.  —  REINACH,  Th.  L'enseignement  secondaire.  Rev.  univers., 
tome  I,  pp.  114-123.  —  Groupements  et  gouvernements  s'intéressent  à 
l'enseignement  dans  la  mesure  où  il  peut  servir  leurs  intérêts  politiques. 
Il  suit  de  là  que  renseignement  secondaire  est  trop  négligé,  la  lutte  se 
livrant  depuis  quarante  ans  autour  de  l'enseignement  primaire,  A  l'en- 
seignement libre  et  varié  de  l'Université,  s'oppose  l'enseignement  con- 
fessionnel et  un  des  établissements  catholiques.  Faire  disparaître  cet 
antagonisme  nuisible  en  organisant  mieux  «  le  droit  d'inspection  de 
l'Etat  ».  (H.  A.) 

1121.  —  SADLER.  Révolution  dans  l'éducation  supérieure  iHighei- 
éducation  re\'ohitions).  Ed.  Times,  janv.,  p.  18.  —  En  Angleterre,  l'édu- 
cation supérieure  a  traversé  trois  révolutions  au  XV*  siècle,  au  XVI«  siè- 
cle et  ces  dernières  années.  Les  premières  ont  échoué  faute  d'union  entre 
les  partis  et  pour  que  cette  dernière  porte  des  fruits,  il   faut  éviter  que 
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1  égoïsme,  la  partialité  et  l'indolence  des  individus  entravent  cette  grande 
œuvre. 

1122.  —  SCILMIUKINZ,  l)"-  H.  La  pédagogie  des  études  universi- 
taires; théorie  et  pratique  \Akadeinische  Padagogik  in  Théorie  und 
Praxis).  D.  Scli.  Praxis,  pp.  226-229.  —  L'auteur  expose  les  grandes 
lignes  du  mouvement  récent  représenté  par  la  «  Zeitschrift  fur  Hochschul- 
padagogik  ». 

1123.  —  SPENDER,  Miss.  L'éducation  moderne  (Education  of  the 
dayl.  Ed.  Times,  janv.  pp.  25-26.  —  L'auteur  déplore  que  cerlaines 
universités  anglaises  fassent  le  travail  de  l'école  secondaire  en  préparant 
les  étudiants  à  leurs  examens  d'admission.  Elle  étudie  les  relations  de 
l'Université  de  Londres  avec  les  facultés  de  médecine  et  les  écoles  pro- 
fessionnelles. Insiste  sur  la  valeur  des  écoles  rurales  et  de  leur  corps 
enseignant  et  sur  le  regrettable  manque  d'intérêt  des  parents  pour  les 
questions  d'éducation. 

1124.  —  Statistique  de  l'enseignement  supérieur  officiel  aux  Etats- 
Unis  (  Statistics  of  State  Uni\'ersilies  and  other  institutions  of  higher 
éducation  partially  supported  hy  the  State,  for  the  year  ended  June  30, 
1911}.  Bur.  educ,  n»  19,  23  p.  —  Bulletin  annuel  des  cours  et  méthodes 
des  universités  et  établissements  d'instruction  supérieure  subventionnés 
aux  Etats-Unis  ;  statistique  des  professeurs  et  des  élèves,  sources  de 
leurs  revenus,  bibliothèques,  etc. 

1125.  —  STERX,  N.  Les  cours  universitaires  (Akademischer  Vortrag 
und  Jugend).  Sonde,  pp.  570-574.  —  Nécessité  pour  le  professeur  d'ac- 
centuer davantage,  dans  les  leçons  universitaires  sa  propre  personnalité, 
de  mettre  dans  son  cours  plus  de  vie  et  plus  d'art. 

1126.  —  SWANWIGK,  F.  T.  La  vie  universitaire  :  ses  effets  sur  la 
pensée  et  le  caractère  (  Uni\'ersity  life  in  its  effect  on  character  and 
tJwughti.  Parents  Rev.,  nov.,  pp.  817-819. 

1127.  —  TAYLOR,  J.  La  pléthore  d'étudiants  (The  prohlem  of  the 
larger  collège).  Ed.  Rev.,  juin,  pp.  79-84.  —  Il  n'est  pas  avantageux  que 
les  collèges  et  universités  soient  trop  nombreux.  S'il  y  a  plus  de  1000  étu- 
diants, ceux-ci  risquent  de  prendre  certains  défauts  de  la  foule,  de  la 
populace,  et  l'individualité  de  chacun  s  y  perdra.  Taylor  propose  que  l'on 
crée  une  nouvelle  division  de  l'ancien  «  collège  »,  sous  la  même  adminis- 
tration, mais  avec  une  organisation  sociale,  une  faculté  et  un  personnel 
distincts.  Il  en  expose  le  plan  en  détail. 

1128.  —  THORPE,  J  C.  L'école  secondaire  en  Angleterre  et  à  l'étran- 
ger i Secundaiy  schools  at  home  and  abroad).  Parents  Rev.,  n»  9, 
pp.  681-692.  —  C'est  surtout  de  la  France  et  de  l'Allemagne  que  nous 
avons  quelque  chose  à  apprendre,  dit  ïhorpe.  mais,  se  hàle-t-il  d'ajou- 
ter, «j  estime  que  nous  donnons  une  aussi  bonne,  sinon  meilleure  édu- 
cation physique  et  morale  à  nos  garçons  ».  Nous  arrivons  à  en  faire 
des  conducteurs  d'hommes.  Ils  entrent  dans  la  vie  capables  d'accomplir 
leur  tâche  partout  où  ils  occupent  des  situations  d'autorité.  Le  contrôle 
de    l'Etat   serait  un  progrès  à  désirer  en  Angleterre. 

1129.  —  THWLXG,  F.  Les  universités  du  monde  (  Unii'ersities  of  the 
n'orld).  xv-284  p.,  New- York,  MacMillan  &  G».  —  C'est  faire  une  prome- 
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nade  dans  le  monde  entier  que  de  lire  le  livre  de  Thwing,  qui  a  visité 
lui-même  dix-neuf  des  universités  dont  il  nous  parle,  dans  dix-huit 
pays,  y  compris  les  Indes,  le  Japon  et  la  Chine.  Thwing  distingue  quatre 
types  d'universités  :  1^  Celles  où  les  études,  basées  sur  l'observation, 
ont  pour  but  la  découverte  et  la  publication  de  la  vérité;  recherches  dans 
la  bibliothèque  et  le  laboratoire  (universités  d'Allemagne,  etc.).  2»  Celles 
où  l'on  cherche  avant  tout  à  développer  le  caractère  des  individus  par  la 
puissance  de  la  pensée  (universités  d'Ecosse,  des  Etats-Unis  d'Amérique). 
3°  Oxford,  Cambridge  sont  les  meilleurs  exemples  du  troisième  genre. 
Ici  on  veut  créer  avant  tout  des  «  gentlemen  «  par  l'étude  de  la  science 
et  la  discipline  de  la  pensée.  4«  Le  quatrième  type  est  bien  différent. 
On  le  trouve  en  Chine,  au  Japon,  aux  Indes,  où  par  suite  des  conditions 
de  la  vie,  il  devient  nécessaire  que  l'université  fournisse  aux  étudiants 
un  enseignement  professionnel. 

Paris  et  Genève  représentent  les  universités  de  langue  française. 

1130.  —  VAN  TIEGHEM,  P.  Quelques  fenêtres  à  ouvrir  dans  l'en- 
seignement secondaire  des  garçons.  Rev.  univers.,  tome  II,  pp.  103-107. 

—  L'auteur  voudrait  introduire  au  programme  des  élèves  de  sciences, 
ignorants  du  grec  et  du  latin,  des  lectures  qui  les  rendent  familiers  soit 
avec  les  grands  chefs-d'œuvre  des  littératures  antiques,  (avec  ceux  sur- 
tout qui  ont  influé  sur  la  littérature  française)  soit  avec  les  littératures 
modernes,  dont  on  leur  fera  connaître  l'élément  vivant,  «  non  ce  qui 
«  vient  de  naître,  mais  ce  qui  ne  meurt  pas  ». 

1131.  —  TOUTAIN,  J.  Une  comparaison  entre  les  établissements 
d'enseignement  secondaire  de  France  et  d'Angleterre.  Rev.  univers., 
tome  II,   pp.  277-281. 

1132.  —  WHITNEY,  P.  F.  Enseignement  secondaire  i Differeniiaiwn 
of  courses  in  the  seventh  and  eighth  grades).  Ed.  Rev.,  fév.,  pp.  127-134. 

—  Signale  le  nombre  des  élèves  qui  quittent  l'école  à  14  ans,  passent 
les  années  suivantes  à  des  occupations  sans  suite,  jusqu'à  ce  qu'à  17  ou 
18  ans,  ils  trouvent  par  hasard  une  situation  stable;  cherche  le  remède 
dans  une  réorganisation  des  classes  supérieures  de  l'école. 

Voir  aussi  les  nos  202,  257,  258,  261,  282,  734,  766,  818,  825,  844,  853, 
858,  988,  1015,  1016,  1134,  1149,  1155,  1161,  1168,  1199,  1373,  1559, 
1617,  1629,  1682,  1722,  1727,  1736,  1787,  1792,  1795,  1817,  1825,  1842, 
1889,  1985,  1991,  2048,  2326. 


4.  —  Education  des  filles. 

1133.  —  Annuaire  des  écoles  de  filles  (The  Girls'  School  year  Booki. 
xxxv-603  p.,  Londres,  The  yoar  Book  Press. 

1134.  —  Annuaire  de  l'enseignement  secondaire  féminin  en  Prusse, 
réd.  par  Ed.  Meyer  (Edit.  Jiiger,  Berlin  et  Leipzig),  analyse  de  cet  an- 
nuaire par  Œsten  dans  Frauenbild.,  III,  pp.  139-142. 

1135.  _  BEHGEMANX,  D"^  P.  Une  étape  nouvelle  dans  l'enseigne- 
ment supérieur  des  jeunes  filles  iDle  hOliere  Màdchenschule  auf  neuen 
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l^'euen).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  345-348.  —  Eu  1908  la  Prusse  a  modifié 
l'enseignement  supérieur  des  jeunes  filles  ;  on  a  institué  des  classes 
spéciales,  permettant  aux  élèves  de  se  présenter  à  l'examen  de  ma- 
turité. Le  principe  de  la  coéducalion  n'a  pas  encore  été  absolument  ad- 
mis, mais  on  s'y  aclieniine  peu  à  peu.  On  a  compris  quà  côté  do  l'édu- 
cation «  sentimentale  »  il  fallait  cultiver  aussi  linlellect  chez  la  femme 
future  et  la  préparer  mieux  à  son  rôle  dans  la  famille  et  la  société. 

1136.  —  BRYANT,  M'-s  S.  Les  Etudiantes  (Ghl  students,  their  gifis 
and  their  handicap).  Ed.  Times,  août,  pp.  323-326.  —  L'admission  des 
étudiantes  à  l'Université  de  Londres  date  de  1879;  on  peut  aujourd'hui 
juger  des  résultats  de  celte  innovation.  Les  jeunes  filles  ont  justifié  cette 
admission.  Leur  nombre  dépasse  de  beaucoup  ce  qu'on  attendait,  elles 
étudient  sérieusement,  acquièrent  un  savoir  réel  ;  plusieurs  ont  même 
été  brillantes.  L'opinion  publique  s'est  formée.  Les  classes  moyennes  en 
Angleterre  ont  fait  nu  grand  pas  vers  l'indépendance  des  femmes  au 
point  de  vue  économique.  L'étudianle  est  désavantagée  soit  par  une  mé- 
moire moins  forte,  soit  par  moins  de  résistance  à  la  fatigue,  soit  enfin 
par  ses  fonctions  à  la  maison,  ses  devoirs  de  famille,  souvent  même  par 
la  nécessité  de  se  préparer  à  la  fois  aux  exigences  d'une  profession  et  à 
celles  de  la  vie  domestique. 

1137.  —  B0HNST1<:dt.  La  tâche  de  l'inspection  scolaire  dans  l'en- 
seignement supérieur  des  jeunes  filles  i  Schulaufsichtspflichien  an  der 
hOheren  Miidchenhildung}.  Piid.  Blat.,  n»  12,  pp.  625-631.  —  Proposi- 
tions concernant  l'allégement  de  l'enseignement  supérieur  des  jeunes 
filles,  et  la  coopération  que  la  famille  devrait  apporter  à  l'école. 

1138.  —  BOURGIN,  M.  H.  Sur  la  réforme  des  programmes  dans 
l'enseignement  secondaire  féminin.  Rev.  univers.,  tome  II,  pp.  108-112. 
—  L  auteur  combat  l'idée  de  l'enseignement  secondaire  mixte  :  L'école 
est  une  préparation  à  la  vie  ;  la  profession  de  la  femme  ne  pouvant  pas 
prendre  dans  sa  vie  un  rôle  aussi  exclusif  que  la  carrière  d'un  homme, 
ses  études  à  l'école  secondaire  doivent  être  moins  spécialisées,  se  borner 
à  lui  donner  une  culture  générale  et  simple,  mais,  sur  tons  les  points, 
précise.  Cette  culture  doit  être  basJ'e  sur  la  méthode  positive,  et  ne 
pas  rester  exclusivement  littéraire.  Elle  tiendra  compte  de  l'élément 
logique  et  objectif  que  l'enseignement  mathématique  apporte  dans  l'es- 
prit féminin. 

1139.  —  BURSTALL,  Miss.  L'éducation  des  Femmes  (On  IVomen's 
éducation).  Sch.  Guard.,  pp.  1-2.  —  A  cette  question  :  Comment  faut-il 
spécialiser  l'éducation  des  jeunes  filles  ?  Miss  Burstall  répond  :  II  faut 
leur  faire  un  programme  différent  de  celui  dos  garçons  ;  moins  de  ma- 
thématiques, moins  d'exercice  physique  et  de  gymnastique,  plus  de  bio- 
logie, de  musique,  de  littérature,  d'art  et  de  sciences,  surtout  en  rap- 
port avec  la  vie  domestique.  Il  faudrait  aussi  leur  accorder  une  année 
de  grâce  pour  se  présenter  aux  examens. 

1140.  —  BURSTALL  et  DOUGLAS,  M.  A.  Les  grands  internats  de 

jeunes  iiWes  ( Puhtic-.'<chools  fur  Girl.sl.  Londres.   Longmans  Green. 

ll'il.  —  COLLIXS,  J.  T.  A  propos  de  l'éducation  des  filles  ^Some 
questions     concerning    the     éducation    of    girlsj.     Parents    Rev.,    u«    8, 
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pp.  561-571.  —  Dans  les  premières  années,  l'éducation  des  filles  peut  être 
la  même  que  celle  des  garçons,  les  exercices  militaires  imposés  à  ces 
derniers  étant  remplacés  par  un  enseignement  d'économie  domestique. 
A  partir  de  15  ou  16  ans  seulement,  les  voies  se  sépareront,  suivant  le 
but  que  se  proposent  les  uns  et  les  autres. 

1142.  —  CROUZET-BEN  ABEN.  J.  La  clientèle  secondaire  fémi- 
nine et  ses  besoins.  Rev.  univers.,  tome  II,  pp.  282-292.  —  Cette  clien- 
tèle se  recrute  en  grande  majorité  dans  la  classe  moyenne  où  la  condition 
de  la  femme  a  beaucoup  changé.  L'éducation,  jadis  un  luxe,  devient  un 
gagne-pain.  Faut-il  donner  aux  études  secondaires  une  orientation  pra- 
tique s'accordant  avec  les  besoins  nouveaux  Pou  convient-il  d  abandonner 
aux  écoles  professionnelles  et  primaires  supérieures  le  soin  d'éduquer 
les  élèves  peu  fortunées?  M"»«  Crouzct-Ben  Aben  pose  la  question  sans 
la  résoudre.  (H.  A.) 

1143.  —  DODEMAN,  E.  L'inspection  féminine  dans  les  écoles  de 
filles.  Rev.  péd.,  juillet,  n»  7,  pp.  66-71. 

1144.  —  Ecoles  supérieures  de  jeunes  filles  en  Bavière  (Die  neuc 
Schiilordnung  fur  die  hoheven  Mddc.lienschuJen  in  Bayeni}.  Pad.  Blatt., 
no  6,  pp.  332-334. 

1145  —  FEYEL,  P.  Les  jeunes  filles  françaises  et  le  problème  de 
l'éducation.  Paris,  Bloud.  —  Etude  historique  de  l'éducation  des  filles 
en  France  et  des  principes  qui  l'ont  inspirée. 

1146.  —  GAUDIG,  H.  La  question  de  l'éducation  spéciale  des  filles 
(Die  Frage  dev  spezifischen  Frauenhildungj.  Frauenbild.,  I,  pp.  1-21. 

1147.  —  GINIER,  M.  L'inspection  féminine  des  écoles  maternelles 
et  des  écoles  de  filles.  Rev.  péd.,  n"  3,  pp.  217-229. 

1149.  —  Hautes  études  pour  femmes  à  Leii^ziq  ( Ilochschule  fin-  Frauen 
in  Leipzig).  Zft.  piid.  Psych.,  n»  9,  pp.  487-490. 

1150.  -—  HERING,  E.  L'éducation  de  la  femme  (Zur  Erziehung  der 
Fraii).  Sonde,  pp.  224-226.  —  Au  livre  de  Karin  Michaëlis  :  «  L'âge  dan- 
gereux »,  paru  en  1910,  qu'il  condamne  comme  superficiel  et  immoral, 
Hering  oppose  un  livre  écrit  par  une  ancienne  institutrice  prussienne  : 
«  Julchen  »  (Julie),  exposant  la  vie  intime  d'une  institutrice  pendant 
20  ans.  Il  réclame  pour  l'institutrice  le  droit  de  se  marier. 

1151.  —  HITCHING,  W.  Enseignement  des  soins  à  donner  aux 
bébés  (The  ieaching  of  infant  reari/ig  to  niislrcfises  and  pupils).  School 
Hyg.,  no  1,  pp.  22-26.  —  Plaide  en  faveur  de  l'introduction  à  lécole  d'un 
enseignement  pour  filles  de  12  à  13  ans  sur  les  soins  à  donner  aux  petits 
enfants.  Il  est  temps  de  mettre  fin   au   fléau  de  l'incapacité  des  inères. 

1152.  — -  HUG,  A.  VON.  Education  des  jeunes  mères  (Muttevschule). 
Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  no  11,  pp.  3'»0-343.  —  Que  de  mères  ne  sont  pas 
préparées  à  leur  mission  d'éducatrices  !  L  auteur  voudrait  que  le  nombre 
des  écoles  maternelles  fût  considérablement  augmenté  et  que  les  jeunes 
filles  reçussent  une  éducation  plus  appropriée  à  leur  futur  rôle  de  mères. 

1153.  —  LANGE,  H.  Principe  organique  ou  mécaniste  dans  l'éduca- 
tion des  filles?  (Organisches  oder  mechanisches  Prinzip  in  der  Mddchen- 
hildung? )  Frauenbild.,  I,  pp.  21-34.  —  L'enseignement  qu'on  donne  aux 
jeunes  filles  ne  devrait  pas  différer  de  celui  donné  aux  garçons.    Si    Ton 
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vent  que  la  femme  collabore  à  la  culture  ^^énérale,  il  faut  lui  permettre 
de  s'assimiler  les  mêmes  couuaissances  que  les  hommes.  Cela  ne  veut 
Dits  dire  qu  il  faille  négliger  l'enseignement  domestique;  au  contraire 
on  devra  lui  consacrer  un  certain  temps  que  l'auteur  fixe  à  six  mois. 

1154.  _  lCdehS,  E.  Pas  d'école  complémentaire  obligatoire  pour 
filles  iKeine  P/lichtforthildimgschule  fiïr  Madchen).  Zft.  f.  Jgd.  Wolilf., 
mai,  pp.  266-271.  —  La  Prusse  n'ayant  pas  encore  rendu  obligatoire 
renseignement  complémentaire  des  filles,  l'auteur  fait  remarquer  que 
les  villes  sont  peu  disposées  à  instituer  cet  enseignement.  Pour  être 
efficace  il  faudrait  qu  il  devint  obligatoire. 

I154bis.  _  MacGLALFLIN,  l.  Education  professionnelle  des  filles 
I  Vocational  training  for  girisj.  Educ.  moiith.,  avril,  pp.  528-528. 

1155.—  MARTIN.  L'enseignement  secondaire  féminin  en  Bavière 
(Ûher  dus  huhere  Madchenschulwesen  in  Bayern).  Frauenbild.  .  II, 
pp.  64-68. 

1156.  —  MILLIS,  C.  T.  Ecoles  professionnelles  pour  les  jeunes 
filles  iTrade-Schools  for  Girisj.  Sch.  World,  juin,  pp.  216-218.  — 
Offrant  un  apprentissage  complet  sur  loules  les  branches  de  divers 
ntétiers,  ces  écoles  épargnent  aux  jeunes  filles  les  dangers  et  les  incon- 
vénients de  l'apprentissage  ordinaire,  tout  en  continuant  leur  éducation 
générale. 

1157.  —  .viONTIER,  E.  De  l'éducation  sociale  et  sentimentale  des 
filles.  Paris,  Lecène  &  Oudin. 

1158.  —  RICHARD,  D'.  L'année  de  service  obligatoire  pour  la  femme. 
Educ.  mod.,  juin,  pp.  255-265. 

1159.  —  RIED,  E.  Enseignement  supérieur  pour  les  jeunes  filles 
I I/igh  schools  for  girisj.  J.  ot  Ed.,  déc,  pp.  812-813.  —  Comparaison 
entre  les  écoles  supérieures  anglaises  et  allemandes.  L'auteur  expose 
pour  quelles  raisons  il  préfère  celles  de  sou  pays. 

1160.  —  SCHNELL,  D^  Aperçu  comparatif  de  l'enseignement  fémi- 
nin dans  les  Etats  allemands  i  Vergleichende  Ùhersicht  des  Madchen- 
schuhvesens  in  den  deutschen  Einzelstaalen).  Frauenbild  ,  VII-VIII, 
pp.  317-353.  —  Etude  comparée  du  but,  de  l'organisation  et  des  prograui- 
mes  de  l'enseignement  secondaire  féminin  des  divers  Etals  allemands. 

1161.  —  SCHRÔTER,  Dr.  L'avenir  des  écoles  supérieures  de  filles 
(  Die  Zukunfl  der  gehohenen  Madchenschulenj.  Frauenbild. ,  IX,  pp.  424-428 
et  X,  pp.  470-476.  —  L'autetir  propose  le  moyen  de  remédier  à  la 
situation  des  écoles  supérieures  de  filles,  rendue  précaire  par  la  loi  de 
1908  qui  ne  les  reconnaît  pas. 

1162.  — SCHWIM.MER,  R.  Education  et  suffrage  féminin  iErziehung 
und  Frauenrechtj.  Zft.  Jgd.  Erz.,  n«  8,  pp.  237-240  —  L  Etat  moderne 
se  substituant  de  plus  en  plus  aux  femmes  dans  l'éducation  de  la  pre- 
mière enfance,  elles  tendent  à  reconquérir  leur  activité  en  participant  à 
l'élaboration  des  lois.  L'auteur  énumère  les  progrès  sociaux  accomplis 
par  les  pays  à  suffrage  féminin. 

1163.  —  SÈE.  C  Le  jubilé  des  lycées  et  collèges  de  jeunes  filles  et 
de  l'Ecole  normale  de  Sèvres.  Paris,  F.  Alcan.  —  M.  Camille  Sée,  pro- 
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moteur  de  la  loi  qui  a  créé  en  France  l'enseignement  secondaire  féminin, 
a  réuni  dans  ce  volume,  illustré  de  nombreux  portraits,  les  discours 
prononcés  au  Trocadéro  et  à  l'Ecole  normale  de  Sèvres  à  l'occasion  du 
25"^e  anniversaire  de  la  création  des  lycées  de  jeunes  filles  et  de  l'Ecole 
normale.  Il  y  a  joint  les  programmes  et  le  compte  rendu  des  deux  fêtes. 

G.  Beck. 

1164.  —  SELLMANN,  A.  La  psychologie  de  la  jeune  fille  (Die  Psy- 
chologie der  Backfische).  Frauenbild.,  X,  pp.  480-485. 

1165.  —  SIDGWICK,  A.  Sur  l'éducation  des  filles  (Notes  on  girls 
éducation).  J.  of  Ed.,  mars,  pp.  218-219.  —  L'ouverture  de  nombreuses 
écoles  moyennes  et  supérieures  en  Angleterre  a  donné  à  l'éducation  et  à 
l'instruction  des  jeunes  filles  la  place  et  l'importance  qui  leur  man- 
quaient. 11  reste  à  leur  ouvrir  Oxford  et  Cambridge. 

1166.  —  SPRENGEL.  A.  Rapport  sur  la  25in«  assemblée  générale 
de  l'association  allemande  pour  l'enseignement  secondaire  féminin 
{ Bericht  iiher  die  22.  Haupts'ersammlung  der  deuischen  Vereins  fur  dus 
hôhere  MàdchenschuUvesen).  Frauenbild.,  XI,  pp.  497-599. 

1167.  —  TALBOT,  M.  Education  des  femmes  iThe  éducation  of 
women).  ix-359  p.,  University  of  Chicago  Press. 

1168.  —  TILMAN,  A.  La  femme  à  l'université  ( Statistisches  ûher  dus 
Frauenstudium).  Mon.  Schr.  hoh.  Sch. ,  3-4,  p.  140.  —  Pendant  le  se- 
mestre d'hiver  1910-1911,  les  universités  prussiennes  ont  été  fréquen- 
tées par  2639  femmes.  Augmentation  sur  1909-10  :  315.  La  faculté  de 
philosophie  l'emporte  de  beaucoup  pour  la  fréquentation  féminine,  avec 
2256  auditrices. 

1169.  —  WESTERKAMP,  A.  Les  jeunes  filles  et  le  choix  d'une  car- 
rière ( Berufsberatung  des  weihlichen  Geschlechts}.  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf. . 
déc,  pp.  712-718.  —  La  transformation  des  conditions  sociales  oblige 
la  femme  à  s'occuper  du  choix  d  une  carrière.  Pour  cela  elle  a  besoin 
d'un  guide.  Elle  le  trouve  dans  le  «  Bureau  de  consultations  pour  car- 
rières féminines. 

1170.  —  WRITE,  J.  E.  Les  sciences  et  l'économie  domestique  dans 

les  écoles  secondaires  de  filles  (Science  and  Domestics  Arts  in  secon- 
dary  girl's  Schools).  Sch.  World,  juin,  pp.  208-210.  —  Quelle  est  la 
relation  existant  entre  ces  deux  enseignements  et  lequel  précédera  l'au- 
tre? L'économie  domestique  peut  être  considérée  comme  un  art;  de  tout 
temps  l'exercice  d'un  art  en  a  précédé  les  règles.  L'économie  domestique 
et  tous  les  travaux  pratiques  qui  s'y  rattachent  doivent  donc  être 
enseignés  de  bonne  heure  à  l'école.  Plus  tard,  l'enseignement  de  la 
physique  et  de  la  chimie  apportera  I  explication  et  le  résumé  des  expé- 
riences pratiques. 

Voir  aussi  à   V index  sous  Filles  (éducation  desf . 
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5.  —  Classement  des  Élèves, 
a.  —  Notes  scolaires.  Examens,  etc. 

1171.  —  BENTLIFF,  W.  D.  La  place  des  examens  dans  l'école  pri- 
maire (The  place  of  examinations  in  the  primarr  school).  Sch.  World, 
oct.,  pp.  369-370.  —  Sur  Futilité  et  les  nbus  des  examens.  Ils  exercent 
dans  certains  cas  une  grande  influence  sur  l'enseignement.  Si  la  prépa- 
ration des  examens  entrave  la  marche  de  l'enseignement,  elle  lui  donne 
aussi  un  stimulanl.  Pour  être  utiles,  les  examens  devraient  avoir  im  but, 
fournir  une  preuve  de  capacité  et  ne  pas  trop  accaparer  le  temps  des 
élèves. 

1172.  —  BLUTHNER,  F.  Courbes  de  conduite  {Zenaurenhurven  fur 
Betragenuls Erziehungsmittel).  Zh.  f.  Kind.  Forsch.,  sept.,  pp.  424-437. 
—  Bliithner  établit  la  courbe  individuelle  des  notes  obtenues  de  jour  en 
jour  par  chaque  élève.  Ce  système  assez  ingénieux  a  non  seulement  inté- 
ressé les  élèves,  mais  éclairé  l'attention  du  maître  sur  la  marche  de  sa 
classe. 

1173.  —  BURSTALL,  S.  A.  La  place  des  examens  dans  l'éducation 
{  The  place  of  examinations  in  éducation).  Sch.  World,  oct.  pp.  367-369. 

1174.  —  BUYERS,  J.  L'abolition  des  prix  dans  les  écoles  (The  aboli- 
tion of  Prize-giving  in  Schools).  Sch.  World.,  juillet,  pp.  248-250.  Plai- 
doyer contre  la  distribution  de  prix  scolaires.  Les  principaux  inconvé- 
nients sont  :  de  récompenser  les  résultats  intellectuels  plus  que  la  bonne 
conduite,  donnant  ainsi  aux  enfants  l'admiration  unique  du  «  savoir  »  ;  de 
ne  stimuler  au  travail  que  les  plus  doués,  les  autres  se  retirant  de  la 
lice  ;  de  faire  injustice  aux  élèves  qu'une  maladie  a  retardés  ;  enfin,  et 
surtout,  de  favoriser  les  sentiments  d'envie  et  de  compétition,  qui  ne  se 
développent  que  trop  rapidement  dans  la  lutte  pour  la  vie.  Il  faut  donner 
à  l'enfant  le  sens  du  «devoir»,  le  goût  du  bien  pour  le  bien,  lui  placer 
comme  seul  point  de  comparaison  avec  lui-môme,    un  idéal  d'excellence. 

1175.  —  CROUZET-BEN  ABEN,  J.  Baccalauréat,  licence  ou  certi- 
ficats? Rev.  univers.,  tome  I.  pp.  149-150. 

1176.  —  v.\N  DENBURG.  J.  K.  Elimination  d'élèves  dans  les  écoles 
secondaires  de  New-York  (Causes  of  the  élimination  of  students  in 
Publie  secondary  schools  of  IVciv-York  city).  iv-206  p.,  New- York, 
Teachers  Collège. 

1177.  —  Difficulté  croissante  des  examens  ilncreasing  difficulty  of 
examinationi.  Sch.  Guard..  26  août,  pp.  928-929.  —  Les  filles,  moins 
fortes  que  les  garçons  et  souvent  accaparées  par  des  devoirs  de  ménage, 
sont  de  plus  eu  plus  surmenées  parles  exigences  des  programmes  d'exa- 
mens. Une  réduction  des  programmes  s  impose. 

1178.  —  Les  examens  et  la  prospérité  nationale  (Examinations  and 
national  efficiency).  Sch.  World,  mars,  pp.  84-85. 

1179.  _  FRIÈDLÂNDER,  E.  Le  diplôme  pour  le  service  militaire 
d'un  an  (Dev  Einjâhrigenschein).   Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  juin,  pp.  335-341. 
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—  L'examen  pour  le  volontariat  d'un  an  que  peuvent  faire  tous  ceux  qui 
ont  appris,  dans  les  écoles  moyennes,  deux  langues  étrangères,  donne 
droit  à  un  diplôme  de  culture  générale  dune  grande  importance  pratique 
pour  beaucoup  de  jeunes  gens. 

1180.  —  GRIMM,  L  A  propos  des  examens  publics  ( Schulprâfungen ). 
D.  Sch.  Praxis,  pp.  65-68.  —  L'auteur  reproche  aux  examens  publics 
allemands  d'être  de  véritables  spectacles  destinés  à  étaler  un  savoir  tout 
superficiel  et  à  taire  naître  la  vanité. 

1181.  —  HAHN,  O.  Capacités  extraordinaires  d'un  enfant  de  trois  ans 
(Begabiing  eines  dreijdhrigen).  Ztï.  pad.  Psycli..  n»  5,  pp.  291-292. 

1182.  —  HANEMANN,  E.  La  classification  des  élèves  (Klassi/ikaiion). 
Sonde,  pp.  193-196.  —  Nous  apprécions  les  devoirs  de  nos  élèves  d'après 
une  mesure  objective  et  commune  à  tous,  au  lieu  d'observer  les  indivi- 
dualités. 

1183.  —  HARÏOG,  P.  J.  Les  examens  au  point  de  vue  national  et 
leur  utilité  (Examinations  in  their  hearing  on  national  efficiency}.  Sch. 
World,  mars,  pp.  102-105. 

1184.  —  HARTOG,  P.  J.  Les  examens  (Examinations).  Sch.  World, 
oct.,  pp.  361-364. 

1185.  —  HESSE,  O.  Sur  les  notes  des  bulletins  [GenUgend  (teihvcise 
besser);  genïigend  (doch  schwach)],  Piid.  Arch.,  VI,  pp.  355-362.  — 
L'auteur  s'élève  contre  l'emploi  entre  parenthèses  de  formules  restric- 
tives, par  exemple  :  satisfaisant  (mais  faible),  sur  les  bulletins  des  élèves. 
Il  critiqvie  d'une  manière  générale  l'emploi  des  carnets  et  des  notes  dont 
il  déclare  la  valeur  très  relative. 

1186.  —  JONES,  W.  F.  Etude  expérimentale  du  problème  des  grades 
(An  expérimentai  critical  stiidy  of  t/ie  prohlem  of  gradings  and  promo- 
tion). Psychical  clinic,  n»  3,  pp.  63-96;  n"  4,  pp.  99-120. 

1187.—  KLUGE,  W.  La  Parade  (Parade!).  Sonde,  pp.  8-11.  —  Vi- 
goureuse attaque  contre  les  examens  tels  qu'ils  existent  encore  partout. 
Exemples  fort  curieux  de  pratiques  peu  srupulenses  de  maîtres,  exami- 
nant leur  classe  devant  les  élèves  d'une  école  normale. 

1188.—  LAUKAMM,  W.,  Listes  individuelles  (Indis'idualitàtslisten}. 
Pàd.  Warte,  XVIII,  12,  pp.  682-684.  --  Livret  personnel  où  l'on  note 
les  renseignements  fournis  par  les  parents,  les  données  corporelles,  les 
faits  concernant  l'application,  l'attention,  l'esprit  d'ordre,  la  conduile 
morale.    Ces    livrets    accompagnent    l'enfant    durant    toutes  ses  classes. 

1189.  —  MARTY,  H.  La  question  des  examens  en  Amérique.  Educa- 
tion, déc,  pp.  540-541.  —  Résume  les  modifications  rendues  nécessaires 
dans  les  programmes  d'enseignement  secondaire  des  «  High-Schools  », 
pour  satisfaire  aux  conditions  nouvelles  d'entrée  au  Collège  de  Harvard. 

1190.  —  MORGAN,  A.  H.  Le  grade  de  maître  es  arts  (Degree  of 
master  of  arts).  Ed.  Rev..  j).  161. 

1191.  —  MOSIER-MYRTLE,  A.  Utilité  des  examens  i  Value  of  exa- 
minations). J.  of  Ed.  Boston,  oct.,  p.  405.  —  Signale  les  inconvénients  des 
examens  soit  comme  moyen  de  sélection,  soit  comme  base  de  récom- 
penses. La  vraie  utilité  de  l'examen  serait  de  servir  comme  instrument 
de  répétition  et  de  culture,  d'être  un  moyen  et  non  un  but. 
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1192.  —  MCOLSON,  F.  W.  Certificats  dans  la  Nouvelle  Angleterre 
iThe  certificate  System  in  New  EngUuid ).  Ed.  Rev.,  déc,  pp.  486-503. — 
Système  dépreuves  et  de  cerlifîcals  pour  le  passage  d'un  degré  à  l'autre 
de  l'échelle  scolaire. 

1193.  —  XUNX,  D""  P.  T.  L'influence  des  examens  sur  l'enseigne- 
ment (  7^/ie  influence  of  excuninalions  upun  teaching).  Sch.  World,  ocl., 
pp.  364-367.  —  Les  examens  sont  considérés  généralement  comme  défa- 
vorables à  l'enseignement.  Leur  influence  peut  cependant  être  salutaire 
en  guidant  et  en  renouvelant  l'inspiration  pédagogique.  Pour  y  parvenir, 
la  collaboration  de  l'examinaleur  et  du  maître  est  nécessaire;  1  influence 
directrice  du  premier  contribuera  alors  dans  une  large  mesure  au  déve- 
loppement de  la  personnalité  du  jeune  maître.  Il  est  à  souhaiter  que  les 
écoles  locales  entretiennent  des  relations  étroites  avec  les  universités. 
De  la  sorte,  les  examens  seront  appropriés  au  type  spécial  de  chaque 
école.  Il  faudrait  aussi  donner  aux  maîtres  une  initiative  toujours  plus 
large  dans  l'organisation  des  examens.  Eniîn,  les  examens  devraient 
tendre  à  développer  l'individualité,  à  stimuler  les  investigations  et  les 
recherches,  à  améliorer  les  méthodes  d'enseignement.  Ils  deviendraient 
alors  l'expression  exacte  des  progrès  réalisés  dans  l'éducation,  tout  en 
en  constituant  un  des  éléments  les  plus  utiles. 

1194.  —  RICHERT,  H.  Punitions,  notes  et  examens  au  cours  de  re- 
ligion (Strafen,  Zensuren  u.  Priifungen  in  Religions untevricht).  Mon. 
Sch.  hôh.  Sch..  no  5,  pp.  229-234.  —  L  enseignement  de  la  religion  ne  doit 
pas  différer  de  celui  des  autres  branches  quant  à  la  manière  d'apprécier 
le  travail  des  élèves  et  de  maintenir  la  discipline;  il  n'est  en  rien  infé- 
rieur à  renseignement  des  sciences  ou  des  langues;  il  exige  un  ensemble 
de  connaissances  tout  aussi  étendu. 

1195.  —  SCHXELL,  H,  La  compensation  dans  l'examen  de  matu- 
rité (Der  Ausgleich  in  der  Reifepviifung).  X.  Jahrb.,  II,  9,  pp.  486-497. 
—  Contribution  à  l'histoire  de  l'examen  de  maturité  en  Prusse  de  1788  à 
1909  et  explication  des  nombreux  changements  survenus  dans  l'appré- 
ciation des  compensations  à  la  suite  des  idées  nouvelles  sur  la  politique 
scolaire  générale. 

1196.  —  SCHWARTZ,  E.  Promotions  dans  les  écoles  publiques 
i  IVelche  Moniente  beeinfliïsscn  die  Versetzting  in  den  Volhsschulen}.  Piid. 
Zeit.,  no  43,  pp.  1012-1016. 

1197.  —  SCHVVIMMER,  R.  Les  suites  de  l'examen  (Prilfungsnach- 
ii'elien}.  I).  Sch.  F^raxis,  pp.  63-64.  —  Les  examens,  tels  qu'ils  sont  au- 
jourd'hui organisés,  anémient  le  cerveau  du  candidat.  Il  est  temps  de  les 
modilier. 

1198.  —  SMITH,  A.  G.  Système  rationnel  de  notes  scolaires  (A  ra- 
tional  collège  mavking  system i.  J.  of  educ.  psych..  sept.,  pp.  383-394. 

1199.  —  TILMAX,  A.  Statistique  des  diplômes  de  maturité  pré- 
sentés par  les  étudiants  des  universités  de  Prusse  et  des  autres  Etats 
allemands  en  1910-1911  ^  Die  Reifezeugnisse  der  Stitdierenden  der  prens- 
sischen  und  ausserpreiissischen  Universilalenl.  Mon.  Schr.  hoh.  Sch., 
3-4,   pp.  138-riO;  6,  pp.  304,  306;  11,  pp.  616-621. 

1200.  —  TRITER,  J.  Le  carnet  de  notes  individuelles  (Das  Bach  der 
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Personalien),  2^  éd.,  31  p.,  Langexisalza,  Beyer.  —  Ce  cai'iiel  s'est  imposé, 
sous  une  forme  ou  sous  une  autre  dans  l'éducation  des  enfants  arriérés. 
Il  a  été  expérimenté  à  l'établissement  de  Sophienhohe,  que  dirige  l'au- 
teur. Son  but,  à  côté  de  ses  usages  pratiques,  est  de  provoquer  la  réflexion 
ot  de  fortifier  la  conscience  chez  l'enfant. 

1201.  —  WOODS,  G.  Notes  scolaires;  un  nouveau  projet  I Mark- 
réduction  and  a  new  scheme).  Sch.  World,  juin,  pp.  210-213. 

1202.  —  X.  Le  prof.  Adams  dans  sa  conférence  sur  les  examens  (Prof. 
Adams  on  exaininalionsj.  Sch.  Guard.,  p.  63.  —  Deux  lonclions  des  exa- 
mens :  police  et  enseignement.  Les  épreuves  devraient  porter  sui'  V appli- 
cation du  savoir  plus  que  sur  sa  reproduction.  Là  où  Ion  a  égard  aux 
idées  personnelles  des  examinateurs,  dans  les  examens,  le  procédé  est 
tout  l'opposé  de  ce  qu'il  devrait  être  pour  remplir  son  but. 

Voir  aussi  les  nos  143,  230,  318,  452,  459,  469,  834,  838,  891,  923.  933, 
1076,  1094,  1096,  1115,  1124,  1221,  1227,  1324,  1582,  1718,  1844,  2034, 
2136,  2214,  2377,  2491,  2494. 


b.  —  Classement  des  enfants  d'après  leurs  capacités. 
Ele^'es  supernormanx. 

1203.  —  L'enfant  supernormal  (The  supernormal  child)  (d'après 
Stekn).  School  Hyg.,  no  5,  pp.  241-2^3.  —  C  est  moins  pour  le  bien  des 
enfants  spécialement  doués  que  l'on  devrait  les  instruire  à  part,  que  pour 
l'avantage  des  écoliers  moyens  qui  seraient  ainsi  moins  sacrifiés  à  leurs 
camarades  plus  brillants.  Beaucoup  de  progrès  réalisés  dans  l'organisa- 
tion de  l'école  sont  dus  aux  expériences  faites  sur  les  anormaux.  On 
pourrait  aussi  en  retirer  du  traitement  spécial  des  enfants  prodiges. 

1204.  —  FRÀNKEL,  H.  L'école  populaire  de  Mannheim  (Das  Mann- 
heimer  Volksschulsysteni.  Eine  Enviderung  auf  die  Brochure  des  Stadts- 
chulrates  D^  Poppe  in  Kiel).  40  p.,  Langensalza,  H.  Beyer.  —  Discute 
la  valeur  pratique  de  l'école  de  Mannheim.  Traite  en  passant  des  prin- 
cipaux points  de  ce  système  II  est  indispensable  de  soustraire  l'école  à 
la  bureaucratie. 

1205.  —  GROSZMA.NN.  M.  P.  E.  Mesures  légales  pour  les  enfants 
exceptionnels  (Légal  provisions  for  exceplional  children).  Nat.  éd.  ass. 
S.  P.,  pp.  1070-1077. 

1206.  —  HOLMES,  W.  H.  Classement  des  écoliers  suivant  leurs  capa- 
cités (Plans  of  classification  in  the  puhlic  schools  1.  Ped.  Sein..  1911,  n"  \, 
pp.  475-520.  —  Exposé  des  divers  systèmes  adoptés  aux  Etats-Unis  en 
vue  de  tenir  compte  des  différences  de  capacités  des  élèves.  A  St-Louis. 
afin  de  remplir  les  classes  supérieures  qui  tendaient  à  se  vider,  on  a 
établi  des  promotions  toutes  les  dix  semaines.  Les  élèves  bien  doués 
avancent  ainsi  plus  rapidement  tandis  que  les  traînards  se  sentent  sti- 
mulés. Les  systèmes  en  usage  à  New  Castle  (Elisabeth  plan)  et  à  Santa 
Barbara  (système  concentrique)  divisent  la  classe  en  trois  ou  quatre  sc- 
iions d'un  travail  inégal,  mesuré  à  la  capacité  des  élèves.  Dans  le  système 
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concentrique  à  Cambridge  (Mass)  et  à  Le  Mars  (lowa)  il  y  a  deux  classes 
parallèles  qui  parcourent  le  même  programme  en  un  temps  dilTérent,  etc. 
L'auteur  mentionne  également  les  régimes  actuellement  en  vigueur  en 
Allemagne  (systèmes  de  Mannheim  et  de  CharloUenbourg),  et  propose 
une  organisation  qui  serait  la  synthèse  de  ces  divei'ses  méthodes. 

1207.  —  LAMER,  H.  Ecoles  spéciales  pour  élèves  bien  doués  (Sunder- 
schulen  filr  hervorragend  Befâhigte),  N.  Jahrb,  II,  3,  pp.  164-169. 

1208.  —  LUCKEY,  G.  VV.  A.  L'élimination  des  traînards  iCan  wc 
eliminate  the  school  luggard  ?).  J.  of  Ed.  Boston.  27  juillet,  pp.  123-125. 

—  Les  traînards  constituent,  d'après  l'auteur,  33  °/o  des  élèves  américains. 
Sur  ce  nombre,  les  deux  tiers  pourront  facilement  être  éliminés  à  la 
promotion,  et,  avec  le  temps,  ce  chiffre  se  renforcerait,  si  l'on  observait 
plus  soigneusement  les  questions  d'hérédité,  de  milieu,  et  si  l'on  em- 
ployait de  meilleures  méthodes  d'enseignement. 

1209.  —  PETZOLDT,  J.  Ecoles  spéciales  pour  élèves  bien  doués  (Die 
Einwande  gegen  Sonderschulen  filr  hen-orragend  Befâhigte).  N.  Jahrb., 
II,  pp.  1-24.  —  Réfute  l'une  après  l'autre  les  objections  soulevées  contre 
l'organisation  de  ces  écoles.  Les  principales  de  ces  objections  sont  que 
l'avantage  de  cet  enseignement  est  illusoire  et  s'obtient  déjà  sous  le 
régime  actuel,  qu'on  développe  l'orgueil  des  élèves,  qu'on  les  pousse 
trop,  que  le  choix  se  fera  mal,  que  cetlo  distinction  nuit  aux  élèves  nor- 
maux, soit  en  retirant  de  leurs  classes  les  meilleurs  éléments,  soit  en 
créant  une  sorte  d'aristocratie  intellectuelle.  L'auteur  estime  que  les 
avantages  attendus  de  l'école  spéciale  sont  certains  ;  dans  l'école  actuelle 
les  meilleurs  perdent  leur  temps  ;  1  orgueil  dont  on  s'effraye  se  rencon- 
trera bien  plutôt  chez  un  élève  qui  est  toujours  le  premier  d'une  classe 
moyenne  ;  le  triage  sera  toujours  aisé  dans  les  grandes  villes,  etc.  Petzoldt 
croit  à  une  évolution  lente  de  la  société  sous  le  régime  bienfaisant  de 
cette  nouvelle  institution. 

1210.  —  RASCHKE,  D"-  H.  Les  classifications,  à  l'école  et  dans  la 
vie  (Vom  klassifiziereii  in  der  Schule  iind  im  f.ehen).  Monatsh.  f,  Pad. 
u.  Schulp..  déc,  pp.  5-10. 

1211.  —  SCHWARTZ.  E.  Le  classement  des  écoliers  ( Hùhen  und 
Breitengliederung  der  Volksschulsysteme}.  Pad.  Zeit.,  n"  14,  pp.  229-233. 

—  Les  uns,  veulent  classer  les  écoliers  d'après  leur  âge,  les  autres 
d'après  leurs  capacités.  Ayant  examiné  ce  qui  a  été  fait  dans  les  difle- 
rentes  villes  allemandes,  l'auteur  se  prononce  pour  le  dernier  procédé. 

1212.  —  SICKLE.  van,  WITMER,  AYRES.  Mesures  prises  dans  les 
écoles  publiques  en  faveur  d'enfants  exceptionnels  (Provisioii  for  ex- 
ceptional  children  in  public  schools).  Bur.  educ,  n»  14,  92  p.  —  Les 
trois  auteurs  de  ce  travail  exposent  les  résultats  de  leurs  investigations, 
ainsi  que  leurs  recommandations  et  suggestions  aux  instituteurs  des 
écoles  publiques,  au  sujet  des  soins  que  réclament  les  enfants  exception- 
nels. Ils  publient  en  même  temps  des  tableaux  statistiques  de  tout  ce 
qui  se  fait  à  cet  égard  dans  plusieurs  villes.  Ils  classent  en  10  groupes 
ces  enfants  exceptionnels,  comptant  dans  1  un,  ceux  qui  sont  spécialement 
doués  et  précoces,  dans  d'autres  ceux  qui  ne  parlent  qu'une  langue 
étrangère  et    doivent    avant    tout    s'exercer   à    l'anglais   pour   suivre  avec 
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profit  une  école  publique,  ceux  qui  sont  lents,  retardés,  faibles  d'esprit 
et  ainsi  de  suite.  L'étude  de  ce  travail  peut  être  d'une  réelle  utilité 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  classement  des  enfants  à  l'école. 

1213.  —  STERN,  W.  L'enfant  supernormal  (The  supernormal  childj. 
J.  of  educ.  psych.,  mars,  pp.  143-149  et  avril,  pp.  181-191.  —  Jusqu'à 
ces  dernières  années  la  pédagogie  a  basé  ses  normes  sur  l'enfant  moyen. 
Stern  réclame  en  faveur  de  l'enfant  dont  les  dons  dépassent  la  moyenne 
des  mesures  spéciales,  analogues  à  celles  prises  pour  les  subnormaux. 
Il  recommande  de  discerner  l'enfant  précoce  de  celui  qui  est  exception- 
nellement doué.  Le  premier  peut  être  de  bonne  heure  un  petit  homme 
et  rester  tel  toute  sa  vie.  Un  expert  est  nécessaire  pour  distinguer  la 
précocité  de  la  supériorité.  «  Les  médecins  d'écoles  sont  venus  à  leur 
heure,  les  psychologues  d'écoles  auront  la  leur  ».  Un  comité  permanent 
de  psychologie  des  écoles  deviendra  un  jour  nécessaire. 

1214.  —  ULL.MANN,  C.  Essais  de  réforme  scolaire  {Moderne  Bes- 
serungsversuche  in  der  Schulorganisationj.  Zft.  f.  Jgd.  Erz  ,  n»  15, 
pp.  468-470.  —  Exposé  du  système  dit  de  Charlottenburg  dans  lequel  il  est 
procédé  à  une  sélection  et  à  un  groupement  en  différentes  classes  sui- 
vant la  force  des  élèves. 

1215.  —  WAHNELT,  O.  Le  système  de  Charlottenburg  (Dus  Char- 
lottenhurger  Schulsysteni).  Zft.  f  Phil.  u.  Piid.,  juin,  pp.  463-472.  —  Ex- 
posé du  système  scolaire  organisé  à  Charlottenburg  par  le  D»"  Neufert, 
et  qui  dérive  de  celui  de  Mannheim  :  à  côté  de  l'enseignement  normal 
sont  créées  des  classes  pour  élèves  exceptionnellement  intelligents,  puis 
des  classes  spéciales  pour  les  élèves  peu  doués,  enfin  une  école  d'anor- 
maux et  un  établissement  d'enfants  idiots.  Le  système  de  Charlottenburg 
diffère  principalement  de  celui  dit  de  Mannheim  par  l'introduction  des 
classes  pour  enfants  peu  capables.  VVahnelt  insiste  sur  Futilité  des 
classes  d'élèves  bien  doués,  notamment  pour  les  enfants  peu  fortunés, 
auxquels  elles  permettent  d'avancer  rapidement. 

1216.  —  WILKER,  D"- K.  L'enfant  supernormal  et  l'école  ^ />«*///><?/ - 
normal  Kind  iind  seine  Bedeutung  fiir  die  Schule).  Jenaer  Seminarb., 
Langensalza,  Beyer,  pp.  87-96.  —  Réfutation  des  idées  de  Petzoldt  et  de 
ses  partisans  (VV.Slern,  Strecker  etc.)  sur  la  nécessité  de  créer  des  écoles 
spéciales  pour  les  enfants  bien  doués.  Les  bases  scientifiques  manquent 
encore.  L'auleur  recommande  plutôt  de  prendre  en  considération  l'in- 
dividualité des  élèves,  comme  le  fait  l'école  d'Iéna. 

1217.  —  ZIEGLER,  H.  Le  système  de  Mannheim  i  IJie  Mannheimer 
Schulorganisationj.  Carisruhe,  Braun. 

Voir  aussi  les  n^s  4'i5,   1181,  146'i,   ri65.  2494. 
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6.  —  Dispositions  diverses. 

Nombre  des  élè\>es.  Heures  et  Durée  des  leçons. 
Tra\>ail  à  domicile.   Vacances.  Expositions  scolaires,  etc. 

1218.  —  BECKER,  B.  Les  colporteurs  dans  l'école  (Hausierev  in  der 
Schide).  Pad.  W;ipte,  XVIII,  4,  pp.  197-199.  —  L'auteur  montre  que  les 
représentations  données  aux  écoles  par  certains  entrepreneurs  de  tour- 
nées scientifiques  ne  valent  g-énéraloment  rien  et  devraient  être  interdites. 

1219.  —  Caisses  d'épargne  scolaires  /^-SVAoo/  saving  hanks).  Sch.  Guard., 
p.  157.  —  Sir  Struthers,  dans  le  désir  d'augmenter  l'aisance  en  Ecosse. 

envoyé  aux  membres  des  conseils  scolaires  des  circulaires,  avec  des 
enseignements  détaillés  sur  les  facilités  de  placement  de  petites  sommes 
ar  les  écoliers,  soit  à  la  caisse  d'épargne  postale  soit  à  la  Penny  Bank. 

1220.  —  La  classe  pendant  la  matinée  f  Ungeteilte  Schulzeit).  Pharus.  7, 
pp.  88-89  et  8,  pp.  179-180.  —  Enquêtes  faites  à  Munich  et  à  Franc- 
fort s/M.  auprès  de  parents  et  de  maîtres  et  qui  a  fourni,  à  une  grande 
majorité,  une  opinion  favorable  à  la  classe  du  malin. 

1221.  —  EDSON,  W.  Le  système  d'enseignement  par  groupes  (The 
Group  System  of  teaching).  Ed.  found.,  déc,  pp.  214-219. —  Préconise  la 
division  des  classes  en  deux  groupes  au  moins,  tenant  compte  des  diffé- 
rences de  milieu,  d'âge  et  de  maturité,  de  pouvoir  d'application,  de  ré- 
gularité de  fréquentation  des  élèves. 

1222.  —  Les  élèves  boursiers  en  Angleterre  (The  County  Council 
Scholar).  Sch.  World,  mai,  pp.  163-164.  —  Réflexions  sur  la  situation 
des  «  élèves  boursiers  »  envoyés  par  le  County  Council  dans  les  écoles 
secondaires  fréquentées  par  les  classes  aisées.  Proposition  de  modifica- 
tions économiques  de  nature  à  améliorer  leur  position,  et  à  faire  dispa- 
raître les  oppositions  de  classes. 

1223.  —  Essai  d'introduction  de  la  leçon  de  trois-quarts  d'heure  (Ein 
Versuch  mit  der  Einfuhrung  der  Kurzstundej.  7Ji.  piid.  Psycli.,  7-8,  p.  428. 

1224.  —  FELTER,  L.  W.  La  dimension  des  classes  (The  size  of 
classes).  Ed.  Rev.,  avril,  pp.  418-420. 

1225.  —  FÛRTH,  H.  Le  travail  et  l'art  pendant  les  heures  libres 
( Freistundenarbeit  und  Freistundenkunst).  Leipzig.  Quelle  u.  Meyer. 

1226.  —  GOTTLIEB,  A.  La  leçon  de  quarante  minutes  (Die  Kurz- 
stunde).  Zft.  f.  Realsch.,  IX,  pp.  513-524.  —  Recommande  la  leçon  de 
quarante  minutes,  maximum  de  l'unité  de  travail,  d'après  les  résultais 
des  recherches  expérimentales. 

1227.  —  GOTTSCHALK,  R.  Le  maitre  doit-il  suivre  l'enfant  de  classe 
en  classe?  (Wechselndes  oder  fortschreitendes  Ktassensysiem ?).  Pad. 
Zeit.,  n»  12,  pp.  269-273.  —  Gotlschalk  examine  l'idée  de  Tews,  qui  était 
déjà  celle  deHerbart,  de  laisser  axi  même  maître  la  même  classe  d'élèves  à 
diriger  pendant  tout  le  cycle  des  études  scolaires.  Ce  système  présente  de 
grands  avantages,  il  permet  entre  autres  au  maître   de   connaître   à    fond 
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le  caractère  de  ses  élèves  et  d  iufluer  sui'  leur  développement  moral.  II 
oblige  à  renouveler  sans  cesse  son  savoir  par  la  préparation  du  pro- 
gramme de  l'année  supérieure.  Mais  il  y  a  aussi  le  revers  de  la  médaille  : 
tout  maître  n'est  pas  capable  d'enseigner  dans  tous  les  degrés.  La  vérité 
est  dans  un  juste  milieu. 

1228.  —  K.  (D'-  R.)  et  J.  C.  La  leçon  de  quarante  minutes  dans  les  éta- 
blissements secondaires.  Educateur,  no  12,  pp.  177-180.  —  Constate  les 
avantages  de  la  leçon  de  quarante  minutes,  introduite  à  'W'intherthour. 
Elle  a  eu  pour  effet  une  augmentation  de  la  capacité  de  travail  et  d'at- 
tention chez  les  élèves  et  une  condensation  très  utile  de  certaines  matiè- 
res d'enseignement,  où  les  points  essentiels  gagnent  à  l'abandon  des 
détails. 

1229.  —  KAMPE,  O.  Expositions  de  travaux  d'écoliers;  leur  contri- 
bution aux  recherches  sur  l'enfance  (Ausstellungen  von  Schaleraiheitcn 
ini  Biens t  der  Kinderforschiuig).  Siiemann,  n»  8,  pp.  501-503. 

1230.  —  KESSELRING,  :m.  Etude  expérimentale  sur  les  heures  de 
classe  I ExperinienteUe  Untersucliangen  zur  théorie  des  Stundenplans). 
Zh.  pâd.  Psych.,  no  6,  pp.  314-324.  —  Lorsqu'un  enseignement  com- 
porte deux  heures  par  semaine,  faut-il  placer  les  deu.x  leçons  sur  deux 
jours  consécutifs  ou  les  espacer?  Par  exemple,  choisira-t-on  le  mardi  et 
le  mercredi,  ou  le  mardi  et  le  vendredi?  Kesseiring,  se  basant  sur  ce 
fait  que  l'oubli  s'opère  ti'ès  rapidement  au  début,  pour  ensuite  ne  plus 
augmenter,  a  consacré  un  grand  nombre  d'expériences  à  l'étude  compa- 
rative des  deux  systèmes.  Le  résultat  serait  plutôt  favorable  aux  leçons 
consécutives,  mais  n'est  pas  décisif.  Un  avantage  de  ce  système  est  d'in- 
troduire plus  de  suite  dans  l'enseignement. 

1231.  —  KÔMG.  Ch.  Mesures  de  prévoyance  pour  la  jeunesse 
(Fûrsorgearbeit  an  der  Jiigend }.  Jahrb.  V.  f.  wiss.  Piid.,  pp.  241-293.  — 
L'auteur  insiste  sur  l'utilité  des  jeux  scolaires  pour  l'éducation  physi- 
que, intellectuelle  et  morale  et  sur  leur  influence  nationale  et  sociale  ; 
il  donne  des  indications  pratiques  sur  leur  organisation,  leur  direction, 
sur  la  saison  qui  convient  le  mieux  à  chaque  jeu.  Comme  autre  mesure, 
il  propose  l'introduction  générale  des  soupes  scolaires,  aménagées  dans 
chaque  école  primaire  et  qui  devraient  être  rendues  obligatoires  et  gra- 
tuites pour  tous  les  enfants  insuffisamment  nourris  et  indigents.  Les 
colonies  de  vacances  rendent  aussi  des  services  précieux  :  chaque  année 
200  villes  allemandes  y  envoient  20,000  enfants.  M.  Kœnig  parle  encoïc 
des  écoles  forestières,  dont  la  première  fut  fondée  à  Charlotlenbourg  en 
1904.  Ces  écoles  reçoivent  les  enfants  maladifs,  anémiques,  mal  nourris, 
leur  donnent  quelques  heures  de  leçons  et  les  renvoient  chez  eux  le  soir. 
Les  résultats  en  ont  été  très  brillants. 

1232.  —  KÔNIG.  Les  cantines  scolaires  gratuites  (Scluilspeisungj. 
Piid.  psych.  Stud.,  XXXIl,  pp.  177-194.  —  L  auteur  montre  comment  la  ' 
sous-alimentation  à  la  maison  influence  défavorablement  le  travail  de 
l'enfant  à  l'école  et  retarde  son  développement  physique  et  intellectuel. 
11  recommande  la  création  de  cantines  scolaires  gratuites  dans  lesquelles 
seraient    nourris    tous    les    enfants    dont    les  parents  sont   indigents.  Des 
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mesures   devront  èlre    prises    pour  que   ces   actes  de  prévoyance  sociale 
u'aieut  pas  le  caractère  d'aumônes. 

1233.  —  LAFOREST,  V.  Cahiers  de  devoirs.  Volume,  25  fév.  p.  348. 

1234.  —  La  leçon  de  trois  quarts  d'heure  {Eine  Umfrage  iihcr  die 
Stellung  ziir  Kurzstnnde ).  7A[.  piid.  l'sych.,  u»  6,  pp.  337  :  Enquête 
sur  l'opportunité  d'introduire  la  leçon  de  45  minutes. 

1235.  —  LAY,  W.  A.  Le  travail  du  soir  et  celui  du  matin  (Uebcr 
das  Morgen  uiid  Ahendlernen).  Zft.  piid.  Psych.,  n"  2,  pp.  138-139. 

1236.  —  MÛNZEL,  H.  Exposition  de  livres  pour  la  jeunesse  (Jugend- 
schriftenaustellungen).  Jugd.  Schrifl.  \V.,  n^^  9,  pp.  46-48  et  uo  10^ 
pp.  50-51. 

1237.  —  NORRENBERG,  D>-  J.  La  leçon  de  45  minutes  (Die  Kuvz- 
stunde).  Mon.  Schr.  hôh.  Sch.,  pp.  229-234.  —  La  leçon  de  45  minutes, 
introduite  en  Allemagne  dans  beaucoup  d'établissements  d'enseignement 
secondaire,  permet  de  concentrer  presque  tout  l'enseignement  dans  1;> 
matinée.  Entre  deux  leçons,  une  pause  de  cinq  minutes.  Avec  ce  système,. 
on  ne  verra  bientôt  plus  des  élèves  prolonger  fort  avant  dans  la  nuit 
leur  travail  pour  le  lendemain. 

1238.  —  PENSELER,  Prof.  D"-  G.  Une  exposition  de  travaux  d'élèves 
(E'uie  Aiistellung  von  Schûlerarbeilen  ans  der  Matheinatik-  Physik.  Che- 
nue, Biologie  iind  Géographie).  Mon  Schr.  hôh.  Sch.,  7,  pp.  369-374.  — 
Compte  rendu  d'une  tentative  très  intéressante.  (Dessins,  modèles^ 
appareils). 

1239.  —  REINLEIN,  OFFNER,  KRAUS.  Le  travail  à  domicile  (Die 
hàusliche  Arbeit  des  Schiilevs).  47  p.,   Munich,   Gmclin. 

1240.  —  Repas  distribués  aux  écoliers  de  Bootle  (The  feeding  of  the 
hungVY  childreri  of  Bootle).  Sch.  Guard.,  p.  722.  —  Il  est  dur  et  en  même 
temps  inutile,  au  point  de  vue  économique,  d'obliger  des  enfants  insuffi- 
samment nourris  à  aller  à  lécole.  Les  expériences  faites  à  Bootle  :  dis- 
tribution de  repas  et  de  chaussures  ont  donné  d'excellents  résultats. 

1241.  —  SCHULTZE,  D"-  E.  Le  département  de  l'enseignement 
allemand  à  l'Exposition  universelle  de  Bruxelles  (Fine  deutsche  Glanz- 
leistung  in  Briissel  iind  ihve  dauernde  Nutzbaikeit).  D.  Sch.  Praxis, 
pp.  23-24.  —  L'auteur  espère  que  cette  exposition,  organisée  à  Bruxelles 
par  le  ministère  de  l'Instruction  publique,  sera  transportée  dans  une 
ville  allemande  et  deviendra  le  noyau  d'un  musée  scolaire. 

1242.  —  S'I'UMPEN,  St.  Exposition  de  livres  pour  la  jeunesse  iJu- 
gendschriftenausstellungen).  Wachter,  n»  10,  p.  38. 

1243.  —  Travail  et  vacances  (^«  Short  hours  »  and  «  Long  vacations  »  j 
Educ.  found.,  juin,  pp.   582-584.  —  Utilité  et  nécessité  des  vacances,  soit 
pour  la    préparation  quotidienne  du  maître,   soit  pour  son  perfectionne- 
ment  personnel. 

1244.  —  X.  Expositions  de  livres  pour  la  jeunesse  iJugendschriften- 
aussiellungen).  Wachter,  n»  9,  pp.  34-35. 

1245.  —  ZIELER.  A.  Influence  de  la  durée  du  travail  sur  les  capa- 
cités des  écoliers  (  H7e  veràndem  sich  die  kûrperlichen    Leistiingen  der 
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Schiller  an  den  s'erschiedenen  Tageszeilen  durch  Einwivkung  des  Scliul- 
unterrichts).  Pad.  psych.  Arb.,  II.  Ed.,  204  p. 

Voir  aussi  les  nos  296.  440,  543,  605,  742,  743,  1057,  1329,  1339,  1341, 
1521,  1649.  2146,  2344,  2421. 


7.  —  Locaux  et  Matériel  scolaires.  Bibliothèques  d'écoles. 

1246.—  ALLAZ,  E.  Des  lectures  pour  les  écoliers.  Educateur,  no  18, 
pp.  277-278.  —  Si  les  résultais  obtenus  dans  les  écoles  de  campagne 
en  composition  française  sont  encore  insuffisants,  l'auteur  l'attribue  en 
grande  partie  au  manque  de  lecture  des  enfants.  Il  recommande  l'œuvre 
utile  de  bibliothèques  scolaires   intelligemment   choisies. 

1247.  —  Bibliothèques  scolaires  à  la  campagne  (SchûlcrhihHothelien 
auf  dem  Lande).  Wiichter,  p.  10.  —  Chaque  école  devrait  posséder  une 
bibliothèque;  c'est  le  seul  moyen  efficace  de  combattre  la  mauvaise  litté- 
rature. En  théorie  on  en  fonde  un  grand  nombre,  mais  en  réalité  elles 
manquent  partout  !  En  Autriche  le  ministère  en  a  créé  2500  avec  les 
deniers  de  l'Etat. 

1248.  —  Bibliothèques  scolaires  à  la  campagne  i  Schiderlnhliotheken 
auf  dem  Lande).  Wachter,  pp.  29-30. 

1249.  —  BRÈS,  Mlle  S.  Construction  et  aménagement  des  écoles 
maternelles.  47  p.,  Paris.  Ch.  Delagrave.  —  Plan  descriptif  de  ce  qjie 
doit  être  une  école  maternelle  bien  comprise  :  rationnelle  par  sa  cons- 
truction, ses  locaux,  son  ameublement  ;  hygiénique  et  pratique  en  ce 
qui  concerne  l'éclairage,  le  chauffage,  la  ventilation,  les  services  sani- 
taires, le  matériel  d'éducation,  de  ménage  et  d'hygiène  ;  enfin,  sittra^ante, 
claire  et  sobre  par  sa  décoration,  destinée  non  seulement  à  inspirer  à 
l'enfant  des  pensées  gaies,  mais  à  former  son  goût  par  la  belle  harmonie 
des  lignes  et  des  couleurs. 

1250.  —  CAHRUTHERS,  W.  D.  Ventilation  et  éclairage  des  locaux 
scolaires  (On  the  ^'entilation  and  ligliting  of  school  premises).  School 
Hyg. ,  no  5,  pp.  249-251.  —  Divers  conseils  basés  sur  des  e.vpériences 
faites  dans  le  Derbyshire. 

1251.  —  CATTIER,  F.  Désinfectons  quotidiennement  nos  classes. 
Volume,  29  avril,  pp.  515-516. 

1552.  —  DANIELL,  G.  F.  Les  livres  scolaires  et  la  vue  (  •^"cAoo/ //00X5 
and  eyesight).  Sch.  World,  ocl.,  pp.  370-371.  —  La  myopie  est  souvent 
due  aux  livres  employés  dans  l'enseignement.  Le  devoii'  des  autorités 
est  d'obéir  à  cet  égard  aux  exigences  de  l'hygiène. 

1253.  —  Eclairage  des  classes  (School  illumination ).  Sch.  Guard., 
25  fév.  p.  193. 

1254.  —  FAIRGRIEYE.  .1.  Locaux  pour  l'enseignement  géographique 
(A  rooni  for  the  ieaching  of  geographrj.  Sch.  World.,  mars,  pp.  95-98. 
—  Le  local  destiné  à  renseignement  de  la  géographie  devrait  être  exposé 
au  midi,    afin    de    permettre    l'observation    du    soleil.  II  comprendra  une 
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bibliothèque,    un  laboratoire   de   physique.   Une  large   paroi  recevra  les 
cartes  murales,  les  tableaux  noirs,  l'écran  des  projections  lumineuses. 

1255.  —  FAITHFUL,  L.  M.  Bibliothèques  scolaires  (Sc/wols  fAhravies). 
J.  of  Ed.,  juillet,  p.  469. 

1256.  —  FALKENBERG,  H.  Comment  s'y  prendre  pour  fonder  une 
bibliothèque?  (Wie  grûndet  man  eine  kleine  Schulhiiclierei  ?).  Wachter, 
n^  8.  p.  80. 

1257.  —  FLETCHER,  B.  D.  Les  bâtiments  d'école  en  Amérique 
(American  Svhoolhouses).  133  p..  Washington,  Government  Printing 
Office.  —  Description  très  complète  des  locaux  scolaires  modernes  en 
Amérique. 

1258.  —  NIETH,  M.  Jardins  ]^OUr  élèYCS  I  Schiïlergàiten).  Piid.Warte, 
XVIII,  12,  pp.  694-701.  —  L'auteur  a  fait  des  essais  pratiques  de 
jardins  pour  élèves.  11  traite  des  conditions  d'établissement  et  d'orga- 
nisation, des  vertus  éducalrices  de  ces  jardins  et  de  leur  historique. 
Déjà  F'rancke  et  les  philanthropinistes  en  avaient  lancé  l'idée.  A  Breslau 
il  y  a  depuis  1900,  huit  jardins  avec  une  superficie  de  46,000  m^.  A 
Kônigsberg  il  en  existe  trois,  pour  180  enfants. 

1259.  —  OKER-BLOM,  M.  Expériences  optiques  faites  dans  les 
écoles  primaires  de  Helsingfors  l  Vergleichende  Messungen  der  Licht-  und 
Schattenyei'haltnissc  hei  vevschiedenavtiger  kunstlicher  Beleiichtiing  in 
den  Helsingforser  Volksschulen).  Int.  Arch.  Sch.  Hyg.,  vol.  VII,  n»  1, 
pp.  93-120.  —  Des  expériences  faites  il  résulte  que  l'éclairage  indirect 
des  classes  est  préférable  à  un  éclairage  direct. 

1260.  —  PATTOX,  N.  S  Les  tendances  du  jour  en  architecture 
scolaires  (Present-day  tendencies  of  school  architecture!.  Nat.  éd.  ass. 
S.  F.,  pp.  1009-1014.' 

1261.  —  PERRY,  G.  A.  Les  emplois  variés  du  local  scolaire  (Wider 
Use  of  the  School-Plant).  423  p.,  New-York,  Charities  Publication 
Committee.  —  L'auteur  décrit  l'emploi  fait  en  Amérique  des  locaux 
scolaires,  en  vue  de  divertissements  variés.  L'école,  point  de  départ 
naturel  de  la  vie  sociale,  doit  devenir  le  terrain  d'activités  nonibreuses 
et  saines. 

1263.  —  QUEHL,  A.  Matériel  vivant  pour  l'enseignement  intuitif  à 
l'école  f  Lehendes  Anschauungsmaterial  in  der  Schule).  Monatsh.  f.  wiss. 
Unler.,  III-IV,  p.  156.  —  L'auteur  a  fait  un  contrat  avec  une  maison 
spéciale  qui  s'oblige  à  prêter  à  l'école,  pour  un  temps  déterminé,  des 
animaux  de  toute  espèce.  Un  contrat  semblable  a  été  conclu  avec  le  jar- 
din botanique.  Les  animaux  exposés  sont  accompagnés  de  notices. 

1264.  —  SGHULTZE,  E.  Les  places  de  jeu  des  écoles  aux  Etats-Unis 
(Die  Spielplàtze  der  Schulen  in  den  Vereinigten  Siaatenj.  D.  Schule, 
XV.  7,  pp.  431-443.  —  Dans  les  grandes  villes  comme  New-York,  des 
emplacements  de  jeu  pour  les  écoles  seraient  trop  coûteux,  aussi  songe- 
t-on  à  établir  des  bâtiments  spéciaux  avec  places  de  jeux  aux  étages  su- 
périeurs. A  la  campagne  et  dans  les  petites  villes  un  mouvement  intense 
se  dessine  pour  doter  de  places  de  jeu  toutes  les  écoles.  Schultze  insiste 
sur  le  côté  moralisateur  du  jeu  en  commun. 

1265.  —  SEINIG.  Comment  se  procurer  le  matériel  et  les  instruments 

Année  Péd.  1912.  j^ 
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nécessaires  pour  le  travail  manuel  {Material-  und  Werkzeugbeschaffung). 
P-id.  Warte,  XVIII,  13,  pp.  758-762  et  14,  pp.  805-810.  —  L'auteur 
reproduit  les  conseils  qu'on  trouve  développés  d'une  façon  plus  étendue 
dans  son  excellent  livre  :  Die  redende  Haud  (La  main  parlante). 

1266.  —  SEINIG.  Les  constructions  scolaires  et  l'école  du  travail 
(Bauliche  Massnahnien  in  der  Arbeitschule).  Piid.  Warle,  XVIII,  7, 
pp.  364-376.  —  Indications  utiles  données  aux  architectes  pour  les  futures 
constructions  d'édifices  scolaires  :  aménagement  de  la  cour  avec  des  ar- 
bres; disposition  des  locaux  conforme  à  l'hygiène  et  aux  buts  poursuivis. 

1266bis.  —  STEBBINS,  G.  A.  Potentialité  du  jardin  de  Vé.zo\e(Poten- 
tiality  of  the  school  gardenj.  Nal.  éd.   ass.  S.  F.,  pp.  1131-1187. 

1267.  —  TOZMANN,  ¥.  La  bibliothèque  scolaire  au  point  de  vue  des 
programmes  d'enseignement  iDie  SchûlevhihUolek  im  Rahmen  des  Lehr- 
plans).  Wiichter,  no  11,  pp.  42-43. 

1268.  —  V.  (H.  F.)  La  réglementation  des  livres  scolaires  à  l'étranger. 
Rev,  péd.,  nos  7^  pp.  33.54  et  8,  pp.  154-169.  —  En  Prusse,  le  ministre 
autorise  les  livres  de  lecture  et  les  manuels  pour  l'enseignement  reli- 
gieux. Pour  ces  derniers  il  prend  le  préavis  de  l'autorité  religieuse  ; 
l'approbation  des  autres  livres  est  laissée  aux  autorités  provinciales.  En 
Saxe,  le  choix  des  livres  relève  en  dernier  ressort  du  ministre.  En  Ba- 
vière, le  ministre  est  le  maître  absolu  du  choix  de  tous  les  livres  placés 
entre  les  mains  des  écoliers.  L  enseignement  religieux  est  l'affaire  des 
ministres  des  différents  cultes.  En  Suisse,  l'enseignement  primaire  est 
obligatoire  et  gratuit;  les  cantons  surveillent  le  choix  et  l'emploi  des 
moyens;  il  y  a  une  certaine  variété  dans  la  forme  de  cette  surveillance 
suivant  les  cantons.  En  Italie,  l'instituteur  propose  et  une  «  Commission 
provinciale  »  dispose.  En  Angleterre  et  en  Ecosse,  les  autorités  locales 
jouissent  d'une  grande  latitude,  d'où  une  extrême  diversité  dans  la  pro- 
cédure. Certains  exemples  fournis  par  l'auteur  montrent  que  toutes  les 
opinions  sont  entendues  dans  le  choix  des  manuels  et  que  ce  choix  donne 
rarement  lieu  à  des  contestations. 

1269.  —  ZENZ,  G.  Livres  scolaires  ( Das  Approhationsverfahren). 
Oester.  Sch.  Bote,  pp.  41-53  et  81-94.  —  Aperçu  de  la  législation  sco- 
laire des  différents  pays  concernant  l'approbation  des  livres  par  l'auto- 
rité supérieure. 

1270.  —  ZIMMER.  H.  O.  Bibliothèques  scolaires  { Mathematih-natur- 
wissenschaftliche  Schiilerbihliotheken}.  Pad.  Arch.,  pp.  231-233. 

Voir  aussi  les  nos  541,  537,  617,  628,  632,  639,  644,  948.  1224,  1231, 
1232,  1368,  1506,  1655,  1674,  1770,  1793,  1798,  1900,  2156,  2269,  2355. 

8.  —  Formes  spéciales  d'institutions  scolaires 

(Ecoles  nonçelles.  Ecoles  en  plein  air,  etc.). 

1271.  —  AYRES,  L.  P.  Ecoles  en  plein  air  lOpen  air  scJwols).  Nat. 
éd.  ass.  S.  F.,  pp.  898-903.  —  L'école  en  plein  air  est  un  pas  fait  vers 
l'école  future,  où  la  santé,  et  non  la  maladie,  sera  contagieuse. 
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1272.  —  L'école  en  plein  air  fPark-Ufe).  J.  of  Ed.,  Boston,  9  fév. 
pp.  143-145. 

1273.  —  Une  école  en  plein  air  ( Darlington  open  air  school).  School 
Hyg.,  n"  5,  pp.  282-286.  —  Description  dp  l'école  de  Darlington  :  un 
emplacement  piaulé  darbres  pour  y  suspendre  des  hamacs,  avec  un 
hangar  de  bois  pour  les  jours  de  pluie,  tel  est  le  local  de  cette  école, 
réservée  à  des  c'ièves  convalescents  ou  maladifs  (alimentation  insuffi- 
sante, anémie,  récente  opération  d'adénoïdes  ou  d'amygdales,  etc.). 

1274.  —  Les  écoles  rurales  et  leurs  maîtres  (Rural  schools  and  their 
teachers).  Sch.  Guard.,  pp.  83-84.  —  Appréciation  du  «mémorandum» 
récemment  publié  en  Angleterre  sur  les  méthodes  et  principes  de  l'édu- 
cation rurale,  document,  dit  l'auteur,  non  seulement  riche  en  idées  pra- 
tiques, mais  qui  révèle  l'attitude  sympathique  des  autorités  à  l'égard  des 
écoles  des  districts  ruraux. 

1275.  —  KAPFF,  D»-  E.  Ecole  d'éducation  (Die  Erziehungsschule). 
79  p.,  Stuttgart,  Julius  Hoffmann.  —  Ce  nom  d'Ecole  d'éducation  est 
donné  par  Kapif  à  l'école  qu  il  a  créée  à  Degerloch  en  Wurtemberg. 
Il  a  été  visiblement  inspiré  par  celui  de  «  Erziehungsheim  »  (Home 
d'éducation)  employé  en  Allemagne  pour  désigner  l'institution  que  nous 
appelons  en  français  «  école  nouvelle  ».  Kapff  accentue  les  principes 
de  cette  dernière,  sans  toutefois  appoiter  des  innovations  bien  mar- 
quantes. 

1276.  —  KINGSLEY,  G.  Sh.  L'école  en  plein  air  {The  open-air 
School).  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  236-242. 

1277.  —  LEMONIER,  G.  La  classe  en  plein  air.  Hyg.  à  l'éc,  n^  9, 
pp.  97-100.  —  Si  la  création  d'écoles  en  plein  air,  à  quelque  distance 
des  villes,  présente  encore  en  France  des  obstacles  d'ordre  pécuniaire, 
il  devi'ait  y  ètie  partiellement  suppléé  par  les  «  classes  de  plein  air  » 
dans  le  préau  des  écoles.  On  y  gagne  en  aii-  et  en  lumière.  La  plus 
grande  partie  de  l'enseignement  peut  y  être  donnée  d'une  manière  plus 
libre,  plus  concrète  et  plus  vivante,  facilitant  la  discipline  par  l'augmen- 
tation d'intérêt.  Pour  les  enfants  arriérés  et  anormau.x  Fauteur  propose 
l'élévation  de  pavillons  sur  des  emplacements  spéciaux  des  jardins 
publics. 

1278.  —  MATTER,  K.  L'éducation  morale  dans  l'école  nouvelle 
(  Ueher  die  ethische  Erziehung  im  Landerziehungsheini).  Zft.  f.  Jgd.  Erz., 
n»  17,  pp.  521-525.  —  La  réforme  pr'oposée  par  Lietz  n'a  pas  seulement 
pour  but  de  former  des  jeunes  gens  robustes  par  l'exécution  de  divers 
travaux  manuels,  elle  vise  aussi  à  développer  en  eux  le  sentiment 
national  et  social  ;  le  travail  en  commun,  le  contact  fréquent  avec  les 
paysans  et  les  ouvriers  font  comprendre  aux  élèves  des  écoles  nouvelles 
quantité  de  choses  qui  échappent  à  ceux  des  écoles  ordinaires. 

1279.  —  MEYER.  Th.  M.  Ecoles  dans  la  forêt,  Sanatoriums  d'enfants 
( Schulhygienisches  ■  Waldschulen,  Kindersanatorien).  Siieman,  n^  10, 
pp.  609-613  ;  no  11.  pp.  676-685  ;  no  12,  pp.  728-743. 

1280.  —  MILLXER,  A.  Le  problème  de  l'école  hébraïque  (The  pro- 
blem  of  jewish  éducation).  Ped.  Sem.,  no  2,  pp.  214-218.  — Millner  pré- 
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conise  la  réforme  de  l'école  hébraïque  pour  rendre  au  Judaïsme  histori- 
que une  force  et  un  attrait  qui  réagiront  sur  les  autres  races. 

1281.  —  OBST.  La  terre  natale  i  Làndliche  Wohlfahrts-  und  Heimat- 
pflege  iin  Seininar).  Piid.  Bliit,,  no  12,  pp.  639-643.  —  A.  l'instituteur  de 
campagne  revient  en  partie  le  soin  d'enrayer  l'émigration  vers  les  villes 
et  de  conserver  chez  les  paysans  l'amour  de  la  terre  natale.  Le  séminaire 
•devrait  le  préparer  à  cette  tâche. 

1282.  —  OETTLI,  M.  Méthodologie  de  l'enseignement  en  plein  air 
tfZ«/'  Methodik  des  Unterriclits  iin  Freien).  Mon.  Hefle  wiss.  Unter.,  YI, 
pp.  241-254.  —  L'auteur,  professeur  au  «  Landerziehungsheim  »  de  Gla- 
risegg  en  Suisse,  expose,  par  des  exemples  concrets,  la  méthodologie  de 
l'enseignement  des  sciences  naturelles  en  plein  air.  Ses  conclusions  géné- 
rales sont  les  suivantes  :  ne  pas  fatiguer  les  élèves  par  des  explications 
trop  longues  ;  faire  résumer  les  résultats  de  chaque  excursion  par  des 
rapports  oraux  ou  écrits;  choisir  le  sujet  le  plus  intéressant  et  le  plus 
instructif,  sans  qu'il  doive  toujours  être  en  rapport  direct  avec  la  matière 
étudiée  en  classe  ;  abandonner  aux  élèves  eux-mêmes  une  bonne  part  de 
la  discipline  ;  abstention  complète  de  boissons  alcooliques  et  nécessité 
d'un  bon  et  long  sommeil.  Les  résultats  scientifiques  et  pédagogiques  de 
cours  en  plein  air  ainsi  organisés  sont,  de  l'avis  de  laufenr,  bien  supé- 
rieurs à  ceux  de  la  classe  ordinaire.  De  plus,  les  excursions  et  les  re- 
cherches en  plein  air  contribuent  à  former  la  volonté  et  à  fortifier  le  goût 
pour  l'observation  immédiate  de  la  nature. 

1283.  —  PEAIRS,  H.  B.  L'éducation  des  Peaux  rouges  (Education  of 
the  American  Indian).  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  252-255. 

1284.  —  SCHAAL,  F.  Le  paysan  et  l'école  l  Der  Bauer  und  die  Schulej. 
D.  Sch.  Praxis,  pp.  20-23  et  pp.  30-32.  —  L'instituteur  de  campagne  ne 
sera  pas  un  militant  de  la  politique,  mais  il  emploiera  toute  son  autorité 
à  éclairer  les  villageois,  et  surtout  à  leur  faire  comprendre  le  rôle  de 
l'école  dans  la  vie  contemporaine. 

1285.  —  STEARNS,  W.  N.  Collèges  ruraux  aux  Etats-Unis  (The 
collège  and  the  rural  districts).  Educ.  month.,  avril,  pp.  529-536. —  Cri- 
tique de  l'éducation  donnée  aux  populations  rurales  des  Etats-Unis  et 
proposition  de  réformes. 

1286.  —  TRÛPER,  J.  Ecole  nouvelle  et  Sanatorium  de  Sophienhôhe 
près  léna  (Das  Erziehungsheim  und  Jugendsnnatorium  ouf  der  Sophien- 
hôhe hei  Jena  und  seine  Beziehungen  zu  den  Unterrichts-  und  Erziehungs- 
fragen  der  Gegemvart).  vin-178  p.,  Langensalza,  Beyer  &  Sohne.  —  Cet 
élégant  volume  illustré  donne  une  juste  idée  de  l'établissement  que 
dirige  Trûper.  Il  représente  une  heureuse  application  de  l'institution  (juc 
nous  appelons  en  français  l'Ecole  nom'elle,  à  une  maison  d'éducation 
pour  enfants  délicats  ou  convalescents  auxquels  les  sysièmes  des  écoles 
publiques  n  offrent  pas  les  ressources  et  les  méthodes  nécessaires.  Pour 
Triiper,  le  but  de  léducalion  est  avant  tout  la  formation  du  caractère.  La 
première  condition,  pour  atteindre  ce  but,  et  notamment  pour  former  la 
personnalité  morale,  est  une  bonne  hygiène  corporelle.  Elle  est  l'objet  de 
soins  tout  particuliers  à  Sophienhôhe.  Le  libre  développement  de  l'indi- 
vidualité, si  souvent  entravé  dans  les  grandes  écoles,  une  éducation  morale 
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et  religieuse  très  soignée  évitant  de  tomber  dans  le  formalisme,  la  solidité 
dn  caractère  individuel  et  l'esprit  de  solidarité  exigent  une  attention 
particulière.  L'établissement  de  Sophienhohe  abrite  environ  80  élèves  et 
occupe  64  personnes,  professeurs  et  domestiques  (dont  une  partie  seule- 
ment à  titre  permanent). 

1287.  —  UPDEORAFF,  H.  Amélioration  des  écoles  rurales  iThe  im- 
provement  of  the  rural  school).  Ed.  Hev.,  fév.,pp.  135-143.  —  Signale  la 
réforme  des  écoles  de  campagne  comme  un  des  problèmes  d'éducation  les 
plus  sérieux  des  Etals-Unis. 

Voir  aussi  les  nos  264,  491,  549,  589,  590,  743,  781,  812,  837,  1044, 
1065,  1140,  1152,  1231,  1249,  1456.  1887,  2145,  2336. 
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ENSEIGNEMENT 
Section  I.  —  Les  Méthodes. 

I.    —    Méthodes    en    général. 

(Didactique  générale). 


1288.  —  BALDWIX,  C.  S.  Débats  entre  collèges  ( Intercollegiate 
dehate).  Ed.  Rev.,  déc,  pp.  475-485.  —  Recommande  des  colloques  entre 
plusieurs  collèges.  Un  système  appelé  triangulaire  est  devenu  très  popu- 
laire :  trois  collèges  envoient  en  même  temps,  pour  débattre  une  ques- 
tion, une  équipe  affirmative  et  une  négative  et,  le  même  soir,  l'affirmatif 
A  débat  contre  le  négatif  B,  le  négatif  A  contre  l'affirmatif  C,  l'affirmatif 
B  contre  le  négatif  C.   C'est  une  économie  de  temps  et  d'effort. 

1289.  —  BAUER,  C.  Les  idées  d'Otto  Willmann  sur  les  programmes 
et  les  méthodes  d'enseignement  (Otto  WiUmanns  Anschauungen  liber 
Gegenstànde  und  Méthode  des  Unterrichts).  Pad.  Arch.,  V,  pp.  257-269. 
—  Les  œuvres  de  Willmann  contiennent  un  grand  nombre  d'idées,  mais 
elles  ne  sont  pas  coordonnées  et  ne  foiment  pas  un  système  pédagogique. 

1290.  —  BAUMAXN,  Fr.  Le  travail  et  le  \QViiÂrbeit  und  Spielj.Zh. 
piid.  Psych.,  n^  2,  pp.  93-106.  —  Baum;inn  reprend  les  arguments  dé- 
montrant le  danger  qu'il  y  a  à  substituer  le  jeu  au  travail.  Il  insiste  sur 
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la  nécessité  d'une  discipline  serrée  pendant  l'enfance,  comme  véritable 
moyen  de  fournir  à  l'individu  l'habitude  de  se  vaincre,  de  faire  effort  en 
vue  de  résultats  sérieux.  Le  travail  doit  être  rendu  aussi  agréable  que 
possible,  mais  une  certaine  obligation  reste  indispensable  pour  déve- 
lopper le  sentiment  du  devoir. 

1291.  —  BOURGIN,  H.  La  méthode  positive  dans  l'enseignement 
secondaire  et  primaire.  Rev.  univers.,  tome  II,  pp.  378-382. 

1292.  —  BRINKMANN,  M.  La  suggestion  dans  l'enseignement 
(Welche  Bedeutung  hat  die  Suggestihilitdtsforschung  fur  die  Scinde?) 
D.  Sch.  Praxis,  pp.  297-298.  —  Importance  de  la  suggestion  et  de  la 
suggestibilité.  Court  aperçu  sur  les  travaux  de  Binet,  Henri,  Stern,  Lip- 
man,  Goddard. 

1294.  —  GLAPARÈDE,  Ed.  La  conception  fonctionnelle  de  l'édu- 
cation. Bul.  S*^  libre,  n°  75,  pp.  45-51.  —  L'éducation  fonctionnelle  part 
du  principe  que  pour  pousser  à  l'action  il  n'y  a  q'un  moyen,  l'intérêt. 
Son  but  est,  eu  conséquence,  d'amener  les  fonctions  mentales  de  l'enfant 
à  agir  spontanément  et  non  pas,  comme  le  fait  l'éducation  traditionnelle, 
par  la  contrainte  ;  il  s'agit  de  ne  pas  contrarier  la  nature,  de  rendre 
l'effort  agréable.  Par  des  exemples,  l'auteur  s'attache  à  démontrer  que 
toutes  les  études  peuvent  être  rendues  attrapantes. 

1295.  —  Conférence  des  instituteurs  de  Londres  i London  Teachers  in 
Conférence).  Sch.  Guard.,  p.  28.  —  M^^  Bryant  trouve  qu'il  y  a  quel- 
que chose  d'artificiel  dans  une  école  oîi  chacun  enseigne  de  tout.  Il  faut 
se  spécialiser.  G.  Alexander  recommande  comme  un  moyen  d'ins- 
truction, trop  peu  apprécié,  d'amener  les  écoliers  à  s  identifier  avec  les 
caractères  qu  on  leur  présente;  cela  répond  à  un  instinct  inné  chez  les 
enfants  et  les  conduit  à  comprendre  la  bonne  littérature.  Rose  pré- 
conise l'enseignement  de  la  géographie  en  plein  air  et  au  moyen  de 
voyages  d'écoles  dans  des  districts  intéressants.  Gawler  explique  que 
pour  obtenir  un  travail  individuel  dans  de  grandes  classes  il  faut  faire 
suivre  aux  élèves  le  sentier  de  la  «  moindre  résistance  »  ;  ainsi  ils 
s'élèvent  à  un  niveau  supérieur  de  vie  intellectuelle,  de  conduite  et  de 
bonheur. 

1296.  —  Correspondance  entre  écoliers  {Empire  huilding  among 
children).  Sch.  Guard.,  p.  187.  —  Pour  établir  des  liens  de  sympathie 
entre  les  enfants  d'Angleterre  et  ceux  des  lointaines  colonies  on  a  créé 
il  y  a  dix  ans,  une  branche  de  correspondance  de  la  Ligue  de  l'Empire. 
Le  succès  en  a  été  très  grand.  Aujourd'hui  une  correspondance  active  est 
échangée  entre  20,000  enfants  du  Royaume-Uni  et  des  colonies. 

1297.  —  DURR,  E.  Jeu  et  travail  (Spiel  und  Arbeit).  Zft.  f.  Jgd.  Erz., 
le«"  nov.,  pp.  97-100.  —  Après  une  intéressante  dissertation  sur  les 
caractères  instinctifs  du  jeu  et  du  travail  Diirr  propose  une  solution  à 
la  question  sociale.  Celui  qui  est  condamné  à  une  besogne  inférieure 
devrait  moins  que  tout  autre  être  obligé  de  chercher  tout  le  sens  de  sa 
vie  dans  son  travail.  Il  devrait  avoir  l'occasion  de  dépenser  en  jouant 
l'excédent  de  ses  forces  psychiques.  Par  contre,  les  pédagogues  qui  vou- 
draient bannir  de  l'éducation  toute  coercition  oublient  la  valeur  éduca- 
tive du  travail  et  la   nécessité  de  former  des  hommes  actifs.  Pour  celui 
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qui  y  est  habitué,  le  travail  finit  par  devenir  un  jeu,  tandis  que  pour 
celui  qui  n'est  habitué  qu'au  jeu,  le  travail  inévitable  conserve  son  ai- 
guillon. 

1298.  —  Echange  international  de  garçons  dans  l'enseignement  se- 
condaire (International  interchange  of  secondary  school  boys).  Sch. 
Guard.,  pp.  628. 

1299.  —  L'éducation  individuelle  dans  les  écoles  fZum  Individuali- 
sieren  diirch  die  Schidorganisation).  Pharus,  2,  p.  174.  —  Exposé  rapide 
du  chemin  que  les  idées  de  Sickinger,  de  Mannheim,  ont  parcouru  en 
Allemagne  et  en  Angleterre. 

loOO.  —  EHLERS,  W.  L'école  et  la  vie  (Esquisse  pédagogique), 
(Scliule  und  Lehen.  Pddagogische  Skizzej.  D.  Sch.  Praxis,  pp.  229-231. 
—  Le  temps  n'est  plus  du  savoir  livresque  exclusif.  On  s'est  rappelé  que 
l'entant  est  un  être  vivant.  Ehlers  expose  l'application  à  la  première 
année  de  l'école  primaire  des  idées  nouvelles  qui  pénètrent  toute  la  péda- 
gogie. 

1301.  —  ERLER,  E.  Le  travail  en  causant  (Plauden  und  Arbeiten). 
D.  Sch.  Praxis,  pp.  281-282).  —  Causeries  sur  la  nature,  les  saisons,  le 
temps,  etc.,  d'où  se  dégagent  mille  occasions  d'enseigner  les  éléments 
de  la  phonétique,  de  l'orthographe.  Les  enfants  essayent  de  dessiner  ou 
de  découper  dans  du  papier  les  choses  dont  ils  viennent  d'entendre 
parler. 

1302.  —  FAUÏRAS,  G.  Par  la  joie.  Volume.  18  fév.,  pp.  332-333. 

1303.  —  FINLAY- JOHNSON,  H  La  méthode  dramatique  d'ensei- 
gnement iThe  draniatic  method  of  teaching).  256  p.,  Londres,  Nisbet. — 
Description  d'un  procédé  pédagogique,  inventé  et  pratiqué  par  l'auteur 
elle-même  dans  une  école  de  village.  Il  consiste  à  faire  jouer  aux  enfants 
des  scènes  dramatiques  se  rapportant  aux  sujets  enseignés. 

1304.  —  FREUDENBERG,  A.  Par  la  pratique  (Ans  der  Praxis  fur  die 
Praxis).  D.  Sch.  Praxis,  no  6,  pp.  46-47. 

1305.  —  GANSBERG,  F.  Questions  de  principe  (Grundsdtzliche  For- 
derungen).  Sonde,  pp.  322-331.  —  Gansberg  demande  à  l'instituteur  de 
regarder  les  enfants  comme  ses  collaborateurs  et  de  ne  considérer  les 
mesures  coercitives  que  comme  un  moyen  transitoire.  A  l'Etat  il  de- 
mande de  laisser  une  grande  liberté  dans  le  programme  d  études,  d'abo- 
lir les  certificats,  d'établir  partout  des  salles  de  travail,  de  prendre  des 
mesures  pour  la  protection  physique  et  morale  de  l'adolescence,  etc. 

1305bis.  _  GAUSS,  C.  A.  L'opinion  d'un  étudiant  sur  les  méthodes 
d'éducation  M  student's  vie^\'  of  Educational  metkods).  Ed.  Rev.,  avril, 
pp.  404-411.  —  Critiques  sans  grande  originalité,  adressées  à  lécole, 
aux  maîtres,  à  l'enseignement.  Dépeint  une  université  idéale,  fondée  sur 
une  base  industrielle  où  chaque  minute  serait  utilisée,  où  l'on  ferait  en 
quatre  ans  le  travail  de  cinq. 

1306.  —  GROH,  R.  La  vie  de  l'enfant  et  le  début  de  l'enseignement 
primaire  ( Kindesleben  ini  ersten  Unterrichte).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  361- 
366  et  372-375.  —  A  un  enseignement  logiquement  enchaîné,  à  la  tyrannie 
des  programmes,  l'auteur  veut  substituer  un  enseignement  occasionnel, 
sorte  de  conversation  libre  entre  le   maître  et  l'élève,  dans  laquelle  l'en- 
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faut  apportera  toutes  les  expériences  do  sa  petite  vie  :  de  courtes  his- 
toires, les  menus  faits  de  la  maison  etc.  En  ajoutant  à  cela  des  dessins 
fort  simples  on  rendra  l'éducation  attrayante. 

1307.  —  GÛNTHER,  S.  Division  du  travail  et  culture  scientifique 
générale  (Arheitsteilung  und  wissenschaftliche  AUgemeinbildiingj.  24  p. 
Mûnchen. 

1308.  —  GÛRLITT,  L.  Les  dangers  de  la  routine  (Die  Gefahren  des 
sicheren  Weges).  ]V.  Bahnen,  oct.,  pp.  12-16.  A  propos  du  suicide  d'un 
étudiant  en  médecine,  Gurlitt  s'élève  contre  l'uniformité  de  l'ensei- 
gnement ofiiciel  dont  la  machine  majestueuse  écrase  tant  d'existences 
incapables  de  marcher  dans  la  «  routine  »  avec  le  troupeau  des  bache- 
liers. De  l'individualisme  dans  l'enseignement  !  Plus  de  chasse  à  la 
carrière. 

1309.  —  HANCOCK,  A.  J.  Raisonnement  et  enseignement /rAe/?/rtte 
of  reasoning  in  teacking).  Ped.  Sem.,  no  2,  pp.  184-196.  —  Exposé  très 
clair  de  méthodes  d'enseignement  appuyées  sur  les  méthodes  logiques  : 
déduction,  induction,  analogie,  généralisation,  etc..  suivi  d'utiles  con- 
seils pratiques  (interrogations,  modèles  de  leçons,  sujets  à  traiter,  pro- 
blèmes à  soulever,  etc.). 

1310.  —  HANKIN,  G.  T.  Visites  d'école  à  école  (Boys  visits  to 
foreign  Schools).  Sch.  World,  juillet,  pp.  255-256.  —  Des  visites 
d'école  à  école  ont  été  organisées  entre  la  «  King's  Collège  School  »  de 
Wimbledon  et  le  «  Paedagogium  »  de  Godesberg.  Elles  ont  1  excellent 
résultat  de  faire  réaliser  aux  élèves  par  le  contact  journalier  avec  leurs 
camarades  d'un  autre  pays,  l'utilité  de  la  connaissance  des  langues 
étrangères.  Les  amitiés  nouées  pendant  ces  visites  de  trois  semaines  ne 
contribuent  pas  peu  à  faire  tomber  les  préjugés  de  race. 

1311.  —  HARKER,  A.  Au  pays  de  la  fiction  {The  land  of  make 
believe).  Parents  Rev.,  n«  10,  752-765.  —  Rien  n'est  aussi  précieux  dans 
l'enfance  que  le  bonheur  obtenu  de  choses  qui  n'ont  pas  d  existence 
concrète.  A  l'appui  de  cette  thèse  l'auteur  cite  de  nombreux  exemples 
de  jeux,  de  petites  comédies,  etc.  Elle  parle  notamment  des  boy-scouts, 
«  le  plus  merveilleux  mouvement  des  temps  modernes  »  qui  sort  les 
garçons  de  la  vie  ordinaire  et  les  transporte  dans  le  pays  ensoleillé  de 
la  fiction. 

1312. —  HENCK,  W.  Assez  de  dressage!  (Los  vom  Drillj.  Sonde,, 
pp.  83-91.  —  Henck  fait  ressortir  le  contraste  entre  la  vie  libre  et 
heureuse  de  l'enfance  et  le  dressage  impitoyable  et  souvent  absurde 
auquel  les  pauvres  petits  sont  soumis  dès  leur  entrée  à  l'école  ;  il 
donne  ensuite  un  aperçu  des  tentatives  qu  il  a  faites  pour  rendre 
attrayant  l'enseignement  de  la  première  année.  Point  de  départ  :  Pro- 
menades ;  principe  :  à  bas  l'abécédaire  !  apprendre  moins  de  choses, 
peut-être,  mais  apprendre  à  fond,  et  surtout,  ajjprendrc  avoc   joie. 

1313.  —  HENKLER.  Mémoires  d'un  instituteur  de  campagne  Ans 
dem  Tagebuche  eines  Dorfsclmlmeisters).  Jenaer  Seminarb.,  vol.  \\\ , 
pp.  222-234.  —  Extraits  de  la  biographie  d'un  idéaliste  d'aujourd'hui 
montrant   que   l'amour  de  l'enfant  est  le  meilleur   moyen  d'arriver  à  son 
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cœur.    Par    des    conseils    obligeamment    donnés,    de   petites    soirées,    le 
maître  réussit  à  intéresser  tout  le  village  à  l'éducation  des  enfants. 

1314.  —  HICKMAN,  J.  Contact  individuel  avec  les  élèves  (Ho\v  to 
reach  the  individual  Student).  Rduc.  niontli.,  juin,  pp.  663-668.  — Article 
plein  de  vues  sages  sur  la  nécessité  d'entrer  en  contact  avec  chaque 
élève  et  sur  les  causes  des  multiples  diUicultés  qui  entravent  cette  tâche. 
Nous  atteignons  plus  facilement  l'élève  moyen  que  celui  de  génie  ou  le 
mauvais  sujet. 

1315.  —  HOCHE,  P.  La  causerie  à  l'école  iPlauderstunden  in  der 
Schiile).  D.  Schule,  XV,  6,  pp.  362-365.  —  Hoche  recommande  l'intro- 
duction d'une  heure  spéciale  pour  causeries  entre  le  professeur  et  l'élève 
dans  les  premières  années;  le  passage  de  la  famille  à  l'école  serait  ainsi 
mieux  ménagé. 

1316. —  JEFFRIES,  L.  Le  système  Morris/^  On  Morris' s  sy  stem  of  édu- 
cation). Parents  Rev.,  no  1,  pp.  39-43.  —  Le  système  Morris  n'est  pas 
neuf.  Montaigne  et  Rousseau  ont  déjà  posé  les  mêmes  principes  et  la 
plupart  des  enfants  de  familles  aisées  sont  élevés  aujourd'hui  suivant 
cette  méthode  :  peu  de  travail,  beaucoup  de  liberté,  peu  de  théories, 
beaucoup  de  pratique.  Mais  ce  système  n'est  recommandable  que  jusqu'à 
un  certain  âge,  il  ne  saurait  former  des  caractères  ni  préparer  des 
hommes  à  la  vie.  Mrs  Jeffries  cite  en  exemples  les  lycées  français  et  vou- 
drait les  voir  imiter  en  Angleterre. 

1317.  —  JEXNINGS,  Mrs.  L'enseignement  dans  les  écoles  publiques 
I  Teaching  in  State  Schoolsj.  Parents  Rev.,  no  1,  pp.  15-25.  —  Le  nouvel 
idéal  de  l'éducation  est  de  développer  toutes  les  facultés  de  l'enfant  afin 
de  l'armer  pour  la  vie  et  non  plus  de  le  bourrer  de  connaissances. 
Mrs  Jenniugs  parle  du  programme  et  des  méthodes  de  l'enseignement 
public;  les  résultats  obtenus  dépassent  le  plus  souvent  ceux  des  écoles 
privées. 

1318.  —  JOHNSTON,  H.  C.  La  culture  essentielle  et  l'économie  du 
temps  en  éducation  (The  cultuval  élément  and  econoniy  of  time  in  édu- 
cation}. Ed.  Rev.,  avril,  pp.  416-418. 

1319. —  JUDD,  C.  H,  Le  concret  dans  l'éducation  /^r^e  Concrète  in  édu- 
cation). Elem.  Sch.,  vol.  XII.  no  2,  pp.  82-90.  —  Cet  article  est  le  second 
d'une  série  intitulée  :  Etudes  des  principes  pédagogiques.  Il  y  a  un  cer- 
tain danger  à  s'en  tenir  trop  à  l'enseignement  du  concret;  il  est  bon  de 
le  relier  à  d'autres  expériences  et  de  l'utiliser  pour  arriver  à  l'abstrac- 
tion et  à  la  généralisation.  Le  langage  est  le  meilleur  instrument  pour 
obtenir  ce  résultat. 

1320.  — JUDD,  C.  H.  Types  de  corrélation  f  rrjwes  of  Corrélation}.  Elem. 
Sch.,  vol.  XII,  ijo  1,  pp.  34-39.  —  Il  y  a  deux  corrélations  :  1  une,  longi- 
tudinale, c'est-à-dire  qui  suit  le  développement  du  cours  delà  pensée  (les 
relations  de  faits  arithmétiques  les  uns  avec  les  autres),  l'autre  transver- 
sale, relative  aux  rapports  de  faits  différents  (application  de  l'arithmé- 
tique à  d'autres  sujets;  rapports  de  la  géographie  et  de  l'histoire).  Cette 
dernière  catégorie  de  corrélations  est  ct.'lle  dont  on  s'occupe  le  plus  géné- 
ralement. La  première  cependant  a  son  importance  et  ne  devrait  pas  être 
négligée. 
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1321.  —  KLEINPETER,  D'  H.  Didactique  et  Métaphysique  (Meta- 
physik  in  der  Didaktik).  Mittelschulreform,  mai,  pp.  3o-36.  —  A  propos 
d'un  livre  récent  Kleinpeler  critique  la  tendance  traditionnelle  consistant 
à  procéder,  dans  l'enseignement,  du  simple  au  complexe,  du  général  au 
particulier.  Cette  méthode  est  visiblement  inspirée  de  la  métaphysique, 
qui  contemple  dans  les  idées  les  plus  générales  les  principes  de  l'univers 
et  en  fait  le  point  de  départ  de  la  science  tout  entière.  Les  sciences  natu- 
relles ont  suivi  la  méthode  inverse,  et  on  en  vient  de  plus  en  plus  à 
l'adapter  à  tous  les  enseignements.  Dans  ce  but,  il  faut  renoncer  à  com- 
mencer un  manuel  de  physique  par  l'exposé  de  l'existence  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur.  De  même  on  ne  placera  plus  au  début  de  la  géométrie 
des  principes  généraux  sur  les  droites,  les  points,  les  surfaces,  mais  des 
photographies  d'églises,  de  volcans,  de  rails  de  chemin  de  fer,  etc.,  comme 
cela  se  rencontre  dans  certains  manuels  américains.  La  géographie,  qui 
débute  par  des  enseignements  généraux,  la  grammaire  qui  enseigne  la 
théorie  de  la  langue  avant  la  pratique,  sont  spécialement  critiquées  par 
l'auteur. 

1322.  —  KÔLLING,  H.  Méthodes  d'enseignement  (Unterrichtsme- 
thoden).  Pad.  Zeil.,  n»  6.  pp.  113-117  et  no  7,  pp.  141-143.  —  La  méthode 
qu'il  convient  d'employer  varie  selon  l'âge  des  écoliers  et  la  nature  des 
matières  à  enseigner. 

1323.  —  LIXDE,  E.  Comprenons-nous  encore  les  enfants?  (Verstehen 
wir  die  Kinder  nocli?).  D.  Schule,  XV',  6,  pp.  343-350.  —  L'auteur  énu- 
mère  une  série  de  cas  où,  d'après  lui,  la  pédagogie  moderne  va  à  ren- 
contre de  la  nature  de  l'enfant  :  1^  L  enfant  aime  à  apprendre  par  cœur 
et  nous  le  forçons  à  retenir  par  le  sens.  2»  Il  aime  un  travail  sérieux  et 
nous  nous  préparons  -a  réduire  ses  travaux  à  l'état  de  jeux.  3<*  Il  aime  à 
se  soumettre  à  l'autorité  et  nous  cultivons  sa  liberté.  4°  Son  âme  tend 
vers  les  pays  lointains  et  nous  le  retenons  dans  la  patrie.  5°  Il  est  inno- 
cent et  nous  voulons  faire  son  éducation  sexuelle.  6°  Il  apprécie  laction 
et  nous  choisissons  ses  livres  au  point  de  vue  esthétique.  7»  Il  n'a  aucun 
intérêt  pour  la  politique  et  les  idées  sociales  et  nous  les  lui  imposons 
dans  l'enseignement  de  l'histoire.  8»  Il  a  soif  de  vérités  absolues  et  nous 
lui  en  donnons  de  relatives.  9»  Nous  lui  posons  des  questions  sur  sa  na- 
ture et  il  est  un  être  encore  à  demi  subconscient,  de  sorte  que  ses  ré- 
ponses n'ont  aucune  valeur. 

1324.  —  LUTHI,  A.  De  l'école  pour  l'école  (Ans  der  Schule  fur  die 
Schule).  150  p.,  Zurich,  Orell  Fùssli.  —  Ce  volume  est  formé  d'un  certain 
nombre  d'articles  de  revue.  L'instituteur  y  trouve  des  conseils  utiles  sur 
bien  des  sujets  d'intérêt  pratique  :  l'enseignement  oral  de  la  langue  ma- 
ternelle; l'explication  des  mots  difiiciles  qui  se  présentent,  soit  dans  les 
chants  exécutés  par  les  enfants,  soit  dans  leurs  lectures  ;  l'emploi  des 
méthodes;  l'utilité  des  compositions  sur  les  sujets  qui  ont  été  déve- 
loppés en  classe  ;  les  examens  et  la  nécessité  de  leur  enlever  leur  apparat 
et  leur  solennité;  l'importance  de  1  instruction  éducative,  etc.,  etc. 

Eclairé  par  une  longue  pratique  personnelle,  l'auteur  ne  se  laisse  pas 
entraîner  par  tous  les  projets  de  réforme.  II  distingue  avec  une  nwe 
expérience  l'utile  du  superflu,  le  possible  de  l'irréalisable. 
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1325.  —  MAC  EVOY,  T.  Méthodes  pédagogiques  ( Methods  in  éduca- 
tion). Brooklyn,  New- York,  Mac  Evoy. 

1326.  —  MAUNZ,  Th.  La  matière  et  la  forme  dans  la  pédagogie  mo- 
derne (Stoff  und  Form  in  der  niodernen  Pâdagogik).   Sonde,  pp.  285-297. 

—  Les  enfants  des  grandes  villes  ne  connaissent  plus  la  nature;  il  faut  y 
suppléer  par  des  excursions  et  des  séjours  prolongés  à  la  campagne. 
Quant  à  l'étude  de  la  forme,  l'auteur  croit  exagérée  la  tendance  à  l'intro- 
duction du  travail  manuel  à  l'école.  Pour  sauvegarder  la  personnalité  dans 
le  nivellement  de  la  société  moderne,  deux  doctrines  sont  proposées;  les 
uns  préconisent  les  exercices  corporels  pour  foitiiier  la  volonté,  les  au- 
tres, avec  Fôrster,  veulent  former  des  inhibitions  psychiques  par  les  mé- 
thodes ascétiques  du  stoïcisme  ou  du  christianisme.  Maunz  demande 
qu'on  n'accepte  pas  sans  examen  critique  les  tendances  trop  absolues  qui 
se  manifestent  dans  la  pédagogie  moderne. 

1327.  — NÔLL,  H.  L'humour  à  l'école  {Die  Berechtigung  des  Humors 
in  der  Volkscliule).  Frkft.  Schulz.,  XIX,  pp.  163-166;  XX,  pp.  171-173  et 
XXII,  pp.  195-197. 

1328.  —  PARKER,  S.  G.  Formalisme  chez  Pestalozzi  (Pestalozzian 
formalisui  :  degenerate  object-teaching ;  simple  to  complex).  Elem.  Sch., 
vol.  XII,  no  3,  pp.  97-108.  —  Signale  les  dangers  du  formalisme  dans 
l'application  des  méthodes  de  Pestalozzi. 

1329.  —  PAULUS,  D«-  E.  La  correction  des  devoirs  (Die  Verhesse- 
rungen  der  schriftlichen  Arheiien).  Mon.  Schr.  hôh.  Sch.,  9-10,  pp.  501-506. 

—  Paulus,  tout  en  reconnaissant  avec  Wil  que  la  façon  traditionnelle 
de  corriger  les  devoirs  est  très  imparfaite,  ne  croit  pas  pouvoir  s'en 
passer. 

1330.  ~  PAYOT,  J.  L'administration,  la  littérature  et  le  chameau. 

Volume,  4  fév.,  pp.  297-300.  —  Cette  petite  histoire  amusante  et  ins- 
tructive prouve  que  des  milliers  de  chameaux  sont  morts  en  Algérie, 
victimes,  si  l'on  va  au  fond  des  choses,  de  l'enseignement  traditionnel 
de  la  composition  française. 

1331.  —  P LECHER,  H.  Savoir  verbal,  savoir  livresque,  savoir 
d'expérience  /  Woriwissen,  Buchwissen,  Erfahriingswissenj.  Sonde, 
pp.  314-322. —  D'accord  avec  Kerschensteiner,  l'auteur  arrive  à  la  con- 
clusion suivante  :  Il  faut  savoir  unir  les  trois  ordres  de  connaissances, 
celles  qui  s'attachent  aux  formes  du  langage,  celles  qui  nous  viennent  des 
livres,  celles  que  nous  tirons  de  notre  propre  expérience.  Quant  à  celles 
que  nous  fournit  le  livre,  il  est  nécessaire  de  les  éprouver  continuelle- 
ment au  contact  de  la  vie. 

1332.  —  POLKINGHORXE,  R.  K.  Méthodes  éducatives  modernes 
(Dangers  of  our  Modem  Educational  Methods).  Sch.  World,  no  145, 
pp.  39-40.  —  Le  maître  importe  plus  que  la  méthode  et  l'enfant  plus 
que  la  matière  enseignée. 

1333.  —  RAKIC.  V.  L'éducation  par  le  jeu  et  l'art  (Gedanken  nier 
Erziehung  durch  Spiel  und  Kiinst}.  Arch.  f.  d.  ges.  Psych.,  n»  4, 
pp.  521-578.  —  L'auteur  appelle  fonctions  vitales  fondamentales,  la 
faculté  de  répéter  et  celle  de  changer.  Il  insiste  sur  la  nécessité  d'un 
équilibre  entre   ces  deux  fonctions   pour  l'harmonie  de   l'être.   Il   définit 
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comme  suit  le  but  du  jeu  et  de  l'art  :  En  exerçant  librement  les  forces 
qui  permettent  le  changement,  le  jeu  et  l'art  les  complètent,  développent 
le  corps  et  l'esprit  et  contribuent  à  rétablir  l'équilibre  intérieur  de  l'exis- 
tence, troublé  par  certains  étals  maladifs.  Il  reconnaît  à  l'art  et  au  jeu 
deux  influences  éducatives  :  1»  le  développement  de  la  faculté  d'adaptation 
et  de  la  multiplicité  des  formes;  2°  celui  des  habitudes  et  des  aptitudes. 
Il  attache  une  grande  importance  à  la  première  de  ces  influences,  qu'il 
appelle  «  fonction  vitale  indépendante  ». 

1334.  —  SCHREITER,  O.  L'énigme  dans  l'enseignement  i  Das  Ràtsel 
im  Unterrichte).  D.  Sch.  Praxis,  n«  13,  pp.  102-103. 

1335.  —  SHELBY,  F.  E.  Le  secret  du  succès  dans  les  classes  an- 
glaises ( Seven  Secrets  of  Success  with  English  classes).  Ed.  found, 
sept.,  pp.  2-7;  oct. .  pp.  81-8i  ;  nov.,  pp.  145-150. 

1336.  —  TEUTSCHER.  F.  L'Enseignement  livresque.  Rev.  péd., 
ISjanv.,  pp.  39-41.  —  Signale  le  danger  de  l'enseignement  purement 
didactique  qui  ne  développe  que  la  mémoire  ;  recommande  les  leçons  de 
choses  concrètes,  l'étude  de  l'histoire  naturelle  en  plein  air  et  celle  des 
sciences  par  la  méthode  expérimentale,  faite  d'observation,  de  tâtonne- 
ments et  d'expériences  personnelles. 

1337.  —  TRUSHEIM,  F.  Luttes  pédagogiques  rPàW«^o^i6t7je  Kàmpfe). 
Frkft.  Schulz.,  18,  pp.  155-156.  —  En  Allemagne  l'intérêt  se  porte  prin- 
cipalement sur  deux  grands  débats  :  le  problème  de  l'école  de  travail 
manuel  et  la  question  de  renseignement  religieux. 

1338.  —  WGT.  Ne  pourrait-il  pas  en  être  autrement?  \Konnte  es 
nicht  anders  sein  ?).  Pad.  Zeit.,  n»  19,  pp.  450-451.  —  Quelques  conseils 
judicieux  sur  ce  que  devrait  et  pourrait  faire  l'école  pour  laisser  dans  la 
mémoire  de  l'écolier  un  souvenir  plus  agréable  :  être  attrayante  et  mieux 
préparer  à  la  vie. 

1339.  —  WILM,  B.  Contre  la  correction  des  devoirs  iWider  die 
Verhesserungen).  Mon.  Schr.  hoh.  Sch.,  5,  pp.  234-239.  —  L'auteur 
voudrait  prouver  que  la  correction  écrite  est  néfaste,  et  qu'il  vaut  mieux 
corriger  les  devoirs  oralement. 

1340.  —  VVITZKE,  W.  Les  petites  compositions  (Die  kleinen  Nieder- 
schriften).  Pad.  Warte,  XYIII,  16.  pp.  941-947.  —  II  s  agit  des  petites 
reproductions  par  écrit  qu'on  peut  faire  exécuter  dans  toutes  les  branches 
après  qu'un  sujet  a  été  traité,  pour  se  convaincre  que  les  élèves  ont  com- 
pris et  pour  leur  donner  l'occasion  d  exprimer  ce  qu'ils  savent.  La  copie 
peut  être  corrigée  par  les  élèves  eux-mêmes. 

Voir  aussi  toute  la  section  X,  ainsi  que  les  n»»  2,  62,  78,  98,  109, 
155,  210,  217.  238,  278,  281,  368,  384,  393,  433,  434,  455,  475,  710,  755, 
907,  936,  942,  979,  1031,  1056,  1057.  1061,  1072,  1095,  1118,  1234,  2120, 
2139,  2170,  2297. 
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2.  —  Méthodes  intuitives.  Leçons  de  choses. 
Excursions  pédagogiques. 

lii'il.  —  BECHTEL,  A.  Voyages  d'élèves  dans  la  Suisse  fran- 
çaise et  colonies  de  vacances  en  Suisse  (Schulen-eisen  in  die  franzO- 
sische  Schiveiz  und  schweizerische  Ferienkolonien).  Zft.  f.  Realsch.,  X, 
pp.  577-587.  —  Récit  détaillé  de  voyag^es  en  Suisse  romande  entrepris 
sous  la  direction  d'un  professeur,  par  des  groupes  de  15  à  20  élèves 
âgés  de  14  à  20  ans. 

1342.  —  BLANGUERXON,  E.  Les  classes-promenades.  Hyg.  à  léc, 
n°  12,  pp.  136-138.  —  Les  classes-promenades  sont  la  vraie  mise  en 
pratique  de  la  méthode  intuitive,  elles  préparent  et  complètent  les  leçons 
par  la  richesse  d'observations,  de  sensations,  d'images,  qu'en  rapporte 
l'enfant.  Toutes  les  branches,  même  l'étude  de  la  langue,  gagnent  au 
travail  en  plein  air,  les  rédactions  devenant  la  description  naturelle  de 
choses  vécues  et  senties.  L'avantage  moral  est  immense,  aussi  bien  par 
l'atmosphère  de  liberté  et  de  confiance  créée  entre  maître  et  élèves,  que' 
par  le  contact  bienfaisant  avec  la  vie  de  la  nature,  et  les  mille  petits 
enseignements  de  morale  pratique  fournis  par  la  vue  du  monde  exté- 
rieur. 

1343.  —  CAYLA,  D^.  Promenades  et  excursions  scolaires.  Hyg.  scol., 
no  33,  pp.  25-30.  —  Rapport  détaillé  et  très  instructif  sur  lactivité  de 
l'œuvre  des  excursions  scolaires. 

1344.  _  CROUZET  BEN-ABEX,  J.  L'enseignement  des  leçons  de 
choses  pour  nos  filles.  Rev.  univers.,  tome  II,  pp.  49-51.  —  (Résumé  de 
conférences.)  Les  leçons  de  choses  doivent  respecter  les  facultés  de 
l'enfant,  en  suivre  l'évolution,  être  basées  non  sur  la  mémoire  mais  sur 
l'observation  vivante.  Faites  non  par  des  spécialistes,  mais  par  la  maî- 
tresse de  classe,  elles  se  rattacheront  au  reste  de  l'enseignement,  lui 
donneront  de  la  vie,  et  maintiendront  le  contact  avec  la  réalité. 

1345.  —  DAUZAT.  A.  Pour  qu'on  voyage.  Essai  sur  l'art  de  bien 
voyager.  363  p.,  Paris.  Henri  Didier  et  Toulouse,  Edouard  Privât.  —  La 
jeunesse  actuelle  voyage  beaucoup  ;  mais  bien  voyager  est  un  art  que 
peu  connaissent;  le  livre  de  Dauzat  a  pour  but  de  nous  enseigner  cet 
art.  A  vrai  dire  il  ne  concerne  pas  directement  la  pédagogie,  mais  il  n'en 
contient  pas  moins  d'excellents  conseils,  résultats  d'une  longue  pratique, 
utiles  aux  parents,  aux  organisateurs  de  courses  scolaires.  Après  avoir 
montré  quels  prolits  multiples  la  jeunesse  retire  des  voyages,  il  insiste 
sur  la  nécessité  de  les  bien  préparer  pour  qu'ils  soient  fructueux,  et 
d'observer  d'une  manière  judicieuse.  Cet  ouvrage,  illustré  de  quelques 
planches  photographiques,  est  d'une  lecture  facile  et  agréable. 

1346.  —  DÔRIXGER,  K.  Illustration  (Illustrationszeichnen).  Zft.  f. 
Jgd.  Erz.,  15  sept.,  pp.  7-13.  —  L'auteur  présente  l'illustration  comme 
moyen  didactique  pour  faire  vivre  par  l'imagination  certaines  scènes 
plutôt  que  comme  moyen  d'exprimer  clairement  certaines  notions.  Son 
article  est  illustré  de  dessins  charmants. 
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1347.  —  L'école  et  le  cinématographe  i Kinematograph  und  Sckule). 
Siiemann,  no  3,  pp.  177-178. 

1348.  —  Education  par  le  cinématographe  (Education  by  cinemato- 
graph).  Sc\\.  Guard.,  p.  114.  —  Attelez  la  plus  merveilleuse  des  inven- 
tions modernes  à  la  grande  cause  de  léducalion  et  aussitôt  les  études 
de  géographie  et  d'histoire  cesseront  d'être  arides  et  ennuyeuses.  Ou 
propose  une  installation  de  cinématographe  dans  la  plupart  des  écoles 
avec  un  bon  opérateur  par  district. 

1349.  —  FAUTRAS,  G.  Les  classes-promenades.  Volume,  1««-  avril, 
pp.  440-444. 

1350.  —  FLEMING,  P.  J.  Cinématographe  et  instruction  (Moying 
pictures  as  a  factor  in  instruction).  Ped.  Sem.,  n»  3.  pp.  336-352.  —  Le 
cinématographe  est  l'instrument  d'instruction  le  plus  parfait  que  notre 
temps  ait  produit.  Un  des  moyens  les  plus  sûrs  pour  vaincre  l'inatten- 
tion est  de  recourir  aux  phénomènes  intuitifs.  Le  cinématographe  met  à 
la  portée  de  chacun  des  tableaux  de  voyages,  d'industries  étrangères, 
de  découvertes  scientifiques  faites  au  microscope,  etc.  Il  élargit  l'hori- 
zon des  spectateurs,  détruit  les  préjugés  fondés  sur  l'ignorance  et 
éveille  des  intérêts  et  des  sympathies. 

1351.  — GANSBERG,  F.  L'enseignement  intuitif  (Der  Anschauungs- 
untevricht  in  der  Grossstadt).  Pad.  Zeit.,  no  44,  pp.  1037-1040;  n»  45, 
pp.  1069-1073.  —  Il  importe  de  renouveler  un  peu  le  matériel  tradi- 
tionnel en  usage  dans  les  écoles  pour  l'enseignement  intuitif.  Il  faudrait 
se  servir  davantage  de  sujets  qui  intéressent  l'enfant,  qui  parlent  à  son 
imagination  et  correspondent  à  son  goût  des  aventures.  La  leçon  serait 
plus  intéressante  et  fructueuse. 

1352.  —  GEOFFROY,  H.  Les  classes-promenades  et  la  composition 
française.  Volume.  12  août,  pp.  773-776. 

1353.  —  GÔTZ,  A.  —  La  pratique  des  bâtonnets  (Aus  de)-  Praxis 
des  Stàbchenlegens).  Pad.  Warie,  XVIII,  20,  pp.  1196-1197.  —  Gôtz 
montre  comment  on  peut  illustrer  des  contes  ou  reproduire  des  objets 
pratiques,  au  moyen  de  petits  bâtonnets,  en  les  alignant  pour  former 
des  figures. 

1354.  —  HAMMER,  W.  A.  Le  phonographe  à  l'école  (Zur  Verwen- 
dung  der  Sprechmaschine ).  Zft.  f.  Realsch  .  I,  pp.  1-7.  —  L'usage  du 
phonographe  pour  l'enseignement  des  langues  étrangères  et  de  la 
langue  maternelle  a  donné,  dans  les  établissements  secondaires  autri- 
chiens, d'excellents  résultats. 

1355.  —  HERTS.  A.  M.  Le  théâtre  des  enfants  ilhe  Children's 
Theater).  151  p.,  New- York,  Harper  &  Bros.  —  L'auteur  a  fondé  un 
théâtre  éducatif  pour  enfants.  Elle  en  dépeint  I  influence  et  l'utilité 
croissante.  Le  sens  dramatique  est  un  instinct  naturel  qui,  bien  dirigé, 
devient  une  source  de  développement  artisticjue  et  moral. 

1356.  —  HILDEBRANDT,  F.  Pour  l'encouragement  des  excursions 
scolaires  (FOrderung  des  Wanderns).  Siiemann,  n"  4  pp.  250-251  ;  n"  5, 
pp.  297-298. 

1357.  —    HILDEBRANDT,    F      L'éducation  de  soi-même  par  les 
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voyages  scolaires  i  Selhsterziehung  dcr  Schiller  heiin  IVaiideni  /.  Siiemann, 
a-  9,  p.  559. 

1358.  —  KAPPLI:r,  h.  Du  jeu  au  travail  (Vom  Spiel  zur  Avbeit). 
I^e  partie  :  Enseignement  gradué  des  formes,  pour  l'école  et  la  maison, 
avec  18  planches  :  11"^^  partie  :  Enseignement  gradué  du  découpage  du 
papier,  avec  20  planches.  Chemnitz,  Massin  &  Fischer.  —  Basés  sur  une 
expérience  de  plusieurs  années  de  pratique,  ces  deux  petits  ouvrages 
veulent  aider  les  parents  et  les  maîtres  à  entretenir  le  plaisir  que  prend 
l'enfant  à  la  construction  des  ligures.  Ils  renferment  des  indications 
théoriques  et  pratiques  ayant  pour  but  d'aider  à  la  poursuite  méthodique 
d  un  travail  personnel,  de  développer,  par  l'habileté  manuelle,  la  mé- 
moire des  formes  et  la  faculté  d  imagination,  la  puissance  de  repi-ésenta- 
tion,  etc.  Le  jugement  que  porte  sur  cet  ouvrage  le  distingué  directeur 
de  séminaire,  D»"  Richard  Seyfert,  est  d'une  grande  importance  :  Hans 
Kappler  appartient  aux  professeurs  de  dessin  qui,  tout  en  s'efTorçant  de 
trouver  des  méthodes  nouvelles,  ne  perdent  pas  le  contact  avec  ce  que 
l'expérience  a  acquis  de  certain.  Son  livre  traite  du  travail  à  la  plasti- 
line,  du  découpage,  du  collage  ;  il  aborde  à  la  fois  l'enseignement  du  dessin 
et  les  leçons  de  choses.  Il  s'en  tient  à  ce  qui  est  exécutable  et  à  ce  qu'il 
a  lui-môme  expérimenté.  La  disposition  du  livre  est  méthodique  ;  jamais 
de  schémas,  mais  des  lois  et  des  règles  qui  conduisent  à  une  conception 
exacte  des  formes,  à  la  propreté,  à  l'exactitude  et  à  la  beauté  dans  l'exé- 
cution, tout  en  laissant  à  l'enfant  le  plaisir  de  la  réussite  et  le  sentiment 
d'un  accroissement  de  ses  forces.  Il  existe  toujours  un  rapport  étroit 
entie  la  conception  des  formes  fondamentales,  la  mémoire  et  le  sens  de 
l'ornementation  ;  une  observation  stricte,  une  représentation  exacte 
marchent  toujours  de  pair.  (A.) 

1359.  —  KUHXEL,  J.  Enseignement  intuitif  moderne  (Modemer 
AnschauungsunterrichtJ,   Zft.  f.  Kind.  Forsch.,  nov.,  p.  91. 

1360.  —  LEWIS,  G.  G.  Les  voyages  scolaires  (Longer  School  Jour- 
neys).  Londres,  Sir  Isaac  Pitman  &  Sons.  —  Durant  ces  cinq  dernières 
années  le  voyage  scolaire  (consistant  eu  une  expédition  de  huit  à  quinze 
jours)  est  devenu  extrêmement  populaire  parmi  les  instituteurs  anglais. 
A  Londres,  non  moins  de  30  écoles  ont  adopté  en  1912  ce  moyen  d'édu- 
cation. Dans  une  introduction  au  livre  de  Lewis,  le  professeur  J.  Adams 
dit  :  «  Se  basant  sur  sa  longue  expérience,  M.  Lewis  a  fait  un  excel- 
lent exposé  de  la  situation  actuelle  du  voyage  scolaire  dans  l'éducation 
primaire  anglaise  ».  La  première  partie  de  l'ouvrage  traite  de  la  valeur 
morale,  intellectuelle  et  physique  de  ces  voyages,  des  divers  buts  éduca- 
tifs que  peut  poursuivre  le  maître,  des  voies  et  moyens,  des  différents 
types  de  voyages  (organisation,  nombre  d'élèves,  devoirs  des  maîtres, 
équipement,  etc.),  du  côté  médical,  de  l'attitude  des  autorités  scolaires,  etc. 
La  seconde  partie  décrit  plus  ou  moins  en  détail  une  trentaine  d  expédi- 
tions faites  dans  diverses  régions  d  Angleterre,  et  ajoute  un  court  aperçu 
de  l'histoire  du  mouvement  en  faveur  de  cette  institution.  Le  livre  est 
illustré  de  100  photographies,  dessins  et  cartes  montrant  sous  tous  ses 
aspects  l'œuvre  décrite.  (A.) 

1361.  —  NEYE,  K.   Le  principe  de  l'intuition  (Die  Anschauung  ist 
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das  ahsolute  Fundament...).  Soude,  pp.  207-210.  —  Ce  principe,  proclamé 
par  Pestalozzi,  est  loin  de  dominer  dans  l'enseignement.  Pourtant,  il  y  a 
d'heureux  indices  :  témoin  le  mouvement  de  1  école  du  travail,  le  travail 
manuel,  le  pays  natal  comme  point  de  départ  de  la  géographie,  l'imagerie 
scolaire,  etc. 

1362.  —  PETER.  R.  Cinématographe  et  enseignement  (Die  Venven- 
dung  des  Lichthildes  im  Schuluntcrricht.  Ziele  und  Wiinschej.  Pad.  Zeit., 
no  39,  pp.  900-902.  —  Avant  que  les  représentations  cinématographiques 
puissent  déiinitivemenl  s'établir  à  l'école,  il  faut  que  le  goût  des  entre- 
preneurs de  cinématographe  et  surtout  celui  du  public  se  relève  et 
s'épure. 

1363.  —  PINKUS,  F.  L'affiche  instructive //>rt5  Plakat  als  Lehmiittel). 
Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  n»  24,  pp.  754-756.  —  Proposition  de  faire  servir  les 
affiches  vraiment  artistiques  à  renseignement  de  la  géographie.  L'affiche, 
en  accentuant  les  traits  caractéristiques  d'une  région,  présente  une  réelle 
valeur  éduc.ntive. 

1364.  —  PR.îlHAUSER,  L.  L'image  artistique  à  l'école  (Das  kûnst- 
lerische  Bild  in  der  Schule).  Jahrb.  Y.  f.  wiss.  Pad.,  pp.  33-50.  — L'au- 
teur donne  des  indications  sur  le  choix  de  l'image,  qui  devra  être  con- 
forme à  l'individualité  des  élèves  ;  pour  que  l'étude  de  l'image  ait  de  la 
valeur,  il  faut  qu'elle  soit  comprise  du  maître  et  qu'un  courant  de  sym- 
pathie s'établisse  entre  lui  et  les  élèves.  On  cherchera  à  éveiller  l'intérêt 
des  enfants  en  leur  demandant  quelles  sensations,  quelles  émotions  vécues 
la  contemplation  d'un  tableau  leur  rappelle. 

1365.  —  SCHUBERT,  C.  Le  cinématographe  et  l'enseignement  intui- 
tif (Die  Bedeutung  des  Kinematogvaphen  fur  die  Anschauliclikeit  des 
Unterrichts).  Jenaer  Seminarb.,  vol.  XIV,  pp.  184-195.  —  Le  cinémato- 
graphe, si  répandu  aujourd'hui,  peut  rendre  de  grands  services  à  l'école  ; 
on  l'emploiera  à  illustrer  l'enseignement  de  la  géographie,  des  sciences 
naturelles  et  techniques.  L'auteur  propose  soit  d'organiser  des  séances 
à  côté  de  l'école,  soit  de  doter  celle-ci  d'un  appareil  lui  appartenant  en 
propre.  Cela  a  déjà  été  fait  dans  450  écoles  allemandes. 

1366.  —  SCHULTZE,  E.  Le  cinématographe  comme  moyen  de  cul- 
ture (Der  Kinematograph  als  Bildungsmitteh.  158  p.,  Halle.  Verlag 
der  «  Buchhandlung  des  Waisenhauses  ».  —  Des  plaintes  s'élèvent  de 
plus  en  plus  sur  l'influence  néfaste  du  cinématographe.  On  est  ici 
en  présence  d'un  danger  comparable  à  celui  de  la  littérature  immo- 
rale, avec  cette  différence  que  l'image  laisse  une  impression  plus  forte 
et  plus  durable  que  le  livre.  Les  sujets  sont  généralement  choisis  dans 
le  but  unique  de  provoquer  l'émotion:  ce  sont  des  sujets  humoristiques, 
trop  souvent  d'une  lamentable  niaiserie,  des  scènes  dramatiques,  repré- 
sentations de  crimes,  situations  violentes  ou  angoissantes,  romans  de 
détectives,  etc.,  qui,  loin  de  dégoûter  du  vice,  en  sont  fréquemment  les 
inspirateurs.  Les  sujets  inolfensifs  ou  de  réel  intérêt  (paysages,  scènes 
de  nature  et  de  mœurs,  scènes  militaires,  etc.)  qui  montrent  la  vie  telle 
qu'elle  est,  sont  plus  rares  et  leur  succès  est  moindre  devant  le  goût 
faussé  du  public.  Schultze,  tout  en  recommandant  des  mesures  préven- 
tives, demande  qu'on  aille  plus  loin;  le  cinémalogi'aphe  peut  devenir  mi 
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îaslrument  de  culture  daus  tous  les  domaines  :  sciences,  utilité  publique, 
hygiène  populaire,  enseignement  médical,  etc.,  et  avant  tout  dans  le 
domaine  scolaire.  L'auteur  propose  la  création  en  Allemagne  d'une 
société  ayant  pour  but  la  location  de  films  artistiques,  la  fondation  et 
l'exploitation  de  cinématographes  modèles. 

1367.  —  SÉVAJOL,  L.  Vers  le  ciel  (  fM  Classe  en  Action).  Volume, 
25  mars.  pp.  410-412. 

1368.  —  Valeur  éducative  des  projections  lumineuses;  quelques 
lampes  de  projection  (The  educational  S'allie  of  the  projection  lantern 
and  some  projection  lanterns).  J.  of  Ed.  Boston,  12  janv.,  pp.  38-40. 

1369.  —  WERSCH,  B.  Une  excursion  avec  les  élèves  d'une  école 
complémentaire  (Eine  Wanderfahrt  mit  Forthildiingsschïilern).  Fortb. 
Sch..  26  janv..  pp.  12-14. 

1370.  —  WOLFFHEIM.  N.  L'Enseignement  élémentaire  et  les 
jardins  d'enfants  ( Elementarunterricht  und  Kindergarlen).  Siiemann, 
no  7,  pp.  435-437. 

1371.  —  WUNDERER,  G.  Voyage  de  professeurs  et  d'élèves  bava- 
rois en  Grèce,  automne  1910  l Hellasfahrt  hayerischer  Gyinnasiallehrer 
und  Gymnasiasten  ini  Ilerhst  1910).  N.  Jahrb.,  II,  2,  pp.  96-100.  — 
L'entreprise  est  due  à  l'initiative  d'un  grand  industriel  bavarois.  250  élèves 
et  100  professeurs  prirent  part  au  voyage.  Les  maîtres  ont  beaucoup 
plus  profité  de  ce  voyage  que  les  élèves,  en  général  insuffisamment  pré- 
parés à  la  compréhension  de  l'art  antique. 

Voir  aussi  le  §  3  ci-après  et  les  nos  5,  731,  732,  735,  737,  743,  801, 
1072,  1261,  1263,  1282,  1298.  1301,  1303,  1306,  1319,  1555,  1723,  1761, 
1799,  1823,  1830,  1836,  1857,  1858,  1861,  1873,  1874,  1885,  1891,  1909, 
1919,  1952.  2005,  2094,  2120.  2128,  2162. 


3.  —  Travail  manuel.  Activité  individuelle. 

a.  —  Les  Trcwaiix  Manuels  en  général, 
i Utilité.  Méthodes.  Rapports  a^ec  les  antres  enseignements.) 

1372.  —  AHLGRIMM.  F.  L'école  comme  facteur  social  (Die  Schule 
als  sozialer  Fnklor).  Zft.  f.  Jgd.  \^'ohlf.,  août,  pp.  467-471.  —  Transfor- 
mons l'école  du  savoir  livresque  en  école  du  travail  personnel  et  en 
commune  scolaire  (autonomie  des  élèves). 

1373.  —  ANGUS,  A.  H.  L'importance  du  travail  manuel  à  l'école 
secondaire  (The  place  of  handicraft  in  the  secondary  School).  Sch. 
World,  juillet,  pp.  245-248.  —  Le  travail  manuel  n'est  pas  encore  assez 
en  honneur  dans  l'enseignement  secondaire.  En  dehors  de  sa  valeur  in- 
trinsèque indéniable,  il  a  une  valeur  de  c  corrélation  »,  c'est-à-dire  qu'il 
relie  entre  elles  les  diverses  branches  de  l'enseignement.  Il  a  une  grande 
importance  pour  la  formation  du  caractère  ;  chaque  élève  devant  fournir 
un  travail  personnel,  en  retiiera    une   satisfaction   spéciale,    stimulante  ; 
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et,  les  résultats  de  son  travail  révélant  son  caractère,  il  sera  plus  facile 
de  l'orienter  selon  ses  aptitudes. 

1374.  —  Artisan  et  pédagogue  {HandM'erkev  ah  Lehrer).  Mon.  f.  Pad. 
u.  Schulp.,  août,  pp.  258-259. 

1375.  —  BAGLEY,  W.  Ch.  Enseignement  et  main-d'œuvre  iCrafts- 
manship  in  teaching).  247  p.,  New-York,  Mac-Millan  C". 

1376.  BENNETT,  C.  Les  arts  manuels  dans  l'éducation  iTlie  place 
of  manual  arts  in  Education).  Ed.  Rev.,  oct.,  pp.  245-253.  —  Il  règne 
une  certaine  confusion  au  sujet  du  but  des  travau.x  manuels.  Ce  but 
est  double  :  ils  doivent  servir  à  la  fois  de  sujet  et   de  méthode. 

1377.  —  GONNELLEY,  C.  B.  Le  travail  manuel  (To  ahnt  extent  does 
manual  training  aid  in  adjustment  to  environment).  Nat.  éd.  ass.  S.  F., 
pp.  711-719. 

1378.  —  GRAGKNELL,  Miss.  L'enseignement  du  jardinage  aux  en- 
fants :  ses  avantages  (The  advantages  of  teaching  gardening  to  children). 
Parents  Rev.,  oct.,  pp.  781-790. 

1379.  —  DENZER.  H.  L'enseignement  par  le  travail  iAus  dem  Werk- 
untevricht  der  Oberstufe.  7.  Schuljahr.  Luftschrauhe.  Propeller).  D.  Sch. 
Praxis,  pp.  385-387.  —  Après  une  conversation  sur  l'hélice  à  propos  des 
dirigeables  Zeppelin,  Denzer  en  fait  fabriquer  une  par  ses  élèves. 

1380.  —  DENZER,  H.  L'enseignement  par  le  travail  en  Suisse  i Der 
Arbeitsunterricht  in  der  Schweiz).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  41-43.  —  Gest 
surtout  à  Zurich  que  l'idée  du  travail  productif  des  élèves  a  fait  des  pro- 
grès considérables  dans  les  écoles  primaires.  En  1909-1910,  4647  garçons 
y  ont  suivi  des  cours  de  travail  manuel.  Bientôt  Zurich  introduira  le  travîiil 
manuel  dans  toutes  les  classes. 

1381.  —  DENZER,  H.  Le  principe  du  travail  manuel  et  l'enseigne- 
ment de  ce  principe  dans  les  classes  supérieures  i  Werkuïiterricht  und 
Arbeitskunde  auf  der  Oberstufe).  Sonde,  pp.  410-417.  —  Entre  le  mode- 
lage des  classes  inférieures  et  les  exercices  pratiques  de  physique  et  de 
chimie  des  classes  supérieures  il  y  a  une  lacune.  L'auteur  la  remplit  en 
combinant,  durant  la  5«^  et  la  6«  année,  l'apprentissage  de  la  technique 
pour  les  travaux  ultérieurs  avec  la  partie  des  sciences  naturelles  qui 
traite  des  matières  employées  pour  ces  travaux.  Il  appelle  cet  enseigne- 
ment combiné  «Arbeitskunde  ». 

1382.  —  DERLIEN,  J.  Le  travail  manuel  dans  les  écoles  danoises 
(Geschichte  und  fVesen  der  dànischen  Sloyd }.  N.  Bahnen,  avril, 
pp.  309-317.  —  Il  y  i>  déjà  30  ans  que  le  travail  manuel  a  été  introduit 
dans  les  écoles  danoises. 

1383.  —  DICKHOFF,  E.  L'assemblée  générale  de  la  «Société  alle- 
mande pour  le  travail  manuel  des  garçons  »,  tenue  à  Posen  en  1911  et 
sa  signification  pédagogique  {Die  Ilauptversammlung  des  a  Deutschen 
Vereins  fiir  Knabenhandarbeit  »  in  Posen  1911  in  ihrer  padagogischen 
Bedeutnng).  D.  Schule,  XV,  6,  pp.  350-362.  —  L'assemblée  a  adhéré  à 
la  conclusion  que  lintroduclion  du  travail  manuel  à  l'école  est  nécessaire 
comme  principe  pédagogique.  La  technique  de  ces  travaux  doit  être 
acquise  par  les  élèves  dans  des  cours  spéciaux. 

1384.  —  DÔRINGER,  K.  Le  travail  manuel  dans  les  ézo\es  (Werk- 
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untervicht  —  Werkstattsunlerricht  —  Schiilenverkstâtien).  Pharus,  1, 
pp.  64-69.  —  Article  constatant  les  progrès  qu'a  fait  l'idée  de  l'école  du 
travail. 

1385.  —  FISCHUIR,  R.  Le  travail  personnel  dans  l'enseignement  de 
la.  ^^hysique  (Selhstlàtiglieit  irn  PIiYsikunterricht).  Sonde,  pp.  657-664. — 
L'auteur,  qui  depuis  des  années  a  réalisé  le  principe  du  travail  personnel 
dans  sou  enseii^nement,  montre  comment  on  peut  aisément  et  à  peu  de 
frais  organiser  un  cours  pratique  de  physique  à   l'école  primaire. 

1386.  —  FREXKEL,  R.  Le  travail  manuel  à  l'école  ( Die  Knabenhand- 
ai'beit  in  dev  Arbeitsschule ).  Pad,  Zeit.,  n^  4,  pp.  65-68.  —  Frenkel  est 
pressé  de  voir  s'accomplir  la  transformation  des  écoles  en  écoles  de 
travail  manuel  ;  il  demande  la  création  immédiate  d  ateliers  dans  toute» 
les  écoles  nouvellement  construites. 

1387.  —  GANSBERG,  F.  L'enseignement  de  la  réalité  iWirklich- 
keitsunterricht).  N.  Bahnen,  fév. ,  pp.  193-200.  —  L'auteur  s'élève  contre 
la  multiplicité  des  branches  d  enseignement  dont  beaucoup  ne  répondent 
à  aucun  besoin  de  l'enfant.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient  il  suffirait 
d'orienter  davantage  l'enseignement  vers  la  culture  physique,  vers  le 
travail  manuel  et  productif. 

1388.  —  GÏBB,  Sp.  Le  travail  du  petit  garçon  iThe  hoy  and  lus 
ivork).  Mowbray. 

1389.  —  GROZMANX,  M.  Vérités  fondamentales  en  éducation  ( Some 
fundaniental  \'erities  in  éducation),  ix-118  p.,  Boston,  R.  Badger.  — 
L'auteur  donne  une  grande  importance  à  l'enseignement  manuel  et  pra- 
tique. Il  traite  aussi  de  la  culture  et  du  développement  de  l'expression 
artistique. 

1390.  —  GRUPE,  H.  Le  cerveau  et  la  main  (Gehim  und  Iland). 
Frklt.  Schulz,  XXVIII,  16,  pp.  135-137  et  17,  pp.  147-150.  —  On  a  voulu 
trouver  une  base  physiologique  et  psychologique  de  l'école  de  travail, 
dans  le  fait  que  les  mouvements  de  la  main  et  des  autres  muscles  exer- 
cerait une  influence  favorable  sur  le  cerveau  et  indirectement  sur  les 
fonctions  mentales.  Ces  constatations  ont  été  faites  dans  l'instruction  des 
arriérés.  Grupe  montre  que  cette  conception,  ainsi  que  le  principe  de 
Demoor,  faisant  de  la  fonction  musculaire  l'un  des  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  développer  la  fonction  du  cei'veau,  n'ont  qu'une  valeur 
relative. 

1391.  —  HADLICH.H.  L'activité  personnelle  ^Z7e/>er  5e/65«rt7i>Xei7y. 
Piid.  Arch.,  n»  5,  pp.  269-278.  —  L'idée,  déjà  ancienne,  que  lactivité 
personnelle  est  l'élément  éducatif  par  excellence  a  été  remise  à  l'ordre 
du  jour.  Les  uns  disent  que  l'individualité  du  maître  est  refoulée  à  lar- 
rière-plan  dans  cette  tâche  qui  consiste  simplement  à  faire  observer, 
trouver,  voir  et  conclure  aux  élèves  par  eux-mêmes  ;  d'autres,  au  con- 
traire, déclarent  que  seule  la  personnalité  sympathique  et  forte  dun 
maître  sait  éveiller  l'activité  des  élèves.  Hadlich  développe  ces  deux 
doctrines.  La  première  condition  de  l'activité  est  Vintérêt.  Il  existe 
plusieurs  genres  d'activité  (naturelle,  libre,  docile  etc.).  L'auteur  ex- 
pose quelle  est,  selon  lui,  l'attitude    que   doit    prendre   un   maître  pour 
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êlre  le  priinus  inter  pares  dans  sa  classe,  sans  toutefois  se  laisser  trop 
influencer  par  les  désirs  et  les  capacités  particulières  de  ses  élèves. 

1392.  —  HOCHE,  P.  L'Education  de  la  main  (Zur  Erziehung  der 
Hand).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  222-223.  —  Le  machinisme  moderne  exige 
des  ouvriers  habiles  ;  en  faisant  l'éducation  de  la  main  on  ouvrira  des 
carrières  lucratives  à  beaucoup  de  jeunes  gens  et  l'on  diminuera  le  pro- 
létariat intellectuel. 

1393.  —  HOCHE,  P.  L'importance  économique  du  travail  manuel  à 
l'école  {I)ie  wirtschaftlichc  Bedeutung  des  Arbeitsunterrichls).  Sonde, 
pp.  371-375.  —  Le  travail  manuel  à  l'école  est  utile  à  ceux  qui  auront  à 
travailler  plus  tard  de  leurs  mains;  il  aidera  à  relever  le  goût  esthétique 
du  public  et  créera  chez  l'ouvrier  intelligent  l'activité  qu'exigent  au- 
jourd'hui toutes  les  industries. 

1394.  —  HOCHSTRASSER,  R.  Idées  réformistes  et  actions  réfor- 
mistes (Reformideen  und  Reformtaien)  D.  Schule,  XV,  12,  pp.  762-766. 
—  Polémique  au  sujet  de  l'organisation  du  travail  manuel  à  Munich. 

1395.  —  HOLZHAUSEN,  R.  Les  tendances  motrices  de  l'enfant  et 
leur  place  dans  l'enseignement  \  Der  Bewegungstrieh  des  Kindes  und 
seine  Steliung  im  Unterrichle).  Piid.  'W'arte,  XVIII,  11,  pp.  615-618.  — 
L'ancienne  école  tâchait  de  supprimer  les  mouvements  des  enfants  à 
l'école  ;  quelques  réprésentants  de  l'école  moderne  veulent  leur  laisser 
pleine  liberté.  Holzhausen  prétend  appliquer  ce  besoin  de  mouvement 
au  travail  manuel. 

1396.  —  HUGHES,  E.  P.  Travaux  manuels  et  littérature  iTherela- 
th'e  place  in  éducation  of  literary  and  manuel  training).  Parents  Rev., 
n»  5,  pp.  321-328.  —  Pour  des  raisons  physiologiques,  psychologiques, 
techniques,  sociales  et  éducatives,  l'enseignement  des  travaux  manuels 
devrait  figurer  sur  tous  les  programmes  d'école.  Cet  enseignement 
pourrait  être  donné  de  6  à  12  ans  et  celui  de  la  littérature  de  12  à  18  ans. 
L'auteur  énumère  tous  les  avantages  que  l'enfant  retire  de  l'un  et  de 
l'autre. 

1397.  —  HYLLA,  E.  Le  travail  manuel  comme  principe  d'enseigne- 
ment (Der  Werkunterricht  als  Prinzip).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  355-357.  — 
Hylla  ne  voit  dans  ce  principe  rien  de  nouveau  ;  mais  simplement  la 
vieille  idée  de  l'enseignement  direct,  de  l'enseignement  par  les  choses, 
non  par  les  images  des  choses  ;  c'est  un  principe  méthodique,  mais 
impuissant  à  déterminer  le  choix  des  matières  enseignées. 

1398.  —  Jardins  pour  écoliers  fSchool  gardens  in  London}.  Sch. 
Guard.,  p.  534.  —  Il  on  existe  déjà  171  à  Londres,  dans  le  voisinage 
immédiat  d'écoles  primaires,  et  il  est  question  d'en  créer  encore  une 
centaine,  à  raison  de  20  nouveaux  chaque  année.  Les  dépenses  initiales 
s'élèvent  à  375  francs  par  jardin,  plus  12  fr.  50  pour  frais   d'installation. 

1399.  — -  KAPPLER,  H.  Voir  et  composer.  Le  dessin  et  le  travail 
manuel  dans  les  écoles  de  garçons  et  de  filles  fSehen  und  Gestaltem. 
61  p.  Berlin,  Verlag  der  Union  Lernmittelgesellschafl.  —  Cet  ouvrage 
se  rattache  au  même  sujet  que  celui  de  l'auteur  sur  l'enseignement 
du  dessin  dans  les  écoles  primaires.  Kappler  a  cherché,  tout  en  s'cffor- 
çanl  de  trouver  de   nouvelles    méthodes,    à   rester   en    contact   avec  les 


EXSEKÎXEMENT  309 

résullats  de  l'expérience.  Il  s'allache  à  répondre  aussi  bien  aux  exi- 
gences des  petites  écoles  qu'aux  besoins  plus  élevés  des  établissements 
supérieurs.  Dans  ce  but.  il  réunit,  sous  une  forme  condensée,  une  grande 
quantité  de  matériaux,  notamment  des  plans  d'études  pour  l'enseigne- 
ment du  dessin  dans  les  écoles  élémentaires,  d'après  les  principes 
modernes,  avec  de  nombreuses  figures  formant  un  cours  complet.  En  un 
mot,  il  vise  à  fournir  un  énoncé  étendu  de  principes  pédagogiques  et 
artistiques  rationnels,  permettant  à  chaque  maître  de  pratiquer  le  travail 
manuel  sans  préparation  spéciale.  Dans  ce  sens,  les  adversaires  de 
l'école  nouvelle  pourront  trouver  profit  à  ouvrir  ce  livre.    (A.) 

1400.  —  KATSCUER,  L.  L'action  éducatrice  du  petit  jardin  (Erzieh- 
licher  Kleingartenhau).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  avril,  pp.  214-218.  —  Pour 
stimuler  les  élèves,  il  importe  de  leur  abandonner  les  produits  de  leur 
travail.  L'auteur  rapporte  ce  qui  a  été  fait  soit  à  Soulhampton.  par  l'ins- 
pecteur Rooper,  soit  à  Breslau,  où  le  jardinage  est  pratiqué  dans  les 
écoles  primaires  depuis  1900. 

1401.  —  KOCH,  K.  Travail  intégral  (Ganze  Arbeit).  Piid.  Zeit.,  no  52, 
pp.  1268-1270.  —  Avec  tant  d'autres,  l'auteur  chante  les  louanges  du 
travail  manuel,  dans  lequel  il  voit  un  moyen  d  arriver  au  développement 
harmonieux  de  toutes  les   facultés  humaines. 

1402.  —  KOLB,  A.  Voir  et  agir  (Schaffen  und  Schauen).  Leipzig  et 
Berlin,  Teubner. 

1403.  —  KRAHE,  Education  pratique  (  Ueber  praktische  Evziehung). 
Piid.  Bliit.,  n"  4,  pp.  189-203.  —  Trop  de  savoir,  peu  d'habileté,  tel  est 
le  reproche  qu'adresse  Ivrahe  aux  résultats  de  l'école.  Il  appelle  de  ses 
vœux  une  éducation  pratique,  fondée  notamment  sur  l'éducation  civique, 
la  préparation  à  la  vie,  les  trav;iux  manuels. 

1404.  —  KUBBE,  K.  Les  fondements  psychologiques  de  l'école  du 
travail /^Za7-  psychulogischen  Begi-ilnclung  der  Arheitsschule).  Pad.  psych. 
Stud.,  XXXII,  pp.  241-253.  —  Kubbe  distingue  deux  courants  dans  la 
réforme  de  l'école  :  le  courant  scientifique,  comprenant  des  hommes 
comme  Meumann,  Messmer,  Lay,  et  s  appuyant  sur  les  données  de  l'ex- 
périence; un  second  courant  qui,  partant  plutôt  des  défauts  réels  ou 
imaginaires  de  l'école  actuelle,  ne  s'appuie  que  sur  une  vague  intuition. 
Il  est  représenté  parles  Scharrelmann,  les  Gurlitt.  les  Gansberg.  Quant 
à  l'école  du  travail,  l'auteur  estime  que  les  principes  essentiels  qu  elle 
invoque,  la  forme  concrète  de  l'enseignement,  la  productivité  de  l'en- 
fant, l'éducation  pour  l'autonomie  morale,  le  travail  manuel,  se  trouvent 
déjà  dans  l'œuvre  de  Herbart. 

1405.  —  LEGGE,  J.  L'éducation  pratique  dans  les  écoles  pri- 
maires iPractical  éducation  in  Eiementavy  Scliools).  Soh.  World,  juin, 
pp.  220-221.  —  Le  travail  manuel  est  la  condition  essentielle  de  plu- 
sieurs facteurs  indispensables  de  1  éducation,  dont  le  principal  est  : 
développer  chez  l'enfant  la  notion  de  l'utilité  de  son  travail,  notion  qui 
est  à  la  base  de  la  vie  sociale. 

1406.  —  LEMP,  E.  Livre  de  lecture  et  travail  manuel  ( Lesebuch 
und  WerkunterrichtU  Frauenbild.,  III,  pp.  136-139.  —  Sur  la  combi- 
naison de  ces  deux  moyens  d'enseignements  dans  les  classes  élémentaires. 
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1407.  —  LIPS,  W.  Exposition  de  l'enseignement  des  travaux  ma- 
nuels {Die  Aussteilung  j'iir  Arbeitsunterricht).  Pad.  Zeil,  no  21,  pp.  'i99. 

1408.  —  LOGAX,  A.  Le  jardinage  à  l'école,  comme  moyen  éducatif 
(The  School  garden  as  a  mean  of  éducation).  Sch.  World,  nov.,  pp.  421- 
424.  —  Méthode  éducative  plutôt  que  but  eu  lui-même,  le  jardinage  est 
un  complément  de  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Développant  l'ordre  et 
le  goût,  faisant  travailler  le  cerveau  et  le  jugement  aussi  bien  que  la 
main,  ce  travail,  par  les  questions  scientifiques  qu'il  soulève,  entre  en 
corrélation  avec  les  autres  branches  d'étude,  et  devrait  faire  partie  inté- 
grante des  programmes  scolaires. 

1409.  —  MARTIN,  J.  L.  et  MANLEY,  C.  Y.  Travaux  manuels  dans 
l'éducation  ( Educational  handwork).  Junior  course,  pp.  87.  Londres, 
Blackie  &  Son,  Ltd.  —  Le  but  de  l'enseignement  est  le  développement 
de  l'individu  entier;  le  cerveau,  l'œil  et  la  main  doivent  être  exercés 
à  travailler  harmoniquement.  L'objectif  de  ce  livre  est  d'offrir  un  plan 
de  travail  manuel  facile  et  pratique,  avec  de  nombreux  modèles  exécu- 
tables à  l'aide  d'un  matériel  très  restreint. 

1410.  — MIETZ,  R.  Le  travail  manuel  et  le  principe  de  l'école  du 
tTB.YdÀ\  ( Der  Handfertigkeitsantevriclil  und  die  Arheitschuiej.  Piid.  VVarte, 
XVIII,  18,  pp.  1048-1059.  —  Le  travail  manuel  à  l'atelier,  tel  qu'il  existe 
à  côté  des  écoles  de  certaines  grandes  villes,  est  considéré  aujourd'hui 
partout,  non  comme  un  enseignement  d'utilité  pratique  pour  la  vie  mais 
comme  un  principe  d'éducation  sensorielle  et  intellectuelle  subordonné 
au  but  général  de  l'école. 

1411.  —  NITZSCHE,  M.  Travail  manuel  et  actualités  i Zeitereignisse 
und  Arbeitsunterricht).  N.  Bahnen,  mars,  n^  6,  pp.  262-267. 

1412.  —  NUNN  PERCY,  T.  Principes  de  l'enseignement  des  travaux 
mâuuelsf  The  gênerai principles  of  handicraft  instruction).  J.  of  exp.  ped., 
nov.,  pp.  112-117.  —  Bon  exposé  des  principes  qui  doivent  diriger  l'en- 
seignement de  ces  travaux.  L'éducation  a  pour  objet  le  développement 
synthétique  de  la  connaissance,  de  l'émotion  et  du  mouvement.  Les  pro- 
grammes scolaires  devraient  amener  les  écoliers  à  une  connaissance 
sympathique  de  la  longue  lutte  de  la  race  pour  le  progrès.  Dans  ce  but. 
l'enseignement  des  travaux  manuels  devrait  opérer  une  fusion  aussi  com- 
plète que  possible  entre  les  aspects  intellectuel  et  moteur  du  sujet 
d'étude. 

1413.  —  ŒRTLI,  E.  Ecoles  primaires  et  travaux  manuels ( Die  Volks- 
schule  und  das  Arbeitsprinzip).  iv-113  p.,  Zurich,  Art.  Institut  Orell 
Fiissli.  —  Moins  de  savoir  et  plus  d'habileté  pour  la  vie,  tel  est  le  prin- 
cipe qui  domine  la  réforme  actuelle  des  écoles  primaires  par  le  travail 
manuel.  Le  livre  de  Œrtli  (Président  de  la  «  Société  suisse  pour  le 
travail  manuel  des  garçons  »),  est  une  plaidoirie  serrée  et  généreuse  en 
faveur  de  l'extension  du  travail  manuel  à  l'école  primaire.  Mérite  rare  : 
il  veut  réformer,  mais  non  bouleverser:  Enseignons  les  mêmes  choses  que 
l'expérience  a  montrées  nécessaires,  mais  améliorons  nos  méthodes;  que 
notre  but  soit  toujours  plus  intimement  lié  avec  les  besoins  de  la  vie; 
pour  cela  il  suffit  d'utiliser  sagement  les  idées  des  grands  pédagogues. 
L'auteur  donne  au  terme  à' école  de  travail  le  sens  large;  c'est  une  école 
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d'acth'ité.  Celte  activité  s'obtient,  il  est  vrai,  pour  une  grande  part  au 
moyen  du  travail  manuel  qui,  pour  remplir  sa  mission,  doit  être  varié, 
et  pas  trop  facile  (pas  de  travail  que  l'on  fasse  en  jouant),  afin  de  susciter  la 
réflexion  de  l'enfant.  Il  doit  évoquer  l'inlérêt  et,  pour  cela,  être  porpor- 
tionné  au  développement  de  l'élève.  Il  doit  développer  l'habileté,  placer 
la  main  sous  le  contrôle  de  l'œil,  enseigner  l'exactitude  aux  enfants  en 
les  habituant  à  livrer  un  travail  bien  fini,  si  simple  soil-il.  Le  but  de  ce 
travail  est  éducatif. 

1414.  —  PABST,  D'  A.  Questions  de  pédagogie  moderne  (Moderne 
Erziehungsfragen).  206  p  ,  Leipzig,  A.  W,,  Zickfeldt.  —  Recueil  d'arti- 
cles ou  comptes  rendus  de  conférences  parus  dans  diverses  revues  alle- 
mandes. Les  nombreux  exemples  pratiques  (illustrations  fort  sugges- 
tives) que  contient  ce  volume  sont  empruntés  pour  la  plupart  aux  écoles 
anglaises  et  américaines.  Il  faut  donner  à  l'école  une  base  entièrement 
nouvelle  qui  lui  fasse  reprendre  contact  avec  la  vie.  L'éducation  doit  être 
orientée  dans  une  direction  éminemment  pratique  et  sociale.  L'auteur 
appuie  sur  l'utilité  du  travail  manuel  pour  l'éducation  et  la  formation 
des  facultés  intellectuelles.  La  série  d'articles  qu'il  présente  contient  des 
renseignements  précieux  sur  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent  dans  ce 
sens,  en  Amérique,  où  Pabst  a  recueilli  de  nombreux  témoignages  à 
lappui  de  sa  thèse. 

1415.  —  PABST,  D'-  A.  Trop  de  travail  manuel?  (Manualismus). 
Ps.  Bahnen,  janv.,  pp.  164-167.  —  Plaidoyer  en  faveur  d'un  «  manualisme  » 
bien  entendu.  Pabst  est  convaincu  que  le  travail  manuel  doit  être  à  la 
base  de  toute  bonne  éducation,  parce  qu'il  s'adresse  à  tous  les  sens  et  à 
toutes  les  facultés,  et  qu'il  est  essentiellement  «productif». 

1416.  —  PAUL,  W.  Le  travail  manuel  comme  principe  et  comme 
branche  d'enseignement  {Der  Werkunterricht  Prinzip  und  Disziplinl. 
D.  Sch.  Praxis,  pp.  49-53.  —  L'application  du  principe  du  travail  manuel 
dans  toutes  les  classes  produira  d'heureux  résultats,  surtout  dans  les 
cours  de  physique  et  de  chimie  des  classes  supérieures. 

1417.  _  PLECHER,  H.  Le  travail  productif  de  l'enfant  (Die  produc- 
iii'e  Arheit  des  Kindesj.  D.  Schule,  XV,  3,  pp.  152-163.  —  Par  des 
exemples  l'auteur  met  en  garde  contre  les  compositions  dites  «  libres  », 
qui  ne  présentent  en  réalité  que  peu  d'originalité  et  dont  la  matière  est 
ordinairement  empruntée. 

1418.  —  PRALLE,  II.  Atelier  scolaire  pour  le  travail  manuel  des 
garçons  i Schalerwerkstatt  fur  Knabenhandarheit).  —  L'auteur  décrit 
des  expériences  faites  à  une  école  d'art  de  Hambourg.  Les  enfants,  aux- 
quels on  ne  montrait  pas  de  modèles,  s'abandonnaient  librement  à  leur 
imagination. 

1419.  —  REIFF,  P.  L'école  et  le  travail  (Schule  und  Arheit).  Sonde, 
pp.  387-395.  —  Relate  les  avantages  du  travail  à  l'école  sur  les  an- 
ciennes méthodes  de  mémorisation  qui  n  intéressaient  pas  suffisamment 
les  élèves. 

1420.  —  SCH.  Essai  d'enseignement  manuel  (Auch  einer  der  sich  im 
Werkunterricht  s'ersucht  hat).  Pad.  Zeit.,  no  9,  pp.  192-194.  —  Un  ins- 
tituteur rapporte  le  résultat  des  expériences  qu'il  a  faites  :  le  travail  ma- 
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nuel  plaît  beaucoup  aux  élèves  mais  il  ne  leur  apprend  pas  à  s'exprimer 
dans  un  langage  correct  :  travail  manuel  et  enseignement  de  la  langue  ne 
sont  pas  compatibles. 

1421.  —  SCHALLER,  F.  X.  Le  travail  manuel  dans  les  premières 
années  scolaires  f/>e/-  Werkuntevricht  und  sein  Ausbau  auf  der  Unier- 
stiife).  Pharus,  5,  pp.  406-419  et  6,  pp.  501-514.  —  Conclusions  de  l'au- 
teur: Le  «  travail  manuel»  est  uniquement  un  principe  méthodique;  ce 
principe  doit  être  utilisé  dans  toutes  les  branches  d'enseignement.  Dans 
les  classes  inférieures  de  l'école  primaire,  l'idée  du  travail  manuel  doit 
trouver  son  application  dans  les  leçons  de  choses,  dans  la  représentation 
plastique,  graphique  et  dans  l'expression  orale. 

1422.  —  SCHERER,  H.  La  question  de  l'enseignement  manuel  (Zur 
Frage  des  Werkunterrichtsj.  Pad.  Zeit.,  n»  25,  pp.  585-590. 

1423.  —  SCHMIDT,  O.  Le  développement  de  l'activité  manuelle  à 
l'école  :  Situation  actuelle  (Ueher  den  stand  der  Bestrebungen  zur 
Einfiihrung  der  Handbetàtigung  im  Unterricht).  Pad.  Zeit.,  no  38, 
pp.  873-878  ;  n»  39,  pp.  897-900  ;  no  40,  pp.  925-927. 

1424.  —  SCHREIBER,  H.  La  lutte  contre  les  lacunes  de  l'ancienne 
école  (Tni  Kampf  ivider  die  Einseitigkeiten  der  alten  Scinde).  Sonde, 
pp.  297-305.  —  Des  trois  facteurs  d'une  bonne  éducation  qui  sont  la 
raison,  le  cœur,  la  main,  l'ancienne  école  ne  connaissait  que  le  pre- 
mier.   Le   but  des  tendances   réformatrices  est  de  combler  celle    lacune. 

1425.  —  SEINIG,  O.  Le  travail  manuel  dans  la  «  leçon  de  choses  » 
(Zur  Einfiihrung  der  Handbetàtigung  in  den  SachunterrichtI.  Pad.  Zeit., 
n»  8,  pp.  168-169.  —  Le  principe  du  travail  manuel  doit  également  être 
appliqué  aux  «  leçons  de  choses  »  ;  l'auleur  examine  combien  de  temps 
on  peut  lui  consacrer  et  en  quoi  doivent  consister  les  exercices  pratiques. 

1426.  —  SEINIG,  O.  La  main  parlante f/'/e /erfenc^e  Ilandj,  xiv-220p., 
Leipzig,  Wunderlich. 

1427.  —  SENSOR,  T.  D.  Valeur  dynamique  des  arts  manuels  fi9j«a- 
mic  value  ofmanual  arts  in  the  public  school  System  of  éducation).  Nat.  cd. 
ass.S.  F.,  pp.  719-722. 

1428.  —  STIEHLER,  G.  L'enseignement  par  le  travail  (Zur  Frage 
des  Werkunterrichtsj .  Sonde,  pp.  332-338.  —  Pour  Stiehler,  peu  importe 
si  le  travail  manuel  se  fait  dans  nu  atelier  ou  dans  la  salle  de  classe; 
ce  travail  reste  toujours  un  moyen  d'orienter  l'esprit  dans  une  direction 
productive. 

1429.  —  Tentatives  de  réforme  dans  l'enseignement  primaire  des 
grands  centres  ( Refomi-Einrichtungen  grosser  Schulkurper).  —  Pharus, 
4,  pp.  368-373.  — Aperçu  de  l'application  des  idées  de  Kerschensteiner, 
Sickinger,  Lôweneck  sur  le  travail  manuel,  l'éducation  individuelle,  le 
travail  personnel  des  enfants,  à  Munich.  Augsbourg.  Breslau.  Mannheim. 

1430.  —  USHERWOOD,  T.  S.  Travaux  élémentaires  sur  bois,  un 
nouvel  essai  {An  experiment  in  elementary  Kvood-workj.  Sch.  World, 
nov.,  pp.  409-412;  déc,  pp.  450-453. 

1431.  —  WARMUTH,  J.  La  compétence  (Kompetenzen  ;  einige 
Bemerkungen  iiber  die  Frage  der  Arbeitsschule).  D.  Schule,  XV,  12, 
pp.  757-762.    —    L  auteur  reproche  aux  adversaires  du  travail  manuel  à 
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l'école  leur  incompélence.  Ils  ne  l'ont  jamais  essayé  personnellement, 
étant  pour  la  plupart  incapables  de  se  servir  d'un  outil. 

1432.  —  WETEKAMP,  Activité  personnelle  et  entrain  au  travail  ? 
I Selbstbetàtigung  iind  Schaffensfreude  in  Erziehiin^  und  Untevricht). 
112  p.,  Leipzig,  Teubner. 

1433.  —  WERNICKE,  E.  L'élève  inventeur  (Dev  Scinder  ah  Erfinder). 
Monatsh.  f.  vviss.  Unter.,  II,  pp.  74-75.  —  Description  d'une  expérience 
qui  montre  comment,  sans  livre  et  sans  instruction  aucune,  un  élève  est 
parvenu  à  doubler  le  nombre  des  interruptions  d'une  sonnerie  électrique 
au  moyen  d'un  dispositif  ingénieu.K  qu'il  avait  trouvé  par  la  seule  force 
de  son  raisonnement. 

1434.  —  WIGGE,  H.  Les  travaux  manuels,  une  forme  du  particu- 
larisme dans  les  méthodes  (Der  Werkunterricht  eine  Forni  des  metho- 
dischen  Parlikulnrismas}.  A.  D.  Lehrz.,  40.  pp.  493-497  et  41,  pp.  505-509. 

—  A  côté  du  particularisme  confessionnel,  économique  et  social  se  pla- 
cent le  particularisme  des  méthodes  d'instruction  et  celui  des  diverses 
branches  d'enseignement  qui  c,e  font  concurrence  au  détriment  de  la  soli- 
dité des  résultats.  L'idée  de  l'école  de  travail  manuel  (Arbeitsschule) 
appartient  à  celle  catégorie.  Le  travail  manuel  a-t-il  vraiment  par  lui- 
même  une  valeur  pour  l'éducation  de  1  esprit  et  de  la  volonté  et  pour  la 
culture  générale  ?  L'auteur  le  nie.  Ce  travail  n'est  ni  conforme  à  la 
nature  (les  enfants  préfèrent  les  jeux  libres  aux  occupations  de  l'atelier 
scolaire)  ni  conforme  à  notre  culture  (qui  exige  de  l'école  primaire  non 
pas  le  développement  de  l'habileté  manuelle,  mais  un  relèvement  gé- 
néral de  l'intelligence).  Il  ne  saurait  donc  être  ni  une  branche  d'enseigne- 
ment ni  un  principe  d'instruction.  Si  cet  enseignement  a  une  valeur  pé- 
dagogique indirecte  comme  moyen  d'éducation  de  l'esprit,  ce  ne  peut  être 
que  sous  forme  de  mesures  méthodiques  ayant  pour  but  de  faciliter  les 
exercices  de  lecture  et  d'écriture  et,  dans  les  premiers  temps,  d'ha- 
bituer les  élèves  à  observer  exactement.  Wigge  insiste  sur  la  valeur 
nulle,  ou  à  peu  près,  pour  notre  vie  psychique,  d'une  exactitude  absolue 
des  perceptions  de  l'espace. 

1435.  —  WIGGE,  H.  La  question  de  l'enseignement  manuel  ^Z«r  Froge 
des  Werkuntevrichts}.  Piid.  Zeit.,  nos  ig  et  17,  pp.  401-404. 

1436.  —  WOHLRAB.  Dans  les  champs  (Die  Feldaalze).  Sonde, 
pp.  610-615.  —  Leçon  donnée  dans  les  champs  et  continuée  à  l'école 
par  la  mise  en  pratique  du  principe  du  travail  manuel  (modelage,  cal- 
cul, etc.). 

1437.  —  WOLFFHELM,  N.  Education  de  l'activité  personnelle 
i Erziehung  zur  Selhsttàtigkeit).    Zft.  f.   Jgd.  Erz.,  l^i- nov.,  pp.   112-116. 

—  Enumère  les  occupations  diverses,  travaux  domestiques,  jardinage, 
travaux  manuels  à  l'école,  qui  peuvent  servir  à  développer  chez  l'enfant 
une  activité  personnelle. 

Voir  aussi  sous  la  lettre  b  et  les  nos  |2,  218,  727,  728,  1238,  1265, 
1266,  1297,  1337,  1358,  1796,  1882,  1903,  1918,  1924,  1926,  1935,  2030, 
2043,  2049,  2053,  2i98. 
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b.  —  Ecoles  de  Travail  Manuel. 

1438.  —  CORDSEN,  H.,  GÔTZE,  C,  RISSMANN,  R.,  WEBER,  E.. 
WOLGAST,  H.  Le  problème  de  l'école  du  travail  personnel  (Ueber  das 
Prohlein  der  Arheitsschule}.  Zft.  ï.  Jgd.  Wohlf.,  sept.,  pp.  520-529.  — 
Les  auteurs  exposent  leur  couceplion  de  lécole  du  travail  personnel. 
Dans  la  conclusion,  Cordsen  indique  les  raisons  des  divergences  qui  se 
manifestent  dans  l'interprétation  de  cette  idée.  Elles  résultent  des  divers 
courants  pédagogiques,  du  développement  imparfait  des  principales 
sciences  auxiliaires  de  l'éducation,  de  la  prédominance  du  point  de  vue 
des  valeurs. 

1439.  —  DARENBERG,  D.  L'école  de  travail  manuel  et  les  institu- 
teurs (Arheitsschule  iind  Lehrerstandj.  Pad.  Zeit.,  n»  21,  pp.  493-495. 
—  L'auteur  croit  que  la  généralisation  du  principe  du  travail  manuel 
élargira  les  connaissances  du  corps  enseignant,  lui  attirera  plus  de 
considération  et  améliorera  sensiblement  ses  traitements. 

1440.  _  DÔRIiXGER,  K.  Bibliographie  de  l'école  du  travail  (Arheits- 
schidr-Literaturj.  Pharus,  10,  pp.  355-367. 

1441.  —  DUGGEN,  T.  Contre  l'école  de  travail  manuel  (Arbeits-  oder 
Lernschule  ?).  Piid.  Zeit.,  no  41,  pp.  953-958.  —  La  littérature  pédago- 
gique allemande  abonde  en  panégyriques  de  l'école  de  travail  manuel  ; 
on  a  fait  les  applications  les  plus  étranges  du  principe  du  travail.  Dug- 
gen  s'élève  contre  cet  enthousiasme  irraisonné,  il  montre  les  lacunes  de 
cette  éducation  trop  exclusive  et  rappelle  sagement  au  respect  des 
anciennes  expériences. 

1442.  —  L'école  de  travail  manuel  i Arheitsschule).  Pharus,  2, 
pp.  172-173.  —  Principes  établis  par  l'Association  des  Instituteurs  de 
Dresde,  pour  l'organisation  de  l'enseignement  dans  les  écoles  de  travail 
manuel. 

1443.  —  ERLER,  O.  Les  classes  nouvelles  à  Leipzig  (Die  Reform- 
klassen  in  Leipzig).  Sonde,  pp.  574-581.  —  En  1911  on  appliqua  le  prin- 
cipe du  travail  manuel  dans  23  classes  des  écoles  de  Leipzig.  L'ensei- 
gnement a  consisté  en  exercices  de  lecture,  d'écriture,  de  calcul  et  de 
chant  se  rattachant  à  des  leçons  de  choses.  La  réforme  a  pour  but  d'em- 
ployer de  la  façon  la  plus  utile  les  facultés  existantes,  en  ramenant  les 
méthodes  compliquées  à  des  procédés  plus  simples;  on  utilise  le  pays 
natal,  l'enseignement  en  plein  air,  dans  les  champs,  les  rues,  etc. 

1444.  —  GANSBERG,  F.  L'école  de  l'avenir  ^/>je  Schule  der  Zukunfti. 
N.  Bahnen.  août,  pp.  481-492.  —  Problème  complexe  et  touffu,  où  l'au- 
teur cherche  à  démêler  les  idées  dominantes  :  l'école  de  jadis,  c  était 
l'école  où  l'on  apprenait  en  écoutant,  c  est-à-dire  l'école  de  la  passivité; 
l'école  de  demain,  ce  sera  celle  où  1  on  apprendra  en  travaillant  o\  en 
trouvant  soi-même,  c'est-à-dire  l'école  de  la  productivité. 

1445.  —  GAUDIG,  H.  Ecole  de  travail  manuel  et  réforme  scolaire 
(Die  Arheitsschule  als  liefornischulci.  Zft.  jiiUl.  Psych.,  n"  11,  j)p.  5i5-552. 
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—  L'auleur  relève  les  critiques  que  l'on  adresse  à  l'école  allemande: 
intellectualisme  outré,  enseignement  trop  mécanique,  sans  base,  sans 
ordre  et  sans  profit,  automatisme  des  élèves  qui  ne  conduit  à  aucune  ca- 
pacité de  pensée,  de  réflexion,  de  volonté.  L'énergie,  la  soif  d'instruction 
font  défaut.  En  un  mot  l'école  ne  prépare  pas  pour  la  vie.  Gaudig  oppose 
à  ce  régime  un  autre  but,  celui  de  créer  la  personnalité.  Les  travaux 
manuels  doivent  développer  l'intuition,  l'activité  libre,  la  réflexion  et,  par- 
dessus tout,  l'initiative  de  l'enfant.  Tout  sera  subordonné  au  développe- 
ment psychologique  des  élèves. 

1446.  —  GREGORY,  W.  M.  Les  écoles  de  jardinage  à  Cleveland, 
Ohio  (The  School  gardens  of  Cles'eland,  Ohio).  J.  of  Ed.,  Boston,  mars, 
pp.  255-257. 

1447.  —  RENDUS.  Ecole  d'étude  ou  école  de  travail  manuel  {Lem- 
vder  Arbeitschulej.  Katl.ol.  Zfl.,  no  11,  pp.  481-489   et  12,   pp.   541-549. 

—  Vive  critique  des  réformateurs  modernes,  des  partisans  de  l'école  de 
travail  manuel,  qui,  rompant  avec  le  passé  et  rejetant  tous  ses  enseigne- 
ments, prétendent  rénover  l'éducation,  voire  même  l'individu  et  la  société, 
par  le  travail  manuel,  en  rejetant  ce  qu'ils  appellent  dédaigneusement 
la  Lernsclinle  (école  détude). 

1448.  —  KLARMAXX,  L.  Le  problème  de  l'école  de  travail  manuel 
(Zur  Frage  der  Arbeiisschule).  Frkt.  Schulz.,  18,  pp.  156-158.  —  Elude 
de  ce  problème  par  l'associalion  des  instituteurs  de  Francfort. 

1449.  —  KLEINPETER.  Ecole  de  travail  manuel  (Die  pvaktische 
Durchfuhrung  der  Schulrefonnj.  Die  Mittelschulreform,  nov.,  pp.  57-62. 

—  L'auteur  propose  de  réaliser  la  réforme  scolaire  dans  sou  pays  par 
l'introduction  des  écoles  de  travail  manuel,  dont  il  développe  le  pro- 
gramme. L'idéal  éducatif  a  évolué,  il  n'est  plus  question  de  former 
principalement  des  fonctionnaires  ou  de  braves  citoyens.  Il  faut  élever 
le  peuple  dans  l'indépendance,  lui  fournir  une  initiative  qui  lui  permette 
de  se  tirer  d  a  flaire  par  lui-même. 

1450.  —  KLUGE,  W.  L'école  du  travail  et  la  maison  paternelle 
(Arbeitsschule  iind  Elternhaiis).  Sonde,  pp.  368-371.  —  La  méthode  du 
travail  manuel,  facilement  accessible  aux  parents,  les  engagera  à  s'inté- 
resser au  travail  de  leurs  enfants  à  l'école. 

1451.  —  KRAUSE,  P.  L'idée  de  l'école  du  travail  et  sa  réalisation 
dans  l'enseignement  actuel  ( /^/e  Idée  der  Arbeitsschule  u.  deren  Ver- 
ivirklichiing  im  heutigen  Schulbetrieb).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  3-7.  —  L'ar- 
ticle de  Krause  a  pour  but  d'examiner  jusqu'il  quel  point  l'idée  du  travail 
productif  peut  être  réalisée  dans  l'état  actuel  de  l'enseignement  pri- 
maire. 11  demande  entre  autres  qu'à  la  place  de  la  reproduction  on  intro- 
duise, dès  les  premières  années,  la  «rédaction  libre». 

1452.  —  LANE,  H.  Promenade  critique  à  travers  la  littérature  de 
l'école  du  travail  ( Kritischer  Gang  durch  die  Literatur  der  Arbeits- 
schule/. Sonde,  pp.  435-452.  —  Revue  de  la  littérature  depuis  1905. 

1453.  —  LANE,  H.  Les  écoles  de  travail  manuel  (Die  Arbeitsschule). 
Piid.  Zeit.,  no  45,  pp.  1076-1077. 

1454.  —  LAY,  W.  A.  L'école  de  l'activité.  Une  réforme  scolaire  con- 
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forme  à  la  nature  et  à  la  civilisation.  { Tatschide).  Tll  p.,  Zickfeklt, 
Osterwieck.  —  L'époque  moderne  réclame  une  école  moderne  :  des  pro- 
jets de  réforme  innombrables  naissent  de  toutes  parts  ;  mais  on  manque 
de  conceptions  générales  qui  dégagent  Pidée  directrice  de  toutes  ces  ten- 
dances très  diverses  en  faisant  abstraction  des  querelles,  discussions 
et  dissensions,  qui  annihilent  les  forces.  L'école  de  l'activité  tend  à 
remédier  à  cette  lacune  en  cherchant  à  jeter  les  bases  solides  d'une 
école  conforme  à  la  nature  et  à  notre  civilisation.  Pour  l'élaboration  de 
ses  principes  elle  n'utilise  pas  seuleme)it  les  sciences  philosophiques, 
mais  aussi  les  sciences  biologiques  et  les  résultais  des  recherches  péda- 
gogiques expérimentales.  L'école  de  l'activité  considère  l'enfant  comme 
le  membre  d'une  communauté  organique  formée  par  le  sol,  l'eau,  l'air, 
la  lumière  et  la  température,  les  plantes,  les  animaux  et  les  hommes  du 
lieu  dans  lequel  elle  existe.  L'écolier  se  trouve  au  sein  d'une  commu- 
nauté vivante  qui  comprend  un  côté  naturel  :  le  sol  et  le  climat  et  un  côté 
social  :  la  famille,  les  camarades,  les  affinités  religieuses  et  politiques. 
L'école  de  l'activité  aboutit  progressivement  à  la  vie  dans  l'Etat  et  IHuma- 
nité.  Dès  la  naissance  les  éléments  naturels  et  sociaux  de  la  communauté 
exercent  leur  influence  sur  l'enfant  et  lui  transmettent  certaines  dispo- 
sitions tant  physiques  que  psychiques,  qu'il  faut  utiliser  ou  combattre. 
L'école  de  l'activité  considère  l'impression,  l'élaboration  et  l'expression 
comme  les  membres  d'une  unité  qu'elle  appelle  «  réactive  ».  Le  réflexe, 
l'action  et  la  volonté  en  sont  les  principales  formes.  L'organisme  humain 
présente  ainsi  un  système  compliqué  que  l'éducation  a  pour  mission  de 
différencier.  Les  appareils  «  réactifs  »  ne  se  développent  complètement 
que  lorsqu'ils  sont  mis  en  action.  Une  éducation  en  vue  de  l'action,  et 
par  conséquent  une  école  de  l'activité  est  donc  nécessaire.  Cette  école 
embrasse  une  bonne  partie  de  la  vie  naturelle  et  humaine,  elle  veut  se 
substituer  à  l'école  formaliste  et  sédentaire  actuelle,  elle  cherche  à  ame- 
ner l'élève  au  but  par  une  marche  naturellement  graduée,  en  se  basant 
sur  l'hygiène,  l'économie  politique,  l'éthique,  l'esthétique  et  la  religion. 
Ces  principes  trouvent  leur  application  dans  la  partie  pratique  de 
l'ouvrage  :  organisation  de  lécole,  plans  d'enseignement,  méthodes, 
etc.  (A.) 

1455.  — LORENZEN,  E.  L'école  diViiVdiWaW  { Zur  Arheitsschule j.  Sonde, 
pp.  305-314.  —  L'essentiel  de  celte  école  du  travail  c'est  qu'elle  détermine 
et  entretienne  la  productivité  de  l'élève  dans  toutes  les  branches.  L'au- 
teur montre  comment  cela  peut  se  faire  pour  chacune  d'elles. 

1456.  —  MATZDORK,  P.  L'école  de  l'avenir /'/>/e  Schule  der  Ziikanfti. 
Piid.  Warte,  XVIIl,  9,  pp.  485-491.  —  Compte  rendu  d'une  visite  à  l'école 
modèle  de  la  maison  d'éducation  «  Am  Urban  »  à  Zehiendorf  près  de 
Berlin.  300  enfants  y  sont  instruits  sous  la  conduite  de  20  instituteurs 
et  maîtres-artisans.  Le  principe  du  travail  régit  toute  l'école.  Elle  est 
pourvue  des  installations  modèles  les  plus  variées.  Une  large  part  est 
faite  aux  sports  et  à  la  musique. 

1457.  —  OPPERMANxX,  E.  L'école  du  travail  (Die  Arbeitsschulei. 
D.   Blat.,  p.  266. 

Ii58.  —   RISSMANX,   R.    L'école    du  travail  (Die   Arheitsschulo). 
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D.  Schule,  XV,  2,  pp.  65-82.  —  L'école  du  travail  doit  provoquer  chez 
l'enfant  l'acquisilion  du  savoir  par  l'activité  spontanée.  Autrefois  pour 
susciter  celte  activité,  on  employait  la  récompense  et  la  punition,  la 
question,  la  suggestion  ;  aujourd'hui  on  a  recours  au  travail  qu'on 
regarde  comme  le  meilleur  moyen  de  provoquer  l'activité  spontanée. 
Mais  le  travail  entendu  dans  ce  sens,  est  caractérisé  par  trois  éléments  : 
la  conscience  d'un  but,  l'existence  de  diflicultés  pour  l'atteindre,  un  dé- 
ploiement d'énergie  pour  les  surmonter.  C'est  cette  seule  façon  de  tra- 
vailler, qui  mérite  d'être  introduite  à  l'école  pour  toutes  les  branches 
d  enseignement. 

1459.  —  RISSMANN.  R.  Les  Herbartiens  et  l'école  du  travail  (Her- 
hartianismiis  und  Arbeitsschule).  D.  Schule,  XY,  10,  pp.  642-644.  — 
Rissniann  montre  que  les  Herbartiens  ne  se  rallient  aux  idées  pédago- 
giques modernes  que  quand  ils  ne  peuvent  plus  les  arrêter.  Ils  tentent 
alors  de  prouver  qu  elles  se  trouvent  déjà  chez  Herbart  ou  ses  disciples. 
Telle  est  leur  attitude  envers  l'école  du  travail. 

1460.  —  RÔTH,  G.  L'école  du  travail  et  l'école  de  l'éducation 
(Arheitsschnle  und  Eiziehungsschiile).  Piid.  psych.  Stud..  XVIIl, 
pp.  253-262.  —  On  a  aujourd'hui  la  tendance  à  opposer  à  l'école  de 
l'éducation  telle  qu'elle  a  été  conçue  par  Herbart,  l'école  du  travail 
telle  qu'elle  est  prônée  par  les  pédagogues  modernes.  Rôlh  montre  en 
juxtaposant  des  passages  de  Ziller.  le  continuateur  de  Herbart  et  de 
Rissmann,  le  défenseur  de  l'école  moderne,  que  les  deux  écoles,  non 
seulement  ne  sont  pas  incompatibles,  mais  tendent  au  fond  au  même  but. 

1461.  —  SCHOLZ,  F.  Ecole  de  travail  manuel  et  éducateur  (Arbeits- 
schule  und  Erzieher).  Sonde,  668-674. 

1462.  —  SCHUTZK,  R.  L'Ecole  du  travail  IZur  Théorie  und  Praxis 
der  Arbeitscliule).  X.  Bahnen,  sept.,  n»  12,  pp.  544-551. 

1463.  —  SEINIG,  O.  —  Ecole  du  travail  ou  école  livresque?  {Arbeits- 
schule?  Lernschule?).  Sonde,  pp.  353-368.  —  L'ancienne  école  avait  un 
peu  négligé  les  moyens  mécaniques  pour  fixer  les  impressions  senso- 
rielles; on  y  revient  maintenant  en  faisant  du  travail  manuel  le  principe 
général  de  l'activité  productive.  Seinig  ne  veut  pas  cependant  que  ce 
principe  soit  appliqué  sans  aucune  réserve.  Il  faut  que  les  travaux 
manuels  ne  coulent  pas  trop  cher,  qu'ils  soient  faciles  à  comprendre  et 
à  exécuter,  enfin  qu'ils  aient  un  certain  intérêt.  Ils  doivent  toujours 
être  subordonnés  au  principe  généial  de  l'activité  spontanée. 

1464.  —  SICKIXGER,  D^  Système  de  Mannheim  ou  Ecole  du  Tra- 
vail? (  Mannheimer  System  oder  Arbeitsschule  ?).  N.  Bahnen,  avi-il, 
pp.  317-321.  —  L'auteur  du  système  de  Mannheim  (ensemble  de  classes 
parallèles  ou  superposées  suivant  les  aptitudes  individuelles  des  enfants), 
veut  montrer  que  les  idées  de  Kerschensteiner  sur  l'éducation  de  la  per- 
sonnalité et  les  siennes  ne  sont  nullement  opposées. 

1465.  —  SICKIXGER,  D^  Système  de  Mannheim  ou  Ecole  de 
Travail?  i Mannheimer  System  oder  Arbeitsschule?;.  D.  Sch.  Praxis, 
pp.  217-219.  —  Reproduction,  avec  de  nouveaux  développements,  de 
l'article  analysé  ci-dessus  (no  1464). 
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1466.  —  STIEBALE,  H.  —  L'idée  de  l'école  du  travail  dans  les  écoles 
rurales  (KOnnen  die  ArbeUsschiilideen  auch  in  Landschulen  Kenvirklicht 
werden?).  Pad.  Warle,  XVIII,  17,  pp.  995-1003.  —  La  campagne  offre 
encore  plus  de  ressources  que  la  ville  pour  réaliser  les  idées  de  l'école 
du  travail  manuel  (Matériaux  variés  et  immédiatement  disponibles). 

1467.  —  WEHNERT,  D^B.  L'Ecole  du  TVBYdill  (Arheitsschule).  W.  D. 
Lehrerzeit.,  pp.  290-291  et  pp.  311-313.  —  L'auteur  reconnaît  que  le 
système  purement  livresque  de  la  «  Leruschule  »  a  vécu.  Cependant,  tout 
y  élait-il  mauvais?  Il  redoute  un  changement  trop  radical  dans  les  mé- 
thodes. 

1468.  —  WEIGEL,  F.  L'Ecole  du  «  savoir  direct  »  (Die  Schule  des 
unmittelharen  Wissens.  Zur  Streit  iiin  «  Lern-  »  und  «  Arheitsschule  «y. 
Pharus,  2,  pp.  113-129.  —  Convaincu  que  tout  enseignement  doit  être 
basé  sur  la  culture  des  sens,  l'auteur  prouve  la  supériorité  du  travail 
personnel  et  productif  des  élèves  sur  l'ancienne  méthode  livresque  et 
doctorale.  Il  traite  également  de  l'éducation  de  la  volonté  et  du  travail 
manuel  comme  moyen  de  cultiver  toutes  les  facultés. 

1469.  —  WIEDERKEHR,  G.  Exploitation  intellectuelle  (Geistige 
Ausheutung).  Sonde,  pp.  189-193.  —  Wiederkehr  met  en  garde  contre 
les  tendances  actuelles  de  la  pédagogie  L'école  du  travail  aussi  bien 
que  l'école  livresque  se  proposent  trop  de  buts  à  atteindre.  Le  danger 
est  qu'au  lieu  de  laisser  l'enfant  développer  librement,  ses  facultés  on 
ne  le  fasse  travailler  trop,  au  moins  dans  les  premières  années,  au 
détriment   de   sa   santé   intellectuelle. 

1470.  —  WIGGE,  H.  L'idée  de  l'école  du  travail  est-elle  une  idée 
de  réforme?  ( /st  die  Idée  der  Arheitsschule  eine  Reformidee?).  Sonde, 
pp.  338-352.  —  L'idée  du  travail  manuel  de  l'élève  devant  amener  une 
activité  spontanée  est  bonne  et  d'ailleurs  déjà  appliquée  par  1  école  tra- 
ditionnelle, mais  il  y  a  exagération  et  erreur  à  vouloir  en  faire  la  base 
de  tout  l'enseignement. 

1471.  —  WITTIG,  K.  L'école  du  travail  (Die  Arheitsschule j.  Piid. 
psych.  Slud.,  XXXII,   pp.  216-223. 

1472.  —  WITTIG.  K.  L'école  du  travail  (Die  Arheitsschule).  Pjid. 
psych.  Stud.,  XXXII,  pp.  426-432  La  priorité  des  idées  relatives  à 
l'école  du  travail  doit  être  accordée  à  Herbart  et  à  Pestalozzi. 

1473.  —  WOHLRAB,  E.  H.  L'école  du  travail  à  la  campagne  (Zur 
Arheitsschule  auf  dem  Lande  j.  Sonde,  pp.  375-387.  —  Pour  apprendre  à 
lire  aux  enfants,  l'auteur  se  sert  d'une  collection  de  tablettes  avec  les 
différentes  lettres.  Il  combine  la  lecture  avec  l'observation.  Il  emploie 
également  la  méthode  du  travail  dans  l'enseignement  de  l'arithmétique, 
de  l'histoire,  etc. 

Voir  aussi  sous  letli'e  a  ci-dessus,  ainsi  que  les  n"'*  39,  82,  105,  166, 
194,  242,  301,  399,  86i,  892.  89'»,  895,  956,  1326,  1774.  1808,  18'i6,  1852, 
1910,  2162,  2222. 
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Section  II.  —  Didactique  spéciale. 


I.  —  Programmes.  Enseignements  divers  non  mentionnés 
dans  les  paragraphes  suivants. 

1474.  —  BUSSON,  M.  Besognes  inutiles  et  temps  perdu.  Volume, 
7  janv.,  pp.  236-239.  —  Le  devoir  des  instituteurs  est  de  simplifier  et  de 
restreindre  les  programmes  officiels  et  d'éviter  autant  que  possible  une 
foule  de  «  besognes  inutiles  ».  Les  efforts  que  celles-ci  nécessitent  sont 
stériles  pour  1  instruction  des  enfants,  qui  n'en  gardent  rien  et  nuisibles 
à  leur  développement  intellectuel  et  moral  ainsi  qu'à  leur  santé. 

1475.  —  BUYSE,  O.  Le  problème  psychologique  de  l'apprentissage. 
Rev.  psych.,  mars,  pp.  5J-55.  Conclusion  d'un  travail  publié  antérieure- 
ment. L'auteur  dresse  le  programme  d'une  étude  scientifique  des  exi- 
gences physiologiques  et  psychologiques  du  travail  professionnel  des 
divers  métiers,  afin  d'en  déduire  les  opérations  pédagogiques  prépara- 
toires. 

1476.  —  CRAMAUSSEL,  E.  Comment  nos  jeunes  philosophes  ap- 
prennent à  penser.  Rev.  univers.,  tome  II,  pp.  293-301.  —  La  plupart 
des  travaux  philosophiques  du  baccalauréat  frappent  par  l'absence  de 
jugements  personnels  et  motivés,  par  le  vide  et  la  banalité  des  idées, 
toutes  factices,  et  qui  ne  correspondent  pas  à  la  vie  et  aux  croyances 
réelles  du  jeune  homme.  L'enseignement  philosophique  crée  donc  chez 
lui  un  état  d  esprit  factice.  Sans  conclure  sur  les  moyens,  l'auteur 
signale  ce  danger  et  la  nécessité  d'y  remédier. 

1477.  —  HARDING,  B.  F.  Programmes  secondaires  (A  secondary 
school  ciuriculumj.  Educ.  month.,  avril,  pp.  499-512.  —  Proposition  de 
réformes  dans  les  programmes  de  renseignement  secondaire  aux  Etats- 
Unis. 

1478.  — HEREFORD,  B.  G.  Trop  d'enseignement!  (The  evils  of  over- 
teachingj.  Ed.  Rev.,  mars,  pp.  232-237.  —  Un  des  inconvénients  de 
l'excès  de  l'enseignement  est  que  les  élèves  n'apprennent  pas  assez  à  tra- 
vailler par  eux-mêmes  ;  ils  avalent  tout  rond  ce  qu'on  leur  ingurgite, 
d'où  une  déplorable  uniformité  dans  leurs  réponses  et  dans  leurs 
jugements. 

1479.  —  JOAL,  A.  Comment  nos  jeunes  philosophes  apprennent  à 
penser.  Rev.  univers.,  tome  II,  pp.  391-394.  —  Si  la  plupart  des  élèves 
se  laissent  emprisonner  dans  des  formules  abstraites  qui  paralysent 
leur  originalité,  c'est  en  partie  parce  que  l'enseignement  philosophique 
apparaît  trop  tard  dans  leurs  études  ;  il  est  donné  en  bloc  et  mis  à  part 
des  autres  branches,  alors  qu  il  devrait  sy  rattacher  étroitement. 

1480.  —  LAFOREST,  Y.  Choses  vues.  Les  programmes.  Volume, 
29  avril,  pp.  514-515. 

1481.  —  MEYER,  Cap.  La  psychologie  et  l'éducation  militaire  (  Psycho- 
logie itnd  miUtarische  Aushildung).  Zft.  piid.  Psych.,  2,  pp.  81-85. 
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1482.  —  MOOG,  W.  La  propédeutique  philosophique  (Die  Behand- 
lung  der  philosophischen  Propàdentik).  Piid.  Arch.,  III,  pp.  585-601.  — 
En  Prusse  l'enseignement  propédeutique  de  la  philosophie  n'est  pas 
organisé  parce  qu'on  prétend  manquer  de  professeurs  capables.  Cepen- 
dant l'enseignement  occasionnel  de  la  philosophie  que  l'on  donne  dans  les 
classes  supérieures  n'est  p;>s  suffisant.  A  l'exemple  de  l'Autriche,  et 
surtout  de  la  France,  l'auteur  voudrait  un  enseignement  spécial  de  la 
philosophie,  non  pas  de  la  logique  ou  de  la  psychologie,  qui  sont  trop 
sous  le  coup  des  controverses,  mais  d'histoire  de  la  philosophie. 

1483.  —  MULLER,  E.  L'enseignement  philosophique  et  l'enseigne- 
ment scientifique  fPhilosophischev  Untenicht  an  hô/ieren  Schulen  mit 
hesonderer  Beziehung  auf  deren  mathematischen  und  naturkitnd lichen 
Unterricht).  Piid.  Arch.,  no  12,  pp.  653-660. 

1484.  —  OLDFATHER,  W.  A.  Bon  sens  et  éclectisme  i  Common  sensé 
and  the  élective  system).  Ed.  Rev. ,  nov.,  pp.  367-375.  —  Comment  choi- 
sir parmi  les  cours  universitaires  les  éléments  essentiels  d'une  éducation 
libérale?  On  pourrait  dresser  une  liste  des  sujets  :  1»  Ceux  qu'il  fau- 
drait étudier  :  sciences,  mathématiques,  langues  mortes  et  origines  des 
langues  modernes;  2o  Ceux  qu'il  faudrait  préparer,  quitte  à  les  continuer 
après  la  maturité,  philosophie,  logique,  histoire,  économie  sociale  et 
politique,  littérature  anglaise  et  langues  modernes;  3°  Ceux  que  l'on 
pourrait  étudier  au  collège,  mais  qui  gagneraient  à  n'être  commencés 
qu'après  la  m;Uurité  :  la  littérature  anglaise  et  les  langues  modernes 
comme  simple  lecture  dans  un  but  utilitaire,  l'art,  la  musique,  l'économie 
domestique,  etc. 

1485.  —  STOCK  WELL,  S.  S.  Programmes  (  The  public  school  course 
of  study).  Educ.  Monlh.,  déc,  pp.  197-202. 

1486.  —  TŒPFER.  L'anthropologie  à  l'école  primaire  {Zuv  Behand- 
lung  der  Anthropologie  in  der  Volksschule).  Piid.  Warte,  XVIII,  10, 
pp.  567-569).  —  L'auteur  part  d'un  principe,  établi  récemment  par  Ost- 
wald,  que  tous  les  instruments  sont  des  perfectionnements  ou  des  trans- 
formations de  certaines  parties  do  notre  organisme;  il  illustre  l'étude  de 
l'organisme  par  l'exemple  des  applications  techniques  qui  en  ont  été  ti- 
rées :  poing,  mjissue;  œil,  appareil  photographique  etc. 

1487.  —  TRÛPER,  J.  Programmes  et  Pédologie  ( Lehrplan  und  Jugend- 
kunde).  Zft.  f.  Kind.  Forsch.,  août.  pp.  369-378.  —  Un  plan  d'études 
bien  conçu  doit  reposer  sur  la  connaissance  des  choses.  L'enseignenrient 
doit  former  le  cercle  des  pensées  de  l'élève.  Les  éléments  de  cet  ensei- 
gnement  se  déduisent  du  but  de  l'éducation.  Le  choix  des  matières  en- 
seignées doit  former  un  tout  harmonieux.  On  les  examinera  au  double 
point  de  vue  de  leur  valeur  propre  et  de  la  capacité  d'adaptation  de  l'en- 
fant. Ce  second  point  est  d'ordre  psychologique.  Mais  la  psychologie  se 
borne  à  nous  montrer  ce  que  1  enfant  peut  assimiler.  L'intérêt  de  ce  der- 
nier est  ici  le  principal  guide.  Toutefois  on  forait  fausse  roule  si  on  se 
laissait  aller  à. confondre  amusement  et  intérêt.  Lo  but  des  programmes 
est  trop  souvent  1  instruction. 

Voir  aussi  à  lindex  sous  Programmes,  ainsi  que  les  n^s  57,  116. 
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2.  —  Langue  maternelle. 

a.  —  Enseignement  de  la  Lecture. 

1488.  —  BORCHERT,  P.  L'abécédaire,  le  plus  beau  livre  d'images 
et  de  contes  de  mon  petit  garçon  i  Meines  Jungen  schônstes  Mârchen- 
und  liildevhuch,  seine  Fihel).  Sonde,  pp.  108-114).  —  Un  bon  abécédaire 
ue  doit  pas  seulement  exciter  la  curiosité  de  l'enranl,  mais  pouvoir  aussi 
amuser  les  grands.  L'auteur  passe  en  revue  un  certain  nombre  d'abécé- 
daires allemands  les  plus  récents. 

1489.  —  BOWDEN.  J.  H.  Enseignement  de  la  lecture  i Uaming  to 
vead).  Elem.  Sch.,  vol.  XII,  no  1,  pp.  21-33.  —  Descriptions  d'expé- 
riences faites  pendant  deux  mois  sur  l'enseignement  de  la  lecture.  1"  à  un 
enfant  seul,  2^  à  une  classe.  La  méthode  employée  est  celle  qui  consiste 
à  présenter  à  l'enfant  des  mots  entiers  formant  un  tout  visuel.  L'auteur 
donne  des  tableaux  du  nombre  de  mots  appris  ;  il  les  groupe  suivant 
leur  longueur,  leur  forme,  leur  fonction  grammaticale.  Les  erreurs  de 
lecture,  les  déformations  ou  transpositions  de  mots  sont  également  indi- 
quées. Le  résultat  de  ces  expériences  permet  de  penser  que  cette  mé- 
thode n'a  davantage  que  si  l'on  y  joint  une  analyse  détaillée  de  la  struc- 
ture et  des  parties  du  mot. 

1490.  —  CLEMENZ,  B.  Enseignement  de  l'alphabet  (Fihellehre). 
7Ji.  f.  Phil.  u.  Piid.,  oct.,  pp.  15-20. 

1491.  —  FRITSCHE,  VV.  Le  livre  de  lecture  à  l'école  primaire  (Bas 
Volksschullesebuch).  D.  Blat.,  n^'^  21,  26,  27,  28,  29.  —  Autrefois  on  ne 
voyait  dans  le  livre  de  lecture  qu'un  moyeu  d'enseignement.  Il  servait  à 
apprendre  la  langue  et  la  grammaire.  Aujourd'hui  on  comprend  sa  por- 
tée éducative.  Il  doit  contribuer  à  la  formation  morale  et  esthétique  de 
lenfant  aussi  bien  qu'à  son  instruction.  Fritsche  développe  d'utiles  vues 
pratiques  sur  les  qualités  que  doit  posséder  un  bon  livre  de   lecture. 

1492.  —  GANSBEHG,  F.  Plus  de  raisonnement,  plus  d'analyse  dans 
l'enseignement  de  la  lecture  et  de  l'écriture  i  Mehr  Vemiuift.  wehr 
Analyse  iin  Schreihlesen).  Sonde,  pp.  47-84.  —  Conseils  excellents  pour 
faciliter  à  1  enfant  le  début  de  l'instruction.  Les  procédés  traditionnels 
sont  trop  mécaniques;  il  y  a  trop  de  mots  isolés  qui  ne  lui  disent  rien.  II 
faut  qu'il  apprenne  à  lire  avec  joie  :  or,  comment  le  pourrait-il,  si  ce 
premier  enseignement  est  purement  formel  ? 

1493.  —  GRÙMBEL,  T.  L'abécédaire  de  Francfort  iKritische  Bemer- 
kungen  zur  Frankfurter  Fihel  j.  Frkft.  Schulz.,  XXVIII,  9,  pp.  75-76.  — 
Tout  en  reconnaissant  les  grands  progrès  réalisés  par  le  nouvel  abécé- 
daire en  usage  dans  les  écoles  de  Francfort,  et  dont  les  belles  illustra- 
tions font  le  principal  mérite,  Grûmbel  lui  reproche  de  n'avoir  pas  suivi 
entièrement  le  principe  de  l'unité  et  de  la  concentration,  dans  les  mots  ou 
phrases  qui  se  trouvent  dans  un  même  chapitre. 

1494.  —  HEXKEL.  Le  livre  de  lecture  fZu  Lesehuch  und  l.ekture). 
Pad.  Warie,  XVIII,   20.  pp.   1175-1180  et   22,  pp.  131C-1316.  —   Faut-il 
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expliquer  aux  élèves  les  récits  du  livre  de  lectures  ou  suffit-il  de  les  leur 
laisser  lire?  Une  petite  expérience  faite  par  l'auteur  lui  a  démontré  que 
le  sens  du  récit  échappe  aux  élèves  et  qu'il  est  nécessaire  de  le  leur 
expliquer. 

1495.  —  KARST.EDT,  O.  Les  abécédaires  comme  livres  pour  la  ieu- 
nesse  ( Die  Fiheln  als  Jugendschriften  j.  Jugd.  Schrift.  W.,  juin,  pp.  34  35; 
juillet,  pp.  37-38. 

1496.  —  KIPIANI,  V.  L'alphabet  gymnastique.  Rev.  psych.,  déc, 
pp.  370-372.  —  La  grande  ténacité  de  la  mémoire  musculaire  porte  à 
croire  qu'une  méthode  de  lecture  basée  sur  le  sens  musculaire  serait 
meilleure  que  le  procédé  basé  sur  la  mémoire  tactile,  car  la  psychologie 
enseigne  que  les  images  tactiles  ne  sont  guère  durables.  Le  procédé 
imaginé  consiste  en  ceci  :  La  leçon  de  lecture  serait  unie  à  la  leçon  do 
gymnastique;  suivant  un  certain  rythme  les  enfants  procéderaient  à  des 
mouvements  qui  consisteraient  à  tracer  dans  l'air  la  forme  des  différentes 
lettres  de  l'alphabet.  Animé  par  le  chant  et  la  musique,  l'alphabet  gym- 
nastique éveillera  lintérèt  des  enfants  et  amènera  le  développement  har- 
monieux des  deux  hémisphères  cérébraux. 

1497.  —  LANGE,  R.  La  technique  de  la  lecture  (Die  Technik  des 
Lesenlevnens).  Sonde,  pp.  114-119.  —  L'auteur  expose  sa  méthode,  qui 
est  la  méthode  phonétique,  et  qu'il  appelle  «  méthode  de  vocalisation  ». 

1498.  —  LAY,  D"-  W.  A.  Psychologie  de  l'enseignement  de  la  lecture 
allemande  (Zur  Psychologie  des  Lesenlernens/.  .Monatsh.  f.  Piid.  u. 
Schulp.,  n»  9,  pp.  270-278.  —  Les  deux  problèmes  principaux  abordés 
dans  ce  travail  et  qui  en  occupent  la  plus  grande  partie  sont  :  1°  faut-il 
enseigner  la  lecture  à  l'enfant  en  caractères  allemands  ou  romains,  en 
caractères  d'imprimerie  ou  d'écriture  cursive?  2"^  faut-il  enseigner  la 
lecture  par  la  méthode  élémentaire,  qui  va  de  la  lettre  à  la  syllabe  et  de 
la  syllabe  au  mot,  ou  par  la  méthode  du  groupe  qui  commence  par  le 
mot  et  finit  par  la  lettre.  Sur  le  premier  point,  Lay  s'appnyant  sur  des 
expériences  diverses  (notamment  sur  des  résultats  de  Lobsien)  donne  la 
préférence  à  l'écriture  cursive  allemande.  Le  second  problème  est  d'un 
intérêt  plus  général.  L'auteur  se  prononce  en  faveur  de  la  méthode  du 
groupe.  La  méthode  élémentaire,  en  partant  de  la  lettre  pour  arriver  au 
mot,  obéit  au  principe  qui  veut  procéder  du  simple  au  complexe;  mais 
ici  la  marche  du  simple  au  complexe  ne  coïncide  pas  avec  la  marche  du 
facile  au  difficile.  De  nombreuses  expériences  (l'auteur  cite  Catell, 
Lobsien,  Erdmann,  Dodge,  Zeitler,  Storring,  Messmer,  etc.)  établissent, 
dit  Lay,  qu'une  réunion  de  deux  à  quatre  lettres  se  lit  plus  vite  et  se 
retient  mieux  qu'une  lettre  seule  Les  maîtres  qui  enseignent  la  lecture 
en  commençant  par  les  lettres,  compliquent  le  travail  de  l'enfant  au  lieu 
de  le  faciliter.  «  Pour  faciliter  le  travail  de  l'enfant,  l'enseignement  de  la 
lecture  ne  commencera  pas  par  des  lettres,  mais  par  des  mots,  ou  mieux 
encore  par  de  petites  phrases  ». 

1499.  —  LEHM,  K.  Le  premier  enseignement  de  la  lecture  dans 
l'école  du  travail  iDer  erste  LcseniUenicht  in  der  moderiien  Jrheits- 
schulej.  Sonde,  pp.  417-424.  —  Le  travail  manuel  produiia  nu  objet  ser- 
vant de  point  d'appui  pour  le  son  qu'on   y  rattachera.    Ainsi  en   voulant 


ENSEIGNEMENT    '  323 

apprendre  aux  élèves  la  voyelle  o,  on  leur  fera  exécuter  un  œuf.  Le  tra- 
vail manuel  sera  ensuite  une  préparation  pour  les  exercices  d'écriture. 

1500.  —  NEYE,  K.  Enseignement  de  la  lecture  ( Lesenlehren  und 
Lesenlernenj.  Piid.  Zeit.,  n«  51,  pp.  1242-1243.  —  Lire  beaucoup  ne  sert 
de  rien  si  l'on  ne  «  sait  »  pas  lire  ;  l'auteur  donne  quelques  conseils  pour 
apprendre  aux  enfants  à  lire  intelligemment. 

1501.  —  PRANDTL,  A.  Influence  des  états  affectifs  sur  les  temps 
de  lecture  et  les  accents  (Expérimente  ûher  den  Einfluss  ^'on  gefiïhls- 
betonten  Bea'usstseiiislagen  auf  Lesezeit  und  Betonung).  Zft.  f.  Psych., 
vol.  60,  fasc.  1  et  2,  pp.  26-45.  —  On  a  fait  lire  à  divers  sujets  21  textes 
d'auteurs  et  philosophes  allemands.  On  leur  a  demandé  1  impression 
qu'ils  en  retiraient,  quel  était  le  caractère  de  ces  textes,  etc.  Puis  on 
mesura  le  temps  employé  à  lire  ces  textes.  La  moyenne  a  été  de  22", 7 
par  100  syllabes  pour  les  textes  sérieux,  de  20", 2  pour  les  textes  joyeux, 
de  22", 5  pour  les  textes  d'allure  tranquille  et  de  21", 1  pour  les  textes 
mouvementés.  L'auteur  a  pu  obtenir  les  mêmes  résultats  en  suggérant 
simplement  aux  sujets  qu'un  texte  indifférent  possédait  un  autre  carac- 
tère. C'est  donc  bien  le  caractère  affectif  qui  est  cause  des  différences 
dans  les  temps  de  lecture  et  non  la  dimension  des  mots,  en  général  plus 
brefs  dans  les  textes  sérieux  et  mouvementés,  comme  l'avaient  déjà 
constaté  Kullmaun  et  Béer. 

1502.  —  PREUSS,  J.  Le  premier  enseignement  de  la  lecture  à  l'école 
rurale,  dans  le  cadre  de  l'école  du  travail  personnel  (Der  erste  Lese- 
untevricht  in  den  Landschulen  iin  Rahmen  des  Arheitsunterrichts).  Sonde, 
pp.  603-608.  —  Les  leçons  doivent  être  vécues.  Tout  l'enseignement  se 
concentrera  sur  les  objets  de  l'entourage.  L'école  sera  dans  une  large 
mesure  une  école  de  travail  personnel.  Les  premiers  exercices  de  lecture 
doivent  se  faire  dans  le  dialecte  du  pays  natal. 

1503.  —  REIFF,  P.  L'image  dans  V ahécé^aiie  i  Das  Fihelbiid ).  Sonde, 
pp.  623-624. 

1504.  —  RIEDEL,  B.  Observations  sur  l'enseignement  de  la  lecture 
à  un  élève  unique  i  Beohnchtangen  beim  Lesenlernen  ini  Einzeluntevricht). 
Sonde,  pp.  124-128.  —  L'auteur  a  enseigné  comme  précepteur  d'après 
la  méthode  de  Berlhold  Otto.  11  rapporte  quel([ues-unes  de  ses  expé- 
riences. 

1505.  —  ROMMEL,  F.  La  lecture  dans  l'enseignement  de  l'allemand 
iVon  der  Lektiire  im  deutschen  Unterricht).  N.  Jahrb.,  Il,  4,  pp.  212-218. 
—  L'art  de  lire  des  ouvrages  en  entier  doit  être  appris  à  l'école.  Il  faut 
réagir  contre  l'usage  trop  fréquent  des  chrestomathies  et  des  pages 
choisies.  Il  existe  aujourd'hui  d'excellentes  éditions  d  auteurs  classiques 
et  modernes  à  bon  marché,  dont  la  plupart  peuvent  être  employées  à 
l'école. 

1506.  —  RÔSSGER.  C.  L'art  dans  le  premier  livre  de  lecture  (Die 
Kiinst  ini  ersten  Lesebuche).  Sonde,  pp.  102-108.  —  Aperçu  critique  des 
tentatives  faites  en  Allemagne  dans  ce  sens,  et  qui  promettent  d'heureux 
résultats. 

1507.  —  SCHEIBE,  R.  Alphabet  et  méthode  de  lecture  (Jugendschrift- 
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fihel  und  Lesenmethodik).   V'Aà.  Zeit.,   no  33,   pp.  761-763.  —  Etude  cri- 
tique des  idées  d'O.  Karstaedt. 

1508.  —  SCHREIBER,  H.  A  bas  l'abécédaire!  (Los  von  der  Fihel.'). 
Sonde,  pp.  128-135.  —  L'abécédaire  empêche  maîtres  et  élèves  de  déve- 
lopper librement  leurs  facultés.  L'auteur  assure  avoir  obtenu  d'excellents 
résultats  dans  son  enseignement  sans  eu  faire  usage. 

1509.  —  SGHUTZ,  R.  L'ennui  et  l'agrément  de  l'A.  B.  C.  (Fihelleid  und 
Fibelfreud).  Pad.  Warte,  XVIII,  19.  pp.  1103-1109.  —  Expose  les  avan- 
tages de  l'abécédaire  de  Gansberg  qui  a  tii-é  tous  ses  sujets  de  l'entou- 
rage des  enfants,  en  se  guidant  sur  leur  savoir  et  leurs  inlérêls. 

1510.  —  SMITH,  H.  B.  Sur  l'enseignement  delà  lecture  fO/i  the  teaching 
of  reading).  Sch.  World,  déc,  pp.  441-443.  —  Un  obstacle  à  l'étude  est 
la  lecture  mentale  défectueuse  des  enfants.  Il  faut  y  remédier  par  la  lec- 
ture orale  lente,  et  par  des  exercices  de  prononciation  mentale,  celle-ci 
étant  souvent  négligée  et  défectueuse.  L'esprit  passe  de  la  vue  d'un  mot 
au  son,  puis  du  son  au  sens,  et  il  est  nécessaire  de  développer  également 
chez  l'enfant  ce  triple  processus  mental. 

1511.  —  SPAHN,  P.  {j).  Un  abécédaire  roumain  d'après  les  idées  de 
Herbart  et  de  Ziller  (Fine  rumànische  Fihel  auf  Grund  der  Herhart- 
Zillerschen  Ideen).  Jeuaer  Seminarb.,  vol.  XIV,  pp.  294-302. 

1512.  —  SPIESER,  H.  La  méthode  abstraite  dans  l'enseignement  de 
la  lecture  ( Lesenlemen  nack  hegvifflicher  Méthode}.  Sonde,  pp.  119-123. 
—  Notre  écriture  correspond  tant  bien  que  mal  à  des  sons.  Il  faut  que 
l'enfant  arrive  à  se  faire  une  idée  nette  de  ces  sons  pris  isolément.  Les 
mouvements  des  lèvres  et  des  dents  sont  ce  qui  le  frappe  avant  tout. 

1513.  —  TAYLOR,  J.  Etude  quantitative  de  la  lecture  (A  qaaniiiati^e 
stndy  of  reading).  Ed.  Rev.,  ocl.,  pp.  254-269.  —  Cette  étude  très  fouillée 
tend  à  établir  en  quantité  la  statistique  des  matières  lues  par  les  élèves 
de  l'école  primaire.  Dans  le  premier  semestre  les  enfants  apprennent  en 
moyenne  520  mots  et  au  bout  du  second  semestre  ils  doivent  en  savoir 
1100;  soit  environ  trois  fois  plus  que  nexige  le  syllabaire  de  New-York. 

1514.  —  VAILE,  E.  O.  La  pensée  et  les  mots  dans  la  lecture 
(Reading  for  thought  and  ils  culti\'ation).  Ed.  Rev.,  janv.,  pp.  71-81.  — 
La  plupart  des  écoles  enseignent  des  mots,  et  non  des  idées,  a  dit  un 
éminent  éducateur.  C'est  une  des  erreurs  les  plus  graves  de  l'éducation. 
Un  professeur  constate,  avant  d'enseigner  la  chimie  à  une  classe  de  gar- 
çons qui  avaient  pendant  10  ans  reçu  une  instruction  suivie,  qu'il  doit 
leur  apprendre  à  lire.  Ils  ne  ce  m  prennent  pas  leur  manuel,  écrit  pour- 
tant dans  un  style  simple  et  clair.  Les  enfants  ne  se  rendent  même  pas 
compte  qu'ils  ne  comprennent  pas,  et  le  nombre  de  conceptions  fausses 
qu'ils  retirent  de  leurs  lectures  est  incroyable.  Le  manque  de  concen- 
tration y  est  pour  beaucoup.  Vaile  propose  une  série  d'exercices  ayant 
pour  but  de  faire  penser  les  enfants  à  ce  qu'ils  lisent,  en  leur  faisant  dé- 
couvrir des  erreurs  de  mots,  de  style,  etc.  Il  suggère  même  de  leur 
donner  des  énigmes,  des  rébus,  etc.  pour  éveiller  leur  bon  sens,  con- 
centrer leur  pensée  et  les  amener  à  poser  des  questions. 

1515.  —  WENDLING  Lecture;  Méthode  intuitive  i AnschauUches 
Laufieren).   Zft.  f.  Phil.  u.  Piid.,  juin,  pp.   479-*82. 
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1516.  —  WHIPPLE.  G.  M.  Comparaison  de  deux  alphabets  phoné- 
tiques /Belati\e  e/ficiency  ofphonetic  alphabets),  vni-52  p.,  Baltimore, 
Warwick  «&  Yoi-k.  —  Encjuôle  faite  par  le  Prof.  Whipple  dans  le  but 
de  comparer  l'alphabet  Webster  depuis  longtemps  employé  aux  Etats- 
Unis  et  celui  proposé  par  la  «  National  Education  Association  »  des 
Etats-Unis.  L'alphabet  Webster  a  donné  des  résultats  nettement  supé- 
rieurs à  ceux  de  l'autre. 

1517.  —  WIEDERKEHF^.  G.  Les  résultats  les  plus  importants  des 
recherches  expérimentales  sur  le  problème  de  la  lecture  et  leur  appli- 
cation dans  l'enseignement  primaire  (Die  wichtigsten  Ergehnisse  der 
expeviinenlcllen  Untemucliungen  âher  das  Leseprohleni  iind  ihve  Be- 
deuiung  fur  die  untervichtliche  Praxis).  Sonde,  pp.  54-83.  —  Important 
aperçu  bibliographique  de  celte  question,  et  résumé  des  principaux  ré- 
sultats obtenus. 

1518  —  WIX,  G.  L'enseignement  de  la  lecture  ( Darstellung  und 
Bcurteilung  der  H'ichtigeren  Versuche,  die  in  den  letzteii  zwei  Jalirzehnien 
zur  Verhesseriing  des  erslen  Leseunterrichts  geinacht  worden  sind). 
W.  D.  Lehrerzeil.,  pp.  775-777  et  pp.  796-798.  —  Sur  les  différentes 
théories  émises  pendant  ces  dix  dernières  années,  avec  l'exposé  d'expé- 
riences personnelles. 

Voir  aussi  les  no^  19,  1312,  1540,  1564,  1574,  1579,  1598,  1618,  1628, 
1632,  1674. 

b.  —  Enseignement  de  l'Ecriture. 

1519.  —  Voir  no  2133. 

1520.  —  BIEHL.  Enseignement  de  l'écriture  / 3/^55 «e/>e^c?e  Faktoren 
im  Schreibunterrichte ).  D.  Sch.  Praxis,  n»  8,  pp.  61-63. 

1521.  —  BOCKER,  W.  Conseils  pour  les  cours  de  calligraphie  f  fTm A e 
fur  den  Sclionschreibunterrichi ).  Piid.  Warte,  XVlll,  8,  pp.  450-451.  — 
L'enseignement  de  la  calligraphie  doit  porter  spécialement  sur  l'exécution 
des  minuscules,  notamment  des  r,  g,  s  et  d.  11  doit  être  donné  à  de  petits 
groupes  d'élèves.  Conseils  sur  la  façon  de  corriger  les  écritures  défec- 
tueuses. 

1522.  —  BŒTTCHER,  H.  Caractères  romains  ou  gothiques  dans 
l'écriture?  lAntiqua  oder  Fraktur?).  Piid.  Warte,  XVIII,  pp.  801-805. 
—  Bôltcher  veut  qu'on  enseigne  les  caractères  allemands  et  romains. 
Ces  derniers  sont  nécessaires  pour  les  langues  étrangères,  mais  il  faut 
conserver  également  les  caractères  gothiques,  qui  sont  devenus  en  quel- 
que sorte  un  signe  distinctif  des  particularités  nationales,  un  lien  entre 
les  peuples  de  race  allemande. 

1523.  —  BUSSOX,  .M.  Pour  l'écriture  (Pédagogie  pratique).  Volume, 
3  juin,  pp.  592-594. 

1524.  —  FREEMAX,  F.  X.  Enseignement  de  l'écriture  fSome  Issues 
in  the  Teaching  of  Ilandwriting).  Elem.  Sch.,  vol.  Xll,  n»  1,  pp.  1-7  et 
no  2,  pp.  53-59.  —  Cherche  dans  lanalyse   psychologique  la  solution  de 
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divers  problèmes  relatifs  à  renseiguenient  de  lécrilure.  L'écriture  doit 
être  légèrement  oblique.  Il  faut  conibiner  les  mouvements  du  bras,  du 
poignet  et  des  doigts.  L'enseignement  des  formes  des  lettres  précédera 
celui  des  mouvements. 

1525.  —  lOTEYKO  &  KIPIANl.  Rôle  du  sens  musculaire  et  de  la 
vision  dans  l'écriture.  Rev.  Psych.,  déc.  pp.  357-;:)61. 

1526.  —  JOHNSTON,  E.  L'enseignement  de  la  calligraphie  (The 
teaching  of  writing  as  penmanship  ).  Parents  Rev.,  oct.,  p.  752. 

1527.  —  LAY,  W.  A.  Caractères  allemands  ou  romains?  i Deutsche 
oder  lateinische  Schrift?).  A.  D.  Lehrz.,  29,  pp.  349-350.  —  Appel  en 
faveur  de  l'écriture  allemande. 

1528.  —  LOBSIEX,  M.  La  rapidité  de  l'écriture  chez  les  élèves  (Ei- 
nige  Bemerlxiingen  ûber  die  Schreihgeschwindigkeil  der  Schiller).  Pad. 
psych.  Stud.,  XII,  pp.  1-2.  —  La  rapidité  d'écriture  chez  25  garçons 
d'une  école  moyenne  de  Kiel  a  été  établie  par  un  procédé  qui  consiste  à 
calculer  en  millimètres  l'espace  que  l'écolier  couvre  à  la  seconde. 

1529.  —  PICKERT.  Caractères  allemands  ou  romains?  (Deutsche 
oder  lateinische  Buchstahen?)  X.  D.  Lehrz.,  pp.  12,  13i-141.  —  L  auteur 
milite  en  faveur  des  caractères  allemands  dans  lécriture;  question  im- 
portante pour  les  premières  années  de  l'enseignement  primaire,  vu  la  né- 
cessité pour  les  élèves   d'appicndre   simultanément    plusieurs  alphabets. 

1531.  —  STARCH,  D.  Imitation  inconsciente  de  l'écriture  (Uncon- 
sious  Imitation  in  Hand^vritiiig}.  Psych.  Kev..  juillet,  pp.  223-228.  —  Eta- 
blit, d'après  diverses  expériences,  que  chacun,  en  copiant  une  écriture, 
l'imite  inconsciemment. 

1532.  —  THOMPSON,  M.  E.  La  psychologie  et  la  pédagogie  de 
l'écriture  (Psychology  and  Pedagogy  of  writingj.  128  p.,  Baltimore. 
Warwick  &  York.  —  Ce  livre  est  une  contribution  intéressante  à  l'ap- 
plication de  la  psychologie  dans  les  méthodes  d'enseignement.  Le  côté 
scientifique  de  l'enseignement  de  l'écriture  a  été  jusqu'ici  trop  négligé; 
l'auteur  retrace  l'histoire  du  développement  de  l'alphabet  puis  elle  nous 
expose  en  détails  diverses  expériences  récentes  relatives  à  la  psychologie 
de  l'écriture.  Elle  en  déduit  plusieurs  applications  à  la  pédagogie  et  no- 
tamment des  principes  généraux  destinés  à  apporter  plus  d'universalité 
dans  les  méthodes  d'enseignement  de  l'écriture.  Une  bibliographie  et  un 
index  terminent  le  volume. 

1533.  —  WILSON,  G.  M.  L'écriture  des  écoliers  (The  Iland^vriting of 
School  Children).  Elem.  Sch.,  n^  10,  juin,  pp.  5i0-5i3. 

Voir  aussi  les  nos  591^  799^  1492,  1926,  2345. 


C.  —  Enseignement  de  rOrth<)iX''aphe. 

1534.  —  DUGGEX,  T.  Enseignement  de  l'orthographe /^■/o^ei/^sc/»rà// 
kung  und    dock    Stoffgewinn   ini    Jiechtschreibunterricht j.    Piid.    Warl 
XVIII,  5,  pp.   254-258.    —  Duggen   conseille  de   faire    inscrire   dans   un 
cahier  spécial  les  mots  nouveaux  rencontrés  dans  les  diverses  branches. 
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ce  qui  répartira  entre  plusieurs  leçons  le  travail  qui  incombe  d  ordinaire 
au  cours  de  langue  maternelle  seul. 

1535.  —  EHLERS.  \V.  L'enseignement  de  l'orthographe  (Beitrag 
ziir  Methodik  des  Rechtschveilninterrichts i.  D.  Sch.  Praxis,  pp.  161-164. 
—  L'enseignement  de  1  orthographe  pourrait  être  rendu  plus  intéressant 
si  on  le  donnait  couformémeul  aux  principes  de  F»  école  de  travail  »  et  si 
on  le  combinait  avec  d'autres  enseignements  comme  celui  de  la  lecture. 

1536.  —  POSTER,  W.  T.  L'orthographe  des  élèves  (The  spelling  of 
collège  stiidenisi.  y  of  educ.  psycli.,  avril,  p.  211.  —  L'auteur  rend 
compte  d'observations  intéressantes  faites  sur  les  fautes  d'orthographe 
des  élèves.  Dans  plusieurs  collèges,  plus  du  quart  des  élèves  sont  sujets 
à  erreur  dans  des  mots  usuels  [existence,  recommend,  descendant,  etc.). 
La  moitié  se  trompe  sur  des  mots  tels  que  accommodate,  occurrence, 
referred,  et  rrthm,  etc.  On  a  relevé  à  Bowdoin  Collège  les  fautes 
d'orthographe  contenues  dans  10,000  thèmes.  Elles  se  sont  élevées  à 
2,005,  et  l'on  a  pu  en  établir  assez  approximativement  les  causes.  Pour 
une  grande  partie,  c'est  létat  chaotique  d'une  langue  telle  que  l'anglais, 
dans  laquelle  l'orthographe  des  mots  ne  correspond  aucunement  à  leur 
prononciation  correcte  Foster  en  tire  un  argument  général  eu  faveur  de 
la  réforme  de  1  orthographe  anglaise. 

1537.  —  KALB.  G.  Enseignement  de  l'orthographe  à  Berlin  (Berliner 
Diktatunterrichtj.  Piid.  Zeit.,  n"  49.  pp.  1181-1182. 

1538.  —  PEARSOX,  H.  G.  Etude  scientifique  de  l'enseignement  de 
l'orthographe  (The  scientific  studr  of  the  teaching  of  spelling i.  J.  of 
educ.  psych.,  mai,  pp.  241-252.  —  Le  but  de  cet  articl»;  est  de  décrire 
une  expérience  imaginée  pour  comparer  deux  détails  de  méthode  dans 
l'enseignement  de  l'orthographe.  L'auteur  se  préoccupe  moins  du  sujet 
de  l'enquête,  que  de  la  méthode  comparative  employée.  Gette  méthode 
devrait  être  appliquée  plus  couramment  pour  compléter  l'expérimenta- 
tion psychologique. 

1539.  —  PENMiMAN,  J.  H.  Enseignement  de  l'orthographe  ( Ilir^ts 
on  teaching  spelling).  Ed.  found.,  nov.,  pp.  151-154. 

1540.  —  RIGHARDS,  E.  Le  jeune  orthographiste  iPrimarr  Spelleri. 
124  p.,  New- York,  Healh. 

1541.  —  RIPP.MAXN,  \V.  Simplification  de  l'orthographe  (  Simpli- 
fied  Spellingi.  Sch.  World,  mars.  pp.  81-85;  avril,  pp.  124-128.  — 
Rippmann  fait  le  procès  de  l'orthographe  anglaise  dont  il  expose  lon- 
guement les  inconvénients.  Parmi  les  diverses  réformes  qui  ont  été  pro- 
posées, il  se  rallie  à  la  simplification  de  l'orthographe  actuelle  recom- 
mandée par  la  Simplified  Spelling  Society  de  Londres. 

1541  bis.  —  SGHULTZ,  K.  Orthographe  et  prononciation  (Betrach- 
iungen  iiher  Rechtschreibung  und  Aussprache).  X.  Bahnen,  juin,  n»  9, 
pp.  385-396.  —  S'occupe  piincipalement  de  l'orthographe  et  de  la  pro- 
nonciation des  mots  étrangers  employés  par  les  Allemands. 

1542.  —  SHAW,  E.  L'orthographe  anglaise  (Is  Spelling  a  failure?). 
Ed.  Rev.,  sept.,  pp.  170-182.  —  On  a  dit  de  l'orthographe  anglaise  qu'elle 
est  la  plus  vicieuse  des  orthographes  existantes,  car  elle  n'est  en  aucun 
cas   un  guide    pour  la  prononciation,   ce    qui   devrait   être   son    rôle.    Le 
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présent  article  recherche  pourquoi  tant  de  ^ens  ijçnorent  l'orthographe 
et  comment  on  apprend  celle-ci.  Certaines  causes  sont  naturelles  :  man- 
que d'oreille,  mauvaise  vue,  faiblesse  de  la  mémoire.  Mais  ce  qui  nuit 
à  l'orthographe,  c'est  l'enseignement  de  la  lecture  par  la  méthode  pho- 
nétique. 

1543.  —  Simplification  de  l'orthographe  anglaise  (Simplification  of 
English  Spellingj.  Sch.  Guard.,  p.  593. 

1544.  —  SUZZALLO,  H.  L'enseignement  de  l'orthographe  (The 
teaching  of  Spellingj.  72  p.,  New-York,  Teachers  Collège.  —  Intéres- 
sante étude  critique  des  méthodes  anciennes  et  actuelles,  traitant  des 
relations  de  l'orthographe  avec  les  autres  sujets,  de  l'importance  et  de 
la  difiiculté  de  la  création  d'un  vocabulaire  pour  les  enfants.  La  leçon 
d'orthographe,  autrefois  simple  leçon  de  récitation  et  de  correction, 
sorte  de  contrôle  du  savoir  de  l'élève,  est  actiiellement  un  enseignement. 
une  préparation  tendant  à  éviter  chaque  faute,  par  la  compréhension  du 
sens  des  mots,  la  familiarisation  avec  le  son,  l'observation  de  la  struc- 
ture, la  création  d'associations  diverses,  —  visuelles  et  auditives,  — 
enfin  l'emploi,  dans  un  contexte,  des  mots  appris.  De  même,  la  correction, 
plus  pédagogique,  pénétre  à  fond  les  causes  d  erreur  pour  les  détruire. 
On  s'efforce  de  développer  chez  1  enfant  un  travail  personnel,  une  étude 
analytique  et  synthétique  du  mot,  etc.  Cet  enseignement,  autrefois  indé- 
pendant et  formel,  est  ainsi  transformé  eu  un  enseignement  vital  et  rai- 
sonné, en  relation  intime  avec  celui  de  la  composition. 

1545.  — WALLIN,  J.  E.  W.  Etude  critique  et  expérimentale  sur  l'effi- 
cacité de  l'enseignement  de  l'orthographe  (Spelling  efficiency  in  relation 
ta  âge,  grade  and  sex  and  the  question  of  transferj.  91  p.,  Baltimore, 
Warwick  &  York.  —  D'après  la  méthode  dite  scientifique  que  préconise 
l'auteur,  les  élèves  doivent  apprendre  par  cœur  des  listes  de  mots  que 
l'on  augmente  peu  à  peu.  L'enseignement  de  l'orthographe  constitue  une 
leçon  à  part,  tandis  que  la  méthode  opposée  le  rattache  à  d'autres  sujets, 
tels  que  la  grammaire,  l'histoire,  etc.,  où  les  élèves  ont  à  faire  un 
emploi  réel  des  mots  qu'ils  apprennent.  L'auteur  arrive  à  démontrer  par 
le  raisonnement  et  par  une  staslistique  dérivée  d'une  longue  série 
d'expériences  faites  dans  diverses  écoles  de  Cleveland,  Ohio  (Etals- 
Unis),  que  i°  les  résultats  donnés  par  la  méthode  scientifique  sont  très 
sensiblement  supérieurs  à  ceux  fournis  par  la  méthode  ordinaire  ;  2°  cette 
supériorité  ne  disparaît  pas  quand  il  s'agit  d'employer  les  mots  ainsi 
appris  machinalement,  dans  des  compositions  ou  d  autres  exercices  pro- 
longés d'écriture,  comme  le  veut  la  méthode  ordinaire.  Dans  le  dernier 
chapitre,  l'auteur  propose  ses  conclusions  et  fournit  divers  renseignements 
utiles  à  l'application  de  sa  méthode.  Certaines  questions  secondaires, 
telles  que  la  facilité  d'acquisition  de  l'orthographe  suivant  l'âge  et  le 
sexe  des  élèves,  sont  traitées  par  le  même  procédé  expérimental.  Wallin 
constate  que,  pour  les  élèves  normaux,  cette  facilité  va  en  augmentant 
avec  1  âge.  Les  filles  sont  mieux  douées  que  les  garçons. 

Voir  aussi  les  nos  1301,  1520,  1573. 
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d.  —  Enseignement  élémentaire  de  la  Langue  Maternelle. 
(Prononciation.  Grammaire,  etc.). 

1546.  —  L'Anniversaire  de  la  réforme  de  la  nomenclature  gram- 
maticale. Volume,  22  juillet,  pp.  713-717.  —  Dans  cette  lettre,  un  père 
de  famille  exprime  sou  avis  sur  la  réforme  de  la  nomenclature  gramma- 
ticale. Ce  qui  explique,  suivant  lui,  la  froideur  avec  laquelle  elle  a  été 
accueillie,  c  est  que  1  immense  bienfait  résultant  des  simplifications  qu'elle 
apporte  est  masqué  par  certaines  innovations  qui  vraiment  ne  s'impo- 
saient pas,  —  comme  par  exemple  la  suppression  des  quatre  bonnes 
vieilles  conjugaisons. 

1547.  —  BRYANT,  S.  C.  Comment  raconter  des  histoires  à  nos 
enfants  (Ho^\'  to  tell  Stories  lo  children).  256  p.,  Londres,  G.  Harrap. 
—  Voir  l'analyse  de  la  traduction  française  (no  1548). 

1548.  —  BRYANT,  S.  C.  Comment  raconter  des  histoires  à  nos 
enfants.  Trad.  M^e  Escande.  304  p.,  Lausanne,  Payot  &  C'^.  —  L'auteur 
préconise  tous  les  moyens  propres  à  donner  de  la  vie  à  l'histoire  contée, 
notamment  la  reproduction  de  l'action  par  les  enfants,  reproduction  ver- 
bale, dramatique,  ou  à  l'aide  du  dessin,  etc.  Tous  ces  conseils  sont 
puisés  dans  l'expérience  pratique.  Mais,  en  même  temps,  ils  sont  con- 
trôlés par  l'analyse  psychologique  ou  pédagogique,  et  c'est  là  le  secret 
du  caractère  vivant  et  persuasif  de  ce  livre.  Les  idées  théoriques  de 
Miss  Bryant  se  ressentent  des  préoccupations  pratiques  dont  elle  a  été 
constamment  dominée.  L'effort  qu'elle  a  consacré  si  heureusement  à 
rendre  les  récits  attrayants  fait  apparaître  au  premier  rang  dans  son 
esprit  le  côté  esthétique  de  ce  moyen  pédagogique.  Sans  doute  elle 
accorde  à  l'histoire  le  droit  de  contribuer  au  développement  psycholo- 
gique, moral  et  intellectuel  de  l'enfant  ;  ces  résultats  sont  môme  briève- 
ment passés  en  revue;  mais  ils  figurent  à  l'arrière-plan.  «Au  début  de 
notre  étude,  je  désire  insister  sur  celte  assertion  :  une  narration  est  une 
œuvre  d'art,  sa  plus  grande  utilité  pour  l'enfant  réside  dans  l'appel  au 
senliment  éternel  du  beau,  par  lequel  l'âme  humaine  est  constamment 
poussée  vers  des  curiosités  nouvelles,  et  marche  ainsi  vers  son  dévelop- 
pement harmonique  ».  La  traduction  de  M™e  Escande  est  d'un  style  aisé 
et  sobre  qui  en  rend  la  lecture  facile  et  agréable. 

1549.  —  CAVENAGH,  F.  A.  La  défense  de  la  grammaire  (A  plea 
for  Englisk  gramniar).  Sch.  World,  juin,  pp.  206-208.  —  La  méthode 
directe  ne  peut  être  employée  avec  plein  succès  que  dans  la  langue  ma- 
ternelle. Apprendre  sa  propre  grammaire  est,  par  contre,  une  préparation 
indispensable  à  l'étude  des  langues  étrangères.  L'étude  de  la  grammaire 
est  une  discipline  mentale,  elle  enrichit  le  vocabulaire  et  contribue  à  la 
correction  du  langage. 

1550.  —  DE  VAUX,  E.  Exercices  de  langage  sous  forme  de  narration 
orale.  Bul.  S*^  libre,  no  72,  pp.  274-277.  —  M'i^  Devaux,  pour  remédier 
à    la    difficulté    d'élocution    des   enfants  de   4   à   6    ans  et  les  faire  parler 
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spoulanément  sur  un  sujet  libre,  a  institué  de  petits  exercices  de  narra- 
tion orale.  De  leur  propre  mouvement,  les  enfants  racontent,  dans  des 
récits  pleins  de  charme  et  de  naïveté,  les  petits  faits  et  gestes  de  leur 
vie.  Ces  exercices  développent  la  mémoire,  la  facilité  de  langage  et 
l'esprit  d'observation;  en  même  temps,  ils  jippoitent  à  l'éducatrice  des 
renseignements  utiles  sur  l'âme  de  ses  élèves  et  sur  leur  vie  de  famille. 

1551.  —  ENDERLEIN,  E.  La  formation  des  mots  dans  l'enseignement 
de  l'allemand  (Die  deutsche  Wortbild ungslehre  in  den  liûheren  Scliiden). 
N.  Jahrb.,  II,  5,  pp.  243-258.  —  Exposé  théorique  et  exemples  nombreux. 

1552.  —  Enseignement  de  la  langue  maternelle  ;  une  réforme  des 
méthodes  (Eine  Reform  der  Methoden  in  deutscheni  Sprachunterricht). 
Monatsh.  f.  Pad.  u.  Schulp.,  nov.,  pp.  338-343. 

1553.  —  FOGERTY,  E.  Exercices  de  langage  (Speech  training).  School 
Hyg.,  no  2,  pp.  82-88.  —  Miss  Fogerty  réclame,  non  seulement  pour  les 
anormaux,  mais  pour  chacun,  une  éducation  physique  dans  laquelle  ou 
attribue  plus  de  valeur  au  langage  et  à  la  diction.  L'énergie  mentale  de 
l'enfant  en  profitera. 

1554.  —  FRÔHLICH,  A.  Enseignement  pratique  de  la  langue  ma- 
ternelle en  Allemagne  (Dev  deutsche  Sprachunterricht  nach  den  Farde- 
rungen  der  Gegemvart).  D.  Sch.  Praxis,  n»  32,  pp.  252-255. 

1555.  —  FRÔHLICH,  A.  L'enseignement  de  la  langue  maternelle 
dans  le  cadre  de  l'école  du  travail  manuel  ( /)er  Sprachunterricht  im 
Rahmen  der  Arbeiisschule).  Sonde,  pp.  518-538.  —  L'auteur  applique 
strictement  le  principe  de  l'intuition  à  l'enseignement  de  la  langue  ma- 
ternelle. 

1555  bis.  _  GILLARD,  G.  Homonymes.  Volume,  28  janv.,  pp.  284-285. 
—  Propose  de  supprimer  à  l'école  primaire  létude  des  homonymes. 

1556.  —  GUERLIX  DE  GUER,  C.  Le  patois  à  l'école.  Rev.  p'éd.,  mars, 
no  3,  pp.  230-232. 

1557.  —  HENXIG,  A.  Le  langage  correct  ( Besser  sprechen).  Piid.  Zeit., 
no  17,  pp.  405-406.  —  Pour  parler  correctement  il  faut,  selon  l'auteur, 
remplir  trois  conditions  :  1°  respirer  bien,  c'est-à-dire  rapidement  et 
profondément;  2»  être  maître  de  sa  respiration;  3»  prononcer  distincte- 
ment. Les  maîtres,  non  seulement  ceux  de  langue  maternelle,  mais  de 
toutes  les  autres  branches  doivent  veiller  à  ce  que  les  enfants  observent 
ponctuellement  ces  trois  règles. 

1558.  —  HIEMESCH,  K.  H.  Les  idées  de  Kohlhase  sur  l'enseigne- 
ment de  la  grammaire  (Zu  F.  Kohlhases  Aufsatz  Uber  die  methodische 
Gestaltung  des  granunatischen  Unterrichts).  D.  Blat,  p.  175. 

1559.  —  HÛBLER,  M.  Les  mots  étrangers  dans  l'enseignement  de 
l'allemand  {Die  BehandUmg  des  Lehn-  und  Fremd^vortes  in  der  huhercn 
Màdchenschule).   Frauenbild.,  pp.  4hi9-470. 

1561.  —  KARSTÀDT,  O.  Les  expériences  phonétiques  dans  les  écoles 
(Die  Bedeutung  des  phonetischen  Experinients  fur  die  Schule).  N.  Bahnen, 
juillet,  pp.  452-461.  —  Expériences  élémentaires  déjà  connues. 

1562.  —  KELLER,  E.  L'allemand  au  lycée  de  jeunes  filles  I f)as 
Deutsche  in  der  Gesanitarheit  des  hùheren  Màdchenschuhvesens).  Frauen- 
bild., YII-Vlll,    pp.  305-307    et   XI,  pp.  571-591.  —  L'enseignement  de 
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l'allemand  doit  êlre  rendu  vivant,  il  doit  reposer  non  surdos  mots,  mais  sur 
des  choses  et  demeurer  en  relations  constantes  avec  les  autres  branches. 

1563.  —  KOHLHASE,  F.  Enseignement  méthodique  de  la  grammaire 
(Die  methodische  Gestaltung  des  grammatischeii  Uiilerrichis,  mit  Riick- 
sicht  auf  seine  psychologischen  und  logischen  Grundlagenj.  76  p.,  Lan- 
gensalza,  Beyer  &  Sohne.  —  Dans  l'enseignement  de  la  grammaire  on  a 
coutume  de  déduire  directement  la  méthode  du  but  qu'on  se  propose 
d'atteindre.  Kohlhase  se  sépare  de  cette  doctrine  et  veut  baser  l'ensei- 
gnement grammatical  sur  des  éléments  psychologiques  et  logiques.  Il 
propose  une  méthode  complète,  fondée  sur  le  développement  mental  de 
l'enfant  et  sur  les  lois  du  langage,  ayant  pour  résultat  de  contribuer  à 
la  formation  intellectuelle  générale  de  l'élève. 

1564.  —  LANIER,  E.  La  lecture  expliquée  et  la  composition  fran- 
çaise. Pédagogie  pratique.  Volume,  18  fév.  et  8  avril,  pp.  339-340  et 
pp.  473-474. 

1565.  —  LAUBE,  R.  L'échec  de  l'enseignement  de  la  langue  mater- 
nelle f  £^e/>er  M/s^er/b/oe /m  Unterricht  der  Mutlersprache),  Piid.  Zeit., 
no  2,  pp.  21-26.  —  Après  avoir  recherché  quelles  peuvent  être  les  causes 
de  la  faillite  de  l'allemand  et  du  peu  d'intérêt  qu'on  lui  porte,  l'auteur 
ne  voit  qu'un  remède  à  cet  état  de  choses  :  développer  cet  enseignement 
dans  les  écoles  normales  et  le  rendre  encore  plus  scientifique. 

1566.  —  MAC  CLINTOCK.  P.  L.  La  littérature  à  l'école  primaire 
( Literaiure  in  the  elementarr  School).  Cambiidge,  University  Press. 

1567.  —  MÉLINE,  J.  L'orthophonie.  Education,  juin,  p.  223 

1568.  —  NEITZKE.  Le  précepteur  dans  l'éducation  { Ilauslehrerhe- 
strebungen).  Pad.  Warte,  XVIIl,  22,  pp.  1329-1330.  —  Neilzke  s'élève 
contre  la  tendance  de  Berlhold  Otto  qui  voudrait  introduire  à  l'école  le 
langage  enfantin.  Ce  langage  est  à  sa  place  dans  la  famille  et  dans  les 
jardins  d'enfants  de  Frôbel,  mais  pas  à  l'école.  Celle-ci  ne  doit  pas  se 
confiner  dans  le  temps  présent,  mais  penser  à  l'avenir. 

1569.  —  OGDEX.  Savoir  et  exprimer  (Knowing  and  expressingl.  Ped. 
Sem.,  no  1,  pp.  47-53.  —  Léducaleur  devrait  attacher  plus  d'importance 
à  l'expression. 

1570.  —  OTT,  K.  La  langue  allemande  de  nos  jours  et  son  enseigne- 
ment (Die  deiitsche  Sprache  der  Gegenwart  und  der  deutsche  Unterricht 
in  Prima).  Piid.  Arch.,  n»  4,  pp.  193-221. 

1571.  —  POLKINGHORNE,  R.  K.  Langue  maternelle  et  histoire; 
leur  enseignement  (English  and  histon),  Sch.  World,  avril,  pp.  140-142, 
—  Il  faut  mettre  l'enfant  en  possession  d'une  grande  quantité  de  mots  et 
lui  en  enseigner  l'emploi.  Recommande  spécialement  la  représentation 
de  scènes  historiques.  Eviter  les  comédies  et  la  littérature  pour  enfants, 
le  choix  de  mots  s'y  trouvant  beaucoup  trop  restreint. 

1572.  —  RIPPMANX,  Prof.  W.  h' élozViXXOTi  ( Clear  speaking).  Parents 
Rev.,  no  8,  pp.  572-576.  —  Importance  d'une  bonne  élocution.  Exposé 
de  quelques  causes  de  prononciation  défectueuse  :  mauvaise  respiration, 
mauvaise  intonation,  mauvaise  prononciation,  etc.  Conseils  spécialement 
adaptés  à  la  prononciation  de  l'anglais.  L'enfant  devrait  être  encouragé 
de  bonne  heure  à  parler  bien  et  avec  suite. 
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1573.  —  ROBERTS,  A.  La  prononciation  de  YanglaisfThe pronnncia- 
tion  of  English).  Ed.  Times.,  ocl.,  pp.  420-422.  -  Signale  la  différence 
qui  existe  entre  la  prononciation  indiquée  p;ir  les  dictionnaires  et  celle 
usitée  par  la  majorité  des  gens  cultivés.  La  prononciation  étant  sujette 
à  fluctuation,  l'auteur  craint  de  voir  l'anglais  se  diviser  en  plusieurs 
dialectes,  si  une  autorité  constituée  et  semblable  à  celle  de  l'Académie 
française  ne  met  pas  ordre  à  la  chose  eu  revisant  les  dictionnaires  et 
unifiant  la  prononciation. 

1574.  —  RŒSSGER,  C.  Promenade  critique  à  travers  la  littéra- 
ture récente  sur  l'enseignement  élémentaire  de  la  langue  parlée,  de 
l'écriture  et  de  la  lecture  { Kritischer  Gang  durch  die  neueie  fAteratur 
des  ersteri  Sprech-Schreib-f.eseunterrichtes;.  Sonde,  pp.   135-146. 

1575.  —  SCHAUER,  R.  La  rédaction  libre  dans  les  degrés  infé- 
rieurs (Gegen  die  freien  Niederschrijïen  auf  der  Untevstufe ).  Piid.  Zeit., 
no  22,  pp.  517-519.  —  La  composition  libre  dans  les  degrés  inférieurs 
de  l'enseignement  doit  être  supprimée,  elle  gaspille  les  forces  de  l'élève 
et  constitue  une  perte  de  temps. 

1576.  —  SH ALLIES,  \V.  G.  Enseignement  de  la  grammaire  (Waste 
in  english  granimar).  Educ.  month.,  avril,  pp.  536-540.  —  Critique  les 
pertes  de  temps  qu'entraîne  l'enseignement  de  la  grammaire  aux  Etats- 
Unis  et  demande  la  simplification  de  cet  enseignement. 

1577.  —  TROLL,  M.  Les  contes  dans  les  classes  élémentaires  {Der 
Marchenunterricht  iji  der  Elenientavklasse  nach  der  entsvickelnd-dar- 
stellenden  Méthode).  Langensalza,  Beyer  &  Sohne. 

1578.  —  VIETOR,  \V.  Pour  l'unification  de  la  transcription  phoné- 
tique ( Einheiiliche  Aussprachebezeichnung).  Die  Neueren  Sprachen, 
janv.,  pp.  549-551.  —  Reproduction  d'un  discours  prononcé  au  14"ie  Con- 
grès des  néophilologues  à  Zurich.  Viëtor  voudrait  voir  adopter  dans  tous 
les  manuels  scolaires,  grammaires  et  dictionnaires  la  transcription  de 
l'Association  Phonétique  Internationale. 

1579.  —  X.  Une  lecture  expliquée  au  cours  moyen  d'une  école 
annexe.  Volume,  3  juin,  pp.  596-597. 

1580.  —  ZABEL,  F.  La  langue  maternelle  à  l'école  primaire 
(Die  deatsche  Sprache  in  der  VoUsschule j.  Piid.  Warte,  XVIII,  22, 
pp.  1325-1329  et  23,  pp.  1381-1386.  —  La  langue  allemande  a  des  règles 
à  elle  et  ne  doit  pas  être  apprise  d'après  une  syntaxe  adaptée  à  la 
langue  latine.  Il  faut  laisser  les  enfants  parler  «t  écrire  librement. 
Qu'on  se  rappelle  toujours  que  la  langue  est  tout  simplement  le  moyen 
naturel  d'exprimer  ce  que  l'on  sent. 

1581. —  ZIMMER.MAXN,  O.  L'enseignement  méthodique  du  vocabu- 
laire. Die  neueren  Sprachen,  déc,  pp.  475-489.  —  L'enseignement  des 
langues  vivantes  ne  pouvant  plus,  d'après  les  idées  réformistes,  se  fonder 
sur  la  grammaire,  doit  s'appuyer  sur  le  vocabulaire.  Or,  toutes  les  tenta- 
tives faites  jusqu'ici  pour  l'établissement  d'un  vocabulaire  systématique 
sont  demeurées  vaines.  Comment  se  forme  et  se  ramifie  le  sens  des  mots? 
telle  est  la  question  qui  se  pose  à  la  fois  à  la  linguistique  et  à  la  psy- 
chologie. Zimmerman  cherche  dans   la  solution  de  ce  problème  les  prin- 
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cipes  qui  devront  présider  à   rélablissenient   d'un  dictionnaire  systéma- 
tique. 

Voir  aussi  les  nos  ig^,  1530,  1594,  1693,  1696,  1697,  1711,  1713,  1714, 
1724. 

e.  —  Enseignement  du  français  en  général. 

1582.  —  ALT.AIS,  G.  La  composition  française  et  le  nouveau  régime 
de  licence  es  lettres.  Rev.  univers.,  tome  II,  p.  93-102. 

1583.  —  BALLY,  G.  L'étude  systématique  des  moyens  d'expression. 
Neueren  Sprachen,  avril,  pp.  1-18.  —  Communication  laite  au  14'"^  Gon- 
grès  des  néophilologues  à  Zurich.  L'école  «  cherche  de  plus  en  plus  à 
modeler  les  méthodes  sur  la  constitution  même  de  l'esprit».  Jusqu'ici 
pour  apprendre  les  mots  abstraits,  ou  traduisait  une  expression  étran- 
gère par  le  mot  correspondant  de  la  langue  maternelle,  ou  bien,  lente- 
ment, par  la  lecture,  par  la  conversation,  on  arrivait  à  les  comprendre 
à  peu  près.  Nos  élèves  dans  leurs  compositions,  ne  savent  pas  manier 
l'expression  avec  assez  de  précision  ni  de  variété.  Il  faut  étudier  dabord 
les  idées  fondamentales  qu'expriment  les  mots  abstraits;  puis  grouper 
autour  des  concepts  simples  les  différentes  manières  d'expression,  variant 
suivant  les  étals  logiques  ou  aiïeclifs  qui  accompagnent  l'expression  et 
la  déterminent.  Ce  sont  ces  nuances  diverses  que  Bally  propose  d'étudier 
méthodiquement.  Cela  n'a  guère  été  fait  jusqu'ici;  de  là,  les  hésitations 
des  élèves  dans  le  choix   du  mot  juste,  les  termes  vagues  et  impropres. 

Dans  nos  grammaires  et  dans  nos  dictionnaires,  il  n'y  a  que  des  distinc- 
tions logiques;  on  néglige  ce  qui  fait  la  vie  vraie  du  langage;  c  est-à-dire 
les  impressions  diverses  que  nous  rendons  en  parlant,  et  qui  colorent 
l'idée  fondamentale  de  leurs  nuances.  Les  nuances  affectives  sont  au 
premier  plan.  Ce  qu'il  faudrait  dans  l'enseignement  des  langues,  à  côté 
des  manuels  dont  nous  disposons  c'est  un  dictionnaire  présentant  les 
mots,  non  plus  d'après  l'ordre  des  matières,  mais  d'après  l'ordre  idéolo- 
gique, où  l'on  distinguerait  les  concepts  fondamentaux,  les  aspects  logi- 
ques des  idées  et  les  valeurs  affectives.  Quel  assouplissement  et  quel 
enrichissement  du  vocabulaire  de  l'élève  si  son  esprit,  guidé  par  le  dic- 
tionnaire en  question,  acquérait  l'habitude  de  distinguer  entre  les  diverses 
expressions  que  les  lois  de  l'association  appellent  confusément!  C'est, 
d'après  Bally,  l'université  qui  doit  élaborer  la  méthode.  Dans  un  appen- 
dice l'auteur  présente  des  spécimens  d'exercices.  (D'"  E.) 

1584.  —  BELOT,  A.  L'observation  sensorielle  méthodique  et  la  ré- 
daction. Bul.  S*^  libre,  janv.,  pp.  33-39.  —  Etude  serrée  et  documentée, 
concluant  à  l'utilité  pour  la  composition  française  de  faire  une  large  place 
aux  exercices  d'observation  sensorielle  et  à  la  culture  intensive  des  sen- 
sations. 

1585.  —  BOURGIX,  H.,  CROISET,  A.,  CROUZET,  P.,  LAGABE- 
PLASTEIG,  M.,  LANSON,  G.,  MAQUET,  G.,  PRETTRE,  J.,  RUD- 
LER,  G.,  WEIL,  A.  L'enseignement  du  français.  Paris,  Alcan.  —  1.  Objet 
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de  l'étude  du  français,  pp.  1-21.  Croiset  :  La  conception  du  but  à  atteindre 
par  l'enseignement  du  français  n'étant  plus  ce  qu'elle  était  il  y  a  une  cin- 
quantaine d'années,  les  méthodes  employées  alors  sont  devenues  insuffi- 
santes et  ont  dû  être  remplacées  par  d'autres  qui,  tout  en  continuant, 
par  l'étude  des  quatre  grands  siècles  littéraires,  à  donner  aux  élèves  une 
image  nette  du  génie  français,  et  à  former  des  hommes  possédant  les 
qualités  fondamentales  de  la  race,  accordent  une  place  plus  large  à  l'étude 
proprement  dite  du  français  et  à  la  formation  de  l'esprit  scientifique  de 
l'élève. 

2.  La  part  respective  des  grands  siècles  littéraires,  pp.  23-33. 
A.  Lanson,  se  plaçant  sur  le  terrain  de  la  pédagogie,  recommande 
d'écarter  de  l'enseignement  littéraire  tout  ce  qui,  à  un  point  de  vue  ou  à 
un  autre,  n'est  pas  parfaitement  sain;  de  restreindre  la  place  beaucoup 
trop  considérable  accordée  à  l'amour,  ses  propos  et  sa  métaphysique  et 
de  n'étudier,  à  quelque  siècle  qu'elles  appartiennent,  que  des  oeuvres  litté- 
raires de  tout  premier  ordre,  aptes  à  une  fonction  pédagogique.  Il  pro- 
pose de  commencer  par  une  étude  graduée  des  auteurs  du  XIX^  siècle, 
puis  de  passer  à  la  littérature  du  moyen  âge,  traduite  en  français  moderne, 
à  la  littérature  analytique,  aux  moralistes,  avix  poètes  lyriques,  aux 
grands  prosateurs  du  XYIII^  siècle,  pour  terminer  par  l'étude  de  Pascal 
et  de  Montaigne. 

3.  Dix-septième  siècle  on  dix-huitième  siècle,  pp.  35-49.  Tout  en  criti- 
quant la  prédominance  accordée  jusqu'ici  au  XYII*  siècle,  prédominance 
aussi  exclusive  que  peu  justifiée,  due  à  des  raisons  plutôt  politiques,  reli- 
gieuses, voire  même  traditionnelles,  que  littéraires  et  pédagogiques;  et 
en  insistant  pojir  qu'une  place  plus  large  soit  accordée  au  XVIII«  siècle, 
avec  sa  critique  idéaliste  et  pratique  de  lancien  régime,  son  ardeur  du 
sentiment  social,  sa  curiosité  scientifique,  ses  idées  de  liberté,  d'égalité, 
de  bien  public,  G.  Lanson  conclut  qu'au  point  de  vue  littéraire  comme 
au  point  de  vue  éducatif,  c'est  le  XIX«  siècle  qui  nous  offre  le  plus  d'avan- 
tages et  qui  doit  occuper  la  place  d'honneur. 

4.  Le  français  à  l'école  primaire,  pp.  51-85.  A  l'école  primaire,  l'en- 
seignement du  français  ayant  pour  but,  non  seulement  d'apprendre  à 
parler  et  à  écrire  correctement  aux  enfants,  mais  aussi  de  concourir  à 
leur  développement  moral  et  intellectuel,  et  de  former  des  citoyens 
éclairés,  Lacabe-Plasteig  examine  les  méthodes  à  employer  pour  atteindre 
ce  double  résultat.  A  côté  de  la  grammaire,  enseignée  plutôt  accidenlelle- 
ment  que  pour  elle-même,  et  des  exercices  préventifs  d'orthographe  qui 
ont  remplacé  l'ancienne  dictée  parsemée  d'embûches,  il  indique  comme 
base  de  l'enseignement,  les  exercices  de  lecture  courante  et  expressive, 
et  surtout  de  lecture  expliquée  et  commentée,  menés  parallèlement  à  des 
exercices  d'élocution  et  de  composition,  qui  obligent  l'élève  à  traduire 
oralement  ou  par  écrit  sa  propre  pensée. 

5.  Le  français  dans  les  classes  élémentaires  de  l'enseignement  secon- 
daire, pp.  87-122.  J.  Prettre  indique  comment,  dans  ces  classes  où  l'étude 
du  français  doit  aussi  préparer  les  élèves  capables  à  celle  du  latin,  tout 
l'enseignement  est  basé  sur  la  lecture  méthodique,  attentive  et  appro- 
fondie de  textes  très  courts,  choisis  avec  goût  dans  les  meilleurs  auteurs 
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des  XVII«,  XYIIT''  et  XIX''  siècles,  groupés,  gradués,  préparés  avec  soin, 
adaptés  pour  la  forme  et  le  fond  à  des  lins  déterminées,  et  d'où  sont 
tirés  tous  les  autres  exercices. 

6.  L'enseignement  de  la  grammaire  dans  les  classes  du  I^^  cycle, 
pp.  123-152.  Selon  Maquet,  les  classes  de  grammaire  n'ayant  pas  encore 
trouvé  une  orientation  définitive  et  remplacé  par  des  méthodes  ration- 
nelles les  traditions  atteintes  par  les  remaniements  des  programmes, 
l'enseignement  dans  ces  classes  ne  montre  qu'incertitude  et  tâtonnements. 
Comme  c'est  maintenant  au  français,  devenu  instrument  de  culture  géné- 
rale, qu'incombe  la  tâche  de  former  1  esprit,  il  est  de  toute  nécessité 
d'appliquer  à  son  enseignement  une  discipline  sévère  et  une  méthode 
rigoureuse  conforme  à  son  but  :  le  développement  progressif  (par  la 
grammaire  basée  sur  l'observation  et  reliée  à  l'étude  des  textes)  des  fa- 
cultés de  réflexion  et  d'abstraction  de  l'enfant. 

7.  L'étude  grammaticale  du  français  dans  le  11^  cycle,  pp.  153-180. 
D'après  Bourgin,  dans  le  11^  cycle,  l'enseignement  grammatical,  qui  est 
indispensable  pour  assurer  aux  élèves  la  correction  formelle  et  de  bonnes 
habitudes  d'expression,  de  parole  et  de  style,  ainsi  que  pour  leur  per- 
mettre l'entière  compréhension  non  seulement  des  auteurs  archaïques 
mais  même  des  modernes,  doit  aussi,  par  l'analyse  approfondie  des 
textes,  atteindre  les  éléments  mêmes  de  la  pensée.  En  outre,  dans  les 
classes  de  lettres,  la  grammaire  doit  être  à  la  fois  une  étude  prépara- 
toire, et  aussi  en  elle-même  et  par  elle-même,  un  objet  d'étude,  four- 
nissant à  l'enseignement  littéraire  une  base  solide  d'éléments  connaissa- 
bles,  susceptibles  d'enseignement  rationnel. 

8.  L'étude  des  textes  français  dans  le  11^  cycle,  pp.  181-194.  P.  Crolzet 
insiste  sur  le  fait  qu'à  l'école  secondaire,  l'étude  des  textes  devant  en- 
seigner bien  des  choses  qui  n'entrent  point  dans  la  conception  de  l'expli- 
cation scientifique,  mais  que  les  élèves  ignorent,  les  explications  doivent 
être  celles  de  professeurs  pour  des  élèves,  et  non  celles  de  spécialistes  à 
d'autres  spécialistes.  Du  fait  que  le  professeur  ne  suit  pas  ses  élèves 
pendant  plusieurs  années,  il  y  a  manque  d'unité  dans  létude  et  bien  des 
élèves  entrent  dans  le  second  cycle  sans  posséder  les  connaissances 
nécessaires  pour  en  suivre  avec  fruit  l'enseignement.  En  outre,  joint  à 
d'autres  causes,  l'emploi  abusif  des  extraits  et  des  morceaux  choisis, 
éraiette  l'esprit  des  élèves  et  rend  ceux-ci  incapables  d'établir  les  rap- 
ports existant,  d'abord  entre  leurs  diverses  notions  de  littérature  fran- 
çaise, et  ensuite  entre  celles-ci  et  leurs  autres  connaissances. 

9.  La  nature  des  de\'oirs  français  dans  le  I^^  cycle,  pp.  195-226.  A.  Weil 
décrit  à  grands  traits  la  méthode  qu'il  emploie  depuis  plusieurs  années, 
méthode  qui  a  l'avantage  de  substituer  au  verbalisme  des  vieux  sujets  la 
représentation  fidèle  et  concrète  de  la  vérité,  et  d'habituer  l'enfant  à 
observer  et  à  décrire  ce  qu'il  voit,  ce  qu'il  fait,  ce  qu'il  pense.  L'enfant 
devant  apprendre  à  observer  et  non  à  imaginer,  la  composition  aura 
pour  principe  l'observation  et  s'appuyera  sur  la  réalité.  C'est  pourquoi, 
dès  que  le  sujet  à  traiter  sort  de  l'expérience  très  limitée  de  l'enfant, 
Weil  a  recours  à  l'image.  Placé  devant  un  tableau  représentant  un  sujet 
dramatique  ou  expressif,  l'enfant   décrit  ce   qu'il   voit,  sans   autre   souci 
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que  de   traduire   exactement  sa  visiou  et   de  dire  sincèrement   son   im- 
pression. 

10.  Le  devoir  français  dans  le  Ih  cycle,  pp.  227-254.  Les  deux  dernières 
années  doivent,  selon  Rudlf.r,  être  consacrées  à  la  culture  de  la  raison, 
culture  basée  sur  l'éducation  des  sens  et  l'observation  du  réel.  Si  l'ob- 
servation plastique,  portant  sur  les  formes  et  les  couleurs,  appartient 
plutôt  au  1er  cycle,  c'est  dans  le  11^  que  l'élève  doit  être  initié  à  l'obser- 
vation plus  spirituelle  des  usages,  des  mœurs,  des  caractères,  des  inté- 
rêts, des  passions,  et  à  celle  plus  concrète  des  faits  politiques,  écono- 
miques, sociaux  et  religieux  présents  ou  passés,  et  quil  doit  s'habituer 
à  chercher  l'esprit  sous  la  matière  et  à  déterminer  le  pourquoi  et  le 
comment  de  ce  qu'il  observe. 

1586.  —  BRUNOT,  F.  La  crise  du  français.  Revue  hebdomadaire, 
14  janv.,  pp.  160-176;  21  janv.,  pp.  304-326.  —  Le  français  traverse  une 
crise  d'anarchie,  due  à  la  réaction  contre  l'abus  des  règles  et  au  remplace- 
ment de  l'autorité  par  un  individualisme  à  outrance.  S'il  y  a  anarchie,  il 
n'y  a  pas  décadence!  le  français  est  dans  une  phase  de  rajeunissement 
d'où  il  sortira  épuré  et  enrichi.  Brunot  ne  croit  pas  davantage  à  un 
abaissement  de  la  valeur  de  l'enseignement  :  l'école  primaire,  l'école 
normale  et  la  Faculté  des  lettres  progressent.  C'est  au  lycée  seulement 
que  régnent  encore  les  méthodes  désuètes  suivant  lesquelles  l'étude  de 
la  grammaire  supplante  l'art  d'écrire.  Renouveler  l'enseignement  secon- 
daire, donner  une  fois  pour  toutes  le  pas  au  français  sur  le  latin  et  le 
grec,  créer  à  l'université  une  section  indépendante  de  lettres  françaises, 
telles  sont  quelques-unes  des  réformes  que  propose  Brunot. 

1587.  —  BUTTS,  BALLY,  CAKT,  etc.  Les  leçons  de  français  dans 
l'enseignement  secondaire.  vii-224p.,  Saint-Biaise,  Foyer  Solidarisle.— 
Malgré  la  variété  des  sujets,  ces  sept  conférences  forment  un  tout  har- 
monique. I.,eur  but  est  commun  :  rendre  l'enseignement  du  français 
moins  formaliste,  plus  vivant;  leur  méthode  est  la  même  :  la  méthode 
induclive,  fondée  sur  des  observations  bien  conduites.  Pour  l'enseigne- 
ment à  des  élèves  étrangers,  Ml'*"  Butls  et  M.  Xussbaum  recommandent 
la  méthode  directe,  mais,  dit  M"<^  Butts,  «  elle  demande  à  être  très  bien 
mise  en  œuvi^e  ».  Zumbach  montre  comment  le  fi-ançais  devrait  pré- 
parer l'étude  du  latin.  Bally  parlant  de  la  stylistique  recommande 
avant  tout  l'étude  des  lois  générales  de  l'expression  dans  le  langage  de 
tout  le  monde;  de  la  sorte,  tout  en  conservant  le  respect  de  la  correc- 
tion et  des  exigences  de  la  langue  écrite,  on  acquerra  des  vues  nouvelles 
sur  cette  langue  littéraire  et  sur  les  ressorts  cachés  de  sou  action.  Les 
conférences  de  MM.  Cart,  Rousseaux,  Dubois  contiennent  des  conseils 
pratiques  fondés  sur  l'expérience  et  utiles  à  tous  ceux  qui  sont  appelés 
à  enseigner  la  grammaire,  la  littérature  ou  la  composition. 

1588.  —  COMPAYRÉ,  G.  L'art  de  la  composition  française.  Eduo. 
mod.,  juillet,  pp.  289-294.  —  Rendre  compte  des  livres  de  M.  et  M""'  Mar- 
cel Braunschwig  :  «  Récits  en  prose  pour  l'enfance  »  et  de  MM.  Ar- 
mand VVeil  et  Chénin  :  «  Le  français  de  nos  enfants  »,  est  pour  M.  Com- 
payré  l'occasion  de  préconiser  une  méthode  nouvelle  en  composition 
française.  Elle  consiste,  écartant  le  verbalisme,  à  développer  chez  1  en- 
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tant  :  d'abord  «  le  sens  de  l'observation  extérieure  »,  ensuite  celui  de  la 
réflexion  intime.  Les  exercices  de  dessin  en  marge  du  devoir  français 
aideraient  au  premier  résultat,  comme  aussi  le  choix  judicieux  de  sujets 
neufs  et  vivants.  (H.  A.) 

1589.  —  COL  SON,  C.  Les  ingénieurs  et  la  langue  française.  Eus. 
second.,  15  janv. 

1590.  —  CROUZET,  P.  La  vie  pédagogique  1902-1911.  Rev.  univers., 
tome  I.  pp.  220-229.  —  Sous  celte  rubrique,  Crouzet  étudie  «  sage- 
ment »  la  crise  du  français.  Il  s'établit  à  mi-côte,  entre  les  «  Amis  du 
français  et  de  la  culture  moderne  »  plus  optimistes  et  trop  enclins  à 
l'adaptation;  et  les  «  Ligueurs  pour  la  culture  française  »,  moins  infor- 
més parce  que  trop  voisins  des  cimes  nuageuses.  Il  dit  aux  derniers 
qu'ils  font  abus  de  redondances  et  d'idées  générales  et  met  en  garde  les 
premiers  conire  l'utilitarisme  excessif  de  leur  enseignement,  l'intrusion 
de  la  politique  en  éducation,  et  la  trop  facile  accommodation  de  l'àme 
humaine  au  mercantilisme  moderne.  Les  uns  et  les  autres  ont  fait  effort 
pour  la  sauvegarde  et  l'enrichissement  du  patrimoine  national.  (H.  A.) 

1591.  —  DUGAS,  L.  La  crise  du  français.  Education,  déc  —  La  crise 
du  français  n'est  pas  la  crise  des  études  littéraires,  mais  la  perte  des  qua- 
lités propres  de  la  langue  française,  bon  sens,  clarté,  logique.  Les  co- 
pies des  élèves  sont  pleines  de  galimatias  (l'auteur  en  cite  des  exemples), 
parce  qu'ils  emploient  un  langage  qu'ils  comprennent  mal.  La  faute  en 
est  à  l'enseignement  qu'ils  reçoivent,  trop  savant  et  trop  encyclopé- 
dique. L.  Beck. 

1592.  —  GERMONTY,  H.  L'art  épistolaire  à  l'école  primaire.  Vo- 
lume, 29  juillet,  pp.  736-738. 

1593.  —  GIRAUD,  J.  A  propos  de  la  crise  du  français.  Rev.  péd., 
no  5,  pp.  401-417.  —  Dans  la  lutte  engagée  entre  les  partisans  de  la  Sor- 
bonne  et  ceux  qui  attaquent  cette  institution,  l'auteur,  se  basant  sur  les 
opinions  de  Littré,  Darmesteter,  Gaston  Paris,  F.  Brunot,  E.  Renan  et 
Anatole  France,  s'applique  à  démontrer  que  la  crise  actuelle  du  français 
n'est  qu'un  fait  naturel,  nécessaire,  résultant  de  la  vie  même  de  la  nation 
et  non  de  certaines  tendances  influencées  par  la  culture  germanique  ou 
par  l'esprit  démocratique.  En  matière  de  langage,  le  peuple  seul  est  sou- 
verain. Les  causes  qui  font  évoluer  une  nation,  sa  vie,  sa  mentalité  se 
reflètent  dans  le  langage  qui  les  traduit.  Les  langues  sont  des  organismes 
vivants  soumis  à  des  crises.  Dès  qu'il  n'y  a  plus  accord  entre  1  esprit 
changeant  d'un  peuple  et  sa  langue,  il  y  a  crise.  Seul  un  peuple  station- 
naire  pourrait  conserver  indéfiniment  sa  langue  intacte  :  la  pensée  ne 
changeant  pas,  l'expression  de  la  pensée  resterait  fixe.  En  fait,  les  hommes 
parlent,  ils  se  disent  ce  qu'ils  ont  à  se  dire  et  le  principal  est  qu'ils  se 
comprennent.  Des  trop  nombreux  néologismes  (mots,  tournures,  etc.), 
dont  le  français  semble  débordé,  les  plus  aptes  seuls  subsisteront,  les 
autres  sont  condamnés  à  disparaître  ;  chaque  modification  nécessaire  arrive 
tout  naturellement  à  son  heure.  Sans  nier  l'influence  exercée  par  les  sa- 
vants et  les  lettres,  il  faut  admettre  que  cette  influence  est  beaucoup  plus 
limitée  qu'on  ne  le  croit  volontiers. 

Année  Péd.  1912.  22 
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1594.  _  UN  INSTITUTEUR.  La  dictée  au  CE.  P.  Volume,  2  sept., 
pp.  862-863. 

1595.  —  LANIER,  E.  Pour  la  composition  française,  s.v.p.  Volume, 
8  avril,  pp.  473-474. 

1596.  —  MAYNIAL,  E.  Le  français  de  nos  enfants.  Rev.  pëd..  no  9, 
pp.  258-266. 

1597.  —  PAYOT,  J.  La  crise  du  français.  Volume,  18  mars, 
pp.  393-396.  —  Noire  enseignement  traditionnel  de  la  composition  fran- 
çaise n'a  rien  de  commun  avec  les  m«'>thodes  par  lesquelles  se  forment 
les  véritables  écrivains  :   nous  ne  fabriquons  que  des  «  lyriques  ». 

1598.  —  PERRO TIN,  L.  L'étude  des  textes  et  la  composition  fran- 
çaise. Educ.  mod.,  mai,  pp.  218-224  et  juin.  pp.  268-275. 

1599.  —  RENAULD,  E.  Compositions  en  récitation.  Rev.  univers., 
tome  1,  pp.  205-206. 

1600.  —  SCHEID.  La  correction  dans  les  compositions  littéraires. 
Rev.  péd.,  no  5,  pp.  'il8-431.  —  La  correction  des  compositions,  re- 
marque mélancoliquement  l'auteur,  est  un  travail  dautant  plus  pénible 
qu'il  est  en  partie  inutile  ;  les  élèves  notent  à  peine  les  observations  du 
maître  et  n'en  tiennent  guère  compte.  Scheid  propose  une  méthode  qui, 
sans  diminuer  la  tâche  du  maître,  la  rendrait  plus  efiicace.  Elle  a  pour 
but  d  intéresser  l'élève  à  son  propre  travail  et  à  ses  progrès,  et  d'éveil- 
ler en  lui  tout  l'effort  possible.  Elle  est  basée  sur  un  contrôle  rigoureux 
des  travaux,  qui  ne  seront  corrigés  que  dans  la  mesure  où  l'élève  y  appor- 
tera ses  soins  et  son  attention. 

1601.  —  SPRANGER,  E.  La  valeur  des  compositions  scolaires  ( Unser 
Schulaufsalz  —  ein  verkappter  Schundliterat  ?).  Piid.  Arch.,  n»  5, 
pp.  279-284. 

J602.  —  STEGER,  J.  &  CHRISTOPHE,  A.  L'enseignement  de  la 
composition  f  £■;•/« /i/'M/i^e/i  ini  Aufsatzunterricht  und  Vorschldge  zn  seiner 
Ausgestaltung).  Monatsh.  f.  Pad.  u.  Scliulp.,  no  7,  pp.  214-224.  —  A  tous 
les  degrés,  surtout  dans  les  degrés  inférieurs,  il  faut  encourager  le 
naturel;  évitons  par  conséquent  les  critiques  ou  les  éloges  prématurés, 
n'imposons  pas  des  termes  corrects  là  où  l'expression  enfantine  suffit.  Pour 
enrichir  son  vocabulaire,  l'enfant  doit  beaucoup  lire  et  entendre.  Il  est 
bon  d  exercer  1  écolier  à  raconter  familièrement  un  récit  qui  vient  d'être 
lu,  une  des  tâches  les  plus  difficiles  de  l'enseignement  étant  précisément 
d  amener  lélève  à  exprimer  ce  qu'il  pense  et  ce  qu'il  ressent.  Lorsqu'à 
un  certain  âge  l'enfant  n'aime  plus  expj-imer  ses  sentiments,  on  peut  lui 
suggérer  de  faire  parler  un  personnage  ou  une  collectivité,  dans  sa  com- 
position. En  tout  cela,  la  pratique,  lexercicc  valent  mieux  que  la  théorie. 

1603.  —  VARENNE,  G.  La  crise  du  français  et  les  langues  vivantes. 
Le  Temps,  9  juillet. 

1604.  —  WEIL,  A.  &  CHÉNIN,  E.  Le  français  de  nos  enfants.  292  p., 
Paris,  Privât  &  Didier.  —  L'enseignement  de  la  composition  française 
dans  les  petites  classes  6"ie  et  5™^  est  lobjet  de  cette  étude. 

Les  auteurs  indiquent,  dans  une  \^^  partie  assez  brève,  les  défauts 
ordinaires  de  cet  enseignement  tel  qu'on  le  donnait  il  y  a  quelques  années  : 
sujets  choisis  au  hasard,  presque    toujours  conventionnels,   demandant  à 
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1  enfant  des  idées  qii  il  ne  peut  pas  trouver  de  lui-même,  des  descriptions 
de  fantaisie,  «sans  rapports  avec  l'expj^rience,  la  vérité  et  la  vie».  Ils 
réclament  au  contraire  un  enseignement  qui  fasse  appel  à  1  observation 
directe  de  l'enfant  et  à  son  expérience  personnelle.  C  est  en  partant  de  ce 
principe  qu'ils  étudient:  1'^  L  observation  directe  (2rae  partie).  Les  sujets 
descriptifs  et  les  narrations  donnés  aux  enfants  sont  empruntés  au  milieu 
dans  lequel  ils  vivent,  aux  incidents  de  leur  existence  personnelle.  Les 
titres  des  dix  chapitres  de  cette  2™^  partie  marquent  l'ordre  à  suivre 
pourdiriger  du  plus  particulier  au  plus  général  l'observation  de  l'enfant: 
La  famille  d  abord,  la  classe,  les  camarades,  puis  les  animaux  familiers, 
chiens,  chats  oiseaux...,  ensuite  la  vie  intérieure,  les  émotions  de  I  en- 
fant, etc.  2»  L  enseignement  par  l  image  (S*"»  et  4*"^  parties)  qui  a  pour 
objet  d'étendre  le  champ  d'observation  des  jeunes  élèves  au  delà  du 
cercle  restreint  de  leur  vie  personnelle  et  de  leur  entourage  immédiat. 
Les  auteurs  choisissent  et  groupent  des  tableaux  capables  d'être  compris 
des  petits.  Ils  reproduisent  sur  chacun  des  sujets  qu'ils  proposent,  des 
devoirs  d'enfants,  qui  permettent  d'apprécier  à  mesure  qu'ils  l'exposent, 
les  résultats  de  leur  méthode.  Enfin,  dans  une  dernière  partie,  MM.  V>'eil 
et  Chénin  indiquent  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  mettre  dans  l'enseignement 
le  plus  d'unité  possible,  en  établissant  un  rapport  étroit  entre  les  compo- 
sitions françaises  et  les  textes  appris  ou  expliqués  en  classe.      G.  Beck. 

1605.  —  WYZKWA,  de.  La  crise  du  français  et  l'enseignement  des 
langues  vivantes.  Le  Temps,  21  juin. 

Voir  aussi  les  no«  126,  206,  393,  469.  633,  878,  1034,  1081,  1082,  1301, 
1304,  1330.  1340,  1352,  1417,  1420.  1451,  1512,  1553,  1556,  1557,  1561. 
1564,  1567,  1572,  1575,  1578,  1606,  1609,  J612,  1616-1619,  1621-1624, 
1626,  1632-1634,  1636-1639,  1643,  1650,  1652,  1676,  1684.  1707,  1720, 
1722,  1727,  1737,  1949,  2009,  2015,  2421. 


f.  —  Enseignement  de  la  Langue  maternelle  à  l'étranger. 

1606.  —  ALSCHNliR.  R.  Les  essais  poétiques  de  mes  jeunes  élèves 
(Ans  der  poetischen  IVerkstatt  meiner  Jungenj.  D.  Sch.  Praxis, 
pp.  81-84  et  pp.  92-95.  —  AIschner.  en  lisant  des  poésies  enfantines  à 
ses  élèves  âgés  de  dix  ans.  s'est  vu  poser  cette  question  charmante  : 
«  Nous  permettez-vous  de  faire  aussi  des  poésies?  »  Il  nous  communique 
les  résultats  de  ces  essais.  Nos  félicitations  à  lui  et  à  ses  petits  poètes  ! 
Qu  on  nous  permette  un  modeste  aveu  :  en  lisant  ces  pages  et  eu  pensant 
à  ses  propres  classes,  on  n'est  pas  sans  éprouver  quelque  humilité;  plus 
d'un  maître,  plus  d'un  professeur  le  penseront  avec  nous.  Mieux  que  de 
longues  discussions  pédagogiques  où  reparaissent  éternellement  les 
mêmes  idées,  de  tels  exemples  sont  instructifs  et  nous  orientent  sur  la 
route  à  suivie.  (D»"  E.) 

1607.  —  L'anglais  dans  l'enseignement  secondaire  en  Angleterre 
(  The  teaching  of  english  in  secondary  schools i.  Ed.  Times,  fév.,  pp.  51-52. 

1608.  —  ARNOLD.  F.  R.  Le  théâtre  au  collège  (Collège  Stagecraft. 
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Educ.  month.,  mars,  pp.  466-472.  —  Recommande  avec  raison  de  faire 
exécuter  par  les  élèves  des  représentations  dramatiques.  Les  avantages 
à  en  retirer  sont  :  une  meilleure  élocution,  plus  de  tenue,  des  connais- 
sances littéraires. 

1609.  —  BAPPERT,  J .  Rédactions  libres  f  F/e/e  Arheiten  dev  Sextanerj. 
Zft.  f.  D.  Unter.,  II,  pp.  87-93.  —  Bappert  indique  divers  moyens  de 
développer  l'individualité  des  enfants. 

1610.  —  BARTER,  A.  Le  style  dans  les  compositions  f  s/r/e  m  sc^oo/ 
essays).  J.  of  Ed..  janv.,  pp.  24-25.  —  La  première  qualité  du  style  est 
la  simplicité.  Pour  l'enseigner  aux  enfants  l'auleur  recommande  la  lec- 
ture de  certains  passages  de  la  Bible  et  de  quelques  écrivains  de  langue 
anglaise.  II  faut  encourager  les  enfants  à  écrire  et  à  agir  avec  sincérité. 

1611.  —  BIESE,   A.    L'enseignement   de  la  langue   maternelle  en 

philosophie  (Der  deutsche  Unlerricht  in  Prima).  N.  Jalirb.,  II,  5, 
pp.  233-242.  —  L'auteur  nous  fait  assister  au  cours  d'allemand,  com- 
plété par  des  exposés  philosophiques  et  esthétiques,  qu'il  donne  dans 
les  deux  premières  classes  d'un  gymnase  allemand. 

1612.  —  BLAUERT,  P.  La  valeur  pédagogique  du  dialogue //)/e  Ge- 
spràchsforin  als  kindliches  Darstellungsmittel}.  Jenaer  Seminarb., 
vol.  XIV.  —  Exemples  pratiques  de  la  transformation  d'un  récit  en  dia- 
logue (conte,  récit  historique,  elc). 

1613.  —  BÔHM,  B.  La  poésie  dans  nos  écoles  (Dichtang  und  Schulej. 
N.  Bahnen,  fév.,  pp.  201-204.  —  L  auteur  s'élève  contre  Ihabitude 
d'«  expliquer  les  poésies  »,  qui  souvent  dégoûte  à  jamais  de  la  poésie. 
Il  faut  sentir  l'art;  «  comprendre  »  n'est  pas  le  vrai  mot. 

1614.  —  BÔHiME,  P.  Les  poèmes  dramatisés  iGedickte  und  drama- 
tisierte  Handlung).  Piid.  VVarte,  XVIII,  8,  pp.  436-442.  —  Pour  que 
l'élève  ne  reste  pas  entièrement  réceptif  à  la  lecture  d'une  poésie  en 
classe,  on  peut  lui  faire  dessiner  l'action  qui  y  est  contenue.  Il  est  bon 
aussi,  surtout  chez  les  petits  enfants,  de  laisser  se  développer  librement 
la  mimique  et  même  la  pantomime. 

1615.  —  BOLENIUS,  M.  E.  Composition  orale  iOval  composition). 
Educ.  month.,  mars,  pp.  449-456. 

1616.  —  BONUS,  A.  La  rédaction  scolaire  (Der  Schulaufsatz).  Zft.  f. 
Jgd.  Wohlf.,  mars,  pp.  148-152.  —  Diatribe  contre  les  rédactions  tra- 
ditionnelles ;  elles  enseignent  le  mensonge  en  faisant  exprimer  aux 
élèves  des  sentiments  qu'ils  n'ont  pas. 

1617.  —  BUDDE,  Dr  G.  Philosophie  et  composition  dans  l'enseigne- 
ment secondaire  allemand  (Die  Philosophie  im  deiitschen  Aiifsatz  dev 
hôheren  Schulen).  Pad.  Arch.,  pp.  6-8.  —  Etant  donné  l'ignorance  de  la 
plupart  des  bacheliers  allemands  en  matière  de  philosophie,  Buddo 
voudrait  qu'on  réintroduisît  dans  l'enseignement  secondaire  un  cours 
élémentaire  de  philosophie. 

1618.  —  BUDDE,  D""  G.  L'enseignement  de  l'allemand  iZum  deutschen 
Unlerricht).  Mon.  Schr.  hoh.  Sch.,  12,  pp.  6'il-6'*3.  —  Budde  s  élève 
contre  l'ancienne  façon  d'analyser,  d'expliquer,  de  disséquer  les  œuvres 
classiques,   au    lieu  de  chercher  simplement  à  éveiller  le   sentiment   de 
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la  beauté  littéraire.  Rieu  n'est  plus  indispensable  au  maître  qu'une  bonne 
diction. 

1619.  —  Composition  anglaise  (Teac/iing  of  English  Composition). 
Sch.  Guard.,  19  août,  p.  907.  Un  des  enseignements  les  plus  difficiles,  en 
raison  surtout  du  choix  des  sujets  de  composition.  Il  faut  se  borner, 
pour  les  commençants,  «t  de  simples  récits  et  à  des  descriptions  d'objets 
concrets. 

1620.  —  Discours  de  Lord  Morley  sur  le  langage  et  la  littérature 
(Lord  Morley  on  language  and  Ulerature).    Ed.   Rev.,  nov.,  pp.  395-411. 

1621.  —  DIX,  R.  Rédactions  d'élèves  (Ueher  Schulaufsdtze}.  Œster. 
Sch.  Bote,  pp.  254-26i.  —  La  rédaction  libre  considérée  comme  un 
exercice  d'activité  personnelle  et  créatrice.  Exemples  de  rédactions 
d'élèves. 

1622.  —  DYKE.  H.  H.  Composition,  narration  et  style  épistolaire 
(Composition,  letterwriting,  and  narration).  Parents  Rev.,  juillet, 
pp.  487-495. 

1623.  —  ECKERMANN,  K.  La  composition  allemande  (Zum  deulschen 
Aufsatz).  Mon.  Schr.  hôh.  Sch.,  9-10,  pp.  488-498.  — On  a  beaucoup 
discuté  récemment  de  la  réforme  de  la  composition.  Des  ouvrages 
méthodiques  de  grande  valeur,  tels  que  ceux  de  Scharrelmann  et  de 
Gansberg,  ont  apporté  des  tentatives  nouvelles,  toutes  basées  sur  l'ob- 
servation de  la  psychologie  de  l'enfant.  Eckermann  ne  demande  pas 
comme  Jensen  et  Lamszus  que  les  compositions  soient  exclusivement 
subjectives,  et  que  la  personnalité  de  l'enfant  puisse  s'y  développer  avec 
une  liberté  absolue.  La  question  de  savoir  si  le  travail  de  composition 
doit  être  productif  ou  l'éceptif,  est  aujourd'hui  tranchée,  au  moins  pour 
les  classes  inférieures  :  le  choix  des  sujets  doit  répondre  au  développe- 
ment de  l'élève  et  lui  permettre  de  décrire  des  choses  vues,  et  d*»  les 
décrire  en  les  sentant  et  non  plus  seulement  avec  des  mots.  Mais  Ecker- 
mann craint,  en  lui  abandonnant  le  choix  du  sujet,  d'exciter  la  vanité  de 
l'enfant.  Dans  les  classes  supérieures,  c'est  le  contact  des  grands  pen- 
seurs qui  doit  créer  la  maturité  de  pensée.  Eckermann  repousse  les 
reproductions  de  textes  d'auteurs  grecs  ou  latins,  et  surtout  les  repro- 
ductions de  poésies  en  prose.  (D""  E.) 

1624.  —  HANEMANN,  E.  Pédagogie  humoristique  (Pàdagogischer 
Humor).  Sonde,  pp.  471-476.  —  L'auteur  montre  l'ineptie  de  la  compo- 
sition traditionnelle  qu'on  fait  faire  aux  enfants  en  leur  fournissant  à  la 
fois  la  forme  et  la  pensée. 

1625.  —  HENNIG,  L.  Représentations  nationales  pour  la  jeunesse 
allemande  à  Weimar  en  1911  (Eine  Weimarfahrt  zu  den  Nationalfest- 
spielen  fiir  die  deutsche  Jugend  1911).  Frauenbild.,  IX,  pp.  429-437.  — 
Notes  sur  les  représentations  de  pièces  classiques  allemandes  et  anglaises 
données  au  théâtre  de  Weimar. 

1626.  —  HE  PP.  J.  La  question  des  compositions  scolaires  (Zum 
Kampf  um  den  Aufsatz).  Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  no  22,  pp.  686-693  et  n»  23, 
pp.  717-724.  —  Après  avoir  montré  par  quelques  exemples  typiques 
quels  chefs-d'œuvre  de  banalité  l'enseignement   traditionnel   de  la  com- 
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position  peut  faire  naître.  Tauteur  se  prononce  nettement  pour  la  compo- 
sition libre.  Il  fait  remarquer  les  erreurs  auxquelles  ce  principe,  mal 
interprété,  donne  lieu.  L'enseignement  de  la  composition  doit  tendre 
à  développer  l'observation  personnelle  et  la  culture  générale. 

1627.  —  HUBNER,  O.  Récits  pour  les  enfants  des  grandes  villes 
(Gedichte  filr  die  Kinder  einer  Grossstadt).  Pad.  Zeit.,  n»  30,  pp.  697-700. 

—  Les  lectures  doivent  présenter  à  1  enfant  des  sujets  qui  lui  soient 
familiers.  Partant  de  ce  point  de  vue  l'auteur  voudrait  que  le  livre  de 
lecture  des  écoliers  de  Berlin  contînt  un  choix  de  morceaux  sur  la  vie 
d'une  grande  ville. 

1628.  —  HUMPF,  G.  La  lecture  des  auteurs  modernes  dans  les 
écoles  réaies  ( Ein  Kanon  der  neusprachUchen  F.ektiire  auf  Realanstalteii  ; 
Grundsâtzliclies  und  Tatsàchliches ).  Jahrb.  V.  f.  wiss.  Piid.  pp.  129-135. 

—  Dans  les  classes  supérieures,  l'enseignement  des  langues  vivantes  ne 
tend  pas  uniquement  à  apprendre  à  parler,  il  doit  contribuer  à  la  for- 
mation du  caractère,  de  la  personnalité  de  l'homme  en  général  et  du 
citoyen.  L'auteur  propose  pour  les  classes  supérieures  un  programme 
conforme  à  ce  principe. 

1629.  —  KULLMANN,  A.  Réorganisation  de  l'enseignement  de 
l'allemand  dans  l'enseignement  secondaire  (Gesichtspun/de  fur  eine 
Neugestaltung  des  deutschen  Unterrichts  an  den  huheren  Schulen).  Zft. 
f.  D.  Unter.,  XII,  pp.  745-753.  —  La  langue  maternelle  est  le  moyen  de 
penser,  d'exprimer  la  pensée,  et  de  la  comprendre. 

1630.  —  LEHMENSICK,  F.  La  littérature  à  l'école  primaire  ( Lite- 
ratur  in  der  Volksschule).  Jahrb.  Y.  f.  wiss.  Piid.,  pp.  294-297.  —  L'au- 
teur énumère  quelles  conditions  esthétiques  doit  remplir  la  littérature 
pour  avoir  une  valeur  éducative.  Après  quelques  conseils  sur  le  choix 
des  volumes,  il  termine  par  des   considérations    sur  la  lecture  expliquée. 

1631.  —  LORExNZEN,  E.  La  Poésie  et  l'enfant  (Bas  Gedicht  hei  den 
Kleinen).  D.  Sch.  Praxis,  n^  41    pp.  222-223. 

1632.  —  MiEDE,  P.  Apprendre  à  lire  et  à  raconter  (Von  der  Lese- 
und  Erzdhlstunde).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  381-382.  —  L'ennui  des  lectures 
scolaires  dégoûte  les  enfants  de  la  lecture.  Apprenons-leur  à  aimer  les 
heures  de  lecture,  en  y  apportant  du  recueillement  ;  offrons-leur  de  temps 
en  temps  l'audition  d'une  belle  œuvre  littéraire,  que  des  questionnaires 
ennuyeux  ne  déflorent  pas.  Donnons-leur  aussi  l'occasion  de  s'exercer  à 
raconter  des  histoires  de  choses  vues  ou  lues. 

1633.  —  MARK,  D""  Th.  La  pédagogie  de  la  prédication/ H/ e  Péda- 
gogies of  Preachingj.  180  p.,  New-York  et  Edimbourg,  Fleming  H.  Réveil 
Company.  —  L'auteur  de  ce  livre  est  déjà  connu  dans  le  monde  péda- 
gogique par  les  rapports  présentés  au  (Conseil  d'Education  sur  L'Edu- 
cation morale  dans  les  écoles  américaines.  EJducation  et  acti\'ité  aux 
Etats-Unis,  et  par  son  dernier  livre.  Le  développement  de  la  personna- 
lité, but  principal  de  l'éducation.  Dans  le  présent  ouvrage,  Th.  Mark 
suggère  une  utile  application  de  quelques  principes  pédagogiques  à 
l'enseignement  oratoire,  spécialement  à  celui  de  la  prédication.  Le  dis- 
cours demande  l'ordonnance   du   sujet    à    traiter.    Il    suppose   un  contact 
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d  esprit  à  esprit,  une  action,  un  drame  réciproque,  d'orateur  à  auditeur. 
La  méthode  concernant  l'ordonnance  du  sujet,  est  en  partie  celle  de 
Herbart.  L'auteur  analyse  cinq  discours  de  prédicateurs  connus,  mon- 
trant, malgré  la  grande  variété  de  styles  et  de  procédés  littéraires,  le 
même  plan  d'ordre  psychologique  illustré  par  chacun  d'eux.  La  seconde 
partie  traite  de  la  situation  psychologique  déterminée  par  l'attitude  men- 
tale du  prédicateur,  et  de  l'atmosphère  qu'il  crée  parmi  son  auditoire. 
Cet  aspect  de  l'œuvre  du  prédicateur  la  rapproche  de  l'influence  exercée 
par  le  professeur.  L'auteur  indique  brièvement  ces  analogies.  Ce  livre  est 
appuyé  sur  une  forte  somme  d'expérience  personnelle,  les  méthodes  in- 
diquées ayant  été  employées  parmi  des  étudiants  en  théologie.  Les  sug- 
gestions sont  concises  et  pratiques,  et  la  note  religieuse  parfois  claire- 
ment frappée.  (A.) 

1634.  —  MICHAELIS,  \V.  Un  mot  sur  les  représentations  drama- 
tiques d'élèves  i  Ein  Wort  iiher  dramatische  Schiilerauffiïhrungen).  Zft. 
f.  D.  Unier.,  V-VI,  pp.  299-305.  —  Michaelis  insiste  sur  les  avantages 
pédagogiques  de  ces  représentations;  il  donne  des  indications  sur  le 
choix  des  sujets  et  des  auteurs. 

1635.  —  OSTERRIETH,  A.  Avertissements  concernant  la  carrière 
à.T2imdXiqa.Q  I  Wainung  \'or  dem  Bùhnenberiif).  Zh.  f.  Jgd  Wohlf.,  oct., 
pp.  596-601.  —  Il  importe  d  avertir  les  personnes  qui  veulent  se  vouer 
à  la  carrière  dramatique,  de  l'exploitation  éhontée  et  de  tous  les  dangers 
sociaux  et  moraux  dont  elle  est  entourée.  Un  contrôle  plus  sévère  des 
soi-disant  écoles  et  professeurs  de  musique  ou  de  déclamation  s'impose. 
Dans  les  pays  de  langue  allemande,  sur  10,000  acteurs  et  actrices,  2000 
ont  des  positions  fixes,  1000  sont  sans  engagement,  les  autres  ont  des 
engagements  de  5  à  8  mois.  Les  honoraires  sont  de  80  à  250  marcs  par 
mois.  Tous  les  frais  sont  à  la  charge  de  l'artiste. 

1636.  —  PANCONCELLI-CALZIA,  G.  Nouveautés  phonétiques 
(Experimeiitalphonetische  Rundschau).  Die  Neueren  Sprachen,  fév., 
pp.  639-640;  avril,  pp.  62-64;  mai,  pp.  125-128;  juin,  pp.  190-192; 
juillet,  pp.  255-256.  —  Sur  l'usage  du  phonographe  dans  l'enseignement 
des  langues  vivantes,  et  sur  diverses  expériences  nouvelles  dans  le  do- 
maine de  la  phonétique. 

1637.  —  PITON,  A.  La  classe  de  français  en  mathématiques  spé- 
ciales. Rev.  univers.,  tome  II,  pp.  11-15. 

1638.  —  PLAGE,  F.  Egarements  fFeràTM^^e/ty.  Sonde,  pp.  25-30.  — 
Protestation  contre  les  représentations  d'enfants  telles  qu'elles  sont  usi- 
tées en  Allemagne,  à  Noël  surtout,  et  dont  les  sujets  sont  généralement 
pauvres  et  insipides.  On  y  vise  surtout  à  l'effet  et  à  de  mesquines  satis- 
factions d'amour-propre. 

1639.  —  PRÛLL.  Sujets  de  composition  tirés  de  la  vie  ou  de  l'en- 
seignement /  Von  der  Auswahl  der  Aufsatzthenien  nach  dem  Prinzipe 
des  Intéresses  ans  dem  Lehen  und  dem  Unterrichte).  Piid.  VVarte,  XVIII, 
3,  pp.  136-139.  —  Prûll  montre,  par  des  exemples,  comment  on  peut  tirer 
des  sujets  intéressants  de  composition  de  la  vie  de  chaque  jour  ou  des 
différentes  branches  de  renseignement,  de  l'histoire,  des  sciences  natu- 
relles, etc. 
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16^0.  —  ROBERTS,  A.  E.  Comment  enrichir  le  vocabulaire  des  en- 
fants ( How  to  enlarge  a  child's  english  K'ocahulary).  Sch.  World,  avril, 
pp.  128-130.  —  Pour  enrichir,  en  même  temps  que  les  idées  des  enlanls, 
leur  vocabulaire  toujours  trop  restreint,  la  lecture  est  le  moyen  le  plus 
puissant.  L'auteur  recommande  l'emploi  fréquent  du  dictionnaire  et  la 
notation  des  mots  nouveaux,  la  mémorisation  de  beaux  passages  de  prose 
ou  de  poésie,  l'étude  approfondie  de  chefs-d'œuvre  littéraires,  et  pour  les 
plus  âgés,  l'étude  des  mots  proprement  dits,  métaphores,  synonymes, 
homonymes,  etc.,  le  but  de  tous  ces  exercices  étant  de  faire  utiliser 
les  mots  par  l'enfant  jusqu'à  ce  qu'il  en  devienne  maître. 

1641.  —  ROBERTS,  A.  E.  Enseignement  oral  de  la  langue  mater- 
nelle (Oral  Work  in  Teacliing  English).  Sch.  World,  janv,,  n»  145, 
pp.  1-3.  —  Roberts  part  de  ce  fait,  signalé  par  Preyer,  que  chez  les 
écoliers,  comme  chez  beaucoup  d'adultes,  les  idées  dépassent  le  pouvoir 
d'expression.  Il  préconise,  pour  l'enseignement  de  la  langue  maternelle, 
la  méthode  orale,  qui  est  aussi  la  méthode  naturelle. 

1642.  —  RÙTTGERS,  S.  L'intérêt  de  la  légende  (fVas  uns  die  Légende 
angeht?).  Jugd.  Schrift.  W.,  oct. ,  pp.  51-54. 

1643.  —  SPIEGEL,  O.  La  composition  dans  l'école  du  travail  ( Der 
Aufsatz  in  der  Arheitsschulej.  Piid.  Warte,  XVIII,  10,  pp.  558-567.  — 
L'auteur  résume  sa  conception  dans  cette  formule  :  Ecrivez  comme  vous 
parlez.  Il  voit  le  grand  ennemi  du  style  dans  la  phrase  comprise  selon 
l'ancienne  méthode.  L'école  du  travail  retrouve  le  seul  principe  juste  : 
observer  d'abord  et  exprimer  ensuite   ce    qui  a  été  observé. 

1645.  —  STEINBERG,  S.  D.  Le  théâtre  et  l'éducation  (Drama  und 
Erzichung).  Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  15  nov.,  pp.  143-144. 

1646.  —  VERBE CK,  P.  Un  cercle  littéraire;  contribution  à  une 
organisation  plus  libre  de  l'enseignement  (Ein  Uterarisches  Krànzchen. 
Ein  Beitrag  zur  freieren  Gestaltung  des  Unterrichts).  Zh.  f.  D.  Uuter., 
IX,  pp.  556-560.  —  Essais  de  l'auteur;  méthode  suivie;  résultats 
obtenus. 

1647.  —  WARSÏAT,  W.  L'éducation  du  sens  littéraire  iDie  Erzie- 
hung  zur  literarischen  Genussfàhigkeit}.  Zft.  f.  D.  Unter.,  pp.  17-30.  — 
Warstat  insiste  sur  l'importance  de  l'élément  esthétique  dans  l'enseigne- 
ment de  la  langue  maternelle. 

1648.  —  WEBER,  E.  Poésie,  prose  et  langue  enfantine /Poésie.  Prosa 
und  Aliersmundartj.  Sonde,  pp.  511-514.  —  Weber  se  déclare  opposé  à 
la  méthode  qui  consiste  à  expliquer  aux  enfants  les  œuvres  poétiques  en 
les  traduisant  d'abord  dans  leur  langage  enfantin.  C'est  une  erreur  psy- 
chologique, pédagogique  et  esthétique. 

1649.  —  WŒRL.  Le  devoir  d'allemand  à  domicile  (Die  Frage  der 
deutschen  Hausaufgahe  an  dcn  harerisclten  Miitelschulen).  14  p.,  Nurem- 
berg, Cari  Koch. 
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g.  —  Enseignement  de  la  Littérature. 

1650.  —  BAZOUIN,  A.  Une  crise  de  la  lecture.  La  Grande  Revue, 
10  nov.,  pp.  155-160. 

1651.  —  BEETZ,  H.  Valeur  éducative  des  légendes/  Vumerziehlichen 
IVert  der  Volksinàrchen/.  Monatsh.  f.  Pad.  u.  Schulp.,no  12pp.  377-382. 

—  A  propos  d  une  enquête  ouverte  sur  ce  sujet,  Beetz  afiirme  que,  soit 
lui,  soit,  depuis  lors,  ses  enfants  ont  retiré  plaisir  et  profit  de  la  lecture 
des  contes,  profit  intellectuel  et  moral  :  d'une  part,  l'enfant  discerne  faci- 
lement le  vraisemblable  du  merveilleux  dans  un  conte  ;  d'autre  part, 
l'auteur  n'a  pas  connu  d'exemple  des  troubles  nerveux  ou  des  frayeurs, 
dont,  d'après  certaines  gens,  les  enfants  se  trouvent  atteints  à  la  suite 
de  ces  lectures.  L'auteur  déclare  même  qu'elles  sont  propres  à  susciter 
des  sentiments  moraux  et  qu'il  leur  doit  la  meilleure  part  de  sa  vie  reli- 
gieuse. Mais  il  faut  trier  soigneusement  entre  le  bon  et  le  mauvais. 

1652.  —  BERNÉS,  H.  A  propos  de  l'état  des  études  littéraires.  Eus. 
second.,  15  janv.,  pp.  17-19. 

1653.  —  BLACK,  J.  &  WARREN,  I.  Deux  catalogues  de  livres  i  Two 
lists  of  hooks  :  1»  Elementary  School  Reading  List  ;  2»  Readiug  for 
Christtnas).  E\em.  Sch..  vol.  XII,  no  4,  pp.  145-157.  —  Les  auteurs  pro- 
posent deux  listes  de  livres  anglais,  lune  pour  la  lecture  à  l'école  pri- 
maire, l'autre  pour  les  livres  d'élrennes. 

1654.  —  EMMINGER,  K.  Littérature  moderne  (notamment  littérature 
épique)  dans  l'enseignement  de  l'allemand  au  gymnase  (Neuere  [vor- 
nehmlich  epische]  Literutur  im  deutschen  Untervicht  des  Gymnasiums}. 
Zft.  f.  D.  Unler.,  Vil,  pp.  397-405.  —  Statistique  des  auteurs  modernes 
lus  dans  les  quatre  classes  supérieures  des  gymnases  de  Bavière  en 
1905-1906  et  1909-1910;  conclusions. 

1655  —  FAGGE,  E.  H.  Les  bibliothèques  des  écoles  supérieures 
( High-school  libraries).  Nat.  éd.  ass.  S.   F.,  pp    1019-1025. 

1656.  —  PALKENBERG.  La  littérature  dans  les  coM^ents  ( Litera- 
turpflege  in  Klûsternj.  Wachter,  no  9,  pp.  33-34. 

1657.  —  GATHMAXN,  H.  Reconstitution  des  bibliothèques  de  jeu- 
nesse (Die  Umgestnltung  der  Schiilerhucherei).  Wachter.  no6,  pp.  21-23. 

—  La  plupart  des  livres  qui  composent  les  bibliothèques  d'écoliers  sont 
vieillis,  ne  répondent  plus  aux  besoins  modernes,  proclament  un  faux 
patriotisme  et  exercent  une  influence  néfaste  sur  l'imagination.  Gathmann 
propose  une  transformation  de  ces  bibliothèques,  dont  les  volumes 
devraient  être  choisis  à  trois  sources  :  1°  dans  le  trésor  des  écrits  clas- 
siques populaires  icontes,  légendes,  rondes,  etc.)  ;  2o  dans  les  œuvres 
dart  écrites  pour  la  jeunesse  :  3«  dans  la  grande  littérature,  où  Ion 
peut  faire  un  choix  spécial  pour  la  jeunesse. 

1658.  —  GROSCHE,  A.  La  comédie  à  l'écele  (SchulkomOdien).  Jugd. 
Schrift.  \V.,  sept.,  pp.  45-46. 

1659.  —  H.  W.  Comment  gagner  le  peuple  à  la  bonne  littérature? 
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(  Wie    gewinnt   man   das    Volk  fur  gitte    I.itevatuv?)  Jugd.    SchriTt.  W'., 
nov.,  pp.  59-60. 

1660.  —  LEONARD,  A.  L'âge  de  la  lecture  et  les  bons  livres  (The 
reading  period  and  good  Uterature).  Am.  Educ.  déc,  pp.  16'i-165.  — 
Gomment  enseigner  la  lecture,  comment  cultiver  le  goût  de  la  bonne 
littérature  chez  les  enfants. 

1661.  —  LEIPACHER.  Mesures  de  protection  contre  la  mauvaise 
littérature  pédagogique  ( Schutzmassregeln  gegen  padagogische  Schund- 
literatur).  Sonde,  pp.  481-486.  —  Il  faudrait  mener  une  campagne  contre 
les  éditeurs  d'ouvrages  pédagogiques  sans  valeur  et  contre  les  critiques 
qui  les  recommandent. 

1662.  —  LINDE,  E.  Littérature  pédagogique  de  rebut  i Padagogi- 
sche Schundliteratur).  Sonde,  pp.  476-481.  —  Linde  s  élève  contre  les 
nombreux  ouvrages  pédagogiques  qui  répètent  sous  une  forme  moins 
bonne  des  choses  déjà  dites,  empruntant  parfois  les  termes  mêmes  des 
auteurs, 

1663.  —  LOVE,  S.  G.  Valeur  pédagogique  de  la  littérature  (The  edu- 
cational  value  of  Uterature).  Educ.  month.,  nov.,  pp.  141-146. 

1664.  —  MATTHEWS,  B.  Etude  de  l'évolution  littéraire  iThe  study 
of  literary  évolution).  Ed.  Rev. ,  sept.,  pp.  148-161.  —  La  doctrine  de 
l'évolution  a  exercé  une  influence  vivifiante  sur  l'étude  des  arts  et  de  la 
littérature.  L'auteur  montre  combien  cette  méthode  est  stimulante  et 
comment  les  Français,  Taine,  Brunetière,  Lanson,  etc.,  ont  ouvert  la 
voie.  Il  souhaite  qu  on  arrive  à  suivre  leur  exemple  dans  la  littérature 
anglaise. 

1665.  —  Moyen  d'encourager  le  goût  de  la  bonne  littérature  (How 
day  school  teachers  may  co-operate  ivith  the  national  Homereading 
Union  in  encouraging  a  taste  for  uholesome  Uterature  in  the  scholars 
attend ing  church  schools).  Sch.  Guard.,  p.  728. 

1666.  —  PAGEL,  F.  Le  problème  scolaire  à  la  lumière  de  la  litté- 
rature moderne  (Das  Schulprohlem  im  Lichte  nioderner  Literaturj. 
D.  Schule,  XV,  7.  pp.  393-413  et  8,  pp.  465-487.  —  Une  promenade  à 
travers  les  romans  modernes  et  les  pièces  de  théâtre,  où  professeur  et 
instituteur  sont  pris  à  partie,  montre  que  l'individualisme  moderne  se 
trouve  parfois  comprimé  par  les  cadres  rigides  de  l'école.  De  là  viennent 
les  nombreux  «  J'accuse  !  ». 

1667.  —  PUDOR,  H.  Livres  pour  la  jeunesse  i Deutsche  Jugend- 
schriften).  Pad.  Slud.,  XXXII,  pp.  355-358.  —  Notice  sur  les  collec- 
tions de  bons  livres  pour  la  jeunesse.  L'auteur  cite  les  «  Vaterlandische 
Jugendschriften  »,  la  «  Aufwàrts-Biicherei  »,  la  «  Hamburgische  Haus- 
bibliothek  »,  la  collection  «  Der  deulsche  Spielmaun  »  et  la  littérature 
du  travail  manuel. 

1668.  —  REYNOLDS.  G.  F.  La  littérature  dans  l'enseignement  se- 
condaire (EngUsh  Uterature  in  secondary  schools).  Educ.  month.,  sept., 
pp.  1-10.  —  Sur  l'utilité  de  l'enseignement  de  la  littérature  et  sa  valeur 
éducative,  avantages  moraux  et  intellectuels,  culture,  etc.  Comment  ou 
devrait  enseigner  et  comment  devraient  être  organisés  les  examens. 

1669.  —  RÔHL,  H.  —  La  poésie  lyrique  du  moyen  haut  allemand  en 
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II®  SUp.  (Die  mittelhochdeulsche  Lyrik  in  Ohersekunda).  Pjid.  Arch.,  LUI, 
9,  pp.  457-'i71.  —  L'auleur  expose  comment  il  faudrait  organiser  cette 
partie  de  l'enseignement. 

1670.  —  SCHNEIDER.  F.  Littérature  pour  la  jeunesse  et  éducation 
littéraire  à  l'école  normale  (Jugendschriftenfvage  und  literarische  Er- 
ziehung  ini  Seminaii.  W'achler,  n"  7,  pp.  25-26. 

1671.  —  SCHKEITER.  Littérature  et  cinématographe  (Jugendlite- 
ratur  und  Kino).  Jugd.  Schritt.  W.,  août,  pp.  42-43. 

1672.  —  SIEMSEN.  A.  Le  drame  post-classique  dans  l'enseignement 
secondaire  (  Das  nachklassische  Drania  ini  deutschen  Unterricht  der  Ly- 
zeen  und  Studienanstalten).  Frauenbild.,  IX,  pp.  415-422.  -  L'auteur 
recommande  la  lecture  d'un  certain  nombre  d  auteurs  dramatiques  alle- 
mands. 

1673.  —  STREIT,  J.  Le  mouvement  pour  l'amélioration  de  la  litté- 
rature enfantine  en  Autriche  i  Die  Bewegung  fur  gute  Jugendschrifien  in 
OEsterreichi.   Jugd.  Sclirilt.  W.,  fév.,  pp.  13-14. 

1674.  —  TROST,  O.  Comment  faire  aimer  les  bons  livres  (Wodurch 
gehen  air  unsern  Schiilern  die  Fahigkeit  und  den  IVilien  zûni  Lesen  guter 
Bûcher?}.  Zft.  f.  D.  Unter.,  II,  pp.  65-79.  —  Conseils  sur  l'organisation 
des  bibliothèques  scolaires  et  sur  l'art  de  lire.  Les  élèves,  en  rendant 
un  livre,  indiquent,  autant  que  possible  avec  raisons  à  l'appui,  s'il  leur 
a  plu  ou  non. 

1675.  —  YORDEMFELDE.  Littérature  pour  la  jeunesse  f  Die  deutsche 
Jugendhùcherei  als  Klassenlektûve ).  D.  Sch.  Praxis,  14.  pp.  110-112 

1676.  —  WEBER,  E.  La  poésie  lyrique  et  les  pédagogues  iDie  Lyrik 
und  »ir  Pàdagogen).  Pad.  Warte,  XYIII,  21,  pp.  1258-1267  et  22, 
pp.  1316-1325.  —  Il  n'y  a  pas  de  règle  fixe,  de  méthode  invariable  pour 
interpréter  une  poésie  lyrique.  Il  s'agit  de  faire  naître  chez  les  élèves  les 
sentiments  qui  ont  animé  le  poète  et  les  images  qui  ont  peuplé  son  ima- 
gination. Weber  donne  trois  exemples  qui  montrent  bien  sa  manière  de 
procéder. 

1677.  —  WOLGAST.  Etat  précaire  de  la  littérature  pour  la  jeunesse 
(Das  Etend  unserer  Jugendliteratur).  12e  éd. 

Voir  aussi  les  n^s  15,  40,  47,  65,  79,  119,  152,  184,  1034,  1116,  1117, 
1130.  1138,  1153,  1179,  1318,  1566,  1606,  1613,  1614,  1625,  1628,  1630, 
1631,  1635,  1646,  1648,  1681,  1687,  1688,  1694.  1712.  1716,  1819,  1893, 
1898.  1962,  1983,  1991,  20i9,  2063,  2134,  2148,  2152,  2170,  2329. 


3.  —  Enseignement  des  Langues  anciennes. 

1678.  —  ABT.  A.  Premiers  cours  de  vacances  de  philologie  classique 
et  d'archéologie  à  Giessen  en  1911.  X.  Jahrb..  II,  10,  pp.  567-568.  — 
Cours  de  philologie  classique,  promenades  archéologiques  organisés  par 
le  gouvernement  hessois. 

1679.  —  APPLETON,  R.  B.  L'enseignement  oral  du  latin  ^TAe  oral 
Teaching  of  Latin).  Sch.  \yorld,  nov.,  pp.   i04-406. 
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1680.  —  Avenir  de  l'enseignement  du  grec  (The  future  of  Greek  and 
the  head  masters  conférence).  Ed.  Times,  janv.,  pp.  12-13. 

1681.  —  CAYRON,  G.  L'enseignement  du  latin  dans  un  collège  de 
jeunes  filles.  Rev.  Univers.,  tome  II,  pp.  1-10.  —  L'enseignement  du 
latin  dans  les  collèges  de  jeunes  filles  répond  à  un  besoin  :  le  baccalau- 
réat, non  seulement  détourne  les  élèves  de  la  préparation  de  brevets 
(cause  de  fatigue  et  de  désarroi  dans  les  classes  secondaires),  mais 
leur  ouvre  les  facultés  universitaires.  Il  fortifie  l'esprit  au  contact  des 
classiques. 

1682.  —  Changements  dans  l'éducation  supérieure  en  Allemagne 
(Changes  in  german  higher  Education).  Sch.  Guard,  26  août,  p.  930.  — 
Proposition  de  remplacer  le  grec  par  l'anglais  dans  les  gymnases  alle- 
mands et  discussion. 

1683.  —  CIROT,  R.  Mon  fils  fera-t-il  du  latin?  Rev.  péd.,  n»  10, 
pp.  321-330.  —  Pour  résoudre  cette  question,  il  faut  d'abord  bien  poser 
le  problème.  11  ne  s'agit  pas,  comme  ou  le  pense  volontiers,  de  choisir 
entre  le  latin  et  les  sciences,  entre  le  latin  et  les  langues  vivantes.  S'il 
en  était  ainsi,  il  n'y  aurait  pas  à  hésiter.  Mais  ce  n'est  pas  le  cas;  ce 
qu'il  faut  savoir,  c  est  si  le  latin  mérite  qu'on  lui  sacrifie  un  peu  de 
sciences  ou  une  langue  sur  deux.  Cirot  passe  en  revue  les  principau.v 
arguments  que  l'on  fait  communément  valoir  en  faveur  de  l'enseignement 
du  latin,  notamment  sa  valeur  pour  l'étude  du  français  ;  il  les  juge  insuf- 
fisants. Mais  comme  langue  synthétique  par  excellence  et  comme  moyen 
de  contact  direct  avec  le  passé,  le  latin  est  un  moyen  de  culture  que  rien 
ne  peut  remplacer. 

1684.  —  CLAUDEL,  P.  L.  Le. latin  contre  le  français.  La  Grande 
Revue,  10  nov.,  pp.  127-140.  —  Le  latin  est  inutile  et  peut  même  nuire  à 
la  connaissance  de  la  langue  française,  mais  il  est  précieux  pour  la  forma- 
tion du  style  en  français  comme  en  toute  autre  langue.  L.  Beck. 

1685.  —  COUSINET,  R.  Humanités.  Educ.  mod.,  oct.,  p.  374-377.  — 
A  propos  d'une  polémique  relative  aux  humanités. 

1686.  —  CROISET,  A.  L'utilité  du  latin.  Revue  bleue,  1 1  nov.  — 
M.  Croiset  énumère  les  qualités  du  latin  (langage  concret,  souci  du  style) 
et  les  avantages  qu'on  en  retire,  sans  toutefois  conclure  à  la  nécessité  de 
l'étudier. 

1687.  —  CROUZET  BEN-ABEN,  J.  Pour  et  contre  le  latin  aux 
jeunes  filles.  Rev.  univers.,  tome  II.  pp.  51-55.  —  Contribution  aux 
nombreuses  discussions  sur  l'enseignement  du  latin  aux  jeunes  iîlles. 
Se  rallie  aux  vues  de  Thévenin  et  autres  en  faveui'  de  cet  enseignement. 

1688.  —  DAVIS  PORTER,  E.  A  propos  des  humanistes  (A  brief  for 
the  classics).  Educ.  month.,  sept.,  pp.  51-57.  —  Exposé  des  avantages 
de  l'étude  des  langues  pour  le  développement  général. 

1689.  —  ELIOT,  C.  W.  L'enseignement  supérieur  et  l'anglais  aux 
Etats-Unis  (The  differentiation  of  the  high  School  Course  in  EngUshi. 
Educ.  month.,  juin,  pp.  639-645. 

1690.  —  An  ENGLÏSHMAN.  Etudes  classiques  et  hommes  d'affaires 
(Business  men  and  the  classics).  Ed.  Rev.,  oct.,  pp.  304-307. 
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1691.  —  Enseignement  oral  du  latin  (Oral  teaching  of  latin  :  ciiti- 
cisms  hy  Scottish  teachers).  Ed.  Times,  avril,  p.  170. 

1692.  _  ESCII,  M.  Un  ennemi  des  humanités  classiques.  Education, 
no  3,  pp.  355-357.  —  Sous  ce  litre,  Esch  résume  les  idées  de  W.  Ost- 
wald.  ennemi  farouche  de  l'enseignement  classique.  Ostwald  critique  sé- 
vèrement la  méthode  et  les  programmes  de  l'enseignement  en  Allemagne 
et  principalement  de  l'enseignement  secondaire.  Les  lois  de  l'évolution 
démontrent  que  l'école  a  pour  mission  de  propager  la  culture  actuelle, 
non  celle  du  passé.  Les  langues  ne  sont  qu'un  moyen,  non  un  élément 
de  culture.  A  la  culture  harmonieuse  qui  veut  développer  toutes  les 
facultés  de  notre  intellect,  Ostwald  oppose  la  culture  réaliste  et  scienti- 
fique. Les  plus  grands  hommes  de  la  science  moderne,  dit-il,  ont  été  ré- 
fractaires  aux  études  classiques.  Les  grandes  inventions  sont  dues  à  des 
spécialistes  de  culture  incomplète.  Quelque  paradoxales  que  puissent 
paraître  des  doctrines  aussi  absolues,  il  est  intéressant  de  connaître  le 
point  de  vue  d'un  savant  de  la  haute  valeur  et  de  la  réputation  de 
W.  Ostwald. 

1693.  —  FRIEDRICHS,  J.  Les  déclinaisons  latines  et  leur  enseigne- 
ment au  point  de  vue  de  la  science  du  langage  (Die  sprachwissenschaft- 
liche  Beliandlung  der  lateinischen  Deklinationen  ini  Unterricht).  Pad. 
Arch.,  LUI,  pp.  609-614.  —  fi'auteur  recommande  de  donner  aux  élèves 
la  genèse  historique  des  phénomènes  linguistiques.  On  rendra  la  gram- 
maire plus  intéressante  et  on  s'adressera  aussi  au  raisonnement  des  élèves, 
tandis  que  la  grammaire  traditionnelle  recourt  principalement  à  leur 
mémoire. 

169'i.  —  GOW,  Rev.  J.  L'éducation  classique  et  les  ingénieurs 
i  Literary  éducation  and  engineering).  Sch.  World.,  août.  pp.  285-286. — 
L'éducation  des  ingénieurs,  trop  spécialisée,  devrait  être  plus  générale  et 
plus  littéraire  jusqu'à  seize  ans.  Les  études  classiques,  la  discipline  du 
latin  préparent  l'esprit  à  1  étude  des  sciences  naturelles  inductives.  La 
connaissance  des  langues  est  utile  à  la  carrière  de  l'ingénieur.  Une  cul- 
ture littéraire  soignée  développe  en  lui  les  facultés  artistiques  indispen- 
sables, et  lui  donne  le  goût  de  la  lecture  sérieuse,  ressource  importante 
dans  les  contrées  lointaines  ou  solitaires  où  sa  carrière  pourra  le 
conduire. 

1695.  —  HARTMANN,  D"-  F.  Comment  il  faut  apprendre  les  vocables 
latins  {Die  Aneignnng  des  lateinischen  Wortschatzes).  Mon.  Schr.  hôh. 
Sch.,  7,  pp.  359-363.  —  Exposé  de  la  méthode  de  l'auteur,  qui  consiste  à 
éveiller  l'intérêt  des  élèves  par  le  groupement  étymologique  des  mots 
latins. 

1696.  —  HAVET,  L.  La  prononciation  du  latin.  Education,  sept, 
pp.  305-320.  —  Il  est  temps  d'abandonner  la  façon  routinière  et  illogi- 
que dont  on  prononce  le  latin  en  France.  L'auteur  propose  de  revenir  à 
la  prononciation  des  Latins  instruits  de  Rome  au  siècle  d'Auguste.  Le 
but  de  son  étude  est  d'esquisser  la  prononciation  classique  dans  ses 
principaux  traits  en  se  basant  sur  la  méthode  linguistique.  Il  aboutit  à 
des  conclusions  précises  et  intéressantes. 

1697.  —  HENNESTHAL,  R.  Festina  lente  !  considérations  sur  l'en- 
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seignement  élémentaire  actuel  du  latin  dans  les  lycées  de  jeunes 
filles  (Festina  lente  !  Zeitgemàsse  Betrachtungen  iiher  den  latcliiischen 
Anfangsunterricht  in  Màdchenklaasen).  Frauenbild.,  III,  pp.  127-135. 
—  L'auteur  recommande  de  ne  pas  précipiter  l'étude  de  la  grammaire 
et  de  ne  pas  vouloir  parcourir  en  quelques  mois  ce  que  les  garçons 
mettent  cinq  ans   à  apprendre. 

1698.  —  JACQUART,  C.  Humanités  supérieures  sans  latin.  70  p., 
Paris,  Rivière. 

1699.  —  KELSEY,  W.  Le  latin  et  le  grec  dans  l'éducation  américaine 
(Latin  and  Greek  in  anierican  éducation,  with  symposia  on  the  value  of 
humanistic  Studies).  New-York,  Mac-.Millan  G<J. 

1700.  —  KNÔGEL,  G.  Problèmes  modernes  dans  le  dialogue  des 
orateurs  de  Tacite  (Moderne  Problème  in  Tacitus  Gespràch  ûber  die 
Redner).  N.  Jahrb.,  II,  3,  pp.  129-142.  —  Problèmes  sociaux,  moraux, 
pédagogiques,   discutés  par  un  Romain  pratique. 

1701.  —  Le  latin  pour  les  jeunes  filles  i  Latin  for  girls).  J.  of'Ed.. 
sept.,  pp.  606-607. 

1702.  —  LAUNAY,  F.  Les  «  humanités  ».  Educ.  mod.,  oct.. 
pp.  366-371. 

1703.  —LAUNAY,  F.  et  MOREAUD,  E.  Quelques  idées  sur  la  pré- 
paration latine.  Rev.  univers.,  tome  I,  pp.  10-15. 

1704.  —  LEIST,  A.  Les  futurs  jurisconsultes  ont-ils  besoin  de  savoir 
le  grec?  (Ist  fur  die  kûnftigen  Juristen  die  Kenntnis  des  Griechischcn  not- 
wendig?  —  Voir  n»  1704bi'^  ci-après. 

1704i»is.  —  PARTSCH,  J.  Le  grec  dans  la  formation  des  jurisconsultes 
(Das  Griechische  in  der  Schulhiidung  der  Juristen).  Mon.  Sclir.  hôh.  Sch., 
1,  pp.  1-6.  —  Leist  et  Partscli  réfutent,  en  se  fondant  sur  des  arguments 
d'ordre  historique,  la  thèse  suivant  laquelle  le  grec  ne  serait  d'aucune 
utilité  pour  le  futur  jurisconsulte. 

1705.  —  MATTHIAS,  D»'  A.  Comment  il  faut  apprendre  les  mots 
(Vûkabellernenj.  Mon.  Schr.  hôh.  Sch.,  9-10,  pp.  498-501.  —  Matthias 
voit  dans  les  traductions  la  mort  certaine  de  l'enseignement  des  langues 
anciennes.  Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  salut  :  se  remettre  à  apprendre  les 
mots  comme  jadis,  en  s'aidant  de  la  méthode  proposée  par  M.  Hartmann. 

1706.  —  MILOW,  G.  La  philosophie  ancienne  dans  l'enseignement 
secondaire  (Die  Behandlung  der  alten  Philosophie  in  Prima  nach  Um- 
fang  und  Form).  N.  Jahrb.,  II,  5,  pp.  259-274.  —  Milow  plaide  pour  la 
lecture  d'ouvrages  entiers  :  Cicéron  et  Horace  qui  initient  à  la  morale 
stoïcienne  et  épicurienne,  Platon  qui  enseigne  à  penser,  à  développer  des 
idées,  etc. 

1707.—  MORNET,  D.  Culture  française  et  culture  latine.  Rev.  Péd., 
pp.  301-320.  —  Pour  prouver  que  le  français  est  vraiment  en  décadence, 
il  faudrait  comparer  avec  une  exactitude  rigoureuse  les  dissertations 
françaises  d'il  y  a  vingt  ans  avec  celles  d'aujourd'hui.  Dans  ce  domaine 
les  appréciations  sont  difficiles  :  à  Toulouse,  par  exemple,  les  élèves  qui 
ne  font  pas  de  latin  accusent  une  grande  faiblesse  pour  le  français,  à 
Lille,  au  contraire,  ils  se  montrent  aussi  forts  que  les  autres;  c'est  qu'à 
Lille,    l'industrie   et  le   commerce   étant   en  faveur,   l'enseignement  mo- 
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derne  est  bien  fréquenté,  taudis  qu'à  Toulouse  il  est  plutôt  dédaigné 
et  sert  de  refuge  aux  élèves  peu  doués.  Sans  conclure  à  la  suppression  du 
latin,  l'auteur  estime  que  sa  part  actuelle  est  encore  large. 

1708.  —  MOULTON.  S.  P.  Utilité  des  études  classiques  f.So  me  uses  of 
ike  classics  to  a  modem  Studcnti.  Educ.  moiith.,  juin,  pp.  652-656. 

1709.  —  REMSEN,  Bish.,  J.  Résultats  insuffisants  de  l'enseigne- 
ment du  latin  iThe  poor  resuiis  in  latin  teaching).  Ed.  Rev.,  mai, 
pp.  i8^J-'i9S. 

1710.  _  STAHL,  A.  La  philosophie  ancienne  au  service  de  l'ensei- 
gnement des  langues  anciennes  (Die  FOrderung  des  altsprachlichen 
Unterrichts  durcit  die  aite  Philosophie).  N.  Jahrb.,  II,  6,  pp.  302-313.  — 
Le  but  de  l'enseignement  classique  n'est  pas  la  connaissance  des  langues 
anciennes,  mais  de  1  esprit  et  de  la  sagesse  antiques;  ce  qu'il  faut  sur- 
tout étudier  dans  les  auteurs  anciens  ce  sont  les  problèmes  d'un  intérêt 
humain  général. 

1711. —  SURAX,  T.  La  prononciation  du  latin.  Rev.  univers.,  tome  I, 
pp.  370-382. 

1712.  —  TILMAX.  A.  Cours  préparatoires  de  latin  et  de  grec  pour  les 
étudiants  en  droit,  en  médecine  et  en  philosophie.  ( l.  Die  Kuvse  zur 
sprachlichen  Einfiihiung  i.  d.  Quellen  des  rôniischen  Rechts.  —  //.  Die 
Anfdngerkuvse  i.  Griechischen  f.  Studierende  der  juristischen,  medizini- 
schen  u.  d.  philosoph.  Fakultàl).  Mon.  Schr.  hôh.  Sch.,  3-4,  pp.  137-138. 
—  Statistique  oftîcielle. 

1713.  —  WERXER,  H.  L'enseignement  moderne  de  la  grammaire 
latine  l Der  moderne  Grammatikunterricht  im  Lateinischen,  namentlich 
auf  Refornischulen).  Pad.  Arch.,  pp.  22-39.  —  Dans  les  «  Reform- 
schulen  »,  renseignement  du  latin  commençant  en  III™«  seulement,  ren- 
seignement de  la  grammaire  ne  sera  plus  uniquement  fondé  sur  la  mé- 
moire, mais  sur  l'évolution  phonétique  ^t  étymologique. 

1714.  —  WERXER,  H.  L'étude  historico-génétique  des  propositions 
adverbiales  latines  ^  Z^/e  historisch-genetiscke  Behandlung  der  lateinischen 
Umstandssdtze,  inshesondere  der  Konjunklion  cumj.  Piid.  Arch.,  YI, 
pp.  338-351. 

1715.  —  VVIGHT,  R.  B.  L'éducation  moderne  et  les  études  classi- 
ques  (Modem  éducation  v.  classical).    Parents  Rev.,  avril,   pp.  303-308. 

Voir  aussi  les  n^s  117,  201,  209,  232,  281,  396,  412,  858,  988,  1081, 
1084,  1733,  1742, 1841.  2258,  2262,  2274. 


4.  —  Enseignement  des  Langues  vivantes. 

1716.  —  BLAYXEY,  T.  L.  Les  langues  vivantes  comme  moyen  de 
culture  (Modem  languages  as  cultnral  disciplines).  Ed.  Rev.,  mai, 
pp.  478-488.  —  Les  professeurs  d'allemand  et  de  français  devraient  être 
rendus  attentifs  à  l'avertissement  gravé  sur  les  tombes  du  latin  et  du 
grec,  et  viser  à  rendre  leur  enseignement  vivant  et  pratique  en  même 
temps  que  scientifique.  Les  étudiants  américains  qui  vont  dans  des  uni- 
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versités  d'Europe  se  perfectionner  dans  les  langues  modernes  pour  les 
enseigner  ensuite,  devraient  rechercher  toutes  les  occasions  d'entrer  en 
contact  avec  les  gens  du  pays  où  ils  séjournent. 

1717.  —  BRIDGE,  G.  F.  Valeur  de  l'enseignement  des  langues  vivan- 
tes (The  présent  position  of  modem  langiiage  teachingj.  J.  oï  Ed.,  sept., 
pp.  588-590.  —  Longue  dissertation  sur  les  langues  vivantes.  Font-elles 
partie  de  l'éducation  ou  de  l'instruction? 

1718.  —  BRUNISCH,  K.  L'allemand  dans  les  écoles  secondaires  d'An- 
gleterre (Deutsch  in  englischen  Secondary  Schools).  Pad.  Arch.,  LUI, 
pp.  472-476.  —  Le  nombre  des  élèves  ayant  choisi  l'allemand  comme 
spécialité  décroît  d'année  en  année  à  l'examen  d'admission  d'Oxford,  bien 
que  le  nombre  des  candidats  à  cet  examen  augmente  considérablement, 
La  cause  en  serait  qu'autrefois  l'examen  d'allemand  était  peu  sérieux,  de 
sorte  que  les  élèves  faibles  pouvaient  le  passer,  tandis  qu'aujourd'hui 
ils  échouent.  Le  français  est  ordinairement  préféré  à  l'allemand. 

1719.  —  BUDDE,  D'G.  L'enseigaement  des  langues  étrangères  et  la 
formation  de  la  personnalité  z' W^/e  A-rt«/i  der  fremdsprachliche  Unterricht 
znr  Persunlichkeitshildung  beitragen?).  32  p.,  Aus  SchuI  und  Leben, 
4«  fasc,  Hanovre,  Fr.  Bull.  —  L'auteur  se  prononce  pour  la  culture  de 
la  personnalité  qui  occupe  un  juste  milieu  entre  la  culture  purement 
intellectuelle  et  la  culture  uniquement  utilitaire;  toutes  les  branches,  et 
notamment  les  langues,  doivent  contribuer  à  cette  formation.  Suivant  les 
idées  de  Hegel,  la  plupart  des  philologues  ont  cru  que  l'élude  des  langues 
avait  son  but  en  elle-même  et  que  l'étude  de  la  grammaire  était  un  des 
meilleurs  moyens  de  former  le  raisonnement.  Ils  ont  fait  de  cet  enseigne- 
ment quelque  chose  de  purement  formel,  sans  profit  pour  le  développe- 
ment de  la  personnalité.  Herbart  et  plus  tard  Mager  et  Kiihnast  se  sont 
élevés  contre  cette  conception.  Leur  voix  n'a  été  entendue  qu'en  1892  : 
une  réforme  des  programmes  réduisit  et  modifia  l'enseignement  du  latin; 
malheureusement,  les  critiques  qu'elle  souleva  la  lit  supprimer  en  1901. 
et  l'on  revint  aux  anciens  errements.  Budde  voudrait  qu'on  remplaçât 
toujours  plus  la  composition  latine  par  la  lecture  des  auteurs,  qu'on  en 
pénétrât  le  sens  et  la  pensée.  A  l'instar  des  langues  anciennes,  les  langues 
modernes  sont  longtemps  restées  plongées  dans  le  formalisme  gramma- 
tical; ce  n'est  guère  qu'à  partir  des  Congrès  des  Néophilologues  de 
Vienne  et  de  Leipzig  (1898-1900)  qu'une  nouvelle  orienlalion  a  été  donnée 
à  cet  enseignement.  Il  faut  généraliser  l'usage  des  lectures  tirées  des 
classiques  étrangers.  Dans  ce  choix  il  ne  faut  pas  négliger,  comme  on  a 
trop  tendance  à  le  faire,  les  philosophes;  à  ce  pro[)Os  l'auteur  insiste 
sur  la  nécessité  de  donner  aux  philologues  de  sérieuses  connaissances 
philosophiques.  L'étude  se  termine  par  un  plan  de  réforme  de  l'enseigne- 
ment des  langues  étrangères,  tel  que  le  conçoit  l'auteur. 

1720.  —  CIROT,  G.  Le  rôle  des  professeurs  de  langues  vivantes 
dans  l'enseignement  du  français.  —  Rev.  péd.,  no  5,  pp.  432-446.  — 
Ce  n'est  pas,  comme  on  le  croit  généralement,  la  connaissance  du  latin, 
qui  est  indispensable  pour  bien  connaître  le  français,  mais  bien  l'étude 
du  latin  et  cela  seulement  parce  que  cette  étude  se  fait  suivant  une  mé- 
thode qui  est  bonne,  celle    qui    repose    sur   les   thèmes  et   les   versions. 
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Selon  l'auleur,  cette  môme  méthode,  appliquée  aux  langues  vivantes, 
donnerait  pour  l'étude  du  français  des  résultats  aussi  efïicaces.  Le  thème 
dans  une  langue  étrangère,  exige  une  compréhension  exacte  du  texte. 
C'est  ce  dont  s'apercevront  vite  ceux  qui  essayeront  de  traduire,  non 
seulement  le  français  un  peu  vieilli  des  classiques,  mais  même  le  fran- 
çais d  auteurs  contemporains,  comme  Flaubert  et  Alphonse  Daudet.  En 
les  traduisant  l'élève  remarque  toutes  les  ressources  et  les  habiletés  de 
nos  écrivains.  Des  exercices  semblables  n'enseignent  pas  seulement  du 
latin  ou  de  l'anglais,  mais  aussi  du  français.  La  version,  en  donnaut  à 
l'élève  l'occasion  de  s'exprimer  ou  d'écrire  en  français,  tend  au  même 
but.  Il  s'aperçoit  souvent  que,  tout  en  comprenant  le  texte,  il  est  embar- 
rassé pour  trouver  un  équivalent  à  la  forme  étrangère.  Cette  recherche 
est  un  exercice  d'autant  plus  salutaire  qu'il  est  accompagné  des  obser- 
vations du  maître. 

1721.  —  DALli,  E.  M.  Méthodes  modernes  dans  l'enseignement  des 
langues  (Modem  meihods  of  ieaching  languages).  J.  of  Ed.,  févr., 
pp.  102-103.  —  L'auteur  s'élève  contre  la  méthode  directe  qui  n'enseigne 
aux  enfants  qu'un  nombre  limité  de  mois  et  de  phrases. 

1722.  —  DIEBOLD,  E.  Le  français  dans  l'enseignement  secondaire 
en  Allemagne  (Die  Gestaltung  des  franzosischen  Aufsatzes  auf  Oherstufe 
der  hOheren  Màdchenschiile).  Frauenbild.,  YI,  pp.  284-295. 

1723.  —  DYSON,  T.  Enseignement  des  langues  vivantes  (Modem 
language  teaching/.  Sch.  World,  juillet,  pp.  241-243.  —  La  méthode 
directe  diminue  le  travail  de  réflexion  et,  négligeant  le  côté  littéraire  de 
l'enseignement,  amoindrit  sa  valeur  éducative.  Le  premier  enseignement 
des  langues  doit  être  avant  tout  phonétique,  les  stages  suivants  combi- 
neront l'enseignement  grammatical,  littéraire,  avec  la  conversation.  L'au- 
teur plaide  pour  la  langue  allemande,  trop  négligée  en  faveur  du  culte 
des  classiques  dans  les  collèges  anglais. 

1724.  —  EGGERT.  B.  Le  manuel  dans  l'enseignement  moderne  des 
langues  vivantes  (I)as  Uehungshuch  im  neusprachlichen  Reformunter- 
richtj.  Neueren  Sprachen,  juin,  pp.  129-155  et  juillet,  pp.  193-212.  — 
Toutes  les  questions  essentielles  de  l'enseignement  des  langues  vivantes 
sont  exposées  dans  ces  deux  articles  par  une  voix  autorisée.  Il  faut  un 
manuel  pour  assurer,  en  cas  de  changement  de  professeur,  la  continuité 
de  la  méthode  et  pour  en  concentrer  les  ressources  eu  une  synthèse 
logique.  Le  principe  essentiel  dont  les  manuels  doivent  s'inspirer  est 
l'unité  psychologique.  Le  point  de  départ  de  l'enseignement  sera  la 
langue  parlée  ;  mais  ces  exercices  oraux,  qui  auront  pour  objet  des  choses 
vues  et  seront  accompagnés  du  geste  correspondant,  viseront  aussi  bien 
la  prononciation  que  l'acquisition  pratique  des  formes  grammaticales. 
En  second  lieu,  dans  ces  exercices,  on  ne  se  servira  au  commencement, 
que  de  phrases  entières;  les  textes  suivis  viendront  plus  tard.  A 
mesure  que  l'on  avance,  on  doit  veiller  à  ce  que  les  connaissances  nou- 
velles se  rattachent  étroitement  aux  connaissances  acquises,  alin  qu'il 
s  établisse  des  associations  solides  dans  l'esprit  de  l'enfant.  Enfin,  on 
tiendra  compte  des  aptitudes  individuelles  des  élèves,  notamment  de 
leurs    types    mnésiques.    Le    manuel    ne    sera    que    la    continuation  des 
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exercices  du  début.  Ou  commencera  par  les  sons  en  difTérenciant  ceux 
de  la  langue  étrangère  de  ceux  de  la  langue  maternelle.  On  pourra  s'aider 
de  tableaux  phonétiques.  Seulement  la  transcription  phonétique  ne  ser- 
vira jamais  qu  à  appuyer  la  mémoire  de  sons  appris  oralement.  Comme 
la  prononciation  et  le  vocabulaire,  les  formes  grammaticales  s'acquerront, 
non  par  des  exercices  écrits,  mais  par  des  exercices  oraux,  où  le  geste 
accompagnera  la  parole.  A  la  lin  du  manuel,  un  aperçu  succinct  ser- 
vira à  rendre  conscients  les  paradigmes  appris  par  liisage.  Cet  aperçu 
formera  la  transition  du  manuel  à  la  grammaire,  qui  appartient  à  un 
degré  supérieur  d'étude.  (D""  E.) 

1725.  —  EGGERT,  B.  L'étude  des  langues  vivantes  (  Uehungs- 
gesetze  iin  fremdsprachlicken  Unteri-icht).  Zlt.  piid.  Psych.,  1911,  u»  4, 
pp.  225-2-i8. —  La  méthode  grammaticale  et  la  méthode  directe  ont  l'une 
et  l'autre  leurs  avantages  suivant  les  buis  qu'on  se  propose.  De  ces  buts 
se  déduisent  les  méthodes  à  appliquer, 

1726.  —  EHRKE,  K.  Enseignement  de  l'anglais  et  culture  anglaise 
(Englische  Realien).  Die  neueren  Sprachen,  avril,  pp.  18-24.  —  L'ensei- 
gnement de  l'anglais  doit  avoir  pour  but,  non  seulement  l'apprentissage 
de  la  langue,  pratique  autant  que  littéraire,  mais  aussi  la  connaissance 
de  la  culture  anglo-américaine. 

1727.  —  ENGELHARDT,  O.  Le  français  dans  le  programme  de 
l'enseignement  secondaire  en  Allemagne  (Die  SteLlung  des  Franzo- 
sischen  iin  Lehrplane  der  hôheren  Schulenj.  Jenaer  Seminarb.,  vol.  XIV, 
pp.  107-116.  —  L'auteur  s'efforce  de  prouver  que  litalien  et  lespagnol 
ont  droit  à  la  même  place  que  le  français,  dans  l'enseignement  secon- 
daire; selon  lui,  ils  contribuent  dans  la  même  mesure  que  le  français  à 
l'éducation  formelle  et  littéraire,  et  présentent  la  même  utilité  pratique. 
Au  point  de  vue  pédagogique,  même  si  l'on  fait  abstraction  de  toute  autre 
considération,  c'est  je  crois  une  grave  erreur.  iD""  S.) 

1728  —  Enseignement  de  l'anglais  en  Allemagne  {English  teaching  in 
Gerinaiiy).  Sch.  Guard.,  p.  188.  —  De  8  heures  du  matin  à  10  heures  du 
soir  un  professeur  de  lEcole  Berlitz  voit  se  succéder  chez  lui  des  élèves 
de  tous  genres,  avides  d'apprendre  l'anglais  :  dentistes,  coiffeurs,  juristes, 
médecins,  commis,  etc.,  etc.  En  est-il  de  même  en  Angleterre  pour 
l'étude  de  l'iillemand  ? 

1729.  —  Enssignement  oral  des  langues  (  The  oral  method  in  modem 
languagesj.  Sch.  Guard.,  16  sept.  p.  995. —  L'utilité  delà  méthode  directe 
consiste  surtout  à  former  la  vue,  l'oreille  et  la  voix,  et  comme  une  grande 
part  de  la  puissance  d'expression  d'une  langue  réside  dans  une  pronon- 
ciation et  un  accent  corrects,  il  importe  d'acquérir  ceux-ci  pour  obtenir 
de  cette  étude  d'une  langue  le  meilleur  résultat  possible. 

1730.  —  FRÂGER.  P.  L'enseignement  du  français  en  Allemagne  et 
la  formation  des  instituteurs  (Zam  franzùsischeu  Unterrichl  III  der  Pru- 
parandenanstalt).  Piid.  Bliil.,  n»  12,  pp.  631-639.  —  L  enseignement  du 
français  a  réalisé  des  progrès  incontestés  en  Allemagne  depuis  une  di- 
zaine d'années.  Néanmoins  il  laisse  encore  beaucoup  à  désirer,  selon 
Friiger.  Le  trait  saillant  de  cet  article  est  qu'il  signale  au  premier  chef 
une   préparation   grammaticale    incomplète,   soit   que    l'enseignement  de 
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l'école   primaire    ne  remplisse   pas    à  cet  égard   les  conditions   voulues, 
soit  que  les  programmes  d'enseignement  soient  mal  conçus. 

1731.  —  GRAFTON,  F.  \V.  Enseignement  des  langues  vivantes 
i Mudern  langua^e  learning  and  teacliing).  J.  of  Ed.,  juin,  pp.  .'378-380. 
—  Critique  de  renseignement  des  langues  étrangères  et  du  danger  de 
laisser  les  jeunes  enfants  apprendre  deux  langues  en  même  temps. 

1732.  —  HANDSCHIX,  C.  H.  Enseignement  des  langues  vivantes 
iProhlems  in  the  teaching  of  modem  languages).  Educ.  monlh,  déc, 
pp.  203-213.  —  Propose  un  enseignement  intuitif  ayant  à  sa  base  la  mé- 
thode directe. 

1733.  —  H  UT  HE  R,  A.  Psychologie  de  la  traduction  dans  une  langue 
étrangère  ( Zur  Psychologie  des  fremdsprachlichen  Uehersetzens).  Zft. 
piid.  Psych.,  XII,  3,  pp.  156-164.  —  Parlant  de  la  conception  psycholo- 
gique de  Wundt.  d'après  laquelle  un  jugement  est  l'analyse  d'une  repré- 
sentation pouvant  être  réduite  à  un  groupement  binaire,  et  en  tenant 
compte  aussi  de  la  critique  de  la  théorie  de  Wiindt  par  Delbruck, 
Huther  montre  que,  pour  les  traductions  dans  une  langue  étrangère,  ou 
doit  habituer  l'élève  à  rechercher  les  rapports  logiques  qui  e.\istent 
entre  les  différentes  parties  d'une  phrase.  On  formera  ainsi  l'esprit  et  on 
évitera  des  erreurs  dans  les  cas  difliciles. 

173i.  —  LLEUELLYN.  W.  E.  Développement  visuel  et  auditif  dans 
l'enseignement  des  langues  vivantes  (-Ere  and  ear-training  in  modem 
language  teaching).  Sch.  World.,  juin,  pp.  203-205. 

1735  —  El  TTGE,  G.  Etude  des  langues  comme  introduction  à  l'ob- 
servation linguistique  l Sprachlehre  als  Anieitung  zur  Spiachbeobach- 
tiingi.  224  p.,  Leipzig,  E.  Wundeilich. 

1736.  —  MADERT,  A.  Enseignement  secondaire  et  langues  vivan- 
tes I  Der  gemeinsame  Unterhau  der  hoheren  Schu/en  und  die  Fremd- 
sprache).  Piid.  Arch.,  pp. 87-99.  —  L'idée  d'une  base  commune  pour  les 
classes  inférieures  (3  ans)  est  déjà  réalisée  dans  les  «  Reformschulen  ». 
La  langue  étrangère  qu'on  y  apprend  est  le  français  ;  Madert  voudrait 
le  remplacer  par  le  latin. 

1737.  —  MEISTER,  L.  Les  compositions  en  langues  vivantes  (dans 
les  classes  de  sixième  et  de  cinquième).  Rev.  univers.,  tome  1, 
pp.  297-301. 

1738.  —  NIEPMANX,  E.  Méthode  historique  dans  l'enseignement 
des  langues  i  Die  Einfiihmng  der  historischen  und  \'ergleichenden 
Betrachtungsweise  in  deni  Sprachunterricht  der  hoheren  Schulen).  N. 
Jahrb..  II,  10,  pp.  513-530.  —  L'enseignement  grammatical  ne  prépare 
pas  seulement  à  la  lecture  des  auteurs,  mais  il  a  son  but  en  lui-même 
s'il  tient  compte  des  progrès  de  la  philologie  et  des  véritables  besoins 
de  lélève.  La  disposition  de  la  plupart  des  grammaires  est  à  cet  égard 
défectueuse.  L'auteur  s'occupe  spécialement  du  latin  et  donne  de  nom- 
breux exemples  à  1  appui  de  sa  thèse. 

1739. —  PLNLOCHE,  A.  La  classe  vivante  de  langues  vivantes.  En- 
seignement des  langues  vivantes,  mars. 

17^0.  —  RIPP.MANX,  Prof.  W.  Méthode  phonétique  dans  l'enseigne- 
ment des  langues  vivantes  iThe  relation  of  the  Phonetics  ta  the  teaching 
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of  English  and  modem  Languages).  Sch.  World,  janv.,  pp.  43-44.  — 
Rippmann  recommande  l'emploi  d'une  méthode  phonétique  dans  l'ensei- 
gnement des  langues.  Son  avantage  est  d'assurer  renonciation  claire 
dans  la  langue  maternelle  et  correcte  dans  les  langues  étrangères.  Cette 
méthode,  dit  l'auteur,  remplace  heureusement  l'ancien  procédé  peu  sys- 
tématique en  usage  dans  l'enseignement  de  la  prononciation  des  langues 
modernes. 

1741.  —  ROBINSON,  M.  E.  Le  français  en  Angleterre  (French 
culture  for  Englishwomen).  J.  of  Ed.,  oct.,  pp.  675-676.  —  M"e  d'Orliac 
a  fondé  à  Londres  un  cercle  artistique  où  l'on  entend  des  conféren- 
ciers français.  Ces  conférences  ont  le  plus  grand  succès  et  1'  «  Université 
des  Lettres  françaises  »  devient  une  institution  originale  et  utile. 

1742.  —  SCHNELL,  H.  Le  gymnase  anglais  en  Allemagne  (Das 
engUsche  Gymnasium}.  Pad.  Arch.,  LUI,  pp,  530-540.  —  Déjà  en  1900, 
il  était  question  en  Allemagne  de  rendre  le  grec  facultatif  au  gymnase 
et  de  le  remplacer  par  l'anglais.  On  aurait  eu  alors  ce  qu'on  nommait 
((  le  gymnase  anglais  »  ;  ce  projet  fut  repoussé.  Schnell  croit  que  les 
arguments  qu'on  faisait  valoir  alors  n'ont  rien  perdu  de  leur  valeur. 
Pour  des  raisons  d'ordre  pratique  il  est  cependant  d'avis  qu'il  ne  faut 
fonder  de  gymnase  complet  (avec  grec  et  latin)  que  dans  les  villes  où  il 
y  a  déjà  un  gymnase  réal  ou  une  école  réale  supérieure. 

1743.  —  SKINNER,  M.  M.  Enseignement  de  l'allemand  aux  Etats- 
Unis  (Aspects  of  German  teaching  in  America  I.  Ed.  Rev.,  janv.,  pp.  34-41. 
—  Tableau  peu  flatteur  de  l'enseignement  de  l'allemand  en  Amérique. 
Propose  une  réforme  qui  permettrait  aux  élèves  de  lire  et  traduire  un  texte 
allemand  et  d'exprimer  des  pensées  simples  dans  cette  langue  après 
quatre  ou  cinq  ans  d'études,  ce  qui  est  loin  d'être  le  cas  actuellement. 

1744.  —  SPIESER,  J.  Méthode  abstraite  dans  l'enseignement  des 
langues  vivantes  (Das  hegriffliche  Verfahren  beim  Fremdsprachen- 
unterricht).  Sonde,  pp.  680-686.  —  D'après  la  méthode  d'Ott  il  faut  tout 
d'abord,  par  un  enseignement  intuitif  soigné  de  la  langue  maternelle, 
donner  à  l'élève  un  système  logique  d'idées.  Cette  méthode  n'opère  pas 
avec  des  termes  conventionnels,  mais  avec  ceux  que  les  enfants  ont  trouvés 
eux-mêmes,  et  qu'ils  n'emploient  jamais  avant  de  connaître  les  idées  qu'ils 
expriment. 

Voir  aussi  les  nos  202,  412,  984.  990,  1310,  1354,  15'i9,  1552,  1554, 
1559,  1562,  1565,  1570,  1573,  1580.  1581,  1583,  1603,  1617.  1618,  1629, 
1669,  1769,  1942. 


5.  —  Enseignement  de  la  Géographie. 

1745.  —  L'Association  de  Géographie,  l'étude  et  l'enseignement  (The 
geographical  association  and  the  study  and  teaching  of  geography).  Sch. 
Guard.,  p.  66. 

1746.  —  BATTISTA,  L.  La  description  du  pays  natal  dans  les  écoles 
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urbaines    (  Ûher  den   heimatkundlichen    Unterricht    in    der   Grossstadt). 
Phariis,  6,  pp.  541-549,  —  Exemples  tirés  de  l'expérience  de  l'auleur. 

1747.  —  BERENSMANN,  W.  La  géographie  du  pays  natal  dans  la 
3«  année  de  l'école  primaire  f  Fo m  evsten  heimatkundlichen  Unterricht  in 
3.  Schuljahr).  Sonde,  pp.  240-246.  —  11  faut  tenir  compte  de  ce  qui  inté- 
resse l'enfant  dans  son  pays  natal  et  se  garder  de  tout  ramener  aux  for- 
mules sèches  et  aux  nomenclatures  arides. 

1748.  —  BERG.  A.  Une  œuvre  capitale  pour  l'école  allemande  (Ein 
Grundiverk  fur  die  deutsche  Schulej.  Pad.  Warle,  XVIII,  7,  pp.  378-381. 
—  Carte  de  l'empire  allemand  au  1  :  100.000,  en  40  feuilles,  éditée  par  le 
service  cartographique  prussien  et  mise  à  la  disposition  des  écoles. 

1749.  —  BIRCHEXOUGH,  G.  Fondement  psychologique  de  l'ensei- 
gnement géographique  (The  psychoiogical  Basis  of  School  geography). 
J.  of  exp.  ped.,  mars,  pp.  45-51  et  nov.,  pp.  128-136.  —  Enquête  inté- 
ressante sur  les  notions  d'orientation  des  enfants  de  8  à  12  ans.  L  auteur 
en  expose  le  résultat  par  des  courbes  et  des  statistiques.  11  étudie  le 
développement,  dans  l'esprit  de  l'enfant,  des  notions  d'espace,  droite, 
gauche,  nord,  sud,  est,  ouest.  La  notion  exacte  des  termes  est  et  ouest 
est  acquise  un  peu  plus  tard  que  celle  de  nord  et  sud,  ce  qui  s'explique 
par  le  fait  qu'il  n'y  a  aucun  point  de  la  terre  qui  soit  toujours  à  l'est. 
Peu  d'enfants  au-dessous  de  16  ans  semblent  capables  de  concevoir  la  no- 
tion des  directions,  sans  en  avoir  une  représentation  conventionnelle. 
Pour  éviter  de  créer  à  ce  sujet  des  idées  fausses,  il  faut  :  l"  s'appuyer 
sur  l'observation  du  ciel;  2°  étudier  les  directions  sur  un  globe  terrestre. 
Chaque  enfant  devrait  en  avoir  un  à  sa  disposition. 

1750.  —  BÛTZLER,  T.  Le  pays  natal  dans  l'enseignement  de  l'his- 
toire (Die  Heimat  ini  Geschichtsunterricht).  W.  D.  Lehrerzeit. ,  pp.  731-732  ; 
751-752;  775;  795-796.  —  Exemples  tirés  de  l'histoire  de  la  région  de 
Cologne,  où  enseigne  l'auteur. 

1751.  —  CHILDS,  G.  W.  Géographie  commerciale  économique  (Com- 
mercial-économie geography).  Nat.  éd.  ass.  S.  V .,  pp.  842-845. 

1752.  —  CLOSE,  C.  F.  La  place  de  la  géographie  dans  l'enseigne- 
ment/T/te /?o5«7io/i  of  geography  with  référence  to  other  suhjectsj.  Sch. 
World,  pp.  379-381.  —  Sur  1  étendue  et  le  but  de  l'enseignement  géo- 
graphique. 

1753.  —  COLIN,  E.  Causerie  géographique  :  La  question  du  Pôle 
Nord.  Rev.  péd.,  n»  11,  pp.  464-483. 

1754.  —  DOUGLAS  MORRISON,  E.  A  quoi  doit  viser  l'enseignement 
géographique  (Some  Aims  in  teaching  Geography).  Sch.  World,  juin, 
pp.  237-239.  —  L'étude  de  la  géographie  doit  être  introduite  par  celle 
de  la  géologie  qui  en  est  le  fondement.  On  se  bornera  au  début  à  l'ob- 
servation de  la  nature,  pour  développer  ensuite  le  raisonnement  et  les 
facultés  déductives.  L'enseignement  géographique  doit  créer  chez  l'élève 
l'amour  de  la  nature.  Il  préparera  à  l'étude  de  l'économie  politique. 

1755.  —  DÛCK,  J.  L'intérêt  des  élèves  pour  la  géographie  {Das  geo- 
graphische  Interesse  der  Schiller).  Zft,  pad.  Psych.,  XII,  10,  pp.  531-534. 
—  On  a  demandé  aux  élèves  de  l'école  commerciale  d'Innsbruck  qui 
terminaient  leurs  études  dans  quel  pays  ils  aimeraient  faire  un  voyage  et 


358  BIBLIOGRAPHIE 

pourquoi.  Dans  leurs  réponses  on  peul  distinguer  deux  tendances,  les  uns 
se  laissant  guider  par  le  sentiment,  les  autres  par  des  considérations  ra- 
tionnelles. 

1756.  —  L'enseignement  de  la  géographie  (The  Teaching  of  Geo- 
graphy).  Sch.  World,  mai,  pp.  174-176.  —  Résumé  d'une  conférence  du 
County  Council  de  Londres  renferm;uil  des  vues  théoriques  et  des  con- 
seils pratiques  sur  l'enseignement  de  la  géographie. 

1757.  —  HELPAP,  H.  Le  livre  du  pays  natal  I Das  Heimathuch).  Pad. 
War-te,  XVIII,  10,  pp.  569-572.  —  Helpap  conseille  lemploi  d'un  cahier 
où  les  élèves  noteraient  au  fur  et  à  mesure  tout  ce  qu'on  leur  apprend 
sur  l'histoire,  l'élymologie  des  noms  de  famille,  les  particularités  géo- 
graphiques, biologiques  et  indvistrielles,  etc.,  de  la  localité  qu'ils  habitent, 

1758.  —  KNOGHEN,  K.  Le  Rhin  et  le  Danube  (Rhein  und  Donau, 
eine  Vergleichung).  Pad.  Warte,  XVIII.  15,  pp.  888-891.  —  Leçon  modèle 
de  géographie  sur  le  sujet  indiqué,  établissant  sept  différences  et  sept 
ressemblances,  trouvées  par  les   élèves,  d'après  la  méthode  heuristique. 

1759.  —  KXOSPE,  P.  La  méthode  comparée  dans  l'enseignement  de 
la  géographie  (Ueber  die  Bezeiclmung  «  s'ergleichende  Méthode  »  itn 
erdkundlichen  Unterricht).  Pad.  Warte,  XVIII.  23,  pp.  1386-1H90.  — 
C'est  le  mérite  principal  de  Ritler,  d'avoir  insisté  sur  les  rapports  de 
causalité  dans  les  phénomènes  géographiques  et  d'avoir  souligné  lim- 
portauce  des  phénomènes  physiques.  Sa  méthode  devrait  être  appelée 
méthode  de  géographie  causale  et  comparée,  pour  se  distinguer  de  la 
méthode  simplement  descriptive. 

1760.  —  KÔCHL,  C.  Exercices  d'élèves  pour  la  lecture  des  cartes 
sur  le  terrain  f  Schuleiubungen  im  Kavtenlesen  ini  Freienj.  Zft.  f.  Realsch  , 
VI,  324-329,  —  L'auteur  recommande  l'étude  comparée  de  la  carte  et  du 
terrain. 

1761.  —  KÔCHL,  C.  Les  projections  lumineuses  dans  l'enseignement 
de  la  géographie  (Die  Verwendung  \'on  l.iclithildern  im  geographischeti 
Unterricht).  Zft.  f.  Realsch.,  VII,  pp.  396-402.  —  Kochl  conseille  au 
maître  de  faire  lui-même  le  choix  et  la  composition  des  diapositives.  Les 
séries  composées  par  les  maisons  d'édition  présentent  souvent  des  in- 
convénients aux  points  de  vue  pédagogique  et  scientifique. 

1762.  —  KRÔTZSCH,  W.  La  géographie  et  l'art  national  {Ileimat- 
kunde  und  Heimatkunst).  N.  Bahnen,  févr.,  n»  5,  pp.  212-222. 

1763.  —  MALAURIE,  A.  Sur  quelques  retouches  à  apporter  aux  pro- 
grammes d'histoire  et  de  géographie.  Rev.  univers.,  tome  I,  pp.  102-107. 

1764.  —  MATTHEWS.  E.  C.  La  géographie  en  plein  air  (Open  air 
geography).  J.  of  Ed.,  nov.,  pp.  771-772.  —  L'enseignement  de  la  géo- 
graphie en  plein  air  est  un  excellent  moyen  de  faire  comprendre  la  va- 
riété et  l'utilisation  des  pentes,  les  différentes  natures  du  sol,  la  flore,  etc. 

1765.  —  MULLER,  A.  Le  Riesengebirge  i Das  Hiesengehirge).  Pad. 
VS'arle,  XVIII,  17,  pp.  1006-1011.  —  Modèle  de  leçon  de  géographie  sur 
le  Riesengebirge. 

1766.  —  NIGHTINGALE.  A  Enseignement  préparatoire  de  la  géo- 
graphie dans  une  école  de  Londres  (Préparation  for  the  formai  study 
of  geography  in  a  London  Schuuli.  Parents  Rev.,  nov.,   pp.  8'»9-852. 
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1767  _  ROSl^XDAHL,  F.  Géographie  astronomique  dans  les  classes 
inférieures  et  moyennes  de  l'enseignement  secondaire  /  Welihild  und 
Himmelsanschauiing  auf  dem  Unterg^mnasium).  N.  Jahrb.,  II,  10. 
pp.  531-541.  —  Programme  détaillé  du  cours  accompagné  d'exercices 
pratiques. 

1768.  —  SCHREITER,  H.  Les  quatre  régions  du  ciel  (Die  ^der 
Himinelsgegenden ).  Jenaer  Seniiuarb.,  vol.  XIV. 

1769.  —  SIEBER,  K.  Géographie  (Géographie).  N.  Bahnen,  mars, 
no  6,  pp.  270-274. 

1770.  —  TALBERT,  J.  De  l'emploi  du  manuel  en  histoire  et  en 
géographie.  Hev.  univers.,  tome  II,  pp.  198-208. 

1771.  _  TOURNEUR,  J.  Cartographie  scolaire  en  France.  Rev. 
univers.,  lome  II,  pp.  16-20;  120-126;   185-190. 

1772.  —  YOLLBEHR,  E.  Comment  j'ai  conçu  l'idée  de  mes  tableaux 
sur  nos  colonies  /  fFte  ich  zu  meinen  Bildern  ans  unserti  Kolonien  ge- 
koinmen  hin).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf. ,  mai,  pp.  286-290.  —  Le  peintre 
E.  Yollbehr  prépare  une  série  de  lithographies  sur  les  colonies  alle- 
mandes, destinées  à  servir  à  l'enseignement  dans  les  écoles.  Il  raconte 
comment  cette  idée  lui  a  été  inspirée  au  cours  de  ses  voyages. 

1773.  —  WALLIS,  B.  C.  L'enseignement  de  la  géographie  dans  les 
écoles  secondaires  (  yVte  teachlng  of  geography  in  secondavr  Schools). 
Sch.  World,  fév.,  pp.  49-52.  —  L'enseignement  de  la  géographie  tend 
à  devenir  un  enseignement  scientifique,  soumis  à  des  méthodes  d'obser- 
vation, et  se  préoccupant  des  relations  de  cause  à  effet.  L'auteur  pro- 
pose un  programme  divisé  en  quatre  degrés,  réparti  sur  7  années,  qui 
présente  lavanlage  de  mettre  en  jeu  l'activité  personnelle  de  l'élève  et 
son  esprit  d'investigation  et  d'observation. 

1774.  —  WALTHER.  La  géographie  et  l'histoire  à  l'école  du  tra- 
vail (Géographie  und ^  Geschichte  in  der  Arbeitsschitie).  Piid.  Warle. 
XYIII,  5,  pp.  242-246.  —  Pour  la  géographie,  partir  de  ce  qui  entoure 
l'école,  modeler  les  objets  décrits  :  barrages,  montagnes.  De  même  pour 
l'histoire  :  illustrer  autant  que  possible  l'enseignement,  faire  dessiner 
aux  élèves  les  objets  dont  on  leur  parle. 

Voir  aussi  les  nos  1254,  1776,  1780,  1820,  1927,  1937. 


6.  —  Enseignement  de  l'Histoire. 

1775.  —  Annuaire  de  l'enseignement  historique  illiatorisch-pàdago- 
giacher  Literatur-Bericht  liber  das  Jnhr  1909),  publié  par  la  Société 
d'éducation  et  d'histoire  allemande,  XI,  384  p.  —  Cet  annuaire  est 
divisé  comme  suit  :  I.  Périodes  et  personnes  (développement  général) 
histoire  de  l'éducation  et  de  l'instruction  au  moyen  âge,  à  l'époque  de 
1  humanisme,  de  la  réforme  et  de  la  contre-réforme  et  des  temps  mo- 
dernes ;  pédagogues  et  hommes  d'école,  Pestalozzi,  Herbart  et  son  école, 
Frobel.  —  II.  Institutions  d'éducation.  —  III.   Matières  d  enseignement. 
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—  IV.  Territoires.  —  Annexe  :  vie  et  jeux  de  l'enfant,  travaux  biogra- 
phiques intéressant   l'histoire  de  l'école,  bibliographie. 

J776.  —  Association  pour  l'enseignement  de  l'histoire  i  Historical 
association  and  teaching  of  history).  Sch.  Guard.,  p.  32.  —  Le  professeur 
Firth- propose,  en  fait  de  réforme,  que  dans  chaque  école  secondaire  il 
y  ait  un  spécialiste  chargé  de  surveiller  l'enseignement  de  l'histoire,  ou 
que  du  moins  cet  enseignement  ne  soit  confié  qu'à  des  personnes  compé- 
tentes et  s'y  intéressant,  Miss  Burslall  suggère  qu'à  tous  les  examens  de 
sortie  de  l'école  etc.,  on  exige  des  connaissances  générales  en  histoire 
d'Angleterre  et  d'Europe. 

1777.  —  BERGSTRASSER,  F.  Histoire  des  partis  politiques  comme 
branche  d'enseignement  (Geschichte  dev  politischen  Parteien  als 
Unterrichtsfach).  Vergang.  &  Gegenw.,  II,  pp.  122-126.  —  L'auteur 
considère  cette  branche  de  l'histoire  comme  nécessaire  dans  les  univer- 
sités, l'enseignement  secondaire,  les  écoles  normales  et  les  écoles  com- 
plémentaires. 

1778.  —  BRANDENBURG,  E.  Histoire  et  politique  (Kann  der  Poli- 
tiker  ans  der  Geschichte  lernen?).  Vergang.  &  Gegenw.,  n"  1,  pp.  15-26. 

1779.  —  BRANDT,  P.  L'importance  de  la  plastique  monumentale 
dans  l'enseignement  de  l'histoire  (Ûher  die  Bedeutung  monumentnler 
Plastik  fur  den  G eschichtsiinterricht ) .  Vergang.  &  Gegenw.,  2,  pp.  118-112. 

—  Pour  certaines  périodes  de  l'histoire,  l'art  peut  prétendre,  dans  l'en- 
seignement, à  une  situation  prédominante,  parce  qu'il  rend,  avec  une 
intensité  et  une  netteté  incomparables,  l'esprit  de  l'époque  (exemple  :  la 
renaissance  italienne). 

1780.  —  BRECHENxMACHER,  J.  K.  La  «  Bûrgschaft  »  de  Schiller 
(Schillers  i<  Biirgschaft))).    -    Piid.    VS^arte.    XVIII,    2i,    pp.    1433-1448. 

—  Recherche  historique  sur  les  origines  de  l'œuvre  de  Schiller. 

1781.  —  BRUNNER.  L'enseignement  de  l'histoire  grecque  au  lycée 
de  jeunes  filles  (Der  Unterricht  in  der  griechischen  Geschichte  in  der 
dritten    Lyzeunisklassej.    Frauenbild.,    XII,    pp.    617-621. 

1782.  —  CLAUSNITZER,  E.  L'enseignement  de  l'histoire  dans  les 
écoles  moyennes  de  Prusse  {Der  Geschichtsunterricht  nack  den  preus- 
sischen  Mittelschulpldnen  <t'om  3.  Februar  1910).  Vergang.  &  Gegenw., 
2,  pp.  112-118.  —  Trois  idées  principales  se  dégagent  des  nouveaux 
programmes:  la  connaissance  du  présent  est  le  but  de  1  histoire  ;  l'his- 
toire fait  comprendre  la  grandeur  de  la  patrie;  l'histoire  politique  et 
militaire  doit  être  combinée  avec   celle   de  la   civilisation. 

1783.  —  COUSINET,  R.  L'enseignement  de  l'histoire  à  l'école  pri- 
maire. Educ.  mod.,  janv.,  pp.  4-16.  —  «  Ignorance  ou  psittacisme,  voilà 
le  bilan  de  l'enseignement  historique  à  l'école  primaire  ».  Pourquoi  ? 
lo  Les  enfants  n'aiment  pas  l'enseignement  de  Ihistoire  parce  qu'il  est 
passif.  2»  Les  enfants  ne  savent  pas  l'histoire  parce  qu'ils  ne  la  com- 
prennent pas.  Faut-il  donc  supprimer  cet  enseignement  purement 
verbal  ?  Non  !  l'histoire  est  l'école  du  patriotisme  raisonné,  la  première 
assise  de  l'éducation  civique,  et  l'opinion  commune  même  y  voit  une 
connaissance  indispensable.  Alors  que  faire  ?  Substituer  à  une  histoire 
générale,  des  histoires   spéciales.    Prendre    une  à  une  les  institutions  du 
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présent  dont  les  enfants  ont  une  connaissance  grossière  et  leur  montrer 
par  quetles  transformations  elles  ont  passé  pour  parvenir  à  l'état  où 
nous  les  voyons.  Ajouter  à  celte  histoire  des  choses,  celle  de  quelques 
grands  hommes  (à  la  façon  de  Plutarque).  Les  enfants  comprendront 
et  retiendront.  (H.  A.). 

1784.  —  DÛCK,  J.  L'intérêt  des  élèves  pour  l'histoire  (Das  histori- 
sche  Interesse  der  Schiller).  Zft.  piid.  Psych.,  Xll,  9,  pp.  483-486.  — 
D'une  enquête  faite  par  l'auteur  il  résulte  que  les  garçons,  comme  les 
filles,  donnent  la  préférence  à  l'histoire  de  la  civilisation,  d'où  l'auteur 
tire  la  conclusion  que  l'école  doit  s'en  occuper  davantage. 

1785.  —  EHLERS,  W.  Enseignement  vivant  de  l'histoire  ( Lehensvoller 
Geschichtsunterricktj.  Pâd.  'Warte,  XVIII,  14,  pp.  819-825.  —  L'élude 
détaillée  d'une  famille  déterminée,  de  ses  habitudes,  sert  à  expliquer 
aux  élèves  la  conversion  des  Germains  au  christianisme. 

1786.  —  Enseignement  de  l'histoire  dans  les  écoles  primaires  de 
Londres  (Report  of  conférence  on  the  tetiching  of  history  in  London  ele- 
nientary  schoolsj.  Ed.  Times,  oct.,  p.  406. 

1787.  —  EICKHOFF,  A.  Le  renforcement  de  l'enseignement  de 
l'histoire  dans  le  cycle  supérieur  de  l'enseignement  secondaire  (Die 
Verstàrkuiig  des  Geschichtsunterrichts  auf  der  Oherstufe).  Yergang.  & 
Gegenw.,  IV,  pp.  257-261.  —  L'auteur  demande  d'ajouter  une  heure  par 
semaine  à  l'enseignement  de  l'histoire. 

1788.  —  EL'CKEN,  R.  Enseignement  de  l'histoire  et  conception  phi- 
losophique ( Geschichtsunterricht  iind  Weltanschauung).  Vergang.  & 
Gegenw.,  pp.  10-15.  —  L'enseignement  de  l'histoire  doiî  avoir  pour  base 
une  conception  philosophique  idéaliste,  la  liberté  de  l'homme,  sa  per- 
sonnalité. 

1789.  —  GARTHE,  P.  L'histoire  de  la  civilisation,  son  importance 
actuelle.  (Die  grôssere  Beriicksichtigung  beeinfliisst  in  unserer  Zeit  die 
geschichtliche  Darstellung,  sie  steht  mit  der  Geschichtsforschung  in 
WechseUvirkung}.  Piid.  Warte,  XVIII,  5,  pp.  239-241.  —  Garthe  montre 
la  tendance  des  historiens  modernes  à  attacher  toujours  plus  d'impor- 
tance à  l'histoire  de  la  civilisation. 

1790.  —  GŒTZ,  W.  L'enseignement  de  l'histoire  dans  les  univer- 
sités allemandes  (Der  historische  Unterricht  ari  den  deutschen  Hoch- 
schnlen).  Vergang.  &  Gegenw.,  I,  pp.  26-36.  —  Il  manque  à  renseigne- 
ment supérieur  de  l'histoire  une  organisation  systématique.  Les  études 
pratiques  des  séminaires  devraient  comprendre  des  exercices  prépara- 
toires, moyens  et  supérieurs,  auxquels  s'ajouterait  le  cas  échéant  un 
quatrième  degré  (discussion  de  thèses  de  doctorat). 

1791.  — HAYES  HUXTLEY,  C.  L'enseignement  de  l'histoire  (History 
in  the  collège  course).  Ed.  Rev.,  mars,  pp.  217-231.  —  Le  cours  d'his- 
toire au  collège  doit  à  la  fois  satisfaire  les  exigences  des  écoles  profes- 
sionnelles et  supérieures  et  préparer  le  collégien  à  l'exercice  actif  et 
intelligent  de  ses  droits  et  de  ses  devoirs  de  citoyen.  Cet  enseignement 
devrait  développer  l'esprit  critique,  le  jugement,  qui  rend  un  homme 
capable  de  comprendre  les  situations,  de  raisonner  et  d'agir  sans  pré- 
jugés ni  partialité. 
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1792.  —  HEUSSI,  C.  L'enseignement  de  l'histoire  et  l'enseignement 
de  la  religion  dans  les  classes  supérieures  de  l'enseignement  secon- 
daire (Geschichts-  und  Religionsunterricht  auf  dev  Oberstiife  hoherer 
LehranstaUen).  Vergang.  &  Gegenw.,  I,  pp.  36-42. 

1793.  —  L'histoire  enseignée  aux  enfants  ( Historr  books  for  ckildreri). 
Sch.  World,  avril,  p.  151. 

1794.  —  HOLDEN,  J.  Enseignement  de  l'histoire  locale  {The  local 
historr  of  iiniinportant  places).  Sch,  World,  avril,  pp.  138-139.  — 
Quelques  indications  sur  les  sources  à  consulter  pour  l'enseignement  de 
l'histoire  anglaise  locale.  L'auteur  recommande  au  maître  les  recherches 
personnelles  dans  la  contrée  environnante. 

1795.  —  KEFXER,  E.  L'histoire  dans  l'enseignement  secondaire 
féminin  (Der  Geschichtsunterricht  in  der  hûheren  Mddchenschule). 
Frauenbild.,  YI,  pp.  257-264.  —  Vues  intéressantes  sur  cette  question. 

1796.  —  KOGH,  G.  Livre  d'histoire  à  l'usage  de  l'enseignement 
supérieur  (  Lehrhuch  der  Geschichte  fiir  hôhere  Lehranstaltenj.  Leipzig, 
Quelle  &  Meyer. 

1797.  —  KREUZBERG,  J.  P.  Enseignement  de  l'histoire  dans  les 
écoles  normales  de  Prusse  ( Znm  Geschichtsunterricht  in  den  preussi- 
schen  Lehrseininaren).  Yergang.  &  Gegenw.,  pp.  346-368. 

1798.  —  KREUZBERG,  J.  P.  La  vérité  dans  l'enseignement  de  l'his- 
toire {Die  Wahrheit  im  Geschichtsunterricht).  Kathol.  Zft.,  n"  5, 
pp.  203-208.  —  En  examinant  les  livres  employés  à  l'école  primaire,  dit 
l'auteur,  on  est  surpris  de  voir  à  quel  point  ils  pèchent  souvent  contre 
la  vérité.  Kreuzberg  en  cite  divers  exemples  tirés  de  manuels  scolaires 
allemands. 

1799.  ~  LOREXZEN,  E  Une  hache  de  l'âge  de  la  pierre  (Das 
Steinbeil).  Pad.  Warte,  XVIII,  18,  pp.  1065-1068.  —  Causerie  sur  làge 
de  la  pierre  et  svir  notre  époque.  Le  point  de  départ  en  est  une  hache 
préhistorique  qu'un  élève  a  trouvée  et  apportée  à  l'école. 

1800.  —  LORENZEN,  E.  Histoire  nationale  (ffeimatgeschichtei. 
N.  Bahnen,  juillet,  no  10.  pp.  433-446. 

1801.  —  LUKAS,  G.  Ce  qui  intéresse  l'élève  en  histoire  (  f^a s  fesselt 
den  Schiller  an  der  Geschichte  ?).  Vergang.  &  Gegenw.,  III,  pp.  176-183. 
—  Ce  sont  les  aventures,  la  violence,  qui  est  un  excès  d'énergie  chez  les 
individus  et  les  peuples,  les  biographies. 

1802.  —  PFAU,  C.  L'histoire  locale  tirée  de  l'observation  directe 
(Der  heimatgeschichtliche  Stoff",  der  durch  die  Betrachtung  der  Gegend 
ge^vonnen  n'ird).  Piid.  Stud.,  XXXII,  pp-  52-72.  —  La  nature  environ- 
nante, les  monuments  historiques,  les  chroniques,  les  légendes  locales, 
les  anciens  noms  propres,  etc.,  fournissent  une  foule  de  renseignements 
dont  la  réunion  systématique  constitue  une  histoire  locale  complète  et 
vécue. 

1803.  —  PREITZ,  M.  La  poésie  des  guerres  d'indépendance  dans 
l'enseignement  secondaire  {Die  Dichtung  der  Befreiungskriege  in  der 
h'ôheren  Schulej.  X.  Jahrb.,  II,  3,  pp.  143-154.  -  Lecture  des  poésies 
patriotiques  de  Arndl,  Schenkondort,   Kloisl,  Riickort.  Korner. 

1804.  —  RITTER,  F.  L'histoire  d'après  une  ancienne  comptabilité 
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(Alte  Rechniingen  ah  Quellen  fiir  die  Schulgeschichle  einer  deutschen 
Heichsstadtj.  7J[.  f.  Gesch.  d.  Erz.,  I,  pp.  33-38.  —  En  étudiant  les 
comptes  de  l'école  de  lalin  de  la  ville  deDinkelsbùhl  (Bavière),  au  XYIIes., 
l'auteur  découvre  des  détails  intéressants  sur  la  vie  des  écoliers  de  ce 
temps, 

1805.  —  SALMOX,  L.  Musée  historique  (Historical  muséum).  Ed. 
Rev..  fév.,   p.  144. 

1806.  —  SGHEIBLHUBER,  A.  C.  Les  détails  dans  l'enseignement 
de  l'histoire  (Die  Détails  im  Gesrhichtsunlerricht).  N.  Bahnen,  mars, 
pp.  241-250.  —  Chaque  leçon  d'histoire  doit  comprendre  deux  parties  : 
Dans  la  première,  le  maître  aura  soin  de  tracer,  au  moyen  de  détails 
nombreux  et  expressifs,  un  tableau  vivant  et  coloré;  dans  la  seconde,  plus 
scientifique,  tous  les  détails  non  essentiels  sont  écartés,  on  fera  une  syn- 
thèse permettant  aux  élèves  d  envisager  les  faits  de  plus  haut.  Cette  mé- 
thode est  celle  de  l'historien  lui-même. 

1807.  —  SCHEIBLHUBER,  A.  C.  L'histoire  vécue  par  l'enfant  {Das 
Erlehnis  in  seiner  Bedeutung  fiir  den  GescJiichtsunterricht  j.  Vergang.  & 
Gegenw.,  pp.  54-58.  —  11  faut  reconstruire  devant  l'enfant  les  événements 
historiques,  à  l'aide  de  documents,  etc.  Il  y  a  analogie  entre  l'imagination 
de  l'enfant  et  celle  de  l'artiste.  L'un  et  l'autre  placent  1  homme  au  pre- 
mier plan.  Ils  vivent  l'histoire. 

1808.  —  SCHEIBLHUBER,  A.  C.  L'enseignement  de  l'histoire  dans 
l'école  du  travail /^-Oer  Geschichtsuntenicht  in  der  Arheitsschule}.  Sonde, 
pp.  463-468.  —  En  faisant  dessiner  aux  enfants  les  chàteaux-forts  des 
seigneurs,  les  mosquées  mahométanes  ou  autres  symboles  de  la  puissance 
dans  le  passé  on  leur  amènera  à  juger  l'histoire,  à  lappliquer  aux 
temps  présents  et  à  en  retirer  des  fruits  intellectuels, 

1809.  —  SCHEIBLHUBER,  A.  C.  L'élément  psychique  dans  l'histoire 
(Das  Psychische  im  Geschichtlichen).   N.  Bahnen,  déc,  n»  3,  pp.  97-105. 

1810.  —  SCHXASS,  F.  Le  temps  présent  et  l'enseignement  de  l'his- 
toire (  Unsere  Gegemvart  im  Geschichtsunterricht).  D.  Sch.  Praxis, 
pp.  273-276.  —  Exposé  didactique  de  la  manière  de  faire  aimer  aux  en- 
fants la  vie  nationale   dans    toutes   ses   manifestations. 

1811.  —  SCHNEIDER,  E.  Programmes  d'histoire  à  l'école  primaire 
(Die  Stoffgestaltung  in  Geschichtsunterricht  der  Volksschule).  Jenaer 
Seminarb.,  vol.  XIV.  —  L'auteur  considère  le  programme  d'histoire  au 
point  de  vue  de  lobjet,  du  sujet,  du  but  et  du  milieu.  Il  s'appuie  sur 
des  exemples  tirés  de  l'histoire  des  Alémans. 

1812.  —  SCHXIîlIDER,  P.  Les  noms  de  famille  dans  l'enseignement 
(Die  deutschen  Familiennamen  im  Unterricht).  Zfl.  f.  D.  Unter.,  IX, 
pp.  520-525.  —  L  auteur  fait  ressortir  l'intérêt  que  prennent  les  enfants 
aux  explications  qu'on  leur  donne  sur  ce  sujet,  et  le  profit  qu'on  en  peut 
tirer  pour  la  langue  et  pour  l'histoire. 

1813.  —  SCHULZE,  A.  Etude  des  sources  dans  l'enseignement  de 
l'histoire  (Quellenlekturei.  Zfl.  f.  Jgd.  Wohlf.,  août,  pp.  454-462.  — 
Combinaison  du  travail  pratique  et  du  travail  en  collaboration.  Pour  éta- 
blir la   situation   économique  des   paysans  français  avant   la  Révolution, 


364  BIBLIOGHAPHIE 

l'auleur  distribue  aux  élèves  (jeunes  filles)  divers  documents.  Les  élèves 
exposent  le  résultat  de  leurs  recherches. 

1814.  —  SÉVAJOL.  L'actualité  et  l'histoire  locale  à  l'école  primaire. 
Volume,  15  juillet,  pp.  688-691. 

1815.  —  SMITH,  A.  A  propos  de  l'enseignement  de  l'histoire  (Some 
experiments  in  the  teaching  of  histor)).  Sch.  World,  tev.,  pp.  54-57. 
—  Expériences  d'un  professeur  anglais,  consistant  à  faire  faire  à  ses 
élèves  les  plus  âgés  des  «  recherches  historiques  »  sur  une  période  donnée 
de  Ihistoire.  L'élève  rend  compte  ensuite  de  son  travail;  il  s'habitue 
ainsi  à  lire  soigneusement  et  à  exercer  ses  facultés  critiques.  Un  autre 
exercice  consiste  à  faire  représenter  des  événements  importants  de  l'his- 
toire sous  forme  de  drames  composés  par  les  élèves,  qui  apprennent  ainsi 
à  s'exprimer,  à  conclure  sur  les  effets  et  les  causes,  à  s'intéresser  aux 
caractères. 

1816.  —  SMITH,  F.  Enseignement  de  l'histoire  et  activité  intellec- 
tuelle (History  and  mental  activity).  Sch.  World,  juillet,  pp.  243-245.  — 
L'enseignement  de  l'histoire  ne  doit  plus  être  un  simple  exercice  de  mé- 
moire, mais  devenir  concret  et  vivant  par  tous  les  moyens  possibles.  En 
faisant  appel  à  Tactivité  personnelle  de  l'élève,  on  élargira  infiniment  le 
cadre  de  l'enseignement  historique  et  sa  portée  moi-ale. 

1817.  —  SOLTAN,  G.  Les  résultats  des  recherches  modernes  sur 
l'histoire  ancienne  romaine  et  l'école  (Die  modernen  Forschungsergeb- 
nisse  in  altrùniischer  Geschichte  iind  die  Schule).  Vergang.  u.  Gegenw., 
III,  pp.  154-164.  —  Expose  comment  les  recherches  modernes  ont  trans- 
formé la  matière  et  la  méthode  dans  les  classes  supérieures  de  l'ensei- 
gnement secondaire. 

1818.  —  TECKLENBURG,  A.  L'enseignement  de  l'histoire  à  l'école 
primaire  (Der  Geschichtsunterricht  in  der  Volksschule).  Vergang.  u.  Ge- 
genw., II,  pp.  90-106.  —  L'école  primaire  peut  fournir  une  base  solide 
à  l'enseignement  de  l'histoire  et  à  l'instruction  civique,  mais  pour  cela 
elle  requiert  des  conditions  qui  ne  sont  pas  encore  réalisées  :  préparation 
du  corps  enseignant,  prépondérance  donnée  à  l'éducation  historique 
plutôt  qu'à  la  connaissance  des  détails.  L'auleur  indique  comment  il  vou- 
drait qu'on  réorganisât  cet  enseignement. 

1819.  —  TSCHERSIG,  H.  La  poésie  des  guerres  d'indépendance  en 
seconde  inférieure  ^/?/e  Dichtung  der  Befvciungskriege  in  Untersekiinda). 
Zft.  f  D.  Unler.,  VII.  pp.  423-440. 

1820.  —  VVEIGAND,  H.  Le  premier  enseignement  de  l'histoire  i  Der 
erste  Geschichtsunterricht).  Vergang.  u.  Gegenw.,  II,  pp.  107-111.  — 
L'auteur  propose  de  combiner  le  premier  enseignement  de  l'histoire  avec 
l'enseignement  initial  de  la  géographie  (l'aspect  du  lieu  natal  au  temps 
jadis;  comment  vivaient  nos  ancêtres?  etc.). 

1821.  —  WELSII,  G.  Enseignement  de  l'histoire  iThe  outlook  in 
teaching  histoiy).  Educ.  month.,  fév.,  pp.  370-374. 

1822.  —  WEYRICH,  E.  Application  et  exercice  dans  l'enseigne- 
ment de  l'histoire  (Die  Stufe  des  An^vendens  iind  Uebens  im  Geschichts- 
unterricht). Œster.  Sch.  Bote,  pp.  3H5-400. 

1823.  —  WEYRICH,  E.  L'intuition  dans  l'enseignement  de  l'histoire 
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{Ueher  AnschailUchkeit  im  Geschichtsuntevricht).  Yergaiig.  &  Gegenw., 
III,  pp.  184-197  et  IV,  pp.  238-253.  —  Notre  entourage  immédiat  nous 
fournit  le  matériel  d'enseignement  le  plus  parfait.  Moyens  intuitifs  ex- 
térieurs :  la  ville  ou  le  village,  avec  les  noms  des  rues,  maisons,  églises, 
monuments,  musées;  avec  leur  langue,  dialectes,  mœurs,  coutumes,  chan- 
sons, jeux  d'enfants  etc. 

1824.  —  WHITE,  A.  Une  leçon  d'histoire  locale  {A  lesson  on  local 
hlstory).  J.  of  Ed.,  sept.,  pp.  591-592. 

1825.  —  WOLF,  H.  L'histoire  appliquée  comme  moyen  d'éducation 
civique  et  politique  ( Angen'andte  Geschichte,  eine  Erziehung  zum  poli- 
tischen  Denken  luid  Wollen}.  Piid.  Arch.,  pp.  8-22.  —  VVolf,  auteur 
de  l'ouvrage  qui  porte  le  même  titre  (1910,  Leipzig,  Dieterich)  expose  ses 
idées  sur  une  réforme  de  l'étude  de  l'histoire  dans  les  classes  supé- 
rieures de  l'enseignement  secondaire.  Au  lieu  d'instituer  un  enseigne- 
ment spécial  sur  les  questions  civiques  et  politiques,  on  ferait  mieux 
d'orienter  le  cours  d  histoire  en  ce  sens.  On  insistera  sur  les  causes  et  les 
effets,  sur  l'évolution  des  institutions  politiques  et  sociales;  et  surtout, 
des  considérations  sur  le  passé  ou  tâchera  de  dégager  linlelligence  du 
présent. 

1826.  —  ^YY^EKEX,  G.  L'idée  de  l'enseignement  de  l'histoire  ( !)ie 
Idée  des  Geschichtsunterrichts).  Yergang.  &  Gegenw.,  III,  pp.  145-151. 
—  \Yyneken  est  hégélien  ;  il  trouve  que  l'histoire  nationale  en  exaltant 
le  patriotisme  développe  légoïsme  chez  les  enfants;  l'école  doit  tendre 
au  contraire  à  la  justice  envers  tous  ;  elle  y  préparera  par  l'histoire  de 
la  vie  publique  du  peuple,  au  point  de  vue  de  la  culture.  [La  rédaction 
de  la  revue  réfute  les  arguments  de  ^Vyneken  (pp.  151-154),  qui  conclut 
en  maintenant  son  point  de  vue  (pp.  273-279.)] 

1827.  —  ZIESCHAx\G,  R.  Karl  Biedermann  et  l'enseignement  de 
l'histoire  (Karl  Biedermann.  Eine  Studie  zur  Geschichte  der  Methodik 
des  Geschichtsunterrichts).  Piid.  Stud.,  XXXII,  pp.  223-232.  —  Depuis 
1860,  Biedermann  a  insisté  pour  qu'on  enseignât  aux  enfants  l'histoire  de 
la  civilisation  plutôt  que  celle  des  guerres.  Il  a  exercé  une  grande 
influence  sur  1  enseignement  historique. 

Yoir  aussi  les  n^s  93,  146,  150,  399,  888,  1303,  1571,  1750,  1873,  1953, 
2225,  2228,  2235.  2299,  2306,  2424. 


7.  —  Enseignement  de  F  Arithmétique.  Mathématiques. 

1828.  —  AITKEN,  R.  Le  langage  des  mathématiques  IThe  language 
of  Mathematics).  J.  of  Ed.,  mai,  pp.  307-309, 

1829.  —  ASHCROFT,  L.  L'étude  des  mathématiques  élémentaires 
(The  study  of  elementary   mathematics).    Parents  Rev.,  oct.,  pp.  746-751. 

1830.  —  BONN,  T.  \Y.  Le  travail  personnel  de  l'enfant  au  cours 
d'arithmétique  (Das  Selbsterlehenlassen  im  Rechenunterricht).  ^Y.  D. 
Lehrerzeit.,  pp.  294-295.  —  Discussion  sur  l'emploi  et  l'utilité  d  appa- 
reils divers  pour  renseignement  concret  de  l'arithmétique. 
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1831.  —  BROWN,  J.  C.  Valeur  des  exercices  mécaniques  dans  les 
opérations  de  l'arithmétique  (An  investigation  in  the  ^-alne  of  drill  H'ork 
in  the  fnndamental  opérations  of  avithnieticj.  J.  of  educ.  psych.,  fév., 
pp.  81-89.  —  On  a  comparé  deux  groupes  d'enfants  de  capacités  à  peu 
près  égales,  dont  un  seul  fut  soumis  pendant  cinq  minutes  par  jour  à  un 
travail  d'additions,  soustractions,  multiplications  et  divisions.  Cet  exer- 
cice journalier,  qui  dura  pendant  une  assez  longue  période  de  temps, 
semble  avoir  produit  de  bous  résultats  soit  pour  le  calcul  en  général, 
soit  pour  le  raisonnement, 

1832.  —  BURNHAM,  W.  H.  Enseignement  de  l'arithmétique  et 
hygiène  scolaire  (Arithmetic  and  ScJwol  Ilygien).  Ped.  Sem.,  mars, 
pp.  54-72. 

1833.  —  COLLINS,  V.  J.  Arithmétique  et  exactitude  (Accuracy  in 
arithmetic).  Educ.  month.,  oct. ,  pp.  81-87.  —  Propose  un  programme 
d'enseignement  de  1  arithmétique  tendant  à  habituer  l'élève  à  l'exac- 
titude. 

1834.  —  DALE,  J.  B.  L'enseignement  des  mathématiques  dans  le 
Royaume-Uni  {The  Teaching  of  Mathenialics  in  the  United  Kingdom }. 
Sch.  World,  nov.,  pp.  417-420.  —  Résumé  des  rapports  présentés  au 
Congrès  International  des  Mathématiciens  sur  la  revision  de  l'enseigne- 
ment des  mathématiques  en  Angleterre,  réforme  rendue  nécessaire  par 
leur  application  toujours  plus  étendue  aux  sciences. 

1835.  —  DÔRING,  G.  Type  visuel  et  calcul  mental  (Der  visuelle 
Vorstellungslypus  in  der   Bruchrechnung).  Piid.  Zeit.,  u»  8,  pp.  169-170. 

1836.  —  DÔRING ER,  K.  Pourquoi  l'enfant  ne  s'intéresse-t-il  pas 
aux  opérations  arithmétiques?  (Woher  kommt  es,  dass  die  Rechenopera- 
tionen  deni  Kinde  so  ivenig  zinn  persônlichen  Erlehnis  werden?!  W.  D. 
Lehrerzeit.,  pp.  5-21.  —  L'enseignement  des  opérations  arithmétiques 
est  trop  abstrait  dès  le  début;  il  faut  appliquer  le  plus  longtemps  pos- 
sible, ces  opérations  à  des  objets  conci-ets. 

1837.  —  DUTHIL,  A.  Le  raisonnement  et  la  solution  des  problèmes 
d'arithmétique.  (Pédagogie  pratique.)  Volume,  29  avril,  pp  512-514.  — 
Duthil  rapporte  comment  il  a  essayé  l'ingénieux  procédé  recommandé 
par  Destips  dans  le  Volume.  Les  résultats  de  ses  expériences  ont  été 
satisfaisants. 

1838.  —  EDGAR,  A.  C.  L'enseignement  des  mathématiques  et  de 
l'arithmétique  (The  teaching  of  mathematics  nnd  arithmetic).  V avenir 
Rev.,  juillet,  pp.  506-509. 

1839.  —  L'éducation  des  maîtres  de  mathématiques  élémentaires  et 
secondaires  (  Training  of  teachers  ofelenientary  and  secondary  mathema- 
tics). Bu:-,  educ.  n»  12,  23  p.  —  Ce  rapport  indique  quelle  préparation 
subissent  les  maîtres  secondaires  et  élémentaires.  Il  étudie  le  fonction- 
nement des  écoles  normales.  A  mentionner  le  paragraphe  fort  suggestif 
intitulé  :  tendances  modernes  dans  renseignement  des  mathématiques. 
On  cherche  à  rendre  la  géométrie  plus  compréhensible  par  l'usage  de 
modèles,  lalgèbre  plus  facile  en  l'utilisant  pour  résoudre  des  problè- 
mes pratiques  et  le  calcul  moins  compliqué  en  supprimant  l'étndo  <1<» 
certaines  opérations,  peu  utiles  (la  racine  cubique  par  exemple). 
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18'i0.  —  Enseignement  de  l'arithmétique  (The  theaching  of  arith- 
melic).  J.  of  Ed.,  déc,  pp.  801-802. 

1841.  —  L'enseignement  des  mathématiques  dans  les  écoles  primaires 
(The  teaching  of  mathematics  in  eleineutary  schoolsj.  Sch.  (iuard., 
16  sept.,  pp.   1009-1010. 

1842.  —  L'étude  des  mathématiques  et  ses  grades  supérieurs  dans 
l'enseignement  supérieur  et  à  l'université  iCraduaie  ivor/,-  in  mathema- 
tics in  uni'^•ersities  and  in  other  institutions  of  like  grade  in  the  United 
States).  Biir.  educ,  a°  6,  61  p.  —  Ce  rapport  expose  en  un  court 
aperça  l'histoire  du  développement  des  éludes  mathématiques  dans  les 
universités  américaines  et  celle  des  grades  que  l'on  a  peu  à  peu  créés  en 
vue  de  donner  une  consécration  à  ces  études.  Il  passe  ensuite  aux  pro- 
grammes, à  l'organisation  de  l'enseignement  et  à  ses  méthodes  pour  les 
candidats  au  litre  de  maître  (masler's  degree)  et  à  celui  de  docteur. 
On  y  traite  en  détail  de  l'instruction  spéciale  dispensée  aux  futurs  pro- 
fesseurs de  mathématiques.  On  s'est  vivement  préoccupé  récemment  de 
la  question  pédagogique.  Nombreux  sont  déjà  les  collèges  destinés  à 
préparer  des  maîtres  de  mathématiques  pOur  les  écoles  élémentaires  et 
secondaires.  Mais  les  universités  commencent  seulement  à  créer  des 
cours  spéciaux  pour  le  peisonnel  enseignant  supérieur.  Il  est  à  remar- 
quer combien  celui-ci  est  difficile  à  recruter. 

1843.  —  L'étude  des  mathématiques  et  les  grades  universitaires  in- 
férieurs dans  les  collèges  et  les  universités  (  Undergraduate  work  in 
mathematics  in  collèges  of  libéral  arts  and  uîii^'ersities)  Bur.  educ,  n»  7. 
30  p.  —  Ce  rapport,  basé  sur  une  enquête  embrassant  plus  de  cent 
collèges,  porte  stir  les  collèges  pour  hommes,  sur  les  collèges  pour 
femmes  et  sur  ceux  où  l'on  pratique  la  co-éducation.  Toutefois  l'organisa- 
tion, les  méthodes  et  les  résultats  sont  sensiblement  les  mêmes  partout, 
sauf  en  ce  qui  concerne  les  collèges  de  femmes,  où  l'on  signale  dans  la 
préparation  un  manque  d'indépendance  de  la  pensée  et  une  certaine  dif- 
ficulté pour  l'algèbre.  Les  méthodes,  le  personnel  enseignant  et  les  pro- 
grammes sont  étudiés  en  détail. 

18 i4  —  Examens  de  mathématiques  à  l'exclusion  de  ceux  qui  sont 
faits  par  le  professeur  dans  sa  propre  classe  lExaminations  in  mathe- 
matics other  than  those  set  by  the  teacher  for  his  own  classes).  Bur.  educ, 
no  8,  72  p.  —  Le  nombre  d'étudiants  et  d'écoliers  soumis  à  des  exa- 
mens de  cette  nature  aux  Etats-Unis  est  assez  faible,  sauf  dans  l'Etat 
de  Xew-York  où  un  grand  nombre  d'enfants  des  écoles  élémentaires  et 
secondaires  sont  examinés  par  le  Département  d'Education  de  l'Etat.  En 
réalité,  les  seuls  examens  faits  en  dehors  de  l'école  sont  les  épreuves 
imposées  par  un  petit  nombre  de  collèges  et  surtout  par  la  Commission 
oHlcielle  des  examens  d'admission,  lors  du  passage  des  élèves  de  l'école 
secondaire  au  collège  lui-même.  Celte  institution  d'un  examen  officiel, 
par  la  Commission  d'Etat,  qui  existe  depuis  1900,  semble  avoir  exercé 
une  influence  bienfaisante  à  tous  les  points  de  vue.  Elle  a  permis  une 
unification  des  programmes  et  des  méthodes  d'enseignement  dans  les 
écoles  secondaires  et  a  contribué  dans  une  large  mesure  à  élever  le 
niveau    de    ces   examens    d'admission.    C'est    donc   principalement  à   cet 
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examen  que  se  rapportent  les  documents  très  variés  accumulés  dans  ce 
rapport.  On  y  trouve  le  résultat  de  nombreuses  enquêtes  et  une  grande 
quantité  de  questions  et  de  problèmes-types  posés  lors  de  ces  examens. 
Dans  ce  rapport,  la  principale  question  agitée,  mais  non  pas  résolue,  car 
les  réponses  recueillies  sont  vraiment  trop  divergentes,  est  celle  de 
l'avantage  ou  du  désavantage  de  l'admission  soit  à  la  suite  d'un  examen 
soit  sur  le  vu  des  certificats  délivrés  par  les  maîtres  habituels  du  can- 
didat, soit,  enfin,  en  tenant  compte  de  ces  deux  considérations. 

1845.  —  FREEMAXX,  F.  Recherches  sur  l'attention  et  l'aptitude  au 
calcul  ( Untersiichiingen  iiher  den  Aufmerksamkeitsiimfang  and  die  Zahl- 
aitffassung  hei  Kindern  und  Erivachseiien/.  Piid.  psych.  Arb.,  Leipzig, 
Hahn. 

1846.  —  GERLACH,  A.  L'enseignement  de  l'arithmétique  à  l'école 
du  travail  (  Der  Rechenunterricht  und  die  moderne  Arheitsschule).  Sonde, 
pp.  424-434.  —  L'école  moderne  n'emploiera  plus  le  nombre  abstrait  ou 
même  un  nombre  concret  dénué  d'intérêt  Elle  se  servira  plutôt  des  pro- 
blèmes concrets  que  suggère  la  vie  à  l'école  et  au  dehors. 

1847.  —  GERLACH,  A.  Le  premier  livre  de  calcul  de  l'enfant  (Des 
Kindes  erstes  Rechenbuch).  Sonde,  pp.  196-207.  —  Gerlach,  auteur  d'un 
manuel  moderne  qui  porte  ce  litre,  prend  ici  position  contre  les  méthodes 
traditionnelles 

1848.  —  GLUCK,  M.  L'arithmétique  basée  sur  la  réalité  (Ein  Bei- 
trag  zum  Sachrechnen).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  292-294.  —  Après  avoir 
étudié  l'Espagne,  Gluck  discute  et  calcule  avec  sa  classe  tous  les  pro- 
blèmes que  peni  présenter  un  voyage  dans  ce  pays  (voyage  sur  mer  : 
tonnage  des  vaisseaux,  éloignemenl,  durée  du  voyage  etc.). 

1849.  —  HICKSOX.  Valeur  éducative  des  mathématiques  (Value  of 
mathematics  in  the  formation  of  character  and  a  few  practical  sugges- 
tions on  mathematical  teaching).  Parents  Rev.,  n»  10,  pp.  735-746.  — 
Aucune  étude  ne  contribue  autant  que  les  mathématiques  à  développer 
l'exactitude,  et  par  conséquent  la  vérité;  aucune  n'impose  au  cerveau 
un  travail  aussi  constant  et  ne  développe  au  même  degré  l'énergie  men- 
tale, les  facultés  logiques,  et  à  l'occasion,  la  persévérance  dans  un  travail 
ennuyeux.  L'auteur  propose  de  consacrer  plus  de  temps  aux  mathéma- 
tiques dans  les  programmes  d'écoles  et  de  commencer  l'algèbre  plus  tôt 
qu'on  ne  le  fait. 

1850.  —  HÔHNE,  J.  La  division  d'un  angle  en  trois  parties  égales 
(Die  Winkeldreiteilung).  Pad.  VVarte,  XVIII,  7,  pp.  381-382.  —Méthode 
nouvelle  pour  exécuter  cette  division. 

1851.  —  HUNDT,  E.  Arithmétique  intéressante  dans  les  classes 
moyennes  (Eine  lehensvaile  liechenslunde  auf  der  MiUelstufe).  Pad. 
Warte,  XVIII,  9,  pp.  511-514.  —  Exemples  tirés  de  la  journée  dun 
petit  garçon  :  chacun  des  menus  faits  de  son  existence  foTirnit  une  occa- 
sion de  lui  poser  des  problèmes  arithmétiques  :  la  montre,  1  apprenti 
boulanger  qu'il  rencontre,  l'automobile  qu'il  croise,  etc. 

1852.  —  HYLLA,  E.  Le  cours  d'arithmétique  dans  l'école  du  travail 
(  Vom  Rechenunterricht  in  der  Arheitsschule).  Pad.  Warte,  XVlll,  13. 
pp.  749-758.  —  Cet  article  se  résume  dans  ces  lignes  :  Dès  les  premières 
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années  de  l'école  il  faut  faire  pratiquer  l'activité  corporelle,  le  dessin  et 
le  modelage,  le  tracé  de  lignes  avec  des  bjitonnets  et  des  pois,  pour  en 
tirer  des  problèmes  d'arithmétique  qui  intéressent  les  enfants.  On  en- 
seignera ensuite  des  expressions  techniques  pour  ces  opérations  prati- 
quées déjà  couramment  dans  leur  forme  concrète. 

1853.  —  JACKMAN,  M.  L'enseignement  de  l'arithmétique  au  point 
de  vue  ex'périmenial  ( Expérimental  Work  in  connection  with  the  ieaching 
of  aritlunetic  in  elenientary  Schools).  Child  Study,  juillet,  pp.  45-53.  — 
Jackman  propose  un  changement  radical  de  l'enseignement  de  l'arithmé- 
tique élémentaire.  L'expérience  lui  a  prouvé  que  1  on  impose  aux  enfants 
un  travail  trop  difficile  ;  ils  retombent  dans  l'exercice  des  facultés  imita- 
tives,  perdant  ainsi  le  bénéfice  de  l'arithmétique  comme  moyen  de  for- 
mer les  facultés  logiques.  Unenfantdell  à  12  ans  apprend  en  3  semaines 
ce  qui  lui  a  pris  des  mois  de  labeur  à  l'âge  de  9  ans. 

1854.  —  KELLER,  D-*.  II.  L'élément  philosophique  et  psychologique 
dans  l'enseignement  mathématique  iDas  philosophische  und  psycholo- 
gische  Elément  in  der  Didaktik  des  mathematischen  Unterrichts}.  T^h.  f. 
piid.  Psych.,  vol.  1,  pp.  60-64. 

1855.  —  KExMPINSKY.  Le  maître  de  calcul  des  petits  {Der  Rechen- 
lehrer  der  Kleinen).  Leipzig,  Dûrr. 

1856.  —  KNOCHEN,  K.  Le  cours  d'arithmétique  (Der  Bechenunter- 
richt  nach  den  ministeriellen  Weisungen  betreffend  Schulrevisionen  vom 
31.  Januar  1908).  Pâd.  Warte.  XVIII,  9,  pp.  505-511.  —  Instruction 
ministérielle  prescrivant,  pour  le  cours  d'arithmétique  à  l'école  pri- 
maire, la  pratique  du  calcul,  la  spontanéité  dans  la  solution  des  pro- 
blèmes, la  prise  en  considération  de  la  vie  pratique  pour  la  matière  des 
problèmes.  Des  exemples  indiquent  comment  l'instituteur  peut  se  confor- 
mer à  ces  insti^uctions. 

1857.  —  KOLLITSCH,  A.  L'arithmétique  appliquée  par  groupes  de 
problèmes  (Gruppen  angewandter  Aiifgaben).  Pad.  Warte,  XYIII,  2, 
pp.  78-82.  —  L'indicateur  des  chemins  de  fer  peut  fournir  la  matière 
dune  quantité  de  problèmes,  calcul  des  distances  entre  les  stations, 
vitesse  des  divers  trains,  etc. 

1858.  —  KOLLITSCH,  A.  Le  jeu  des  enfants  et  l'arithmétique 
(Des  Kindes  Spiel  und  Arheit  als  Stoffgehiet  fur  angewandte  Aufgabenj. 
D.  Sch.   Praxis,  pp.  97-98.   —  Exemples  pratiques  utiles. 

1859.  —  KOLLITSCH,  A.  La  méthode  des  groupes  dans  l'enseigne- 
ment de  l'arithmétique  (Die  Systemmethode  im  Rechenunterricht  und 
ihre  Anschauungsmittelj.  Pad.  Stud.,  XXXII,  pp.  273-282.  —  Il  s'agit 
des  premières  notions  d'arithmétique.  L'auteur  estime  que,  pour  ap- 
prendre aux  enfants  les  nombres  de  un  à  dix,  il  faut  en  faire  des  grou- 
pements de  cinq.  Indications  sur  la  machine  à  calculer  et  son  emploi. 

1860.  —  KRAUSE,  P.  Géométrie  pratique  ^ ^f^ie  «iV  Umfang  und  Inhalt 
des  Kreises  herechnen)    D.  Sch.  Praxis,  no  14,  pp.  109-110. 

1861.  —  KRULL,  O.  L'intuition  dans  l'enseignement  de  l'arithméti- 
que (Aussere  Anschauung  im  Rechenunterrichtej.  Sonde,  pp.   160-167. 

1862.  —  MALUSKI,  A.  Sur  l'enseignement  de  la  géométrie.  Educa- 
tion, juin,  pp.  167-173.  —   L'auteur  propose   un  enseignement  pratique 
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de  la  géométrie  ayant  pour  but,  par  une  initiation  d'ordre  intuitif,  de 
donner  le  goût  des  spéculations  géométriques  aux  élèves  trop  portés  à 
se  détourner,  dès  les  premiers  débuts,  des  études  mathématiques. 

1863.  —  MARAIS,  H.  Nous  demandons  des  problèmes  pour  nos 
filles.  Volume,  25  févr.,  pp.  352-353. 

1864  —  Les  mathématiques  dans  les  écoles  élémentaires  des  Etats- 
Unis  ( Mathematics  in  the  elementary  schouls  of  the  United  Stalesj.  Bur. 
edue.,  no  13,  181  p.  —  L'étude  des  mathématiques  est  envisagée  en 
détail  dans  toutes  les  écoles  élémentaires,  soit  dans  celles  de  l'Etat,  soit 
dans  celles  entretenues  par  les  communautés  religieuses,  soit  enfin  dans 
les  écoles  privées. 

1865.  —  Les  mathématiques  dans  les  écoles  secondaires  publiques 
et  privées  des  Etats-Unis  ( Malhematics  in  the  public  and  private  secon- 
davy  schools  of  the  United  States).  Bur.  educ,  n"  16,  187  p.  —  Cette 
étude  fait  la  distinction  entre  les  écoles  de  filles,  celles  de  garçons  et 
les  écoles  mixtes.  Elle  dislingue  aussi  les  écoles  des  blancs  et  celles  des 
nègres  ;  il  semblerait  qu  il  n'y  ait  guère  de  différences  de  race  au  point 
de  vue  des  aptitudes  mathématiques.  Les  auteurs  demandent  d'ajoulor 
une  sixième  année  d'étude  des  mathématiques  aux  cinq  qui  sont  de 
règle  aujourd'hui  ;  ils  préconisent  une  préparation  plus  complète  du 
maître  de  mathématiques  qui  devrait  toujours  connaître  les  éléments 
de  la  trigonométrie,  l'analyse  et  la  mécanique  élémentaire  et  être  fami- 
liarisé avec  le  travail  pratique  de  l'atelier.  Ils  léclament  la  réorganisa- 
tion de  l'inspectorat. 

1866.  —  Les  mathématiques  dans  les  écoles  techniques  supérieures 
aux  Etats  Unis  (Malhematics  in  the  technological  schouls  of  collegiate 
grade  in  the  United  Stalesj.  Bur.  educ,  n"  9,  44.  p.  —  L'organisation  et  les 
méthodes  extrêmement  variées  suivant  le  but  de  ces  diverses  institu- 
tions, sont  étudiées  en  détail,  séparément  pour  les  écoles  techniques 
indépendantes  et  pour  les  départements  techniques  des  collèges  et  des 
universités.  A  mentionner  particulièrement  le  système  qu'on  pourrait 
appeler  le  laboratoire  des  mathématiques  à  {Université  de  Harvard,  où 
le  professeur  et  ses  assistants  discutent  personnellement  les  problèmes 
avec  chaque  étudiant,  et  le  système  coopératif  de  l'Université  de  Cincin- 
nati, où  l'étudiant  passe  alternativement  une  semaine  à  l'université  et 
une  semaine  à  l'atelier  pour  y  faire  un  stage  pratique. 

1867.  —  MO  H  LE.  Quatre  heures  d'arithmétique  dans  les  lycées  de 
jeunes  filles  (Die  vierte  Rechenstunde).  Frauenbild.,  I,  pp.  37-41.  — 
L'auteur  demande  l'introduction  de  quatre  heures  d'arithmétique  au 
lieu  de  trois  dans  les  quatre  classes  inférieures  du  lycée. 

1868.  —  PELTON,  Rev.  W.  F.  Enseignement  élémentaire  de  l'al- 
gèbre {The  teaching  of  elementary  algehral.  Parents  Uev.,  n»  2, 
pp.  107-111.  —  L'algèbre  devrait  être  enseignée  de  bonne  heure  pour 
faciliter  l'arithmétique  ;   il  fatidrait  commencer  par  l'algèbre  symbolique. 

1869.  —  RITTHALER,  A.  La  mesure  des  surfaces  dans  l'enseigne- 
ment primaire  {Kinfiihrung  der  Fldchenmasse  und  der Flachenherechnung 
im  VoUschulrechnen).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  387-389  et  396-399.  —  Esquis- 
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ses  de  leçons  pour  la  lin  de  la  S^e  ou  le  commencement  de  la  6'"^  année 
scolaire.    Point  de  départ  :  toujoi'rs  un   cas  concret. 

1870.  —  ROYER,  M.  La  défense  des  bûchettes.  Volume,  4  mars, 
pp.  363-365. 

1871.  —  SALOW,  A.  Sur  l'emploi  de  la  représentation  graphique 
dans  l'enseignement  moyen  des  mathématiques  f  Ueber  Jie  /ienutzung 
der  graphischen  Davstellting  iin  mathematischeii  Unterricht  dev  Mittel- 
sliife).  Piid.  Arch.,  VII-VIII,  pp.  408-418.  —  L'emploi  des  méthodes 
graphiques  dans  les  problèmes  d'équation  présente  plus  de  difTicullés 
pour  les  élèves  que  1  appareil  arithmétique;  il  n'est  donc  pas  plus  avan- 
tageux. 

1872.  —  SCHNEIDER,  A.  La  pensée  et  la  vue  en  arithmétique 
iUeher  Denken  ii/id  Schauen  im  Rechnen).  Piid.  Arch.,  n»  6,  pp.  351-355. 
—  Méthode  pour  rendi-e  plus  facile  la  compréhension  des  nombres,  en 
les  écrivant,  non  en  chiffres,  mais  en  signes  qui  représentent  des  groupes. 

1873.  —  SÉVAJOL,  L  La  chèvre,  la  corde  et  la  géométrie  {La  classe 
en  action}.  Volume,  17  juin,  pp.  628-629. 

1874.  —  SPIESE,  H.  Comment  l'enfant  apprend  à  lire  et  à  écrire  les 
chiffres  d'après  la  méthode  abstraite  i Zahienlesen  und  schreiben  nach 
hegrifflicher  Lehrweise).  Sonde,  pp.  157-160.  —  Expériences  de  lauleur 
sur  ses  propres  enfants.  Les  premières  idées  sur  les  nombres  doivent 
être  acquises  par  voie  intuitive. 

1875.  —  STARCH,  D.  Transfert  de  l'habileté  acquise  dans  les  opé- 
rations d'arithmétique  (Transfer  of  training  in  arithmetical  opérations}. 
J.  of  educ.  psych..  juin,  pp.  306-311.  —  Huit  sujets  s'exercèrent  pendant 
une  quinzaine  de  jours  à  des  multiplications  de  tête,  puis  on  leur  donna 
une  série  de  problèmes  à  résoudre  en  même  temps  qu'à  sept  autres 
élèves  qui  n'avaient  pas  pratiqué  ces  exercices.  Le  premier  groupe  lit 
beaucoup  plus  de  progrès  que  le  second;  en  termes  pédagogiques,  il 
y  avait  «  transfert  ».  Ceux  qui  avaient  pris  part  au  travail  préparatoire 
attribuèrent  leurs  progrès  au  fait  qu'ils  retenaient  mieux  les  nombres, 
que  leur  mémoire  s'était  fortifiée  par  l'exercice.  Des  essais  de  mémoire 
auditive  amenèrent,  par  contre,  peu  de  changement  dans  les  deux  grou- 
pes. Chez  les  adultes,  les  progrès  que  l'on  peut  obtenir  par  l'exercice 
de  la  mémoire  sont  minimes;  il  faut  un  examen  très  attentif  pour  les  dé- 
terminer, s'ils  existent.  D'autres  facteurs  semblent  avoir  influé  sur  l'expé- 
rience :  ainsi  certains  élémenls  d'addition  et  de  multiplication  que  les 
exercices  avaient  fait  progresser  peuvent  s'être  retrouvés  dans  les  pro- 
blèmes imposés. 

1876.  —  STEPHAN,  R.  Nouvelle  méthode  pratique  pour  l'enseigne- 
ment du  calcul  (  Versiich  den  Rechnenunterricht  auf  eine  nielir  pvaktische 
Rasis  zu  stellen}.  Zft.  f.  Kind.  Forsch.,  sept.,  pp.  409-416.  —  Méthode 
d'enseignement  intuitif  des  différentes  opérations  de  larithmélique. 

1877  —  STEPHENS.  Miss.  L'enseignement  des  mathématiques  et  de 
l'arithmétique  iThe  teaching  of  mathemalics  and  arithnieticj.  Parents 
Rev..  juillet,  pp.  510-511. 

1878.  —  \\  ALTHER,  F.  R.  L'enseignement  mathématique  d'après 
les   programmes   de  Méran  l  Der    mathematische     Unterricht    nach    den 
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Meraner  Lehrplanen).  Piid.  Bliit.,  n»  7,  pp,  365-377.  —  Décrit  les  modi- 
fications apportées  dans  l'enseignement  mathématique  en  Allemagne  par 
rassemblée  de  Méran  en  1905,  modifications  portant  moins  sur  la  quan- 
tité de  matière  enseignée  que  sur  les  procédé»  pédagogiques. 

1879.  —  WEIGL,  F.  Les  opérations  arithmétiques  (Zm-  Frage  des 
VersUiridnisses  der  Rechenoperationen).  W.  D.  Lehrerzeit..  pp.  191-192. 
—  Expériences  intéressantes  ;  à  propos  d'un  article  de  Doringer. 

1880.  —  WIXCH,  W.  H.  Le  progrès  dans  l'exactitude  du  calcul 
peut-il  se  transférer?  (Furthev  work  on  numerical  accuracy  in  school 
children.  Does  improvement  in  numerical  accuracy  transfer?).  J.  of. 
educ.  psych.,  mai,  pp.  262-272.  —  (Suite  des  travaux  publiés  en  dé- 
cembre 1910  dans  le  même  journal).  Une  classe  de  72  garçons  d'une 
dizaine  d'années  a  été  divisée  en  deux  groupes  égaux,  d'après  les  capa- 
cités de  raisonnement  en  arithmétique.  On  donne  à  un  groupe  10  exer- 
cices de  calcul  taudis  que  l'autre  fait  du  dessin.  Les  deux  groupes  ont 
été  ensuite  examinés  sur  les  mêmes  problèmes  dont  ils  devaient  seule- 
ment raisonner  sans  en  rechercher  la  solution.  On  constata  un  progrès 
marqué  pour  le  calcul,  mais  aucune  évidence  que  ce  progrès  eût  été 
transféré  à  la  faculté  de  raisonner  juste.  L'intérêt  de  cet  article  réside  en 
ce  qu'il  montre  une  méthode  pour  déterminer  la  faculté  de  raisonne- 
ment en  arithmétique,  abstraction  faite  du  travail  de  calcul. 

1881.  —  WITTING,  A.  L'enseignement  des  mathématiques  et  des 
sciences  biologiques  au  82^  congrès  des  naturalistes  et  médecins 
allemands,  à  KÔnigsberg  iDie  Abteilung  fur  mathematischen  und  natur- 
ivissenschaftlichen  Unterricht  au f  der  8'2.  Versammlung  deutscher  Xatur- 
forscher  und  Àrzte  in  Kônigsherg}.  Pad.  Arch.,  pp.  40-43.  —  Compte 
rendu  des  travaux  du  congrès. 

Voir  aussi  les  nos  396,  410,  441,  900,  1270. 


8.  —  Enseignement  des  Sciences  naturelles, 
a.  —  Questions  générales. 

1882.  —  ALTENSTEIN,  P.  Les  sciences  naturelles  à  l'école  de 
travail  manuel  i Der  Naturlehreunterricht  in  der  Arheitsschulej.  Monat.sh. 
f.  Piid.  u.  Schulp.,  n»  6,  pp.  180-191.  —  Recommande  un  enseignement 
pratique  de  la  nature,  recourant  à  l'activité  individuelle  de  l'enfant  d;Mis 
l'observation  et  l'expérimentation. 

1883.  —  ARMSTRONG,  H.  E.  L'enseignement  des  Sciences  i Science 
teachingl.  Sch.  Guard.,  p.  65.  —  Bien  que  renseignement  soit  presque 
entièrement  livresque,  il  ne  montre  pas  comment  il  faut  se  servir  des 
livres,  et  il  est  beaucoup  trop  littéraire.  Tout  le  programme  d'études 
devrait  être  changé.  Pour  que  les  sciences  arrivent  à  occuper  la  place 
qui  leur  est  due,  il  faudra  vaincre  nombre  de  préjugés  et  notamment  le 
mépris  des  classiques  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  savent  pas  le  grec. 
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1884.  —  Bibliographie  de  l'enseignement  scientifique  i liibliography 
of  science  teachingi.  Bur.  educ,  n«  1,  27  p.  —  Bibliographie  assez 
étendue  d'ouvrages  en  anglais  destinés  à  l'enseignement  des  sciences  et 
de  la  géographie.  Les  diverses  sections  sont  :  la  biologie,  (botanique  et 
zoologie),  la  chimie,  la  géographie,  les  mathématiques,  l'élude  de  la 
nature  et  la  physique.  Il  serait  à  désirer  que  ce  système  éminemment 
pratique  de  bibliographie  fût  étendu  à  toutes  les  branches  de  l'enseigne- 
ment dans  toutes  les  langues. 

1885.  —  CHAUYET,  P.  L'enseignement  concret  et  éducatif  des 
sciences  naturelles.  Education,  mars.  pp.  1-16  et  juin,  pp.  174-194.  — 
L  auteur  a  été  frappé  d'un  passage  de  Brucker  qui  fera  comprendre  d'un 
trait  toute  sa  méthode  :  «  Si  l'enseignement  des  sciences  naturelles  n'est 
pas  basé  sur  l'observation  effective  des  êtres  vivants,  il  y  a  le  plus  grand 
intérêt  à  le  supprimer  le  plus  tôt  possible  :  apprendre  à  parler  des 
choses  et  des  êtres  qui  nous  entourent,  sans  les  connaître  réellement,  est 
un  exercice  de  verbiage  des  plus  funestes.  L'enseignement  de  la  bota- 
nique sans  plantes  et  de  la  zoologie  sans  bêtes  sont  de  petits  crimes 
contre  l'intelligence  des  enfants  qui,  pour  se  commettre  fréquemment 
n'en  sont  pas  moins  condamnables  ».  Chauvet,  pour  montrer  les  plantes 
et  les  animaux  dans  leur  milieu  naturel,  les  fait  collectionner  par  les 
enfants  eux-mêmes.  C'est  en  cela  surtout  que  réside  l'originalité  de  la 
méthode,  ainsi  que  dans  les  observations  qu'il  fait  faire,  selon  un  sys- 
tème ingénieux  pour  conserver  et  élever  des  animaux  en  captivité,  dissé- 
quer des  plantes,  illustrer  les  phénomènes  de  l'érosion  à  l'aide  d'un  tas 
de  sable  et  d'une  pomme  d'arrosoir  etc.  Cet  enseignement  peut  être 
admiié  sans  réserve,  mais,  vu  le  temps  disponible  et  le  champ  à  par- 
courir, il  semble  difficile  de  l'appliquer  d'une  façon  constante.  Il  suffit 
d  avoir  dirigé  quelques  excursions  scieutifiqvies  pour  savoir  le  temps 
qu'elles  exigent.  La  science  y  perd  en  quantité  ce  qu'elle  gagne  en  qualité. 
Il  en  est  de  même  pour  l'observation  et  l'expérience  faites  par  l'élève 
sans  le  concours  du  maître;  avec  cette  méthode,  en  trois  quarts  d'heure  on 
traitera  d'une  façon  inoubliable  l'accélération  du  pouls  sous  l'action  d'un 
exercice  violent  ;  mais  si  l'on  ne  dispose  que  d  une  heure  pour  l'étude  de  la 
circulation,  on  laissera  ses  auditeurs  dans  l'ignorance  de  la  composition 
du  sang,  des  échanges  nutritifs  dans  les  capillaires,  de  l'action  des  pha- 
gocytes, etc.  Les  méthodes  proposées  sont  surtout  à  recommander  aux 
parents  désireux  de  contribuer  à  l'instruction  de  leurs  enfants,  plutôt  qu'à 
des  professeurs  tenus  de  donner  à  leurs  élèves  dans  un  minimum  de  temps 
une  idée  générale  de  la  science.  Ces  professeurs,  s'ils  ont  le  «  feu  sacré  » 
comme  dit  Chauvet,  puiseront  de  temps  en  temps,  dans  le  trésor  qu'il 
nous  offre;  pour  le  reste,  ils  devront,  bon  gré  malgré,  se  contenter  de 
distribuer  un  matériel  de  démonstration  préparé  à  1  avance.   jD''  H.) 

1886.  —  DA  COSTA-FËRRLIRA.  A.  Aurelio.  L'enseignement  des 
sciences  physiques  et  naturelles  à  l'école  primaire  portugaise.  Educ. 
mod.,  juillet,  pp.  810-314.  —  Encore  un  appel  à  la  méthode  expérimen- 
tale dans  les  leçons  de  choses. 

1887.  —  CURTIS,  C.  E.  L'histoire  naturelle  à  la  campagne  ^V«^?//'e- 
Study  and  rural  teachingi .  S(;h.  World,  oct.,  p.  400. 
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1888.  —  DEWING,  A.  S.  La  biologie  dans  l'enseignement  supérieur 
(The  biology  course  in  high  schools).   Educ.  monlh.,  mars,  pp.  472-i78. 

1889.  —  FRICKE,  C.  Un  nouveau  progrès  dans  l'enseignement  se- 
condaire des  sciences  naturelles  en  Prusse  I  Ein  weiterer  Fortschriti  des 
iiaturgeschichtlichen  Untenichts  an  den  hoheren  Schulen  in  Preussenj. 
Monatsh.  f.  wiss.  Unter. ,  III-IY,  pp.  113-123.  —  Le  mouvement  actuel  de 
réforme  de  l'enseignement  biologique  secondaire  a  engagé  le  ministèie 
prussien  à  rechercher  par  quel  moyen  on  pourrait  accorder  aux  sciences 
naturelles  un  plus  grand  nombre  d'heures  par  semaine.  Cela  ne  peut  se 
faire  qu'au  détriment  du  latin  et  des  langues  étrangères. 

1890.  —  GIBSON,  W.  J.  Programme  d'enseignement  pratique  des 
sciences  (A  scheme  of  ivork  in  practical  science).  Sch.  World,  août, 
pp,  294-297.  —  L'auteur  expose  le  programme  d'un  cours  scientifique 
pratique  dirigé  d'après  l'idée  moderne  de  plus  en  plus  répandue  :  l'en- 
seignement des  sciences  ne  doit  pas  consister  en  une  accumulation  de 
faits  dans  la  mémoire  des  élèves,  mais  leur  faire  comprendre  l'esprit  de 
la  méthode  scientifique,  et  les  amener,  sous  la  direction  du  maître,  à  en- 
treprendre des  investigations  personnelles. 

1891.  —  HASSENPFLUG,  E.  L'emploi  de  l'image  dans  l'enseigne- 
ment des  sciences  naturelles  f  Vom  Bildevdienst  in  der  Nnturgeschichtej. 
Sonde,  pp.  253-260.  —  L'image  ne  devrait  être  employée  qu'à  défaut  de 
l'objet  réel  ;  elle  devrait  être  simple  et  claire,  montrant  la  vie  des  ani- 
maux dans  leur  milieu  naturel.  Enfin  il  faut   que   l'image  soit  artistique. 

1892.  —  HEERING,  D"-  W.  L'enseignement  des  sciences  naturelles 
et  de  la  biologie  (Ueber  den  Unterrickt  in  dev  Xaturbesckieibung  und 
in  der  Biologie).  Mon.  Schr.  hôh.  Sch.,  4,  pp.  289-302. —  Auteur  de  ma- 
nuels de  biologie,  Heering,  discute  les  critiques  qu'on  lui  a  adressées, 
et  étudie,  à  ce  propos,    la  méthode   de   l'enseignement  biologique. 

1893.  —  HEINDIRK,  H.  Valeur  des  sciences  naturelles  au  point  de 
vue  de  la  culture  générale  {Der  allgemeine  Bildungswert  der  beschrei- 
benden  Naturwissenschaften).  Kathol.  Zft.,  n»  3,  pp.  112-123  et  no  4, 
pp.  157-165.  —  L'esprit  scientifique  a  pénétré  partout  et  seules  les  écoles 
retardataires  lui  ferment  leurs  poites.  Heindirk  veut  prouver  que  les 
sciences  descriptives  possèdent  tous  les  éléments  d'une  culture  et  d'une 
éducation  complètes. 

1894.  —  HENKLER,  P.  Choix  de  la  matière  et  façon  de  la  traiter 
dans  l'enseignement  des  sciences  naturelles  iJuswahl  und  Behandlung 
des  Stoffes  ini  naiurkundlichen  Unterrickt).  Piid.  VVarte,  XVIII,  8, 
pp.  442-449,  — 11  faut  d'abord  être  prudent  dans  les  théories  biologiques 
qu'on  développe.  L'auteur  recommande  le  principe  de  la  concentration  et 
les  degrés  de  Herbart-Ziller.  Il  parle  ensuite  des  collections,  des  jardins 
scolaires,  des  promenades  et  des  expériences  biologiques.  Pour  la  phy- 
sique et  la  chimie  l'enseignement  doit  être  rendu  plus  pratique. 

1895.  —  HOLTZ,  F.  L.  Problèmes  pédagogiques  de  l'étude  des 
sciences  naturelles  (Pedagogical  Probloms  in  .\ature-Study).  J.  of  oduc. 
psych.,  déc,  pp.  564-569.  —  Le  choix  des  sujets  présentés  dans  l'élude 
des  sciences  naturelles  devrait  élre  déterminé  en  grande  partie  par 
l'intérêt   de   l'élève.    Nous    nous    faisons   facilement  illusion  à  cet  égard. 
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Cette  question  mériterait  une  analyse  expérimentale  au  moyen  de  ques- 
tionnaires, comme  cela  a  été  fait  pour  d'autres  sujets.  Une  autre  expé- 
rience serait  intéressante  :  celle  de  rechercher  la  méthode  scientifique  des 
enfants,  en  leur  donnant  à  résoudre  des  problèmes  simples.  Dans  l'en- 
seignement des  sciences  naturelles  le  dessin  peut  aussi  être  utilisé,  soit 
pour  graver  dans  l'esprit  les  formes  des  objets  étudiés,  soit  pour  con- 
trôler ce  que  les  élèves  en  ont  retenu,  en  leur  faisant  reproduire  des 
dessins  de  mémoire. 

1896.  —  KRUGER,  D-^  E.  L'enseignement  de  la  biologie  dans  les 
classes  supérieures  (Dei'  hiologische  Unterricht  in  den  Oherklassen). 
Saëmann,  no  4,  pp.  202-208. 

1897.  —  LAXG,  A.  Réforme  de  l'enseignement  biologique  (Was  ist 
zur  Reform  des  biologischen  Unterrichts  geschehen,  und  Kvas  hat  noch  zu 
geschehen?).  Piid.  Arch.,  no  12,  pp.  670-671. 

1898.  —  LATTER,  O.  H.  L'enseignement  des  sciences  naturelles 
(Natural  science  in  Schools).  Parents  Rev.,  n^  1,  pp.  26-38.  —  De  nos 
jours  l'enseignement  des  sciences  répond  au  mot  de  Lessing  :  Si  le  Tout- 
Puissant  m'offrait  le  choix  entre  la  possession  de  toute  la  vérité  et  Vim- 
pulsion  qui  m'entraiperait  à  la  chercher,  je  me  décidejais  sans  hésiter 
pour  ce  dernier  bien,  comme  supérieur  au  premier.  L'influence  de  la  mé- 
thode scientiflque  s'est  étendue  sur  toutes  les  autres  disciplines.  L'étude 
de  la  biologie  a  une  grande  valeur  pour  la  médecine,  l'agriculture,  etc. 
Dans  la  nature,  tous  les  faits  sont  enchaînés;  chacun  sert  à  faire  com- 
prendre les  autres. 

1899.  —  LEAKE,  M.  L.  Enseignement  des  sciences  naturelles  aux 
jeunes  filles  (The  teaching  of  natural  science  in  high  schools  for  girls). 
J.  of  Ed.,  juin,  pp.  391-393  ;  juillet,  pp.  453-454  et  août,  pp.  542-544.  — 
Exposé  des  réformes  à  apporter  à  l'enseignement  des  sciences  naturelles 
et  notamment  aux  examens,  auxquels  on  attache  généralement  trop  d'im- 
portance. 

1900.  —  MŒLLER,  J.  Sociétés  scientifiques  d'élèves  et  bibliothè- 
ques scolaires  (Zur  Frage  der  naturwissenschaftlichen  Vereine  und 
Schiilerbihliotheken).  Pad.  Arch.,  pp.  218-223.  —  Expérience  intéres- 
sante faite  par  le  prof.  Letzmann  à  Barmen. 

1901.  —  ŒTTLI,  M.  L'enseignement  de  la  biologie  dans  les  écoles 
moyennes  de  la  Suisse  (Ueher  den  Biologieunterricht  an  den  scJuveize- 
rischen  Mittelschulen).  Monatsh.  f.  wiss.  Unter.,  IX,  pp.  385-391.  —  Les 
programmes  diffèrent  d'un  canton  à  l'autre.  L  auteur  cite  ceux  de  plu- 
sieurs établissements  secondaires,  notamment  du  gymnase  littéraire  de 
Zurich. 

1902.  —  OSVVALD,  H.  Les  sciences  naturelles  à  l'école  (Raturai 
Science  in  Schools).  Parents  Rev.,  janv.,  pp.  26-38. 

1903.  —  PETZOLD,  E.  Le  principe  du  travail  dans  l'enseignement 
des  sciences  naturelles  (Bas  Arheitsprinzip  im  naturkundlichen  Unter- 
richt). D.  Blat.,  no  2,  oct.,   pp.  17-19. 

1904.  —  RASMUSSEN,  W.  La  valeur  éducative  des  sciences  natu- 
relles (Der  Wert  der  Natunvissenschafl  fiir  die  Erziehungh  Monatsh.  f. 
Pad.  u.  Schulp.,  no  1,  pp.  1-9.  —    L'intérêt   de   l'enfant  pour  les  choses 
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de  la  nature  sert  à  Rasmussen  de  fondement  pour  tout  un  système  d'édu- 
cation édifié  sur  l'enseignement  des  sciences  naturelles.  Elles  sont  la 
base  de  l'éducation  intuitive  qui  ouvre  la  porte  au  raisonnement,  au  sens 
critique,  à  l'effort  de  la  recherche  scientifique;  elles  développent  l'ima- 
gination ainsi  que  les  sentiments  esthétiques  et  moraux  ;  elles  donnent  à 
l'enfant  la  maîtrise  nécessaire  pour  la  vie;  elles  lui  enseignent  la  place 
de  l'homme  dans  l'univers.  L'étude  de  Rasmussen,  qui  est  directeur  d'une 
école  mixte,  montre  une  fois  de  plus,  combien  la  matière  enseignée  s'ef- 
face devant  la  valeur  et  l'habileté  du  maître. 

1905.  —  REITZ,  H.  L'enseignement  supérieur  des  sciences  natu- 
relles I  Waruni  und  wie  ist  der  Unterricht  in  Naturlehre,  speziell  in  Che- 
nue, an  unseren  hûheren  Schulen  zu  \'ertiefen,  uni  allein  ihm  riihenden 
Bildungskeinie  zu  i'oller  Entfaltung  zu  hringen).  Zft.  f.  lat.  hôhere  Sch., 
no  1,  oct.,  pp.  1-7. 

1906.  —  REUCKER,  W.  Les  sciences  naturelles  à  l'école  normale 
(Verhesserungsi'Oi'schlage  zum  natuvkundlichen  Lehrpla?z  in  Ptâparen- 
denanstalten  und  Lehrseniinaren).  Pad.  Blat  ,  n"  8,  pp.  433-437.  — 
Plan  de  réforme  des  programmes  des  écoles  normales. 

1907.  —  ROWELL,  P.  E.  La  science  dans  l'enseignement  supérieur 
(Science  in  the  high  school}.  J.  of  Ed.  Boston,  23  février,  pp.  205-206. 
—  L'auteur  propose  diverses  réformes  de  programmes  en  vue  de  mieux 
orienter  l'élève  dans  les  études  scientifiques. 

1908.  —  RUSKA,  J.  L'élément  historique  dans  l'étude  des  sciences 
naturelles  (Bas  geschichtUche  Elément  im  naturwissenschaftlichen  Stu- 
dium  und  Schulunterricht).  Pad.  Arch  ,  LUI,  pp.  484-496.  —  Négligés 
dans  l'enseignement  secondaire,  ces  éléments  le  sont  aussi  dans  les  uni- 
versités. L'étude  de  l'histoire  des  sciences  naturelles  devrait  figurer  nu 
programme  des  futurs  professeurs  de  sciences. 

1909.  —  STEPHAXOWSKA,  M.  L'enfant,  la  nature  et  l'enseigne- 
ment des  sciences  naturelles.  Rev.  psych.,  mars,  pp.  45-51.  —  L  en- 
fant commence  par  aimer  les  animaux,  plus  lard  il  s'intéresse  aux  fleurs. 
La  vie,  le  mouvement  l'attirent  et  l'école  ne  lui  offre  que  de  la  «  nature 
morte  ».  L'auteur  voudrait  que  l'enseignement  des  sciences  naturelles 
fût  rendu  plus  animé. 

1910.  —  TSCHORN,  E.  L'enseignement  de  l'histoire  naturelle  à 
l'école  du  travail  i Der  Naturgeschichtsunterricht  in  der  Arbeitsschule}. 
Pad.  Warte.  XVIII.  11.  pp.  619-629  et  12,  pp.  685-694.  —  Tschorn 
demande  que  cet  enseignement  se  fasse  en  présence  de  la  nature  même, 
en  s'adressant  surtout  au  sens  de  l'observation.  Il  montre  comment  il 
traite  les  sujets  :  la  forêt,  le  chien,  etc,  et  recommande  l'installation,  à 
l'école,  d'un  aquarium,  d'un  jardin.  Ces  observations  d'après  nature 
doivent  être  complétées  par  des  dessins  des  élèves,  reproduisant  les 
lignes  caractéristiques  des  objets. 

1911.  — TURNER,  E.  L.  Comment  inspirer  aux  enfants  l'amour  de 
la  nature  {How  hest  to  instil  n  lo\'e  of  nature).  Parents  Rev.,  oct.. 
pp.   790-794. 

1912.  —  WALTER,  H.  E.   Importance  de   l'étude   biologique    dans 
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l'enseignement  secondaire  i High  school  biology  and  sex  hygiène).  Educ. 
month  ,  sept.,  pp.  26-oi.. 

1913.  —  WOOLLATT,  G.  H.  Enseignement  scientifique  et  manipu- 
lation des  appareils  (Handwork  in  Relation  to  Science  Teaching.  The 
Manipulative  Skill  of  the  Teacherj.  Sch.  Word,  janv. ,  11°  145,  pp.  23-24. 

—  Signale  la  diflicullé  qu'éprouvent  certains  professeurs  à  manier  les 
appareils  nécessaires  pour  l'enseignement  des  sciences.  Recommande  de 
leur  faire  suivre  des  cours  pratiques  spéciaux,  dans  le  genre  de  ceux  qui 
ont  déjà  été  institués  dans  ce  but  en  Irlande  et  en  Angleterre. 

Voir  aussi  sous  lettre  b  ci-après  et  les  nos  93,  96,  117,  620,  899,  1031, 
1086,  1170,  1218,  12:0,  1282,  1307,  1330,  1385,  1483,  1486,  1734,  1941, 
2059,  2063. 

b.  —  Questions  spéciales. 

1914.  —  BERNDL,  R.  L'animal  vivant  comme  matériel  d'enseigne- 
ment (Das  lehende  Tier  als  Lehrinittel).  Œster.  Sch.  Bote,  pp.  268-276. 

—  Leçon  pratique  :  le  chien. 

1915.  —  BILLING.  L'enseignement  de  la  chimie  (Der  Chemieunter- 
richt  und  seine  Gefahren).  Monatsh.  f.  Piid.  u.  Schulp.,  no  2,  pp.  48-55.  — 
Son  utilité,  ses  dangers,  précautions  à  prendre. 

1916.  —  BŒSE,  R.  Qu'est-ce  que  l'électricité?  iWas  ist Elekirizitdt?). 
Piid.  Warte,  XVIII,  23,  pp.  1376-1381.  —  Développe  la  théorie  des  élec- 
trons. 

1917.  —  BRUCKER,  E.  Initiation  botanique.  181  p.,  Paris,  Hachette. 

1918.  —  Etablissement  fédéral  de  chimie  agricole  (Lausanne).  Jardins 
scolaires  d'essais.  Educateur,  n^  10,  pp,  pp.  145-150.  —  Quelques  insti- 
tuteurs ont  organisé  des  «  jardins  scolaires  d  essais  »  destinés  à  initier 
leurs  élèves  à  diverses  expériences  pratiques,  comme  lappréciation  des 
propriétés  du  sol  ou  de  certains  engrais  chimiques.  Ces  expériences  don- 
nent de  la  variété  au  travail  et  inspirent  aux  élèves  le  goût  de  l'agricul- 
ture. 

1919.  —  HEXKLER.  Images  à  trois  faces  pour  l'enseignement  de 
la  botanique  iDreifïdchenhilder  fUr  den  hotanischen  Unterricht).  D.  Sch. 
Praxis,  pp.  86-87.  —  ^Nouveau  moyen  pour  rendre  sensible  la  structure 
microscopique  des  plantes. 

1920.  —  HOPPE.  Exercices  au  microscope  dans  l'enseignement  des 
sciences  naturelles  /  Uebungen  am  Miktoscop  als  a'ichtigster  Teil  eines 
naturkiindlichen  Schùlerpraktikums  ini  Seniinarj.  Piid.  Bliit.,  n"  9, 
pp.  469-481. 

1921.  —  JOBST,  P.  Le  travail  productif  au  cours  de  physique  dans 
récole  primaire  lAus  dem  physikalischen  Arheitsunterrichtj.  N.  Bahnen, 
mai,  pp.  359-365.  —  Tentatives  fort  curieuses  ayant  pour  but  de  diriger 
les  enfants  dans  la  voie  du  travail  productif. 

1922.  —  KLEIXPETER.  H.  Enseignement  de  la  physique;  introduc- 
tion d'exercices  pratiques  (Die  Gestaltung  des  physikalischen  Unter- 
richis   nach  Einfiilirung  der  Schilleriihungenj.    Mittelschulreform,  janv., 
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pp.  6-13  ;  mars,  pp.  19-24.  —  L'auteur  propose  un  plan  d'enseignement  in- 
tuitif de  la  physique  avec  exercices  pratiques  faits  par  les  élèves,  soit  en 
commun  (reproduction  des  expériences  démontrées  par  le  maître),  soit 
individuellement.  Il  insiste  sur  le  travail  individuel,  l'exercice  de  l'habi- 
leté manuelle  et  des  facultés  créatrices  et  constructives.  L'enseignement 
de  la  physique  a  son  rôle  à  jouer  dans  la  lutte  contre  l'intellectualisme 
et  dans  la  formation  de  la  volonté  par  l'activité.  L'auteur  est  opposé  à 
l'enseignement  systématique  ;  il  favorise  l'idée  d'Otto  de  «  l'instruction 
d'ensemble  ».  (Gesamluuterricht). 

1923.  —  KÔHLER,  R.  Comment  traiter  de  la  métamorphose  des  in- 
sectes en  classe  (Zur  Behandlung  dev  Métamorphose  der  Insekten  in  der 
Schule).  Pîid.  Warte,  XYIII,  8  pp.  424-433.  —  L'auteur  cite  les  espèces 
d  insectes  dont  on  peut  facilement  se  servir  en  classe  pour  démontrer  ce 
phénomène  sur  nature  :  papillon  ou  hanneton.  Il  termine  son  cours  en 
parlant  à  ses  élèves  du  Créateur. 

1924.  LANGGUTH,  M.  Les  appareils  au  cours  de  physique  (Das 
ArbeitsstatU'  und  sein  Bei'^verkj.  N.  Bahnen,  avril,  pp.  293-309. 

1925.  —  LŒSER,  R.  Le  parasitisme,  cours  pratique  de  biologie 
(Parasitismus,  ein  geschlossener  Lehrgang  fur  das  biologische  Prakti- 
kuni).  Monatsh.  f.  vviss.  Unter. ,  XII,  pp.  529-535.  —  Les  êtres  vivants, 
directement  observables,  que  nécessite  l'étude  du  parasitisme,  sont  faciles 
à  acquérir.  Par  de  nombreux  exemples,  l'auteur  montre  comment  il  se 
les  procure. 

1926.  —  MEYER,  \V.  Le  travail  manuel  des  élèves  dans  les  cours 
de  physique  et  de  chimie  (Ueber  praktische  SchUlerarbeiten  in  Physik 
und  Cheniie).  Frkft.  Schulz.,  XXVIII,  9,  pp.  76-79. 

1927.  —  OPPERMANN,  E.  Les  instituts  géologiques  et  l'école //^/e 
geologischen  Landesinstitute  und  die  Schule).  Pad.  Warte,  XVIII,  20, 
pp.  1180-1186.  —  Les  instituts  géologiques  officiels  allemands  peuvent 
rendre  des  services  non  seulement  à  l'agriculture  et  à  l'industrie,  mais 
aussi  à  l'école.  L'auteur  montre  comment  les  cartes  qu'ils  publient  peu- 
vent être  employées  à  l'école  primaire. 

1928.  —  PFALZ,  W.  La  botanique  en  hiver  dans  les  grandes  villes 
(Winterbotanik  in  der  Grosstadt).  X.  Bahnen,  fév. ,  pp.  205-212.  —  L'au- 
teur énumère  un  certain  nombre  de  plantes  croissant  dans  les  jardins 
publics,  sur  les  balcons,  etc.  et  dont  ou  pourrait  avantageusement  se 
servir  pour  l'enseignement  de  la  botanique. 

1929.  —  RICHARDS,  H.  M.  La  botanique  au  collège  {lioiany  in  ihe 
collège  course).  Ed.  Rev.,  nov.,  pp.  376-387.  —  L'étude  des  pUntes  peut 
servir  de  moyen  d'éducation  et  nous  ouvrir  une  vue  sur  le  vaste  champ 
de  la  science  tout  aussi  bien  que  n'importe  quelle  autre  science.  Elle  est 
en  même  temps  une  source  de  jouissance  pour  la  vie. 

1930.  —  ROSEMANN,  R.  Exercices  pratiques  de  biologie  i  Versuche 
mis  der  Biologie,  die  sich  fiir  den  Schulunterricht  eignenj.  Monatsh.  f. 
wiss.  Uuter.,  VII,  pp.  289-297.  —  Il  est  nécessaire  de  multiplier  autant 
que  possible  les  expériences,  dans  le  cours  de  sciences  naturelles.  L'au- 
teur donne  des  exemples  d'expériences  faciles. 

1931.  —  SÀURICH,  P.  Le  dessin  dans  l'enseignement  delà  biologie 
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(Die  Skizze  iin  naturkundlichen  Unterricht).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  125-128. 

—  Conclusions  de  l'auteur  :  1"  Le  dessin  est  nécessaire  pour  torraer 
1  esprit  d'observation,  pour  seconder  la  mémoire,  pour  stimuler  l'atten- 
tion et  le  travail  personnel.  2»  Il  aura  pour  objet  tout  ce  qui  peut 
intéresser  l'enfant  dans  les  animaux  et  dans  les  plantes.  3"  Il  sera 
conforme  à  la  vision  de  l'enfant,  simple  et  clair,  et  même  naïf.  4»  Il 
sera  de  toutes  les  classes  et  de  tous  les  âges. 

1932.  —  SCHARRELMANN,  H.  L'aquarium  (Dos  Ac/uarium).  N.  Bah- 
nen,  déc,  pp.  110-114.  —  Intéressante  expérience  sur  renseignement 
de  la  biologie  dans  une  école  primaire. 

1933.  —  SHOVE,  R.  La  valeur  éducative  de  l'enseignement  de  la 
botanique  (The  educational  Value  of  modem  Botany  teaching).  Sch. 
World,  juillet,  pp.  250-254- 

1934.  —  SOMMER,  R.  Les  exercices  pratiques  de  chimie  à  l'école 
primaire  (Die  chemischen  Schiilerubungen  inder  Volksschulej.  D.  Scliule. 
XV,  9,  pp.  546-559.  —  Sommer,  qui  dirige  cet  enseignement  à  Munich, 
prouve  par  sa  propre  expérience  que  ni  les  frais,  ni  la  question  du  local 
ne  présentent  des  difficultés  insurmontables. 

1935.  —  TELLER,  E.  La  confection  d'appareils  simples  de  physique 
par  les  élèves  (Wie  man  in  einfachen  Schulverhâltnissen  mit  môglichst 
K'on  den  Schûlern  hergestellten  physikalischen  Appavaien  sichere  und 
klare  Unterrichtsergehnisse  erzielt).  Pad.  Warte,  XYIII,  3,  pp.  139-141. 

—  Les  élèves  ayant  construit  eux-mêmes  un  plan  incliné,  l'auteur  leur  en 
démontre  les  diverses  applications  dans  la  vie  pratique. 

1936.  —  WENSCH,  H.  Observations  géologiques  des  élèves  dans 
leur  pays  natal  (Anleilung  der  Schûler  zu  geologischen  Beohachtungen 
in  der  Heimat).  Pad.  Warte,  XYIII,  24,  pp.  1460-1465.  —  L'auteur 
montre  par  quelques  exemples  comment  les  excursions  dans  les  envi- 
rons de  la  ville  ou  du  village  natal  peuvent  profiter  à  l'enseignement 
pratique  de  la  géologie. 

1937.  —  WILMORE,  A.  Enseignement  pratique  de  la  géologie  dans 
les  écoles  secondaires  (Practical  Geology  in  Secondary  Schools).  Sch. 
World,  juin,  pp.  214-216.  —  Signale  l'importance  d'un  enseignement 
géologique  concret  et  pratique,  comme  base  de  l'enseignement  géogra- 
phique. 

Voir  aussi  sous  lettre  a  ci-dessus. 


9.  —  Enseignement  Esthétique. 

a.  —  Ons>rages  généraux.  Histoire  de  l'Art. 
Questions  générales. 

1938.  —  BANCROl  T,  J.  H.  La  place  des  jeux  et  des  danses  popu- 
laires dans  les  programmes  scolaires  (The  Place  of  Games  and  Folk 
Dances  in  the  School-Curriculuni}.  Ed.  foimd.,  déc,  pp.  220-227. 

1939.  —  BATHE,  J.  L'art  dans  l'enseignement  secondaire  {Die  hil- 
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dende  Kunst  in  den  hôheren  Schidenj.  Zft.  f.  Gym.,  1,  pp.  1-8.  —  Bathe 
est  d'avis  que  le  professeur  d'allemand  doit  se  charger  de  l'initiation 
esthétique  au  moyen  de  pages  choisies  dartistes  ou  d'historiens  de  l'art 
et  de  bonnes  reproductions. 

1940.  —  BÔHM,  A.  Exercices  pratiques  d'éducation  esthétique 
(Einige  Beispiele  zur  Bildhetvachtungj.  Jahrb.  V.  f.  wiss.  Piid.,  pp.  51-65. 

—  Exemples  d'exercices  pratiques  organisés  à  l'école  d'application 
du  séminaire  pédagogique  de  l'Université  de  léna.  Le  maître  expose  le 
sujet  d'un  tableau  aux  élèves  qui  cherchent  les  différentes  façons  de 
l'interpréter.  Puis,  le  tableau  lui-même  étant  produit,  le  professeur 
engage  avec  les  élèves  une  conversation  où  l'on  discute  les  qualités 
extérieures,  le  sujet,  la  valeur  esthétique  de  l'œuvre.  La  leçon  se 
termine  ordinairement  par  la  lecture  d'un  poème  traitant  d'un  sujet  ana- 
logue. 

1941.  —  BOONE,  CL.  Services  rendus  par  l'art  au  développement 
scientifique  {Arts  service  as  a  hasis  for  classifîed  kno^vledge  [scientifc 
de^'elopment]).  Nat.  ed,  ass.  S.  F.,  pp.  778-783. 

1942.  —  BRANDT,  P.  Jouissance  esthétique  sans  compréhension 
esthétique?  (Kunstgemiss  ohne KunsU'erstàndnis  ?j  Pad.  Arch,  VII-VIII, 
pp.  396-408.  —  Il  y  a  deux  méthodes  pour  étudier  avec  les  élèves  une 
œuvre  d'art  :  la  méthode  narrative  et  la  méthode  heuristique.  Brandt, 
l'auteur  de  «  Sehen  und  Erkennen  »  (voir  et  comprendre)  croit  que  l'inter- 
prétation de  l'œuvre  d'art  est  nécessaire.   Il  en  donne  des  exemples. 

1943.  —  BRAUNSCHWIG,  M.  L'art  et  l'enfant.  Paris,  Didier.  — 
L'auteur  cherche  les  moyens  de  remédier  par  l'éducation,  à  l'absence 
de  sentiment  esthétique  chez  la  grande  majorité  des  hommes.  L'éduca- 
tion esthétique  doit  être  entreprise  dès  les  premières  années  ;  dans  la 
famille  et  l'école,  dans  le  milieu  où  se  meut  l'enfant,  tout  doit  lui  parler 
un  langage  de  beauté. 

1944.  —  CHRIST,  F.  Conférences  sur  l'art  et  l'éducation  iVorlesun- 
gen  liber  Erziehung  und  Unterrichtj.  98  p.,  Danzig. 

1945.  —  CLARK,  A.  B.  L'art  conduisant  à  la  perfection  civique  M/-^ 
éducation  in  public  schools  a  necessity  of  cis'ic  perfection  j.  Nat.  ed.  ass. 
S.  F.,  pp.  769-778. 

1946.  —  DEHNING,  G.  Educabilité  du  jugement  esthétique  lErzieh- 
barkeit  des  dsthetischen  Urleils).  Zfl.  f.  Jgd.  U'ohif. ,  sept.,  pp.  537-541. 

—  Des  recherches  récentes  ont  démontré  que  les  enfants  s'intéressent 
presque  uniquement  au  contenu  des  œuvres  d'art;  Dehning  se  demande 
si  le  jugement  purement  esthétique  est  susceptible  d'éducation;  il  expose 
dans  cet  article  le  résultat  de  ses  recherches. 

1947.  —  DLMMLER,  E.  La  sincérité  dans  l'éducation  artistique 
(Bfirentreiberei.  Gedanken  iiber  die  Pflege  der  Wahrhaftigkeil  in  der 
Kunsterziehung).  Pharus,  11,  pp.  417-432.  —  Il  est  difficile  d'enseigner 
«  la  beauté  »  à  l'école;  on  n'y  parvient  qu'en  mettant  beaucoup  de  sincé- 
rité dans  cet  enseignement,  en  faisant  «  sentir  »  aux  enfants  la  beauté 
d'une  œuvre  d  art. 

1948.  —  Education  et  art  populaire  i Erziehung  und  Volkskunsti. 
N.  Bahnen,  janv.,  n«  4,  pp.  167-177. 
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1949.  —  EICK,  H.  La  récitation  d'œuvres  de  l'esprit  et  d'œuvres 
d'art  (Ùher  den  Vortrag  s'on  IVerkeii  des  Geistes  utid  der  Kunsti.  Ztt.  f. 
Jgd.  Woblf.,  oct.,  pp.  591-596.  —  Développements  sur  les  différences 
fondamentales  qui  existent  entre  ces  deux  ordres  de  récitation. 

1950.  —  GEARHART,  M.  L'art  et  l'imagination  iWhat  lias  art  in  the 
schools  doue  to  préserve  and  culth'ate  the  imagination?).  Nat.  éd.  ass. 
S.  F.,  pp.  783-786. 

1951.  —  HECKER,  R.  Le  vrai  et  le  faux  dans  la  culture  esthé- 
tique {Àsthetische  Bildung  iind  falsches  Àsthetentiimi.  D.  Sch.  Praxis, 
pp.  353-355.  —  Les  tendances  vers  une  culture  néo-grecque,  néo-mystiqne 
ou  néo-romantique  sont  vaines  parce  qu'elles  veulent  nous  ramener  à 
un  temps  qui  est  passé.  La  culture  esthétique  à  l'école  doit  être  forte, 
saine  et  surtout  nationale;  l'idéal  actuel  paraît  être  celui  de  l'école  du 
ti'avail;  développé  il  conduira  à  la  culture  harmonieuse  du  sens  poétique, 
de  1  esprit  et  du  caractère. 

1952.  —  HECKER,  R.  La  culture  esthétique  et  les  premières  leçons 
de  choses  (Die  âsthetische  Ausgeslaltiing  des  ersten  Anschauungsunter- 
richts).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  75-77.  —  Résumé  des  idées  actuelles  sur 
l'enseignement   esthétique  à   l'école. 

1953.  —  HŒNES,  T.  Alfred  Rethel  et  l'école  l Alfred  Rethel  und  die 
Schulei.  Zft.  f.  D.  Unter.,  II,  pp.  93-98.  —  Hœnes  indique  comment  les 
œuvres  du  peintre  Rethel  peuvent  être  rattachées  aux  cours  d'histoire  et 
d'allemand. 

1954.  —  KENDALL,  G.  Le  beau  dans  l'éducation  ^r/*e  daims  ofheauty 
in  éducation}.  J.  of  Ed.,  sept.,  pp.  635-637.  —  Le  vrai  culte  de  la  beauté 
n  est  jamais  directement  moral  ou  immoral,  paice  que  les  émotions  esthé- 
tiques et  le  sentiment  moral  sont  choses  différentes.  Celui  qui  a  le  goût 
inné  du  beau  peut  y  trouver  une  force  dans  la  lutte  contre  le  mal. 

1955.  —  LEHMENSIGK,  F.  Les  arts  plastiques  dans  l'enseignement 
(Die  bildende  Kunst  im  Unterrichte ) .  D.  Sch.  Praxis,  p.  15.  —  Quelques 
idées  méthodiques  sur  la  manière  d'expliquer  une  œuvre  d'art  à  l'école  : 
aj  Contemplation  muette,  h}  Questions  posées  parles  enfants,  c)  Réponse 
du  maître,  di  Synthèse  de  l'impression  d'ensemble. 

1956.  —  LI>DE,  E.  L'éducation  artistique  (Problème  der  Kunster- 
ziehung).  vi-98  p.,  Strassburg.  Bull. 

1957.  —  MATTHAEI,  A.  Histoire  de  l'architecture  et  enseignement 
de  VhistoÎTe  I  Ban geschichte  und  Geschichtsunterricht).  Vergang.  &  Ge- 
genw.,  4,  pp.  225-237.  —  Un  enseignement  spécial  de  l'histoire  de  l'ait 
obligerait  à  ajouter  aux  programmes  une  nouvelle  branche  alors  qu'il  y 
eu  a  déjà  trop  ;  ce  cours  ne  serait  qu'une  simple  éuumération  de  faits  et 
de  dates  ;  le  personnel  enseignant  n  y  est  pas  préparé  et  les  élèves  sont  trop 
jeunes  pour  revivre  la  vie  intérieure  des  grands  artistes.  L  enseignement 
de  l'histoire  pourra  s'en  charger  ;  mais  encore  faudrait-il  s'en  tenir  à  une 
partie  déterminée.  Ce  serait,  d'après  Matthaei,  Ihistoire  de  l'architecture. 
En  effet,  larchitecture  s'est  développée  plus  logiquement  que  les  autres 
arts;  les  valeurs  esthétiques  en  sont  plus  simples,  les  reproductions  plus 
fidèles.  L'auteur  expose  à  cette  occasion  le  programme  du  cours  qu'il 
donne  depuis  des  années  dans  les  classes  supérieures  d'un  gymnase. 
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1958.  —  SCHULTZE,  C.  L'enseignement  de  l'histoire  de  l'art  (Zum 
Kunstgeschichtlichen  Unterrichtj.  Frauenbild.,  VI,  pp.  271-284  et  VII- 
VIII,  pp.  307-316.  —  Essai  d'une  introduction  pratique  dans  l'étude  des 
problèmes  de  style.  L'auteur  a  commencé  son  cours  par  la  peinture  du 
XIX«  siècle,  pour  étudier  ensuite  l'architecture  et  la  sculpture  du  moyen 
âge  et  finir  par  la  peinture  des  autres  siècles. 

1959.  —  SEIFFERT,  O.  L'émotion  esthétique  qui  se  dégage  d'Olympie 
et  de  Delphes  ( Der  Stimmungsgehalt  s'on  Olympia  iind  Delphi).  N,  Jahrb.. 
Il,  6,  pp.  314-325. 

i960.  —  SIDGWICK,  A.  Danses  populaires  dans  les  écoles  (Follk 
dancing  for  schools}.  J.  of.  Ed.,  cet.,  pp.  676-677.  —  Les  danses  popu- 
laires sont  lin  excellent  exercice  rythmique  et  un  moyen  de  culture  phy- 
sique. 

1961.  —  TÔ\YE,  D"-.  L'histoire  de  l'art  dans  l'enseignement  secondaire 
féminin  {Die  Kunstgeschichte  auf  der  hOheren  Mâdchenschulej.  Frauen- 
bild., IV,  pp.  193-198.  —  Le  but  de  cet  enseignement,  qui  comprend  une 
heure  par  semaine,  est  d'initier  les  jeunes  filles  aux  jouissances  esth»'- 
tiques. 

1962.  —  WOOD,  W.  Héritage  méconnu  (A  mislaid  inheritancej. 
J.  of  Ed.,  sept.,  pp.  604-606.  —  H  y  a  actuellement  un  effort  tenté  pour 
retrouver  les  folk-lore,  mais  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  les  conserver, 
il  faut  les  rendre  au  peuple.  Dans  des  écoles  de  Londres  on  enseigne 
les  danses  et  les  chants  populaires  en  classe  ou  à  la  campagne,  en  dehors 
des  heures  de  travail. 

1963.  —  ZILL,  F.  La  formation  du  sentiment  esthétique  dans  une 
école  primaire  moderne  (Das  Schulgehdude  zu  Chemnitz-Bemsdorf, 
eine  Volkskunsthochburg  im  Lichte  der  Arbeitsidee).  D.  Sch.  Praxis, 
pp.  132-135,  141-143,  405-408,  410-413.  —  Le  bâtiment  d'école,  qu'on 
fera  dessiner  sous  divers  aspects  par  les  élèves,  les  tableaux,  dont  on  leur 
montre  la  valeur  artistique,  ne  doivent  pas  seulement  servir  de  leçons  de 
choses,  mais  aussi  former  le  goût  et  l'œil  des  enfants.  On  y  ajoutera  les 
excursions,  l'observation  de  menus  faits  et  de  scènes  de  la  rue  etc.  Zill 
r-ecommande  de  faire  servir  le  cours  de  dessin  au  travail  productif". 

Voir  aussi  sous  lettres  b  et  c,  et  les  nos  57,  108.  115,  166,  173,  888, 
1225,  1333,  1389,  1506,  1547,  1548,  1647,  1762,  1772,  1779,  2046,  2160, 
2165. 

b.  —  Dessin. 


1964.  —  ALBIEN,  D"*  G.  Introduction  au  dessin  des  corps  i/aw  Ein- 
fûhrung  in  das  Korperzeichnen ).  D.  Sch,  Praxis,  pp.  9-12.  —  Procédés 
pour  enseigner  aux  enfants  le  dessin  des  corps,  après  celui  des  surfaces. 

1965.  —  BECHTEREVV,  \V-  Evolution  du  dessin  chez  l'enfant.  J.  de 
psych.,  no  5,  pp.  385-405.  —  Bechlerew  rapporte  les  observations  qu'il 
a  faites  sur  plusieurs  enfants  concernant  les  étapes  de  leurs  travaux  qui 
passent  des  gribouillis  informes  aux  dessins  schématisés  et  symboliques 
et  enfin  au  dessin  imitatif.  En  donnant  le  même  dessin  à  exécuter  à  plu- 
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sieurs  enfants  du  même  âge,  on  reconnaît  nettement  les  difféi'ences  de 
leur  développement  intellectuel  et  du  milieu  dans  lequel  ils  ont  vécu.  La 
thèse  principale  de  Bechterew  est  que  le  dessin  de  l'enfant  est  plutôt 
e.r/?res.s'//' qu'imitatif.  Allant  du  simple  au  complexe,  d'une  réaction  rudi- 
mentaire  à  une  réaction  coordonnée  et  imitative,  le  dessin  répète,  chez  les 
enfants,  les  grandes  lignes  de  son  évolution  dans  l'espèce  humaine.  On 
peut  faire  un  rapprochement  entre  les  dessins  des  enfants  et  ceux  des 
peuples  préhistoriques,  ainsi  que  ceux  des  aliénés. 

1966.  —  BEL  LANGER,  G.  Quelques  réflexions  sur  le  nouveau  pro- 
gramme de  dessin  des  lycées  et  collèges.  Rev.  péd.,  no  4,  pp.  335-339. 
—  Voir  no  1967  ci-après. 

1967.  —  BOURSIX,  P.  La  réforme  de  l'enseignement  du  dessin  dans 
les  écoles  primaires  élémentaires.  Kev.  péd.  n«  4,  pp.  320-334.  —  Ges 

deux  articles  examinent  les  résultats  du  nouvel  enseignement  du  dessin. 
Boursin  relève  les  arguments  formulés  pour  ou  contre  le  nouveau  pro- 
gramme et  les  discute  très  objectivement.  Les  reproches  formulés,  sans 
être  dénués  de  tout  fondement  sont  exagérés.  Les  inconvénients  dis- 
paraîtront avec  l'expérience  et  la  pratique.  I^e  choix  des  modèles  sera 
toujours  plus  éclairé;  le  dessin  doit  être  un  instrument  de  culture  géné- 
rale, une  écriture  exprimant  les  représentations  de  l'enfant,  non  pas  une 
calligraphie.  A  ces  fins  il  faut  faire  reproduire  par  l'enfant  les  objets  tels 
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sique. Rev.  péd.,  no  12,  pp.  501-530. 

2007.  —  RASSER,  E.  G.  L'éducation  par  le  rythme,  pour  le  rythme 
(méthode  Jaques  Dalcroze)  {Die  Erziehung  fur  and  durch  Rythmus  nach 
der  Méthode  Jaques  Dalcroze).  Zft.  f.  piid.  Psych.,  no  2,  pp.  125-129.  — 
Gette  méthode  mérite  d'attirer  l'attention.  Le  rythme,  étroitement  lié  à 
la  vie  du  corps  et  à  la  vie  de  l'âme  en  est  la  base.  Par  l'étude,  l'enfant 
devra  fixer  dans  sa  mémoire  la  relation  exacte  entre  tel  rythme  et  telle 
série  de  mouvements;  par  l'habitude,  ces  mouvements  deviennent  auto- 
matiques. Le  manque  de  rythme  provient  de  défauts  physiques.  Les 
exercices  de  gymnastique  rythmique  luttent  contre  ces  faiblesses,  obli- 
gent l'enfant  à  concentrer  son  attention.  Au  moment  où  l'enfant  mue,  la 
leçon  de  chant  est  supprimée,  faisant  place  à  des  exercices  de  gymnas- 
tique rythmique.  L'auteur  cite  quelques  exemples  de  ce  qu'il  a  vu  faire 
aux  élèves  de  Dalcroze  :  les  enfants  battent  la  mesure  à  deux  temps  avec 
la  tête,  à  trois  temps  avec  une  main,  à  quatre  temps  avec  l'autre,  à  cinq 
temps  avec  une  jambe.  Autre  exercice  :  pendant  que  les  mains  claquent 
l'une  contre  l'autre  en  crescendo,  les  pieds  frappent  à  terre  en  decres- 
cendo. De  petites  filles  arrivent  à  exécuter  automatiquement  ces  exercices 
qui  demandent  une  grande  indépendance.  Rasser  cite  encore  les  danses 
exécutées  par  de  jeunes  filles  en  costumes  grecs. 

2008.  —  REINER,  G.  La  réforme  de  l'enseignement  du  chant  {Mo- 
derne Ziele  des  Gesangsunterrichts j.  Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  n»  13,  pp.  406-410. 
—  La  méthode  routinière  selon  laquelle  l'école  enseigne  le  chant  nuit 
au  développement  de  la  voix.  L'auteur  propose  qu  on  réforme  cet  ensei- 
gnement et  qu'on  tienne  un  peu  plus  compte,  dans  la  nouvelle  méthode, 
des  principes  artistiques. 

2009.  —  RUTZ,  O.  Langage,  chant  et  maintien  iSprache,  Gesang  und 
Korperhallung).  Munich,  G.  H.  Beck.  —  Ge  livre  montre  comment  les 
effets  de  l'orateur,  du  maître  et  du  chanteur  sont  en  relations  avec  leur 
attitude  corporelle.  Des  expériences  récentes  de  l'auteur  et  de  son  père, 
Josef  Rutz,  ainsi  que  d'Ed.  Sievers  et  autres,  ont  rais  en  évidence  diverses 
tendances  fondamentales  de  la  vie  intérieure  qui  avaient  déjà  en  partie 
trouvé  leur  expression  dans  la  rythmique  et  la   mélodique  des  anciens. 
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L.1  raison  de  certaines  attitudes  du  corps  humain  est  à  rechercher  dans 
certains  étals  d'esprit.  Celui  qui  veut  rendre  exactement  l'œuvre  d'un 
autre  doit  donc  d'abord  se  mettre  dans  la  disposition  d'esprit  de  ce 
dernier.  Si  cette  condition  est  remplie,  la  fatigue  sera  réduite  chez 
lui  au  minimum.  S'il  y  a  une  contrainte  quelconque,  manque  d'harmonie 
entre  le  sentiment  éprouvé  et  celui  qu'on  exprime,  il  se  produit  des 
fautes  d'articulation,  des  sensations  douloureuses  dans  la  gorge,  etc.  Une 
série  de  figures  représentent  les  différents  types  étudiés  ;  enfin  un  registre 
alphabétique  contient  les  attitudes  caractéristiques  d'un  grand  nombre  de 
compositeurs  et  de  poètes  allemands,  français,  italiens,  etc.  (A.) 

2010.  —  SCHILLING,  K.  Le  rôle  du  chant  à  l'école  primaire  (Die  Be- 
nertimg  des  Gesanges  i.  d.  Volksschule).  N.  Bahnen,  sept.,  pp.  330-338. 
—  L'auteur  se  plaint  vivement  de  la  façon  dont  le  chant  est  enseigné  dans 
les  écoles.  On  n'y  songe  nullement  à  cultiver  la  voix.  Une  réforme  est 
urgente,  elle  doit  commencer  dans  les  écoles  normales. 

2011.  —  SCHURICKE,  W.  Réflexions  sur  la  leçon  de  chant  ^Ge£^««Ae« 
zum  Gesangunterricht).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  45-46. 

2012.  —  SELLE  A.  H.  E.  Valeur  éducative  de  la  musique  (The  cul- 
tiiral  value  of  miisic).  Educ.  monlh.,  nov.,  pp.  162-164. 

2013.  —  SHAWE,  E.  M.  La  musique  à  l'école  (Public  school  music  in 
relation  to  the  music  of  the  comjuunity).  Nat.  éd.  ass.  S.  P.,  pp.  790-794. 

2014.  —  TŒPFER.  Comment  cultiver  la  chanson  populaire  dans 
l'Allemagne  contemporaine  (Bas  deutsche  Volkslied  in  der  Gegenwart 
und  Gedanken  zu  seiner  Pflege).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  379-381.  —  Le 
peuple  ne  chante  plus  guère  et  quand  il  chante,  que  chante-t-il  !  L'âme 
populaire  s'est  appauvrie.  Tœpfer  souhaite  que  les  mères  se  remettent 
à  chanter. 

2015.  —  WÔHLBIER.  F.  Le  mot  comme  symbole  des  notes  d'après 
Karl  EitZ  (Das  Tonwort  von  Karl  Eitzj.  Pad.  Warte,  XVIII,  14, 
pp.  810-819.  —  Eitz  a  imaginé,  pour  désigner  les  notes,  un  système  de 
syllabes  analogue  à  celui  usité  en  français,  en  prenant  pour  base  la 
gamme  diatonique.  Wôhlbier  a  constaté  par  ses  expériences  combien 
cette  méthode  facilite  le  chant  aux  enfants  et,  par  conséquent,  remplace 
avantageusement  le  système  employé  en  Allemagne. 

2016.  —  WÔHLBIER,  F.  Méthode  de  solmisation  (Die  Eitzsche  Ton- 
ivortmethode).  A.  D.  Lehrz.,  14,  pp.  161-167.  —  L'association  entre 
le  ton  et  le  nom  du  ton  est  le  premier  élément  caractéristique  de  la 
méthode  de  Cari  Eitz.  Ce  qui  distingue  les  mots-tons  de  Eitz  de  la  sol- 
misation guidonienne,  c'est  qu'il  associe  tous  les  tons  à  un  mot-ton  spécial, 
composé  d'une  consonne  et  d'une  voyelle,  par  exemple  en  ut  majeur  : 
bi,  to,  gu,  su,  la,  fe,  ni,  bi.  Enfin,  les  exercices  d'intervalles,  étant  inu- 
tiles, sont  remplacés  par  des  exercices  qui  initient  les  élèves  à  la  parenté 
des  tous  entre  eux,  à  la  tonalité. 

Voir  encore  les  n»»  137,  891. 
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2020.  —  BURSÏALL.  S.  A.  L'école  et  le  choix  d'une  profession  (The 
responsibility  of  the  school  in  regard  to  the  child's  future  careeri. 
Parents  Rev.,  no  6,  pp.  454-459.  —  L'école  ne  peut  être  que  partielle- 
ment responsable  de  l'avenir  de  l'enfant.  C'est  avant  tout  la  famille  qui 
doit  porter  cette  responsabilité;  l'école  se  borne  à  inspirer,  préparer  ut 
conseiller. 

2021.  —  CLARK.  G.  A.  La  Sténographie;  sa  valeur  pratique  et  édu- 
cative (Short  hand;  its  educational  and  practical  \'alue).  X;it.  éd.  ass. 
S.  F.,  pp    845-851. 

2022.  —  DAWE,  T.  Les  écoles  royales  des  Dockyards  (The  Royal 
Dockyards  Schools).  Sch.  World,  nov.,  pp.  412-414.  —  Description  de 
ces  écoles,  destinées  aux  futurs  architectes  et  ingénieurs  maritimes,  et 
qui  ont  contribué  grandement  au  développement  de  l'enseignement  tech- 
nique en  Angleterre. 

—  DAWSON,  J.  Voir  no  2051. 

2023.  —  DEVINE,  H.  C.  Le  choix  d'une  carrière  (Choosing  a  hoy  s 
career).  vii-84  p.,  Londres,  Simpkin,  Marshall  &  C«.  —  L'Association 
des  «  futures  carrières  »,  fondée  à  Londres  en  1904,  a  pour  but  de  résoudre 
le  problème  renfermé  dans  la  question  :  que  faire  de  nos  enfants?  Le 
présent  volume  est  l'œuvre  de  son  directeur;  il  indique  les  diverses  pro- 
fessions qui  s'offrent  à  un  jeune  homme,  le  prix  des  études  préparatoires, 
les  examens  nécessaires,  etc.  La  plupart  de  ces  renseignements  ne  sont 
utiles  que  pour  les  Anglais. 

2024.  —  Ecoles  de  commerce  à  Londres  i London  Trade  schools).  Sch. 
Guard.,  pp.  209-210.  —  Description  et  critique  des  écoles  de  commerce 
pour  garçons  et  pour  jeunes  filles  créées  à  Londres.  Celles  des  jeunes 
filles  ont  donné  de  meilleurs  résultats  que  celles  pour  garçons. 

2025.  —  Ecoles  techniques  en  Belgique  /  Technical  schools  in  lielgium  t. 
Sch.  Guard.,  2  sept.,  p.  950.  —  Il  n  y  a  (pie  25  ans  que  la  première  école 
professionnelle  a  été  fouflée  en  Belgique  et  aujourd'hui  ce  petit  pays  en 
possède  un  grand  nombre  et  des  plus  excellentes.  Chaque  élève  y  est 
pourvu  d'une  bonne  instruction  générale  et  d'une  connaissance  suftisante 
du  métier  qu'il  a  choisi. 
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2027.  —  Enseignement  commercial  ^4  uni\'ei'sity  of  commerce  n-antedi. 
Ed.  Times,  sept.,  p.  364. 

2028.  —  Enseignement  professionnel  ( fndustrial  trainingj.  Ed.  Times, 
avril,  pp.  147-148. 

2029.  —  FISCHER,  A.  —  Culture  générale  et  éducation  profession- 
nelle i Berufsbildung  und  Allgemeinbildiingi.  ZIt.  piid.  Psych.,  n»  3, 
pp.  165-175.  —  La  part  proportionnelle  à  faire  à  l'enseignement  profes- 
sionnel et  à  l'enseignement  général  est  un  des  problèmes  fondamentaux 
de  l'organisation  scolaire.  En  Allemagne,  l'enseignement  professionnel 
est  banni  des  écoles  primaires  et  secondaires,  en  raison  de  1  âge  des 
élèves.  Un  des  mérites  de  la  réforme  de  l'enseignement  industriel  post- 
scolaire de  Munich  a  été  d'appliquer  l'enseignement  professionnel  à  la 
culture  générale.  On  sait  que  la  méthode  employée  est  le  développement 
de  l'habileté  à  l'aide  de  travaux  manuels  qui  doivent  engendrer  des  habi- 
tudes de  réflexion  et  d'initiative  personnelle.  Pour  les  populations  agri- 
coles, l'enseignement  post-scolaire  n  a  pas  donné  jusqu'ici  des  résultats 
satisfaisants.  Fischer  compare  sous  ce  rapport  l'Allemagne  et  le  Dane- 
mark. Ce  dernier  pays  présente  dans  l'Université  Populaire  un  modèle 
d'éducation  post-scolaire. 

—  FORSTER.  A.  Voir  no  2051. 

2030.  — •  GERMER,  B.  Le  travail  technique  dans  l'enseignement 
post-scolaire  (Der  Arbeitsunterricht  in  der  Fach-  und  Fortbildungsschule /. 
Piid.  jXeuigk.,  n»  3,  pp.  2-7.  —  Les  écoles  de  travail  (de  travail  manuel), 
très  répandues  en  Allemagne,  ont  pour  fin  de  donner,  dans  l'éducation, 
aux  buts  pratiques,  l'importance  qui  leur  est  due,  à  côté  du  pur  savoir. 
Germer  décrit  en  détail  les  ateliers-écoles.  Ils  fournissent  aux  élèves  la 
base  pratique  indispensable  pour  aborder  un  enseignement  théorique 
quel  qu  il  soit.  L'auteur  voudrait  que  ces  ateliers  fussent  toujours  réunis 
aux  écoles  de  perfectionnement  ;  on  combinerait  ainsi  l'enseignement 
technique  et  scientifique  avec  l'éducation  morale  et  civique  de  l'enseigne- 
ment post-scolaire.  En  développant  les  facultés  individuelles,  en  épa- 
nouissant le  caractère,  en  faisant  aimer  le  travail,  en  amenant  l'adoles- 
cent à  prendre  peu  à  peu  conscience  de  son  rôle  dans  la  société,  rensei- 
gnement technique  contribue  certainement  à  cette  éducation  morale. 
Munich  tient  la  tête  de  ce  mouvement,  avec  une  cinquantaine  d  institutions 
techniques  pour  les  apprentis,  ainsi  que  de  nombreux  cours  pour  le  per- 
sonnel enseignant.  Ses  collections  scolaires  et  ses  ateliers-écoles  sont 
célèbres  comme  modèles  du  genre.  On  y  est  parvenu  à  réaliser  au  plus 
près  l'idéal  de  Kerschensteiuer,  l'éducation  par  le  travail  et  pour  le 
travail. 

2031.  —  GONXET,  Mme  a.  Du  choix  de  la  carrière.  Educ.  mod., 
fév.,  pp.  53-69;  mars,  pp.  122-129;  avril,  pp.  175-185.  —  L'auteur  traite, 
avec  bonté,  d'après  une  expérience  avertie,  la  question  du  choix  d'une 
carrière,  particulièrement  difficile  pour  les  jeunes  filles.  Ses  conseils  se 
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dance. (H.  A.) 

2032.  —  HALDANE,  Lord.  Progrès  en  Angleterre  i  Biitish  progress i. 
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Sch.  Gnard.,  p.  412.  —  On  fait  beaucoup  plus  qu  on  ne  le  croit  en  An- 
gleterre pour  l'éducation  technique.  Il  y  a  en  Allemagne  certains  traits 
marqués  dans  l'éducation  supérieure  et  dans  l'application  de  la  science  à 
l'industrie,  mais  les  écoles  du  soir  et  les  classes  dépendant  d'universités 
ou  de  grands  collèges  techniques,  n'y  jouent  pas  le  même  rôle  que  dans 
le  Royaume-Uni. 

2033.  —  HANEY,  P.  J.  Education  professionnelle  i Industrial  Edu- 
cation). Educ.  month.,  mars,  pp.  436-443.  —  Propose  un  enseignement 
technique  professionnel,  non  simplement  éducatif. 

—  HEATON,  J.  J.  Voir  n"  2051. 

2034.  —  HOCHE.  P.  La  vie  et  l'école  fUbenstiichtigkeit  and  Schule). 
Sonde,  pp.  247-253.  —  L'école  ne  prépare  pas  suffisamment  à  la  vie,  elle 
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carrières,  libérales  ou  autres. 

2036.  —  JUDD,  C.  H.  Applications  {Application}.  Elem.  Sch.,  vol.  XII, 
no  4,  pp.  176-185.  —  La  difficulté  de  coordonner  le  travail  courant  de 
l'école  avec  le  travail  pratique  de  la  vie  apparait  dans  le  nombre  des  dif- 
férents types  d'écoles  spéciales  :  Ecoles  de  commerce,  écoles  de  travail 
manuel,  écoles  d'apprentissage.  Leur  défaut  commun  est  de  passer  trop 
tôt  à  l'application  pratique.  Leur  véritable  place  serait  à  un  degré  sco- 
laire plus  élevé,  le  concret  arrivant  à  la  fin  plutôt  qu'au  commencement. 

2037.  —  JUDSON,  H  P.  L'enseignement  supérieur  comme  préparation 
aux  affaires  {Higher  Education  as  a  Training  for  Business).  56  p., 
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2040.  —  LAIRD,  R.  G.  Ecole  supérieure  de  commerce  (The  commer- 
cial kigh  School  Curriculum).  Educ.  month.,  mars,  pp.  456-466.  —  Mé- 
moire sur  les  programmes  des  écoles   de  commerce. 

2041.  —  LEAVITT,  F.  M.  Education  professionnelle  et  enseigne- 
ment manviel  (  The  relation  of  the  Présent  Movement  for  Vocational  Edu- 
cation to  the  Teaching  of  the  Mechanic  Arts).  Elem.  Sch.,  vol.  XII, 
n»  4,  pp.  158-168.  —  L'auteui-  considère  avant  tout,  dans  l'éducation 
professionnelle,  1  initiation  industrielle.  Un  mouvement  général  se  des- 
sine en  faveur  d'une  réforme  tendant  à  modifier  le  système  actuel,  trop 
entièrement  orienté  à  l'avantage  des  classes  aisées,  et  qui  doit  se  pré- 
occuper des  intérêts  des  autres  classes.  L'éducation  devrait  présenter 
3  phases  :  lo  Une  éducation  générale  jusqu'au  6'"«^  degré.  2o  Une  édu- 
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lion  professionnelle  proprement  dite.  L'auteur  estime  la  seconde  phase 
(enseignement  technique  général)  la  plus  importante  et  insiste  sur  la 
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sujet  quelconque,  c'est  d'avoir  acquis  durant  ses  études  les  qualités  mo- 
rales de  diligence,  persévérance  et  intensité  d'application  qui  peuvent 
être  transférées  indéfiniment  dans  tous  les  domaines.  Jusqu'ici  on  a 
attaché  trop  d'importance  aux  matières  enseignées  et  trop  peu  à  la 
qualité  du  travail  et  au  niveau  atteint. 

2044.  —  MADAY,  E.  Quelle  carrière  choisir?  (Welchen  Beruf  soll 
ich  ergreifen  ?).  8»,  52  p..  Vienne,  J.  Dieth. 

2045.  —  MOWRY,  E.  Enseignement  \,Qthmqy\.Q  ( Industrial  éducation). 
Educ.  month.,  sept.,  pp.  20-26.  —  Sur  l'utilité  d'un  bon  enseignement 
professionnel,  en  vue  de  préparer  des  ouvriers  intelligents  et  habiles. 

2046.  —  RAPHAËL,  G.  Les  écoles  professionnelles  et  d'arts  décora- 
tifs en  Allemagne.  Rev.  péd.,  déc,  no  12,  pp.  550-564. 

2047.  —  RATHMANN,  C.  G.  L'éducation  professionnelle  en  Allema- 
gne fFoc«f  «o /m/ ^/-rt  mi/?  o-  ifi  Gevniany).  Ed.  found.,  nov.,  pp.  155-170; 
déc.  pp.  227-239. 

—  ROBINS,  E.  C.  Voir  no  2051. 

2047 his.  _  STEVENS,  K.  L'éducation  industrielle  à  Londres  (Indus- 
trial éducation  in  London).  Nat.  éd.  ass.  S.  P.,  pp.  523-528. 

2048.  —  THOMPSON,  S.  Education  des  ingénieurs  (School  éduca- 
tion for  engineers).  Ed.  Times,  sept  ,  pp.  377-379.  —  A  quel  point  les 
mathématiques  et  les  sciences  devraient-elles  partager  avec  des  études 
littéraires  l'attention  des  jeunes  gens  qui  veulent  devenir  ingénieurs  ? 
L'auteur  s'applique  à  noter  quelques  points  saillants  plutôt  qu'à  repro- 
duire des  opinions  banales,  d'où  l'aspect  un  peu  décousu  de  son  article. 

2049.  —  TRIPARD,  L.  L'erreur  de  l'enseignement  technique  élé- 
mentaire. Rev.  péd.,  no  4,  15  avril,  pp.  301-308.  —  Examinant  l'ensei- 
gnement technique  actuel  en  France,  l'auteur  le  trouve  trop  spécialisé, 
trop  uniquement  orienté  en  vue  de  la  profession  ;  il  voudrait  qu'à  côté 
de  l'enseignement  technique  proprement  dit,  on  fît  une  place  à  la  culture 
générale. 

2051.  —  WYNARD,  R.,  FORSTER,  A.,  ROBINS, E.  C,  HEATON,  J.J., 
DAWSON,  J.  Nos  fils  (Our  sons).  Parents  Rev.,  no  8,  pp.  577-615.  — 
Cinq  essais  spécialement  conçus  au   point  de  vue  anglais  et  traitant  des 
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questions  suivantes  :  choix  d'une  profession,  avantages  de  telle  ou  telle 
situation,  manière  de  s'y  préparer,  etc. 

Voir  aussi  sous  lettre  b  et  les  nos  265.  360,  765,  791,  890,  946,  1023, 
1055.  1063,  1102,  1142,  1154bis,  ii56,  1169,1332,  1375,  1392,1475,  1694, 
2222,  2428. 


b.  —  Enseignement  agricole.  Trcn>aux  domestiques. 

2052.  —  ALDRIDGE,  W.  Enseignement  agricole  (Rural  Education,. 
Sch.  World,  sept.,  pp.  331-334.  —  Recommande,  pour  l'enseignement  de 
l'agriculture,  l'emploi  des  méthodes  modernes  et  une  bonne  préparation 
par  l'élude  théorique  et  pratique  des  sciences  annexes. 

2053.  —  ASSOCIATION  OF  TEACHERS  OF  DOMESTIC  SUBJECTS. 
L'enseignement  du  travail  à  l'aiguille  (The  Teaching  of  Xeedle-Work). 
Sch.  World,  juin,  pp.  226-228.  —  Délibérations  sur  l'enseignement  des 
travau.K  manuels  et  notamment  de  la  couture  :  temps  à  y  consacrer,  pro- 
grammes, classe  et  matériel,  hygiène  et  bonne  posture  des  élèves  durant 
le  travail,  qualifications  de  la  maîtresse  d'ouvrages. 

2054.  —  BOARD  OF  EDUCATION.  L'enseignement  de  l'économie 
domestique  dans  les  écoles  secondaires  de  filles  (The  teaching ofhouse- 
craft  in  secondary  girls'  schools).  J.  ot'  Ed.,  nov.,  pp.  739-740. 

2055.  —  BRICKER,  G.  A.  L'enseignement  de  l'agriculture  dans  les 
écoles  supérieures  (The  teaching  of  agriculture  in  the  high  schoolj. 
x-202  p.,  New-York,  MacMillan  C^.  —  Ouvrage  très  spécial,  sur  l'en- 
seignement agricole  en  Amérique,  contenant  des  vues  saines  sur  l'édu- 
cation en  général.  Le  D""  Bagley,  dans  la  préface,  insiste  sur  la  nécessité 
d'enseigner  l'agriculture  aussi  bien  dans  les  écoles  supérieures  que 
dans  des  écoles  spéciales,  afin  de  ne  pas  créer  un  esprit  de  caste.  L'au- 
teur explique  comment  l'agriculture  est  un  art  et  une  science.  Bien 
enseignée  elle  rapproche  l'étudiant  de  Dieu  et  de  la  nature  et  lui  fait 
comprendre  ses  devoirs  non  seulement  envers  lui-même,  mais  envers  la 
société. 

2056.  —  BRICKER,  G.  A.  L'agriculture  dans  les  écoles  publiques 
(Agriculture  in  public  schools).  Ed.  Rev.,  avril,  pp.  395-403.  —  Pour 
deux  raisons,  l'agriculture  devrait  être  enseignée  dans  les  écoles  pu- 
bliques. 1»  Comme  nation,  les  Etats-Unis  doivent  arriver  à  résoudre  le 
problème  d'une  agriculture  intensive,  au  risque  de  mourir  de  faim  ou  de 
se  battre.  2"  Il  ne  peut  y  avoir  d'agriculture  intensive  sans  agriculture 
scientifique  et  celle-ci  ne  peut-être  enseignée  qu'à  lécole. 

2057.  — -  BRICKER,  G.  A.  Enseignement  agricole  dans  les  districts 
ruraux  (A  suggestive  outline  for  a  one  year  course  in  secondary  agricul- 
ture for  rural  and   village   high  schools).  Educ.  monlh.,  oct. ,  pp.  75-76. 

2058.  —  BROVVN,  G.  W.  Enseignement  agricole  dans  les  écoles 

rurales  (Agricultural  advance  in  rural  schools).  J.  of  Kd.  Boston. 
31  août,  pp.  200-201  et  214.  —  Constate  et  passe  en  revue  les  progrès 
réalisés  dans  les  enseignements  élémentaires  utiles  à  l'agriculture  :  con- 
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-«•rvalion  des  graines,  estimation  des  semences,  leçons  agricoles,  excur- 
lons  pédagogiques,  expositions  agricoles,  etc. 

2059.  —  Economie  domestique  (Ilousecraft).  Ed.  Times,  nov.  — 
Expose  l'insuffisance  de  l'enseignement  de  1  économie  domestique  en 
Angleterre.  Comment  y  remédier?  Quel  temps  y  consacrer?  Quelle  rela- 
tion établir  entre  cette  branche  et  renseignement  des  sciences  ?  A  un 
mémoire  provisoire  du  Conseil  d'éducation  prévoyant  deux  années  pré- 
liminaires d'enseignement  scientifique,  l'auteur  répond  en  niant  la  néces- 
sité de  cette  préparation.  Il  reconnaît  lutililé  d'un  cours  préliminaire 
donnant  une  connaissance  théorique  des  opérations  domestiques  et  des 
lois  qui  les  concernent,  afin  de  rendre  le  travail  pratique  plus  efficace. 
Mais  le  but  est  avant  tout  de  former  des  femmes  pratiques,  bonnes  direc- 
trices de  maison.  La  science  pour  elle-même  doit  êlre  remise  à  sa  vraie 
place,  et  réservée  aux  futures  universitaires  ou  élèves  d'écoles  normales. 

2060.  —  Economie  domestique  à  l'école  secondaire  (Domestic  econo- 
my  in  secondary  schoolsl.  Sch.  Guard..  p.  248.  —  Plaidoirie  en  faveur 
de  renseignement  de  l'économie  domestique  dans  les  écoles  secondaires 
de  filles. 

2061.  —  Economie  domestique  dans  les  écoles  secondaires  de  filles 

( Hoiisecraft   teaching  in    Givls'  secondary  Schools.    Sch.  Guard.   4  nov., 
p.  1163. 

2062.  —  Education  agricole  au  Canada  (Rural  Education  in  Canada). 
Sch.  Guard.,  p.  188.  —  Un  grand  mouvement  en  faveur  de  l'établisse- 
ment de  jardins  attachés  aux  écoles  a  été  lancé  par  le  D""  Robertson  et 
soutenu  par  Sir  W.  Mac  Donald  de  Montréal.  Un  grand  nombre  de  cen- 
tres d'enseignement  manuel  ont  été  fondés  au  Canada.  Leur  succès  fut 
tel  qu'au  bout  de  trois  ans  les  autorités  reprirent  toutes  ces  institutions. 

2063.  —  Enseignement  de  l'économie  domestique  {The  teaching  of 
Housecraft).  Sch.  World,  déc,  pp.  457-458.  —  Délibérations  du  Conseil 
d'éducation  touchant  l'enseignement  des  sciences  et  de  l'économie  domes- 
tique, et  la  combinaison  de  ces  deux  éléments.  Un  programme  est  pro- 
posé, comprenant  :  l"  un  cours  préliminaire  de  science,  physique  et 
chimie;  2»  un  cours  de  sciences  appliquées.  Le  premier  doit  inculquer  à 
la  jeune  fille  une  méthode  scientifique  d  observation  et  de  raisonnement, 
le  second,  lui  faire  appliquer  les  principes  fondamentaux  de  la  science 
aux  problèmes  de  la  vie  domestique. 

2064.  —  HALL.  L.,  GRÛNBAUM,  J.  L'économie  domestique  dans 
les  écoles  normales  {Housecraft  in  training  collèges).  J.  of  Ed.,  oct.. 
pp.  678-679. 

2065.  —  HARTLE,  H.  J.  Economie  domestique  dans  les  écoles  nor- 
males {Housecraft  in  training  collèges i.  J.  of  Ed.,  pp.  849-850. 

2066.  —  J.  B.  C.  Economie  domestique  (Domestic  Science).  Sch. 
World,  août,  pp.  315-316.  —  L  économie  domestique  ne  doit  pas  être 
pour  les  jeunes  filles  des  classes  aisées  l'objet  d'un  enseignement 
technique  et  scientifique,  mais  se  borner  à  joindre  à  quelques  notions 
claires  de  physique,  illustrées  de  travaux  pratiques,  un  cours  de  physio- 
logie et  d'hygiène  des  enfants.  La  tenue  d'une  grande  maison,  tâche  future 
de   ces  jeunes   filles,   exige   avant    tout   une  intuition    naturelle,   des   ca- 
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pacités  d'autorité  et  de  direction  qui  s'enseignent  diflicilement,  mais  sont 
favoi'isées  par  une  culture  générale  soignée. 

2067.  —  LEBLANC,  R.  Un  progrès  récent  dans  l'enseignement  agri- 
cole populaire.  Volume,  29  juillet,  pp.  728-730. 

2068.  —  MONAHAN,  A.  C.  Enseignement  supérieur  de  l'agriculture 
aux  Etats-Unis  (Opportunities  for  graduate  stiidy  in  agriculture  in  the 
United  States).  Bur.  educ. ,  n»  2,  16  p.  —  Liste  détaillée  et  explicative 
des  universités,  écoles  spéciales,  etc.,  des  Etats-Unis,  où  l'on  peut  étu- 
dier l'agriculture  ou  les  sciences  qui  s'y  rapportent.  A  mentionner  spé- 
cialement :  l'Institut  Bussey  à  l'université  de  Harvard,  l'Institut  de  nu- 
trition animale  (Pensylvanie),  l'Ecole  sucrière  dAudubon  (Louisiane),  le 
laboratoire  des  produits  forestiers  (Wisconsin),  l'Université  de  Cali- 
fornie. 

2070.  —  TRUE,  A.  E.  Enseignement  agricole  ( Second ary  éducation 
in  agriculture}.  J.  of  Ed.,  Boston,  5  janv.,  pp.  10-11. 

2071.  —  YOIGT,  M.  Le  cours  de  cuisine  et  les  sciences  naturelles 
(Das  Kochen  und  seine  Gestaltung  als  naturwissenschaftliches  Lnter- 
richtsfach).  Frauenbild.,  IV,  pp.  179-186.  —  L'auteur  veut  faire  servir  les 
sciences  naturelles  à  la  connaissance  des  aliments  et  baser  sur  la  science 
l'art  de  la  cuisine. 

Voir  aussi  les  nos  253,  1107,  1153,  1170,  1219,  1918  et  2129. 
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EDUCATION  MORALE 


I.  —  Education  morale  en  général.  Enseignement  moral. 

2072.  —  ACLAND,  Lady.  L'éducation  progressive  iThe  progressi 
training  of  children).  Parents  Rev.,  n^s  1  et  2,  pp.  1-9  et  96-106.  — 
L'auteur  s'occupe  de  l'éducation  morale  et  religieuse  des  enfants;  elle 
signale  l'importance  du  choi.v  des  lectures,  la  nécessité  de  combattre  le 
penchant  au  jeu,  la  mollesse,  l'alcoolisme.  Le  devoir  des  parents  d'inté- 
resser la  jeunesse  aux  questions  sociales  et  de  savoir  se  mettre  eux- 
mêmes  à  l'arrière-plan  en  élevant   l'enfant  surtout  en  vue   de   lui-même. 

2073.  —  ANDREWS,  F.  F.  Le  pacifisme  dans  les  écoles  publiques 
(The  peace  mos'ement  and  the  public  school).  Nat.  éd.  ass.  S.  F., 
pp.  2i7-252. 
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2074.  —  ARMSTKONG,  E.  T.  Par  la  vie  et  pour  la  vie  (Education 
front   life   and  for  lifej.  J.  of  Ed.  Boston,   28  sept.,  pp.    311-312  et  320. 

2075.  —  BARXARD,  A.  B.  Causerie  avec  les  enfants  sur  eux-mêmes 
(Talks  ivith  children  about  theniseh'esj.  236  p.,  Cassel. 

2076.  —  BARNES,  C.  W.  Education  morale  et  religieuse  (Relation 
of  moral  and  religions  training).  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  397-400.  — 
L'éducation  morale  doit  occuper  une  place  plus  large,  et  ne  pas  être 
séparée  de  l'élément  religieux. 

2077. —  BAROLIN,  K.  L'idée  pacifiste  à  l'école  (Die  Friedensidee 
und  die  Schule).  Zfl.  f.  Jgd.  Erz.,  n^  9,  pp.  277-279. 

2078.—  BARTSCH,  K.  Education  morale  lErziehung zur  Sittlichkeit). 

iid.  Psych.  Stud.,  XII,  p.  5.  —  Par  des  habitudes  d'abord  physiolo- 
_iques,  puis  psychiques,  on  doit  arriver  peu  à  peu  à  faire  de  l'enfant  un 
être  moral. 

2079.  —  BARTSCH,  K.  Laissez  les  enfants  être  des  enfants,  et  ils 
deviendront  forts  (Lasst  Kinder  Kinder  sein,  dann  iverden  sie  stark  ! ) 
Piid.  psych.  Stud.,  XII,  */2,  pp.  5-6.  —  Il  ne  faut  pas  tuer  chez  l'enfant 
les  germes  de  qualités  qui  en  feront  plus  tard  un  homme  digne  de  ce 
nom. 

2080.  —  BLAKE,  K.  D.  La  paix  dans  les  écoles  (Peace  in  the  schools). 
Xat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  140-146.  —  Le  remède  à  tous  les  maux  est  la 
publicité.  N'enseignons  plus  aux  enfants  des  poésies  guerrières,  ni  des 
dates  de  batailles,  mais  celles  des  faits  importants. 

2081.  —  BLANGUERNON,  E.  L'enseignement  de  la  morale  à  l'école 
publique.  Education,  juin,  pp.  149-165.  —  Il  faut  distinguer  entre  la 
neutralité  confessionnelle  et  la  neutralité  philosophique.  De  plus,  neu- 
tralité n'implique  pas  indifférence  dans  l'impartialité  ;  la  morale  ne  peut 
s  enseigner  comme  l'arithmétique;  il  faut  que  le  maître  communique  à 
l'enfant  un  élan,  une  force  intérieure.  La  neutralité  de  l'enseignement 
n'entraîne  par  nécessairement  celle  du  maître.  Il  est  possible  à  l'école 
laïque  de  réaliser  un  enseignement  fondé  sur  la  raison,  en  dehors  de 
tout  dogmatisme  métaphysique  et  religieux,  et  se  proposant  comme  fin 
un  idéal  de  vrai,  de  beau  et  de  bien.  L'obéissance  à  la  raison,  est  la  base 
essentielle  de  la  vie  morale.  C'est  le  jugement  qui  déclenche  l'acte 
moral,  et  la  première  tâché  de  l'éducateur  sera  de  favoriser  le  dévelop- 
pement de  la  raison,  du  jugement.  Blanguernon  distingue  la  suggestion 
rationnelle  et  la  suggestion  sentimentale,  la  première  consistant  à  incul- 
quer à  l'enfant  des  notions  propres  à  orienter  sa  conduite,  la  seconde 
ayant  pour  effet  de  susciter  en  lui  des  sentiments  favorables  à  son  déve- 
loppement moral. 

2082.  —  BRUMBAUGH,  M.  G.  L'éducation  morale  à  l'école  (Moral 
éducation  through  public  schools).  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  347-350. 

2083.  —  BUCHEXAU,  A.  Esquisse  d'une  morale  de  la  volonté  pure 
(  Grundlinien  einer  Ethik  des  reinen  Willens).  D.  Schule,  XY,  1,  pp.  18-32. 
—  A  propos  d'un  ouvrage  de  Cohen  qui  tend  à  repousser  certaines  cri- 
tiques adressées  à  la  conception  morale  de  Kant.  Suivant  Cohen.  Kaut  a 
été  mal  interprété  ou  mal  connu  quand  on  a  prétendu  que  son  impératit 
catégorique  se  trouvait  en  dehors  des  principes  de  la  raison.  Au  contraire 
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le  «  devoir»  absorbe  entièrement  l'idée,  de  telle  façon  même,  que  l'idée 
n'est  qu'un  précepte  de  l'usage  pratique  delà  raison,  l'impératif  oalé- 
gorique.  qui  s'adresse  à  la  volonté,  repose  sur  l'idée,  lui  est  en  quelque 
sorte  antérieur.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  l'éthique  de  Kant  soit 
indépendante  de  la  raison,  et  une  éthique  de  la  volonté  pure  est  en  même 
temps  une  éthique  de  la  raison  pure. 

2084.  —  CANNAC,  E.  L'enseignement  de  la  morale  et  de  la  disci- 
pline dans  les  écoles  en  Angleterre.  Rev.  univers.,  tome  II,  pp.  385-390. 
—  L'((  honnêteté  est  la  meilleure  politique  »,  dit  la  morale  anglaise  avant 
tout  utilitaire  et  pratique;  efficace  préparation  à  la  vie,  enseignant  à 
l'enfant  le  respect  du  droit  dautrui  comme  du  sien  propre,  lamour  de 
la  sincérité,  l'empire  sur  soi  et  le  sentiment  de  sa  responsabilité  vis-à- 
vis  de  sa  propre  destinée.  Celte  méthode  suscite  une  force  morale  plus 
persuasive  que  la  crainte  ;  elle  réduit  la  discipline  à  un  simple  contrôle. 

2085.  —  CARR,  J.  W.  Education  morale  à  l'école  (Moral  éducation 
through  public  schools).  I.  Instruction  morale  dans  les  écoles  publiques. 
II.  Moyens  d'éducation  morale  à  l'école.  Nat.  éd.  a&s.  S.  F.,  pp.  351-377. 

2086.  —  COE,  G.  A.  La  vertu  et  les  vertus  :  méthode  d'enseigner  la 
m0Vd\e  (  Virt ne  and  the  virtues  :  a  study  of  mclhod  in  the  teaching  of 
marais).  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  419-425. 

2087.  —  CONKLIN,  E.  S.  L'enseignement  de  la  morale  au  collège 
(The  pedagogy  of  collège  ethics).  Ped.  Sem.,  n^^  4,  pp.  421-471.  —  Les 
cours  d'éthi([ue  donnés  à  l'université  devraient  être  plus  pratiques,  viser 
plus  directement  les  tentations  qui  assaillent  les  jeunes  gens.  Un  exposé 
historique  des  systèmes  philosophiques  ne  répond  guère  aux  besoins  dos 
étudiants.  11  faudrait  procéder  du  concret  à  l'abstrait  :  traiter  d  abord 
des  questions  d'hygiène,  de  liberté,  d  étiquette,  de  justice,  de  service, 
d'égoïsme,  des  devoirs  envers  la  famille,  la  communauté,  l'Etat,  elc. 
Conklin  recommande  le  livre  de  Jules  Payot  tout  en  modifiant  sa  doc- 
trine sur  divers  points,  notamment  sur  le  développement  de  la  volonté. 
L'auteur  expose  ses  vues  sur  les  conditions  de  la  vie  sociale  moderne, 
sur  ce  que  le  jeune  homme  devrait  en  savoir  pour  y  tenir  honorablement 
sa  place,  sur  les  livres  à  recommander  pour  l'étude  et  l'enseignement  de 
l'éthique.  L'enseignement  de  l'éthique  ne. devra  plus  consister  à  pré- 
senter des  théories  arides  ;  il  sera  dominé  par  le  sens  de  l'activité  mo- 
rale et  visera  à  diriger  les  jeunes  gens  vers  un  idéal   de  moralité. 

2088.  —  DEPLOIGE.  S.  Le  conflit  de  la  morale  et  de  la  sociologie. 
In-8«,  424  p.,  Paris,  F.  Alcan. 

2089.  —  DOrGLAS,  A.  Comment  lutter  contre  le  luxe  et  l'agitation 
de  la  vie  contemporaine  7  (How  training  in  the  home  and  at  school  mtn 
help  to  combat  the  présent  day  evils  of  luxury  in  the  one  hand  and  ovei 
strain  on  the  other).   Parents  Rev.,  n»  6,  pp.  444-453.    —    Les  difficulté 
caractéristiques    de   notre    époque    sont    une    grande     familiarité   entr 
parents  et  enfants,  le  luxe,    la    mollesse   dans    les  familles,  la  littérature 
légère  et  superficielle,  la  concurrence  incessante  dans  tous  les  domaines. 
Il  faudrait  savoir  choisir,  élaguer  parmi  les  multiples  intérêts,  les  occu- 
pations, les  plaisirs,  les  devoirs,  etc.    qui   nous  sollicitent  et  savoir  dire 
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non,  même  pour  bien  des  choses  bonnes  et  intéressantes,  simplement 
parce  qu'il  y  en  a  trop! 

20^*0.  —  DREYFUS,  F.  Comment  faire  naître  chez  l'enfant  l'amour 
de  la  vérité.  Bul.  S**  libre,  nov.,  no  75,  pp.  51-57,  Paris,  Alcan.  —  Le 
jM'incipal  but  de  l'éducation  morale  doit  être,  selon  l'auteur,  de  con- 
vaincre l'enfant  que  toute  faute  se  paie  tôt  ou  tard  ;  il  faut  le  persuader 
que  toute  erreur  volontaire  doit  être  évitée  et,  par-dessus  tout,  lui  ins- 
pirer un  tel  effroi  du  mensonge  que  cela  devienne  un  nouveau  réflexe  qui 
1  empêche  de  mentir. 

2091.  —  DUGAS,  L.  Les  mensonges  aux  enfants.  Manuel  général, 
10  juin.  —  «  La  sincérité  absolue  en  éducation  n'est  ni  désirable,  ni 
possible  ».  Mais  le  droit  de  mentir  a  une  limite.  «Ce  qui  est  bon  à  dire, 
ce  n'est  pas  ce  qui  est  faux,  mais  la  vérité  morale  accessible  ou  relative 
I  l'enfant  ».    Quant    à    séduire    les    âmes  enfantines  en  prêchant  un  idéal 

généreux  et  sublime,  c  est  un  jeu  criminel  et  dangereux.  Quelques  es- 
prits faibles  peuvent  en  être  dupes  et  victimes,  les  autres  flairent  vite 
le  «  cabotinage  vertueux  »,  narguent  leur  professeur  hypocrite  et,  pour 
avoir  été  grossièrement  abusés,  deviennent  réfractaires  à  tout  enseigne- 
ment moral.  (H.  A.) 

2092.  —  DUGAS,  L.  Propos  de  moraliste.  Manuel  général,  25  no- 
•mbre.  —  On  retrouve  en  tout  temps  l'influence  de  la  mode  sur  l'ensei- 
gnement. Elle  fut  jadis  aux  études  littéraires;  elle  était  hier  aux  sciences 
mathématiques  ;  elle  est  aujourd'hui  aux  sciences  expérimentales  et  Ion 
procède  en  tout  par  leçons  de  choses.  «  Mais  les  choses  qu'on  enseigne 
sont  elles-mêmes  panachées  et  variables...  L'instituteur  arrivé  au  terme 
de  sa  carrière,  qui  aurait  renouvelé  son  enseignement  moral  au  gré  des 
indications  du  jour  se  ferait  l'effet  d'un  renégat...  »  «  Ne  nous  frappons 
pas  »,  résistons  à  l'engouement  des  nouveautés,  «  gardons  le  même  es- 
prit de  libre  critique  en  face  du  progrès  et  de  la  tradition  »,  soyons  de 
bons  ouvriers  de  l'heure  présente,  avant  de  nous  faire  les  annonciateurs 

perdus  d'une  ère  nouvelle.  (H.  A.) 

2093.  —  ENGEL,  'W^  Enseignement  irrationnel  de  la  morale  et  de 
la  religion  (  SittUch-religiOse  Kannegiesserei).  Sonde,  pp.  460-463.  — 
On  a  tort  de  donner  aux  enfants  la  théorie  de  la  morale  et  de  la  religion, 
il  faut  les  habituer  plutôt  à  s  y  conformer.  C  est  comme  si  l'on  exposait 
à  lenfant  une  théorie  de  l'équilibre  pour  lui  apprendre  à  marcher. 

2094.  —  FAIRCHILD,  M.  Education  morale  par  les  yeux  (Visual 
instruction  in  morals).  J.  of  Ed.  ,  Boston,  19  janv.,  pp.  65-66.  —  Pro- 
pose un  enseignement  moral  intuitif  au  moyen  de  projections  lumineuses. 

2095.  —  FŒRSTER,  Fr.  G.  Importantes  questions  de  pédagogie 
morale  ( Hauptfragen  der  Moralpâdagogik).  Frkft.  Schulz,  XXII I, 
pp.  211-218  et  XXIV,  pp.  227-237.  —  Résumé  de  conférences  faites  par 
Fœrster  à  Francfort. 

2096.  —  FRANKEN.  Instruction  et  véracité  (  Wissen  und  Wahrhelts- 
l'ewusstseinj.  Zft.  f.  Kind.  Forsch.,  août,  pp.  384-394.  —  L'auteur  se 
'lemande  s'il  existe  un  lien  entre  le  développement  moral  d'un  peuple  et 
>a  culture.  Il  base    sa    recherche  sur  la  connaissance  scientifique  comme 

lément  de  culture  et  sur   la   véracité    comme    facteur   moral.  On  posa  à 
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des  élèves,  qui  répondirent  par  écrit,  deux  séries  de  questions.  La  pre- 
mière fois  l'élève  devait  répondre  par  oui  ou  par  non  s'il  connaissait  la 
solution  ;  la  seconde  fois,  il  avait  à  fournir  cette  solution.  L'auteur 
conclut  de  ces  expériences  que  plus  l'instruction  est  étendue  chez  un 
être  normal,  plus  aussi  ses  affirmations  seront  véridiques  en  l'absence 
de  tout  contrôle  et  malgré  l'influence  de  la  vanité  de  savoir. 

2097.  —  GILLET.  M.  S.  La  valeur  éducative  de  la  morale  catho- 
lique. 380  p.,  Paris.  Gabalda.  —  Pour  qu'une  doctrine  morale  soit 
efficace,  explique  l'auteur,  elle  doit  présenter  des  qualités  de  vérité, 
d'universalité,  de  concrétude.  Une  élude  détaillée  de  la  morale  et  de  la 
vie  religieuse  catholique  conduit  à  l'affirmation  que  la  morale  catholique 
répond  à  ces  exigences.  Pourquoi  alors,  s'il  correspond  ainsi  adéquate- 
ment aux  exigences  de  la  morale,  le  catholicisme  voit-il  son  influence 
diminuer  ?  L'auteur  croit  à  un  défaut  de  méthode  dans  l'éducation.  Les 
fausses  méthodes  sont  :  1"  le  rationalisme  auquel  manquent  les  données 
de  lexpérience  qui  fixe  dans  l'abstrait  notre  manière  de  vivre  ;  2»  le  vo- 
lontarisme qui  enlève  à  la  vie  religieuse  toute  fécondité  en  refusant  de 
la  canaliser;  3°  le  sensisme  qui  consiste  à  n'envisager  que  le  côté  cultuel 
de  la  religion.  L'éducation  religieuse  est  la  base  de  l'enseignement.  Il 
faut  tenir  compte  du  milieu  social,  compléter  les  méthodes  traditionnelles 
en  vue  des  besoins  modernes,  développer  l'initiative  intellectuelle,  édu- 
quer  la  volonté  en  cultivant  la  charité  qui  est  l'idée  capable  de  l'asservir. 
L'auteur  passe  en  revue  les  systèmes  contemporains  de  morale:  il  ks 
ramène  à  trois  types  :  psychologique,  sociologique,  positif.  Leur  infé- 
riorité tient  à  ce  qu'ils  veulent  se  fonder  sur  la  science,  la  supériorité 
du  catholicisme  est  de  reposer  sur  l'Absolu. 

2098.  —  GÔTZ,  H.  Mensonges  d'enfants  (Zn-ei  auffallende  Beispielo 
von  Kinder  Lûgen).  Zft.  pad.  Pysch.,  XII,  pp.  245-246.  — Récit  de  deu.v 
cas  typiques  de  mensonges  l'un  par  imagination,  1  autre  par  la  trans- 
position de  souvenirs.  L'auteur  rappelle  le  mot  de  Jean  Paul  :  Durant 
les  cinq  premières  années  de  la  vie,  les  enfants  ne  disent  vrai  ni  ne  men- 
tent, ils  parlent. 

2099.  —  GOULD,  F.  J.  La  voie  noble;  ouvrage  d'éducation  morale 
à  destination  de  la  jeunesse  (  Youth's  noble  path;  a  volume  of  moral 
instruction  désignée  for  the  use  of  childrenj.  346  p.,  Londres,  Longmans 
Green. 

2100.  —  GREENWOOD,  J.  M.   La  vie  à  la  maison  et  à  l'école  fTh 
home  and  school  life).   Nat.  éd.  ass.  S.  F.,   pp.  377-397.  —   La  force  d»- 
caractère  ne  s'acquiert  que  par  la    lutte   et   par   la  résistance  à  la  tenta- 
tion. 

2101.  —  HYLLA,  E.  L'erreur  et  le  mensonge  chez  les  enfants 
(Erinnerungstauschungen  im  Kindesalter).  Monatsh.  f.  Pàd.  u.  Schulp.. 
n»  10,  pp.  309-315.  —  Rien  n'importe  plus  que  de  discerner  chez  l'enfant 
le  mensonge  et  l'erreur  de  mémoire.  Le  mensonge  c'est  l'altération  cons- 
ciente et  intentionnelle  de  la  vérité.  Le  plus  souvent  l'enfant  pèche  cont? 
la  vérité,  soit  par  défaut  de  mémoire,  soit  par  imagination  ou  par  suit' 
d'habitudes  de  pensée,  d'incapacité  à  mesurer  le  temps  passé  ou  enfin 
par  objectivation  de  ses  désirs  :  il  croit  à  ce  qu'il  désire.  Hylla  cite  à  et  t 
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égard  les  expériences  de  Binot.  Il  insiste  sur  les  devoirs  de  l'éducateur 
en  pareille  matière  et  sur  les  précautions  qui  s'imposent, 

2102.  —  Instruction  morale  /^«  Moral  »  instruction).  Sch.  Guard,  p.  91. 

Une  enquête   faite  dans    86  écoles  du  Warwickshire,  où   l'on  a  donné 

jiux  élèves  une  composition  sur  des  sujets  de  morale,  a  prouvé  que  l'es- 
prit prédominant  dans  l'enseignement  de  la  morale  est  déplorable  et  de- 
vrait être  corrigé  au  plus  tôt. 

2103.  —  JOHNSON,  PRYCE.  ZIMMERN.  L'âge  difficile  ( Difficult 
âges).  Parents  Rev..  no  4,  pp.  283-293.  — Mrs  Johnson  place  l'âge  difficile 
entre  14  et  18  ans.  Ee  meilleur  moyen  pour  en  venir  à  bout,  c'est  que  les 
enfants  sentent  l'existence  d'une  parfaite  sympathie  entre  leurs  parents 
et  eux.  Pour  Mrs  Pryce,  il  ne  devrait  pas  exister  d'âge  ciitique.  Du 
reste,  à  peine  sorti  d'une  de  ces  phases,  on  en  voit  poindre  une  autre. 
Son  conseil  est  de  donner  à  l'enfant,  garçon  ou  fille,  une  saine  connais- 
sance de  lui-même  au  point  de  vue  physique  et  moral,  dans  toule 
l'étendue  du  terme.  Miss  Zimmern  voit  à  tout  âge  des  périodes  diffi- 
ciles. Son  idéal  serait  plus  d'inlimité  entre  parents  et  enfants,  surtout 
quand  les  enfants  grandissent. 

2104.  —  LORENTZ,  F.  L'anti-alcoolisme  et  son  enseignement  à 
l'école  (Die  alkoholge gnerische  Unterweisiing  in  den  Schulenj.  Piid.  Warte, 
XVIII,  2,  pp.  71-74.  —  Pour  la  jeunesse,  l'abstinence  complète  est  né- 
cessaire. L'enseignement  anti-alcoolique  se  rattache  aisément  au  cours 
d'histoire  naturelle.  Quelques  pays,  les  Elats-Unis  en  tête,  ont  introduit 
cette  forme  d'enseignement  à  l'école  primaire. 

2105.  —  MARESCH,  D»-  O.  Le  côté  pédagogique  dans  le  mouvement 
social  parmi  les  étudiants  des  universités  iZur  Pàdagogik  der  sozial- 
siudentischen  Ben'egungj.  Pharus,  5,  pp.  419-424.  —  Le  désintéresse- 
ment, le  courage  de  manifester  ses  opinions,  le  rapprochement  des 
classes,  la  solidarité  et  la  charité  chrétienne  :  tels  sont,  d'après  Maresch, 
les  heureux  résultats  du  mouvement  en  question. 

2106.  —  xMARTlN,  G.  H.  Responsabilité  dans  l'éducation  morale  de 
la  jeunesse  ( Responsibility  for  the  moral  éducation  of  youth).  —  J.  of 
Ed.,  Boston,  7  sept.,  pp.  229-230. 

2107.  —  MOCQUILLON,  H.  L'art  d'être  un  homme.  468  p.,  Paris, 
Blond  &  Cie. 

2108.  —  Morale  publique  (Public  morals).  Ed.  Times,  août,  p.  310. 

2109.  —  MOREL.  La  politesse.  Rev.  péd.,  no  9,  pp.  249-257, 

2110.  —  NAVILLE,  A.  La  matière  du  devoir.  Rev.  philos.,  févr.. 
pp.  113-127. 

2111.  —  NEARING,  S.  Suicide  social  (Bace  suicide).  Ed.  found.. 
mars,  pp.  394-400.  —  L'auteur  soutient  cette  thèse  originale  que  la 
décroissance  de  la  population  d'une  nation  n'est  pas  un  mal  si  les  élé- 
ments qu'elle  conserve  compensent  la  quantité  par  la  qualité. 

2112.  —  PÉÏO,  R.  S.  M.  La  moralité  chez  l'enfant  (The  morality  of 
a  childj.  J.  of  Ed.,  nov.,  pp.  770-771.  —  Comment  enseigner  la  moralité 
aux  jeunes  enfants?  Un  des  meilleurs  moyens  est  de  recourir  à  de  nom- 
breuses histoires  religieuses  et  profanes. 

Année  Péd.    1912.  26 
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2113.  —  PHILIBERT.  La  morale  laïque  à  l'école  primaire.  Volume, 
23  sept.,  pp.  919-923. 

2114.  —  PONICKAU,  R.  Paix  sur  la  terre  entreleshommesl (Friecfe 
auf  Erden).  Pad.  Arch.,  pp.  174-181.  —  La  veille  de  Noël,  dans  la  der- 
nière leçon,  Ponickau  a  fait  une  causerie  sur  l'alcoolisme.  Récits  et  dis- 
cussion. 

2115.  —  RAUH,  F.  Etudes  de  morale.  In-8«.  xxv-505  p.,  Paris,  Alcan. 

2116.  —  ROGERS,  R.  A.  Esquisse  d'une  histoire  delà  morale  (Short 
history  of  Ethics).  Londres,  Macmillan  &  G». 

2117.  —  RUGH,  G.  E.  L'instruction  morale  de  l'enfant  au  jar- 
din d'enfants  (Moral  instruction  of  the  cliiid).  Nat.  éd.  ass.  S.  F., 
pp.  497-503. 

2118.  —  SGHMERLER,  M.  L'enseignement  de  la  morale  à  l'école 
complémentaire  (Ethischer  Unterricht  in  der  Fortbildungsschule ;. 
Sonde,  pp.  664-668. 

2119.  —  SGHROEDER,  H.  H.  La  psychologie  de  la  conduite  appli- 
quée à  l'éducation  morale  dans  les  écoles  publiques  /  The  psychology  of 
conduct  applied  to  the  prohletn  of  moral  éducation  in  the  public  schools). 
viii-281  p.,  Ghicago,  Row,  Peterson  &  G^.  —  Ouvrage  un  peu  long,  des- 
tiné à  ceux  qui  se  consacrent  à  l'enseignement.  L'auteur  a  beaucoup  lu, 
Kant  spécialement.  Ses  idées  sont  parfaitement  droites  et  élevées  ;  il 
explique  comment,  pour  donner  aux  enfants  des  notions  correctes  et  un 
idéal  moral,  la  première  chose  à  faire  est  d'avoir  soi-même  une  conduite 
et  un  caractère  de  toute  moralité. 

2120.  —  SÉVAJOL.  Les  billes  (La  classe  en  action).  Volume, 
15  avril,  pp.  483-484. 

2121.  —  SIEBERT,  O.  Comment  faut-il  juger  les  motifs  et  le  but  de 
la  morale  dans  le  monisme  moderne  ?  f  IVie  sind  die  vom  modernen  Mo- 
nismus  empfohlenen  Motive  und  Ziele  der  Sittlichkeit  zu  heurteilen  nach 
Euckens  Philosophie?}.  Pad.  Warle,  XVIIL  4,  pp.  169-176;  5,  pp.  231-239 
et  6,  pp.  293-298.  —  L'auteur  rejette  avec  Eucken  le  dualisme  comme  le 
monisme  matérialiste  et  accepte  un  monisme  spiritualiste.  Il  montre  que 
ni  le  monisme  de  Nietzsche,  ni  ceux  de  Hartmann  ou  de  Hackel  ne  peuvent 
servir  de  base  à  une  morale.  Il  faut  que  nous  ayons  derrière  nous  la 
profondeur  dun  monde  spirituel,  et,  comme  Eucken,  l'auteur  prétend 
ne  fonder  la  morale  que  sur  la  religion. 

2122.  —  SISSON,  E.  O.  Peut-on  enseigner  la  vertu?  (Can  virtue  be 
taught?).  Ed.  Rev.,  mars,  pp.  261-279.  —  La  différence  entre  l'ancienne 
éducation  et  la  nouvelle  est  que  la  première  connaissait  bien  son  but, 
l'idéal  humain,  mais  ignorait  tout  de  son  point  de  départ  qui  est  l'enfant, 
tandis  que  la  force  des  modernes  consiste  à  mieux  connaître  en  l'en- 
fant ce  point  de  départ  de  toute  éducation.  L'éducateur  peut  aujourd'hui 
mesurer  la  distance  à  parcourir,  tracer  la  route,  calculer  et  surmonter 
les  difficultés.  On  peut  donc  espérer  que  cet  antique  problème  marche 
vers  une  solution  satisfaisante. 

2123.  —  SMART,  J.  Ce  qu'une  mère  doit  enseigner  à  sa  fille  /  W'hat 
a  mother  should  tell  her  daughter).  113  p.,  New- York,  Bodmer. 
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2124.  —  SMART.  I.  Ce  qu'un  père  doit  enseigner  à  son  petit  garçon 
(  What  a  father  should  tell  his  Utile  l'oyi.  116  p.,  New- York,  Bodnier. 

2125.  —  SORLEY,  W.  R.  La  vie  morale  (The  moral  Life  and  moral 
Worth).  vin-147  p.,  Cambridge.  University  Press.  —  Ce  petit  volume 
n'intéresse  qu'indirectement  l'éducateur  ;  c'est  plutôt  un  livre  de  vulgari- 
sation sur  divers  sujets  de  morale  :  tempérance,  courage,  sagesse,  jus- 
tice, bienveillance,  religion  et  vie  morale.  L'auteur  prend  pour  devise 
cette  pensée  de  La  Bruyère  :  «  Les  plus  grandes  choses  n'ont  besoin  que 
d'être  dites  simplement  ». 

2126.  —  TAYLOR,  C.  K.  Education  morale  dans  les  écoles  de  gar- 
çons (Moral  training  of  prixate-schools  hoysj.  Educ.  moutli.,  avril, 
pp.  541-548.  —  L'éducation  morale  dans  les  écoles  américaines  serait, 
d'après  l'auteur,  fort  défectueuse.  Il  cite  quelques  types  de  bonnes  écoles 
et  les  donne  en  exemple. 

2127.  —  TOULOUSE,  D^  Comment  se  conduire  dans  la  vie.  ln-16, 
280  p.,  Paris,  Hachette.  —  L'éducation,  au  sens  large,  est  la  préparation 
à  la  vie;  elle  comprend  l'art  de  «  choisir  une  carrière  »,  de  «  mener  sa  vie 
professionnelle  »,  d'organiser  son  travail,  de  se  faire  dans  la  société  sa 
place,  de  s'y  comporter  comme  il  faut,  d'en  observer  les  usages,  d'en 
accepter  les  charges  et  les  obligations,  de  participei*  à  la  vie  publique  et 
à  l'action  sociale.  Elle  est  encore  l'art  de  régler  «  la  vie  privée  »,  laquelle 
consiste  à  «  fonder  un  foyer  »,  à  élever  des  enfants,  à  «  vivre  selon  ses 
moyens  »,  à  cultiver  l'amitié  et  à  en  pratiquer  les  devoirs.  Le  but  de  la  vie 
est  le  bonheur.  Mais,  pour  être  heureu.x,  il  faut  avoir  «  une  vie  person- 
nelle »,  il  faut  acquérir  «  les  qualités  physiques  et  morales  »  ;  il  faut  savoir 
employer  son  temps,  «  se  distraire  »,  et  en  même  temps  se  recueillir, 
avoir  une  «  vie  intérieure  ».  Conseils  judicieux  et  sages,  pleins  de  «  bon 
sens  »,  d'un  bon  sens  rassis,  foi'mé  par  l'expérience  de  la  vie  et  qui  n'ex- 
clut pas  la  raison,  l'élévation  des  sentiments.  (D.) 

2128.  —  TSCHUBROVVITZ.  P.  Intuition  et  enseignement  moral  (Die 
Anschaiiung  im  Moralunterriclit).  ni-50  p.,  Leipzig,  Liebisch. 

2129.  —  WEBER,  A.  L'enseignement  de  la  prévoyance.  116  p.,  Paris, 
Rivière.  —  L'école  doit  préparera  la  vie;  or  cette  préparation  ne  saurait 
être  complète  si,  comme  c'est  le  cas  actviellement.  on  n'enseigne  pas  à 
l'enfant  la  prévoyance,  c'est-à-dire  le  moyen  d'«  employer  judicieusement 
le  fruit  de  son  travail  ».  Il  y  a  là  une  lacune  à  combler  dans  les  pro- 
grammes scolaires;  il  convient  tout  d'abord  de  former  des  maîtres  capa- 
bles d'enseigner  cette  notion;  c'est  pourquoi  Weber  propose  d'instituer 
des  cours  et  des  diplômes  spéciaux  de  «  sciences  prévoyantes  ». 

21.30.  —  WILKER,  D'  K.  Le  suicide  des  enfants  et  les  maîtres 
{ St'hulerselhstmorde  und  Lehrerschaft  j.  Zft.  f.  Kind.  Forsch,,  nov., 
pp.  77-79.  —  La  question  troublante  du  suicide  des  écoliers  préoccupe 
les  cercles  scolaires  de  Vienne.  Elle  a  fait  l'objet  d'une  discussion  dans 
les  dernières  conférences  des  maîtres  d'arrondissement.  On  a  reconnu  la 
nécessité  1»  de  généraliser  l'éducation  corporelle  et  les  travaux  manuels; 
2o  (Je  resserrer  les  liens  d'union  entre  les  établissements  d'éducation 
complémentaire  et  les  écoles;  3°  de  vulgariser  les  connaissances  d'hy- 
giène; 4o  de  légiférer  sur  l'assistance  de  la  jeunesse,  la   protection  des 


404  BIBLIOGHAPHIE 

jeunes  mères  et  des  nourrissons,  sur  1  éducation  corporelle,  etc.  Wilker 
insiste  aussi  et  à  juste  titre  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  empêcher  les 
parents  de  pousser  leurs  enfants  à  des  éludes  dont  ils  ne  sont  pas  capa- 
bles. Le  cours  des  études  d'un  enfant  devrait  être  réglé  sur  ses  dons, 
non  sur  l'argent  de  son  père.  Ou  ne  saurait  mieux  dire. 

2131.  —  WÛLFFEL.  G.  Tolérance  et  jeunesse  (Toleranz  undJugendj. 
Sonde,  pp.  619-621.  —  Il  faut  éveiller  déjà  chez  lenfant  la  compréhen- 
sion de  la  tolérance. 

2132.  —  ZILLIG,  P.  L'alcoolisme  et  l'éducation  i Alkoholismus  und 
Erziehung).  Pad.  Stud.,  XXXII,  pp.  282-295  et  pp.  333-342.  —  Après 
avoir  exposé  les  conséquences  physiologiques  et  psychologiques  de  l'al- 
coolisme. Zillig  demande  comment  I  école  peut  détruire  ce  fléau  social.  Il 
recommande  l'édification,  dans  lame  de  lenfaiit,  de  digues  intérieures, 
appuyées  sur  la  religion,  l'art,  la  science.  Puis  il  faut  habituer  Tenfant 
au  travail,  enfin  lui  démontrer,  par  l'image  et  l'exemple,  les  suites  fâ- 
cheuses du  poison  de  l'alcool.  Si  la  famille  agit  de  concert  avec  l'école  on 
peut  espérer  réduire  le  mal. 

Voir  aussi  §§  2-4  ci -après  et  les  no"  8,  31,  87,  88,  123.  253,  288,  292, 
297,  324bis,  343,  474,  476,  490,  503,  705,  744,  806,  909,  922,  925,  937, 
938,  951,  967,  992,  1066,  1298,  1300,  1310,  1355,  1405,  1616,  1798,  2245, 
2264,  2377,  2385. 


2.  —  Influence  des  Lectures  et  des  Spectacles  sur  l'Enfant. 

(  Cin  ém  a  to graphe,   etc . } 

2133.  —  ACKER,  H.  Kellner  et  les  lectures  des  écoliers  fÀ'e///ier  und 
die  Jugendschriftenfrage }.  Wachter.  n"  1,  pp.  1-3. 

2133bis.  —  BARBER,  I.  Lecture  pour  enfants  fÀ'fWeWeXfwrey.  Sonde, 
pp.  269-272.  —  Les  mères  devraient  lire  elles-mêmes  les  livres  avant  de 
les  donner  à  leurs  enfants,  et  ne  pas  autoriser  la  lecture  des  journaux. 

2134.  —  COUSINET,  R.  Les  lectures  des  enfants.  Educ.  mod.,  avril, 
pp.  145-159.  —  Les  lectures  de  l'enfant  peuvent  tendre  à  trois  Uns  : 
instruire,  moraliser,  divertir.  Cette  troisième  est  ici  seule  en  question. 
Le  travail  de  Cousinet  est  un  bon  exemple  de  méthode  induclive.  Après 
avoir  signalé  combien  fréquemment  on  se  trompe  en  ennuyant  les  enfants 
par  des  lectures  trop  niaises  ou  trop  sérieuses,  lauteur  recherche  en 
premier  lieu  quels  sont  leurs  livres  préférés,  puis  le  motif  de  ces  préfé- 
rences, enfin  comment  l'on  pourra  en  tenir  compte  dans  le  choix  des 
lectures.  D'après  les  observations  de  Cousinet.  la  prédilection  des 
enfants  va  aux  contes  fantastiques,  récits  d'aventures,  romans  policiers. 
Ces  œuvres  ont  un  caractère  commun  :  celui  du  récit  exposant  inva- 
riablement le  succès  d  un  personnage  (personnage  légendaire,  héros, 
aventurier,  policier,  etc.)  obtenu  par  des  efforts  insignifiants  et  dus  à 
une  chance  heureuse  qui,  selon  Cousinet,  répond  à  la  tournure  essen- 
tielle de  l'esprit  des  enfants  :  perceptions  peu  précises,  principe  d  iden- 
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tité  encore  vucilhuit.  Le  monde,  pour  eux,  n'oppose  pas  encore  de  résis- 
tance au  triomphe  des  héros  ;  si  l'enfant  est  plus  âgé,  la  ruse,  les 
inventions  scientifiques,  les  forces  occultes  lui  paraissent  devoir  vaincre 
tons  les  obstacles.  Il  faut  tenir  compte  de  ces  tendances  et  chercher  des 
ouvrages  offrant  les  mêmes  caractères  qui  ont  fait  aimer  les  romans 
criminels,  policiers,  etc.,  sans  en  présenter  les  dangers.  On  conservera 
les  légendes, les  récits  de  voyages,  ainsi  que  les  romans  d'aventures,  et 
on  aura  ainsi  présenté  à  l'enfant  un  monde  conforme  à  ses  vues.  Ce 
n'est  pas  la  réalité,  mais  elle  s'imposera  peu  à  peu  sans  nos  efforts 
artificiels  et  c'est  faire  œuvre  vaine  que  de  la  mettre  en  face  de  regards 
qui  ne  sont  pas  encore  assez  clairs  pour  la  contempler. 

2135.  —  Contre  la  mauvaise  littérature  (Campaign  against  pemicious 
literature I.  Ed.  Times,  juin,  pp.  226-228. 

2136.  —  CRONER.  E.  Valeur  éducative  du  journaW/>a5  Tagebuch 
als  Erziehuîigsmittel).  Zft.  f.  Jgd.  Ei-z.,  n"  11,  pp.  337-340.  —  Pour 
apprécier  certaines  natures  il  est  souvent  nécessaire  de  connaître  leur 
vie  intérieure.  Partant  de  cette  idée,  l'auteur  recommande  d'habituer 
les  enfants  à  rédiger  chaque  jour  leur  journal  ;  cette  rédaction,  qui 
devra  être  absolument  libre,  leur  apprendra  à  penser  et  à  juger  et 
contribuera  à  former  leur  caractère. 

2137.  —  DIEZ,  A.  Notre  jeunesse  et  la  lecture  des  journaux  (Unsere 
Jugend  und  die  Zeitu/igslektiire).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf. ,  août,  pp.  449-453. 
—  La  presse  est  devenue  une  fonction  essentielle  de  la  vie  contempo- 
raine ;  il  impor'te  donc  d'apprendre  à  la  jeunesse  à  se  servir  de  cette 
source  de  renseignements,  mais  il  faut  aussi  la  mettre  en  garde  contre 
les  imperfections  du  journalisme. 

2138.  —  DUEXSIXG,  F.  Le  cinématographe  et  l'enfant  (Kinema- 
tograph  und  Kiiidenvelt).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  mai,  pp.  279-286.  — 
L'auteur  demande  une  censure  générale  et  un  contrôle  sévère,  contre 
la  production  et  l'exposition  d'images  nuisibles.  A  côté  des  dangers  mo- 
raux, les  inconvénients  esthétiques  sont  de  moindre  importance.  Pour 
l'enseignement  intuitif  à  l'école,  le  cinématographe  deviendra  un  instru- 
ment de  travail  très  précieux. 

2139.  —  Education  par  le  théâtre  (Education  through  the  drama). 
J.  of  Ed.,  déc,  p.  851. 

2140.  —  ENSCH,  J.  B.  Les  lectures  de  la  jeunesse  (Zur  Fvage  der 
Jugendlektiiref.  152  p.  Essen,  Fredebeul  et  Kœnen.  —  Le  but  de  ce 
livre  est  de  contribuer  à  la  lutte  contre  les  mauvaises  lectures.  Depuis 
longtemps  on  s  élève,  dans  l'Europe  centrale  contre  les  vieux  livres 
écrits  pour  la  jeunesse;  on  s'attaque  notamment  à  certains  livres  d'his- 
toires dont  la  réputation  était  depuis  lontemps  établie.  Que  faut-il 
retenir  de  ce  mouvement  ?  L  auteur  cherche  à  s'élever  au-dessus  du 
débat  et  à  considérer  les  choses  impartialement.  Il  part  de  l'ancienne 
orientation  de  la  littérature  pour  la  jeunesse  pour  examiner  l'état  de 
choses  actuel.  Les  pédagogues  modernes  font  appel  à  de  nouvelles 
tendances,  à  une  éducation  orientée  vers  le  beau.  L'art  est  placé  au 
premier  plan.  La  morale  doit-elle  alors  disparaître  du  livre  d  histoires  ? 
Comment  l'art  se  concilie-t-il  avec  la   morale  et  dans  quels  rapports  se 
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trouve  la  vie  réelle  avec  les  histoires  imaginaires?  Ces  questions  soiil 
discutées  dans  plusieurs  chapitres  intitulés  :  la  tendance  de  la  littérature 
pour  la  jeunesse;  —  l'art  dans  celte  littérature;  —  la  morale;  —  réalité 
et  fiction;  —  principes  directeurs  dans  le  choix  des  livres.  Ces  prin- 
cipes étant  établis,  la  jeune  mère  doit  les  appliquer  à  l'enfant  dès  sa 
tendre  jeunesse,  suiveiller  ses  premières  lectures,  choisir  les  images  et 
surtout  les  livres  qu'il  convient  de  lui  montrer  :  livres  de  lecture,  de 
contes,  romans  d'Indiens  et  d'aventures,  etc.  Deux  chapitres  sont  consa- 
crés à  l'enseignement  de  la  lecture  :  organisation  des  lectures  à  domi- 
cile et  des  bibliothèques  scolaires.  Le  dernier  chapitre  traite  du 
mouvement  de  la  littérature  pour  la  jeunesse  jusqu'en  1910.  A  la  lin  du 
livre,  se  trouve  une  liste  d'ouvrages  dressée  d'après  les  principes 
énoncés  dans  le  volume.  Quiconque  désire  se  renseigner  sur  la  littéra- 
ture pour  la  jeunesse  consultera  utilement  cet  ouvrage.  On  y  trouve  des 
idées  nouvelles.   Ces  questions  y   sont  envisagées  objectivement.      (A.) 

2141  —  ENSCH,  J.  B.  D^  Les  livres  d'aventures  au  point  de  vue 
psychologique  { Psychologische  Beleuchiung  der  Abenleitevliteratuv i. 
Wachler,  n»  4,  p.  14.  —  L'auteur  cherche  à  analyser  comment  et  pour- 
quoi le  goiit  des  récits  d'aventures  naît  et  se  développe  chez  l'enfant  Tl 
montre  comment  on  devrait  le  diriger  de  façon  à  tenir  en  bride,  sans 
toutefois  l'étouffer,  le  beau  don  de  l'imagination. 

2142.  —  Exposition  contre  la  littérature  immorale  (Eine  Austellung 
gegen    die    Schundliteratur).    Zft.    f.     Kind.  Forsch.,  n"   5,  pp.  157-159. 

2143.  —  FENTOX,  F.  L'influence  des  idées  répandues  par  les  jour- 
naux sur  l'accroissement  du  crime  ou  d'autres  actes  anti-sociaux  (  The 
influence  of  newspaper  présentations  upon  the  gvowth  of  crime  and  other 
anti-social  activity).  96  p.,  The  University  of  Chicago  Press.  —  Etude 
objective  de  la  suggestion  exercée  par  la  lecture  de  certains  articles  de 
journaux  et  de  son  influence  sur  la  criminalité. 

2144.  —  FRIEDRICH,  G.  La  formation  du  jugement  moral  et  esthé- 
tique par  la  lecture  d'auteurs  dramatiques  f  Ueher  Ausbildung  des 
ethischen  und  asthelischen  Urteils  ini  Drama).  Jahrb.  Y.  f.  wiss  Piid., 
pp.  66-88.  —  F^in  d'une  étude  parue  dans  les  vol.  39  et  41  de  cette  pu- 
blication sur  le  Philoctète  de  Sophocle  et  l'Iphigénie  de  Gœthe. 

2146.  —  GIESE,  F.  L'exposition  de  Berlin  contre  la  mauvaise 
littérature  (Berliner  Ausslellung  gegen  Schundliteratur).  Zft.  f.  Jgd. 
Wohlf. ,  fév.,  pp.  121-122.  — Cette  exposition,  organisée  par  la  fondation 
allemande  pour  la  commémoration  des  poêles,  est  un  excellent  moyen  de 
propagande  contre  la  mauvaise  littérature. 

2147.  —  GÔTZE,  O.  L'âme  enfantine  et  le  cinématographe  (Jugend- 
psyche  und  Kinematograph /.  Zft.  f.  Kind.  Forsch..  pp.  416-424.  —  Con- 
tribution à  la  campagne  contre  les  représentations  immorales.  Dans  une 
période  de  cinq  semaines,  sur  1050  enfants  d  une  école  d'Iéna.  524,  soit 
exactement  le  50*/o,  ont  fréquenté  le  théâtre  cinématographique.  Les  re- 
présentations ont  été  des  moins  favorables  au  développement  moral  des 
enfants.  Gôtze  insiste  avec  raison  sur  l'influence  de  ce  genre  de  spectacle 
sur  les  instincts  et  la  volonté  des  enfants  et  par  suite  sui-  leur  conduite 
morale. 
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2118.  —  J.ESCHKi:,  E.  Education  littéraire  de  la  jeunesse  post- 
scolaire I Literarische  Jugendpflege ).  Zfl.  f.  Jgd.  Wohlf.,  sept.,  pp.  51G-519. 

—  Il  faut  apprendre  aux  jeunes  gens  quels  livres  ils  doivent  lire.  Dans 
ce  but,  l'auteur  recommande  les  bibliothèques  populaires  générales,  les 
soirées  de  diction,  1  organisation  de  sociétés  de  lecture,  de  sections 
littéraires,  etc. 

2149.  —  JOHANNESSON,  F.  Que  devons-nous  donner  à  lire  à  la 
jeunesse?  (Was  sollen  unsere  Jiingen  lesen?).  279  p.,  Berlin,  Weidmann. 

—  L'auteur  a  constitué  une  collection  de  livres  pour  les  enfants,  qui 
a  obtenu  la  plus  haute  récompense  à  l'exposition  scolaire  allemande  de 
Bruxelles,  en  1910.  Le  présent  volume  contient  le  catalogue  de  cette  col- 
lection, soigneusement  revisé  et  auquel  ont  collaboré  un  grand  nombre 
d'hommes  compétents  en  la  matière.  Il  a  été  divisé  en  différentes  parties 
par  rapport  aux  âges  et  à  la  matière;  notices  des  explicatives  sont  ajou- 
tées à  certains  titres.  Comme  complément  au  catalogue  se  trouve  joint 
un  exposé  en  12  chapitres  sur  la  valeur  des  lectures  pour  la  jeunesse 
dans  la  préface  duquel  on  indique  selon  quel  principe  le  choix  des  lec- 
tures a  été  fait  :  un  bon  livre  pour  la  jeunesse  doit  avoir  une  valeur  es- 
thétique et  morale  et  se  rapporter  à  ce  qui  intéresse  la  vie  du  jeune  lec- 
teur. Cette  dei-nière  considération  fait  exclure  tout  ce  qui  est  contraire  à 
la  religion,  à  l'Etat  et  à  la  morale.  La  poésie  et  la  science  modernes 
sont  spécialement  représentées.  Ce  livre  veut  être  avant  tout  un  traité 
complet  de  littérature  pour  la  jeunesse  et  servir  de  guide  aux  parents, 
maîtres,  libraires,  etc.;  il  est  particulièrement  utile  pour  la  constitution 
des  bibliothèques  scolaires,  etc.  (A.) 

2150.  —  Journal  pour  les  lectures  d'enfants  (Jugendschriften  Warte}. 

—  Cette  excellente  revue,  supplément  de  la  «  Frankfurter  Schulzeitung  », 
est  l'organe  des  commissions  allemandes  pour  les  lectures  d'enfants.  Elle 
est  publiée  par  le  comité  de  Hambourg. 

2151.  —  LEDERMANN,  F.  La  lutte  contre  la  littérature  immorale 
en  Belgique  f />/e  ^e/^/sc/je  Volksschule  im  Kampfe  gegen  die  Schund- 
literatur).  N.  Bahnen,  sept.,  n»  12,  pp.  538-542. 

2152.  —  LŒWENBERG,  J.  Comment  amener  le  peuple  à  la  lecture 
de  bons  livres  ?  (  Wie  fUhrt  man  dûs  Volk  zinn  Lesen  guter  Liieratur  ?). 
Zft.  f.  Jgd.  Wohif.,  mars,  pp.  135-138.  —  L'auteur  indique  comme 
moyens  la  comparaison  entre  les  auteurs  de  bon  ou  de  mauvais  goût,  la 
distribution  de  livres  bien  faits  et  intéressants,  l'organisation  de  soirées 
populaires  avec  discussions,  etc. 

1U53.  —  MAC  KEEVER,  W.  A.  Cinématographe  f^T/je  moving  picture). 
J.  of  Ed.  Boston,  26  janv.,  pp.  89-91.  —  Le  cinématographe  est  une 
école  préparatoire  pour  criminels  H  détruit  au  fur  et  à  mesure  l'œuvre 
de  l'éducation.  L'auteur  propose  d'utiles  mesures  et  voudrait  voir  trans- 
former ces  agents  en   auxiliaires  pédagogiques. 

2154.  —  MARCUS,  C.  Contre  l'empoisonnement  de  la  jeunesse 
(Echte  Romantik-Hilfe  gegen  Jitgejidvergiftung).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  sept., 
pp.  513-516.  —  Le  meilleur  moyen  de  lutter  contre  la  mauvaise  litté- 
rature est  de  la    remplacer   par    une   littérature    à    tendances   analogues, 
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mais  d'un  genre  plus  élevé  :    la    description    d  actions    guerrières   et   de 
grands  voyages. 

2155.  —  MULLER,  H.  La  littérature  pour  la  jeunesse  (Jugend- 
schriftenbeivegung).  Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  n»  18,  pp.  553-558.  —  Court 
aperçu  du  mouvement  contre  la  littérature  immorale  (associations, 
listes  contenant  des  choix  d  ouvrages  à  mettre  entre  les  mains  de  la 
jeunesse,  etc.  etc.). 

2156.  —  OFFER,  W.  Jeux,  lecture  et  bibliothèque  d'enfants  (Kinder- 
spiel,  Kinderlektiire,  Kinderhihliotheh).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  pp.  587-591. 
L  auteur  recommande  de  suivre  1  exemple  de  l'Amérique  et  de  créer  en 
Allemagne  des  bibliothèques  d'enfants  auxquelles  on  adjoindrait  une 
salle  de  jeux. 

2157.  —  PARETO,  V.  Le  mythe  vertuiste  et  la  littérature  immorale. 
186  p.,  Paris,  Rivière.  — Pareto  s'attaque  aux  affirmations  dogmatiques 
de  la  morale  qui,  pour  lui,  n'ont  aucune  valeur,  car  il  est  impossible  de 
donner  de  la  morale  une  définition  absolue.  Ces  critiques  virulentes 
peuvent  présenter  un  réel  danger,  être  troublantes  pour  les  âmes  et 
ruineuses  pour  la  moralité.  L'éducateur  s'occupe  moins  de  la  malice 
intrinsèque  des  choses  que  de  l'effet  qu'elles  produisent  sur  la  cons- 
cience morale.  Pareto  ne  croit  que  médiocrement  à  l'éducation  : 
«  Ouvrez  une  école,  disait-on,  et  vous  fermerez  une  prison!  On  a 
ouvert  bien  des  écoles  et  on  n'a  pas  fermé  de  prison  ».  Ces  mots  à  l'em- 
porte pièce,  qui  ne  tiennent  aucun  compte  de  la  vraie  cause  des  événe- 
ments, sont  bien  faits,  avec  d'autres  paradoxes  contenus  dans  ce  livre, 
pour  fausser  l'esprit  de  lecteurs  mal  avertis. 

2158.  —  ROMMEL,  F.  Un  terrible  ennemi  de  la  jeunesse  i Ein 
gefàhrlicher  Feind  unserer  Jiigend).  Pad.  Arch.,  pp.  65-75,  —  Réquisi- 
toire éloquent  contre  la  littérature  pornographique  et  sensationnelle  et 
ses  ravages  dans  la  jeunesse;  documentation  étendue. 

2159.  —  SAEDLER,  H.  Influence  des  soirées  de  théâtre,  etc.,  sur  le 
cours  des  pensées  des  écoliers  iÛher  den  Einfluss  v'on  festUchen  Veran- 
staltungen  auf  die  Denktâtigkeit  der  Schiilerj.  Zft.  pad.  Psych.,  12me 
année,  n»  6,  pp.  324-333  et  n^  7,  pp.  390-403.  —  Expériences  basées 
sur  les  associations  évoquées  chez  des  écoliers  qui  avaient  assisté  à  des 
spectacles,  concerts,  etc.  Pendant  les  jours  qui  suivent,  le  nombre  d'asso- 
ciations évoquées  en  rapport  direct  avec  cette  représentation  est  relative- 
ment restreint;  il  augmente  progressivement  pendant  deux  semaines  et 
se  maintient  ensuite  sans  grand  changement  jusqu'à  la  quatrième  semaine. 

2160.  —  SCHMETZ,  H.  Education  de  la  jeunesse  et  éducation 
populaire  par  le  théâtre  à  la  maison,  à  l'école  ou  dans  les  sociétés 

(Jugendpflege    und     Volkshildung  diirch    dramatische   Spicle    in    Schule, 
Familie  und  in  Vereinen).  Wiichter,  n»  12,  p.  45. 

2161.  —  SCHULTZE,  E.  Le  cinématographe  et  l'enfance  iKine- 
matograph  und  Kindenvelt).  Monatsh.  f.  Piid.  u.  Schulp.,  n»  4. 
pp.  121-125.  —  Contribution  à  la  campagne  contre  la  contamination 
morale  par  la  lecture  et  les  spectacles.  Cite  toute  une  série  de  spectacles 
médiocres  ou  immoraux.  «  Il  existe  assez  de  sujets  qui  n'ont  rien  à  voii 
avec  les  crimes  et  peuvent  cependant  captiver  le  spectateur...  »  Montron- 
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à  la  jeunesse  des  héros  et  non  de  la  camelote...  »  Ceux  qui  faussent  son 
enthousiasme  et  l'empoisonnent  commettent  un  véritable  crime. 

2162  —  SCHULTZE.  E.  L'éducation  civique  et  le  cinématographe 
{ Staatshiirgerliche  Erziehiuig  iind  Kinematograph).  VÂl.  f.  Jgd.  Wohlf. , 
sept.,  pp.  521f-537.  —  Le  cinéma  reproduisant  les  scènes  de  la  vie  réelle 
est  le  meilleur  moyen  d'illustrer  l'enseignement  civique  et  de  le  rendre 
intuitif;  il  peut  non  seulement  faire  connaître  les  institutions  de 
l'étranger,  mais  encore  donner  une  idée  de  toutes  les  institutions  na- 
tionales difficilement  accessibles. 

2163.  —  SCHULTZE,  E.  La  mauvaise  littérature  autrefois  et  aujour- 
d'hui ( Schundlitevatur  friiher  und  jetzt).  N.  Jahrb.,  II,  9,  pp.  498-505. 
—  Après  avoir  constaté  avec  quelle  passion  la  jeunesse  actuelle  se  jette 
sur  la  mauvaise  littérature  et  cité  quelques  chiffres  sur  les  bénélîces 
que  ces  publications  malsaines  rapportent  à  leurs  éditeurs,  Schullze 
remarque  que  la  littérature  criminelle  moderne  est  moralement  beau- 
coup plus  funeste  que  les  romans  d'aventure  de  jadis.  L'auteur  demande 
qu'on  soutienne  les  éditeurs  de  bons  livres  populaires. 

2164.  —  SELLMAXN,  A.  Le  cinématographe  comme  moyen  d'ins- 
truction (Der  Kinematograph  als  Bildiingsmittel).  A.  D.  Lehrz.,  46, 
pp.  572-574.  —  L'auteur  espère  que,  dans  dix  ans,  la  plupart  des  villes 
auront  des  cinémas  municipaux  et  que  des  associations  pour  le  relève- 
ment de  la  cinématographie,  analogues  à  celles  qui  existent  à  Leipzig  et 
à  Berlin,  se  fonderont  ailleurs. 

2165.  —  SPIEGEL,  O.  La  chanson  des  rues  fNcA«/jc?/t7era/Mr.  Schund- 
lieder).  Monatsh.  f.  Piid.  u.  Schulp.,  n»  11,  pp.  335-337.  —  Spiegel 
s'élève  contre  les  chansons  à  la  mode,  aussi  médiocres  comme  mélodies 
que  comme  poésies.  Elles  se  substituent  à  la  saine  chanson  populaire, 
que  l'on  n'entend  plus  chanter.  Il  veut  lutter;  rien  de  plus  juste.  Par 
contre,  il  exagère  un  peu  en  comparant  cette  lutte  d'intérêt  esthétique  à 
celle,  d'ordre  moral,  qui  a  été  entreprise  contre  la   mauvaise  littérature. 

2166.  —  Valeur  éducative  des  représentations  organisées  par  des 

jeunes  filles  l  Erziehliche  Bedeutung  der  Mâdchenhiihne  ).  Wiichter, 
no  11,  pp.  41-42.  —  Pour  offrir  aux  femmes  et  aux  jeunes  filles  de  saines 
distractions  et  les  préserver  d  influences  nuisibles.  l'Eglise  catholique 
romaine,  qui  n'ignore  pas  les  circonstances  menaçantes  des  temps  mo- 
dernes, ne  peut  se  borner  à  fonder  des  unions  chrétiennes  et  des  sociétés 
de  chaut,  elle  doit  y  joindre  des  conférences  sur  tous  les  sujets  scien- 
tifiques et  des  représentations  théâtrales. 

2167.  —  WEITKAMP,  H.  Mauvaise  littérature  dans  les  chresto- 
mathies  (Schundliteratur  in  Lesebûchernj.  Jugd.  Schrift  W..  août, 
pp.  40-42.  —  La  lutte  contre  la  mauvaise  littérature  s'est  déclarée  de 
toutes  parts,  mais  je  n'ai  encore  rien  entendu  dire  de  la  lutte  contre 
celle  qui  se  trouve  dans  nos  chrestomathies,  et  c'est  pourtant  par  là  qu'il 
faudrait  commencer,  dit  Weitkamp,  et  il  cite  un  exemple  à  l'appui  de  sa 
déclaration. 

2168.  —  WETTSTEIN,  O.  L'action  éducative  de  la  presse  i Presse 
und  VoUserziehung).  Zft.  f.  Jgd.  Erz..  n^  9,  pp.  265-271.  —  La  presse 
pourrait  avoir  une   influence  éducatrice  considérable,  en  augmentant  les 
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connaissances  positives  de  ses  lecteurs,  en  développant  et  affinant  leur 
culture,  en  éveillant  en  eux  le  sens  social  et  humain.  La  presse  actuelle 
ne  répond  en  général  pas  à  ces  desidei-ata;  que  faire?  limiter  la  liberfr 
de  la  presse?  impossible,  il  faut  apprendre  à  l'enfant  à  bien  lire,  à  sa- 
voir juger.  La  presse  sera  ce  que  la  feront  les  lecteurs. 

2169.  —  WILKER,  K.  Littérature  immorale  (Die  Schundliteiaturi. 
D.  Blat.,  no  45,  p.  465. 

2170.  —  ZINCK,  P.  L'importance  du  Folklore  pour  l'instruction  et 
réducation  (Die  Bedeutung  der  Volkskunde  fur  Unterricht  iind  Evzie- 
hiing).  Pad.  Stud.,  XXXII,  pp.  384-408.  —  Zinck  montre  le  parti  que 
peut  tirer  l'insliluteu/'  des  contes  et  usages  populaires,  comme  vestiges 
des  temps  passés.  L'enseignemeut  moral  et  religieux  sera  rendu  plus 
efficace  quand  l'instituteur  sera  au  courant  des  vieilles  superstitions 
encore  vivaces  dans  le  peuple,  même  dans  les  grandes  villes,  et  dont  sont 
imbus  surtout  les  enfants.  Enfin  il  indique  l'utilité  de  ces  connaissances 
pour  renseignement  de  la  langue  maternelle,  de  l'histoire,  de  la  géogra- 
phie, de  l'esthétique,  des  sciences  naturelles,  de  l'éducation  civique,  et 
il  recommande  l'installation  de  musées  folkloristiques  locaux. 

Voir  aussi  les  nos  206,  288,  366,  756,  759.  878,  1031,  1218,  1236,  1242. 
1246,   1248,  1256,  1267,  1347,  1348,    1350,    1355,  1362.  1365,   1491,  1495. 
1500.  1547.  1548.  1566.  1577.  1613,  1627,  1633,  1642,  1645,  1646,  1651 
1656-1659,  1661-1663,  1665,  1667,  1670-1675,  1677,  2108,  2112. 


3.  —  Education  sexuelle. 

2171.  —  BEARDER,  J.  W.  Co-éducation.  Parents  Rev.,  n^  4. 
pp.  294-302.  Au  point  de  vue  intellectuel,  le  système  de  co-éducation  est 
recommandable  jusqu'à  l'âge  de  15  ans,  les  différences  n'étant  pas  plus 
sensibles  à  cet  âge  entre  garçons  et  filles  qu'entre  écoliers  du  même 
sexe.  Au  point  de  vue  moral,  ce  système  offre,  dans  l'esprit  de  l'auteur, 
plus  d'avantages  que  de  dangers. 

2172.  —  BIGELOW,  M.  A.  Biologie  et  éducation  sexuelle  (Biologie 
in  Relation  ta  Sex  Instruction  in  SchooLs  and  Collèges).  Journal  of  social 
Diseases,  oct.,  p.  6. 

2173.  —  BLUM,  A.  Dernières  publications  concernant  la  crise  de  la 
puberté  (Ans  der  neueren  Literatur  uher  sexuelle  Aufklurung  und  Ethiki. 
7A\..  f.  Jgd.  Wohlf.,  avril,  pp.  208-214.  —  En  principe,  cette  éducation 
incombe  à  la  famille;  si  elle  ne  s'en  charge  ptts.  l'école  doit  combler  la 
lacune,  sans  pruderie,  mais  en  développant  le  sentiment  de  la  pudeur. 
Critique  et  appréciation  de  plusieurs  livres  récents. 

2174.  —  CHOTZEX,  M.  Education  sexuelle  (Sexuelle  Erziehungi. 
Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  n»  11,  pp.  331-337.  —  L'auteur  croit  à  l'efficacité  d. 
l'éducation  sexuelle;  il  voudrait  qu'elle  commençât  dès  1  enfance.  La 
famille  doit  jouer  le  principal  rôle;  lécole  agira  surtout  par  des  moyens 
indirects  :  enseignement  moral,  hygiénique,  etc.  Pour  accomplir  leur 
lâche,  parents  et  maîtres  ont  besoin  d  une  instruction  spéciale. 
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2175.  —  EDDY,  H.  W.  Expérience  daas  l'enseignement  de  l'hy- 
giène sexuelle  (^-in  Experiment  in  Tcaching  Sox  IJy<iienel.  J.  of  educ. 
|)sych.,  oct.,  pp.  451-458.  —  Eddy  a  enseigné  à  des  garçons  de  13  à 
15  ans  ce  qu  il  leur  est  utile  de  connaître  au  sujet  de  l'hygiène 
>;exuelle.  11  rattache  cet  enseignement  à  celui  de  la  «  biologie  civique  ». 
11  en  a  constaté  d  heureux  résultats,  mais  recommande  aux  maîtres  qui 
appliqueront  sa  méthode  de  se  surveiller  eux-mêmes  aussi  soigneuse- 
ment que  leurs  élèves  et  de  ne  jamais  avoir  l'air  gênés  ou  hésitants  en 
traitant  des  «  points  délicats  ». 

2176.  —  Education  of  Sex.  275  p.,  Philadelphie,  Gravie  Publishing  C*>. 

2177.  —  ELIOT,  G.  \V.  L'éducation  scolaire  et  l'hygiène  sexuelle 
fSchool  instruction  in  Sex-hygiene).  J.  of  Ed.,  Boston,  16  février, 
pp.  173-175. 

2178.  —  POSTER,  \V.  L.  Enseignement  scolaire  et  questions  de 
sej.es  f  School  instruction  in  matters  of  sex).  J.  of  educ.  psych.,  oct., 
pp.  440-451.  —  Cet  excellent  article  assemble  et  relie  les  faits  relatifs 
à  la  question  sexuelle  cités  par  divers  auteurs.  Les  conclusions  qu'il 
en  tire  ont  pour  but  d'aider  maîtres  et  administrateurs  d'écoles  à 
résoudre  les  problèmes  spécifiques  qui  s'imposent  dans  cette  question. 
Foster  indique  différents  moyens  indirects  qui  peuvent  contribuer  à 
régler  la  vie  sexuelle.  L'intérêt  et  la  participation  à  des  jeux  athlétiques, 
la  littérature,  la  poésie,  la  religion,  etc.,  arrivent  à  transformer  l'énergie 
vitale  de  ladolescent.  Il  faut  aussi  chercher  à  mettre  devant  ses  yeux  un 
but  à  remplir  et  diriger  ses  énergies  vers  ce  but. 

2179.  —  GREENE,  F.  M.  Hygiène  sexuelle  (Sex  hygiène).  J.  of  Ed. 
Boston,  20  juillet,  pp.  92-93. 

2180.  —  GUDDEN,  H.  Puberté  et  école  (Pubertdt  und  Schule).  29  p., 
Miinchen.  Gmelin. 

2181.  —  HODGSON,  N.  Co-éducation  (Co-education).  J.  of  Ed., 
août,  p.  527.  —  Affirme  que,  de  9  à  19  ans,  la  co-éducation  est  le  meilleur 
remède  contre  l'immoralité  nationale. 

2182.  —  HUBER,  D^  Pédagogie  sexuelle  iGrundfragen  und  Haupt- 
mittel  der  Sexualpadagogikj.  Pharus,  4,  pp.  305-319.  —  Contraire- 
ment à  ce  que  lou  croit  souvent,  les  renseignements  que  l'on  peut 
donner  aux  enfants  sur  la  vie  sexuelle  ne  les  préservent  guère  des  excès 
précoces  ;  Huber,  sans  repousser  entièrement  les  moyens  naturels  de 
l'éducation  du  caractère,  expose  le  point  de  vue  de  l'Eglise. 

2183.  —  LOWRY,  D"-  E.  B.  La  femme.  Entretiens  intimes  (Herself. 
Talks  ivith  women  concerning  themseU'es).  Chicago,  Forbes  &  C».  — 
L'auteur  est  d'avis  que  jeunes  filles  et  femmes  doivent  connaître  à  fond 
l'analomie  de  leurs  organes  intérieurs.  Elle  en  explique  longuement  la 
structure  et  y  joint  des  conseils  dits  d'hygiène  dont  plusieurs  paraissent 
d  une  utilité  discutable. 

2184.  —  LOWRY,  D--  E.  B.  Vérités.  Entretiens  intimes  avec  un 
jeune  garçon  iTruths.  Talks  with  a  boy  concerning  himself).  Chicago, 
Forbes  &  C'>.  —  Petit  livre  destiné  à  initier  des  garçons  de  10  à  14  ans 
aux  questions  d'ordre    sexuel.   Un    grand   nombre  de  ces    «  vérités  »    ne 
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semblent   guère  «  bonnes  à  dire  ».    Nous  voyons  le  mal  qu'elles  peuvent 
occasionner;  le  bien  qu'elles  pourraient  faire  nous  échappe. 

2185.  —  MOLL,  D"-  A.  "Vie  sexuelle  de  l'enfant  i Das  Sexuallehon  des 
Kindes).  Leipzig,  F.  C.  \V.  Vogel. 

2186.  —  PARKINSON,  D.  W.  Education  sexuelle  (Sex  and  Educa- 
tion). Ed.  Rev.,  janv.,  pp.  42-59.  —  Ecrit  dans  un  esprit  élevé,  cet 
article  expose  le  problème  du  vice  social  et  y  cherche  des  remèdes. 
Jamais  la  société  n'a  pris  conscience  d'un  mal  plus  grave.  Le  médecin 
s'occupe  de  la  plaie,  l'éducateur  pourrait-il  remonter  à  la  source  ?  Ne 
pourrait-on  pas  former  des  sociétés  qui  étudieraient  la  question  des 
sexes  au  point  de  vue  de  l'éducation  et  encourageraient  une  attitude 
mutuelle   plus  saine  et  plus  normale  grâce  à  des  mesures  éducatives? 

2187.  —  POIRSON,  S.  La  co-éducation  ;  ses  causes,  ses  effets,  son 
avenir,  xxiv-279  p.,  Paris,  P.  Paulin.  —  Le  but  de  ce  volume,  nous  dit 
l'auteur,  n'est  pas  de  formuler  la  solution  du  problème  de  la  co-édu- 
cation des  sexes,  mais  d'éclairer  cette  question,  qui  est  pour  lui  «  brû- 
lante entre  toutes  »,  et  sur  laquelle  «  reposent  les  destinées  de  l'huma- 
nité »,  Les  partisans  de  la  co-éducation  liront  avec  intérêt  le  chapitre 
d'une  quarantaine  de  pages  consacré  à  expliquer  que  le  système  de  la 
séparation  des  sexes  nuit  davantage  à  la  moralité  que  celui  de  la  co-édu- 
cation. Ils  y  trouveront  de  nombreux  faits  établissant  que  le  régime  bi- 
sexuel  fonctionne  un  peu  partout  dans  le  monde  et  y  donne  satisfaction  ; 
que  les  instituteurs  chargés  d'éducation  mixte  sont  unanimes  à  en  affir- 
mer les  bons  résultats.  Les  adversaires  de  la  co-éducation  objecteront 
que  l'argumentation  n'est  pas  toujours  serrée,  que  l'on  ne  tient  pas 
compte  de  tous  les  faits,  mais  seulement  de  ceux  qui  sont  favorables  ; 
qu'au  point  de  vue  de  la  moralité  sexuelle,  l'auteur,  dans  un  généreux 
optimisme,  semble  disposé  à  ne  pas  croire  aux  difficultés  plutôt  qu'il  ne 
les  surmonte. 

2188.  —  PUTNAM,  H.  C.  Education  sexuelle  f  Education  for  parent- 
hood).  J.  of  Ed.  Boston,  6  juillet,  pp.  33-35  et  47-48.  —  Tous  les  maîtres 
ne  sont  pas  capables  de  renseigner  la  jeunesse  sur  ces  sujets  ;  il  faut 
une  préparation  élémentaire  de  biologie  et  de  science  sociale.  Les  livres 
sont  ici  de  peu  de  secours.  On  placera  de  préférence  des  animaux  et 
des  végétaux  entre  les  mains  des  enfants.  Aucun  enseignement  en  classe 
ne  sera  fait  sans  une  préparation  préliminaire  spéciale,  portant  en  par- 
ticulier sur  la  terminologie. 

2189.  —  REICHE,  E.  Education  sexuelle  (Sexuelle  Fragen  fur  l.ehrcr 
und  Schiller).  Piid.  Zeit.,  n»  20,  pp.  472-475.  —  Compte  rendu  d'une  con- 
férence du  D""  Meissner  mettant  en  garde  contre  les  dangers  qu'il  y  a  a 
laisser  les  enfants  dans  une  ignorance  complète  de  la  vie  sexuelle. 

2190.  —  SCHUYTEN.  D^  La  question  de  la  co-éducation  ^Z///Frr/. 
der  Koedukalion).  Zft.  pad.  Psych..  n"  3,  p.  182. 

2191.  —  WHIPPLE,  G.  M.  Littérature  récente  sur  la  question 
sexuelle  (Some  récent  literature  (ni  sex  éducation  and  sex  hygiène}.  .1. 
of  educ.  psych.,  oct.,  pp.  464-471. 

2192.  —  WYLER,  D''.  Instruction  dans  l'hygiène  sexuelle  (Sexuelle 
Aufklarung).  Zft.  f.  Jgd.  Erz.,   l^r  déc,  pp.  169-173.  —   Conseils  divers 
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ecueillis  dans  plusieurs  écrits    récents,  sur  ce  sujet  :   Comment   laut-il 
■clairer    la  jeunesse  sur   les  questions    sexuelles  quil   lui  est   indispen- 
ible  de  connaître  pour  se  bien  porter  et  se  bien  conduire? 

Voir  aussi  les  n^s  480,  569,  681,  678,  771,  IIU,  1146. 


4.  —  Criminalité  infantile.  Suicide. 

2193.  —  AHLEiMEYER,  D'.  Relèvement  moral  des  jeunes  prévenus 

l'eher  die  Fiirsurgeerziehung).  Kathol.  Ztt.,  nos  g^  7  g  et  9,  pp.  241-251, 
299-806,  844-854  et  898-404.  —  Le  nombre  des  jeunes  criminels  augmente 
d'une  façon  alarmante.  Plusieurs  mesures  ont  été  prises  en  Allemagne 
pour  le  traitement  des  jeunes  prévenus,  notamment  la  loi  de  juillet  1900 
sur  leur  relèvement  moral.  L'auteur  recherche  les  causes  du  recul  moral 
de  la  jeunesse  contemporaine. 

2194.  —  Diminution  de  la  criminalité  chez  les  enfants  (Abnahme  der 
Kiiminalitat  der  JugendUchen).  Saemann,  no  1,  pp.  58-59. 

2195.  —  DUENSING,  F.  Un  système  anglais  pour  le  relèvement  des 
jeunes  criminels  (Ein  engU.sches  System  zur  Bessei'ung  jugendlichev  Ver- 
brecher).  Zft.  f.  Jgd.  WohlL,  déc,  pp.  747-752.  —  Le  système  Borstall 
est  caractérisé  par  la  longue  durée  de  la  détention,  l'application  large 
de  la  libération  conditionnelle,  la  coopération  des  organes  officiels  et 
privés  pour  le  relèvement  des  jeunes  criminels. 

2196.  —  L'éducation  des  forçats  en  Angleterre  (Education  ofcomncts). 
Sch.  Guard.,  p.  8.  —  Avec  l'autorisation  du  Home  Office,  une  institution 
anglaise  d'éducation  «  par  correspondance  »  s'est  occupée  de  l'éducation 
et  du  relèvement  des  forçats  détenus  à  Borstall.  Les  résultats  de  cette 
intéressante  expérience  ont  été  encourageants. 

2197.  —  FAVVER,  E.  La  réforme  de  la  juridiction  criminelle  de 
l'enfance  (Jugendcriminalitàt  and  Strafrechtsreform).  141  p.,  Aarau, 
Sauerlander.  —  Exposé  circonstancié  de  la  question  de  la  criminalité 
infantile  et  des  moyens  employés  ou  proposés  pour  la  combattre.  Deux 
procédés  sont  en  présence  :  la  répression  pénale  des  délits  et  les  me- 
sures préventives  de  l'éducation.  L'auteur  se  prononce  avec  raison  pour 
le  second  ;  il  montre,  en  donnant  le  cuniculuin  vitx  de  plusieurs  enfants 
criminels,  que  la  plupart  de  ces  malheureux  sont  des  psychopathes, 
des  individus  arriérés,  irresponsables,  dont  l'éducation  a  été  négligée  et 
qui  subissent  l'influence  démoralisante  de  parents  vicieux,  alcooliques, 
etc.  On  ne  saurait  traiter  ces  êtres  comme  des  criminels  ordinaires  :  les 
Etats-Unis  l'ont  compris  en  instituant  des  tribunaux  pour  enfants,  formés 
d'un  seul  juge  qui  est  plutôt  un  conseiller  et  un  tuteur  quun  justicier. 
Ce  mouvement  s'est  continué  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  dans  la 
plupart  des  pays  européens.  La  statistique  des  délits  commis  par  des 
mineurs,  quoique  fort  incomplète,  prouve  combien  une  réforme  est  né- 
cessaire. Fawer  se  déclare  partisan  des  tribunaux  pour  enfants  avec  une 
procédure  spéciale:  recherches  médicales,  débats  à  huis  clos,  etc.,  il 
pense  qu'il  serait   bon    de  leur    adjoindre    des    personnes   non   juristes, 
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mais  experles  en  éducation  :  iuslituteurs,  etc.  Il  examine  les  dernières 
opinions  qui  se  sont  manifestées  sur  celle  matière,  entre  autres  celle  de 
supprimer  toute  procédure  juridique  et  de  créer  des  commissions  spé- 
ciales, véritables  oHices  permanents  de  protection,  composées  d'un 
juriste,  d'un  médecin  et  d'un  pédagogue.  Cet  ouvrage  intéressant  est 
très  documenté  notamment  eu  ce  qui  concerne  la  Suisse. 

2198.  —  FŒRSTER,  F.  W.  Crime  et  expiation  (Schuld  und  sahne). 
v-216  p.,  Munich,  C.  H.  Beck.  —  Fœrster  fait  ressortir  l'opposition  qui 
existe,  dans  le  droit  moderne,  entre  le  principe  d'expiation  d'une  part, 
et  l'éducation  ou  le  principe  préventif  d'autre  part.  Le  châtiment  est 
une  expiation,  mais  l'éducation  no  doit  jamais  dégénérer  en  punition.  Le 
recours  à  la  punition  devrait  être  étudié  au  double  point  de  vue  moral 
et  pédagogique.  Les  punitions  doivent  devenir  plus  humaines  ;  les  châti- 
ments corporels  et  la  peine  de  mort  devraient  être  abolis.  L'auteur 
examine  les  questions  d'éducation  les  plus  importantes  ;  le  travail  édu- 
catif doit  se  fonder  plus  qu'autrefois  sur  les  bases  concrètes  de  la  psy- 
chologie expérimentale.  Les  réflexions  critiques  sont  accompagnées  de 
propositions  positives,  notamment  celle  de  fonder  une  pédagogie  de  la 
criminalité.  Dans  un  appendice,  le  pasteur  Plass,  rend  compte  de  l'appli- 
cjitiou  qu  il  a  faite  des  idées  de  Fœrster,  dans  l'établissement  qu  il 
dirige  près  de  Berlin.  (D""  W.) 

2199.  —  GODDARD,  H.  H.  &  HILL,  H.  F.  La  criminalité  des  anor- 
maux (Feeble  Mindedness  and  Criminality).  Train.  Sch,,  mars,  pp.  3-H. 
—  Sur  12  criminels  de  11  à  50  ans  internés  comme  irresponsables, 
examinés  par  la  méthode  de  Biuet,  10  furent  trouvés  anormaux  et  au 
niveau  de  8  à  10  ans,  les  deux  autres,  aliénés,  et  au  niveau  de  12  an<. 
Dans  les  çlix  premiers  cas,  on  aurait  pu  constater  l'état  mental  des  indi- 
vidus au  sortir  de  l'école  et  les  placer  sous  une  sage  direction.  Ils 
seraient  restés  honnêtes,  heureux,  se  seraient  rendus  utiles  et  la  société 
aurait  été  préservée  de  leurs  crimes. 

2200.  —  GODDARD,  H.  H.  &  HILL.  H.  F.  Application  des  tests  de 
Binet  à  de  jeunes  délinquantes  (Delinquent  girls  tested  hr  the  Binet  Seule  l. 
Train.  Sch.,   n"  4,  pp.  50-56. 

2201.  —  GRUHLE,  H.  W.  Vie  d'un  jeune  voleur  de  violons  racon- 
tée par  lui-même  l  Lehensiauf  eines  jungen  Geigendiebes  von  ihm  selbst 
erzcililt).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  janv.,  pp.  40-47.  —  Après  avoir  conté 
l'odyssée  d'un  jeune  voleur,  l'auteur  estime  que  l'on  pourrait  utiliser  pour 
le  travail,  dans  des  colonies  pénitencières,  l'activité  et  le  désir  d'aven- 
tures de  déséquilibrés  de  ce  genre. 

2202.  —  GUDDEN.  J.  Psychose  criminelle  juvénile  iJugendlicho 
Kriminalitaispsychosen).  Sonde,  pp.  599-602.  —  Les  troubles  mentaux 
les  plus  fréquents  chez  les  jeunes  criminels  sont  la  débilité  (débilité.  in>- 
bécillité.  idiotie),  surtout  pendant  les  années  précédant  la  puberté,  puis  la 
psychopalhie,  la  débilité  morale:  1  hystérie  et  l'épilepsie  sont  plus  rares. 

2203.  —  HAUFF.  D^  Attentats  et  suicides  d'élèves  (Attentate  und 
Selbstmorde  von  Schûlern).  Sonde,  pp.  674-680.  —  Ces  crimes  ne  résul- 
tent pas  d'une  éducation  trop  sévère,  mais  trop  molle. 

2204.  -^  HOCHE,  P.  Criminalité  infantile  {Kinderverbrevhen).  Pad. 
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Zeit,  n"  45,  pp.  1074-1076.  —  L'enfant  criminel  est  digne  de  toute  la 
sollicitude  des  éducateurs  ;  son  relèvement  nécessite  la  connaissance  de 
ses  antécédents  physiologiques  et  de  sa  nature  psychologique. 

2205.  —  KATSCHER.  L.  La  législation  pour  enfants  criminels  au 
Congrès  international  de  Paris  (Vom  Pariser  Jugendgerichistag).  Pad. 
psych.  Stud.,  XII,  12,  pp.  49-50.  —  Le  congrès  a  émis  le  vœu  que  les 
mineurs  de  moins  de  18  ans  fussent  jugés  par  un  tribunal  spécial  qui 
ne  prononcerait  pas  de  peine,  mais  prendrait  des  mesures  de  protection. 
Les  débats  auraient  lieu  à  huis  clos.  Une  surveillance  et  un  patronage 
(les  enfants  rendus  à  leur  famille  devraient  être  organisés. 

2206.  —  KATSCHER,  L.  Les  tribunaux  d'enfants  {Bas  Jugendgerichts- 
wesenj.  D.  Sch.  Praxis,  pp.  313-316.  —  Etude  sur  l'organisation  actuelle 
des  tribunaux  d'enfanls  darjs  les  principaux  pays  civilisés,  surtout  en 
Allemagne. 

2207.  —  KATSCHER,  L.  Le  traitement  des  jeunes  criminels  en  Alle- 
magne i Bestvafung  iind  Erzieluing  jugendiicher  Gesetzbrecher  in  Deutsch- 
landj.  Zft.  f.  Jgd.  Erz. ,  n"  15,  pp.  457-462. 

2208.  —  KÔHNE,  P.  Criminalité  et  moralité  de  la  jeunesse  (Krimi- 
nalitât  und  sittliches  Verhalten  der  Jugendlichenj.  Publications  de  la 
«  Gesellschaft  fiir  soziale  Refoim,  vol.  IV,  n*^  2,  pp.  20.  lena,  Gustav 
Fischer.  —  Statistique  des  crimes  commis  par  de  jeunes  gens,  recher- 
ches sur  leur  moralité  et  propositions  de  réformes  (politique  sociale, 
organisation  d'offices  du  travail,  instruction  professionnelle,  modification 
de  l'assistance  publique,  etc.). 

2209.  —  LAPIE,  P.  L'Ecole  publique  et  la  criminalité  juvénile.  Revue 
du  Mois,  10  fév.  —  Les  crimes  de  1  enfance  sont  dus  à  l'influence  de  la 
famille  bien  plus  qu'à  celle  de  l'école.  C'est  donc  du  côté  de  l'éducation 
familiale  que  doivent  se  porter  surtout  les  efforts  des  pédagogues. 

2210.  —  MAJOR,  G.  Psychologie  de  l'adolescent  crimineUi>/e  Asrc^e 
des  jugendlichen  Verhrechers).  Pharus,  3,  pp.  218-234.  —  L'auteur, 
directeur  de  l'asile  médico-pédagogique  de  Zirndorf  (Nuremberg),  est 
convaincu  que  la  plupart  des  névropathes  auraient  pu  être  guéris  par 
un  traitement  approprié,  appliqué  dès  leurs  premières  années.  Il 
réclame  instamment  une  réforme  de  l'éducation  et  en  particulier  de  l'édu- 
cation dans  les  maisons  de  correction. 

2211.  —  MAJOR,  G.  Le  scandale  de  Mieltschin  iWie  kam  es  zu 
elnem  Mieltschin  ?).  D.  Schule,  XV,  2,  pp.  91-94.  —  Comment  éviter  des 
scandales  comme  ceux  de  Mieltschin,  où  l'on  a  vu  le  directeur  d'un  éta- 
blissement de  correction  abuser  des  châtiments  corporels?  Avant  tout 
en  donnant  aux  directeurs  et  aux  surveillants  de  ces  établissements  une 
meilleure  préparation  psychologique  et  pédagogique. 

2212.  —  Mesures  pour  le  traitement  des  jeunes  prévenus  (Zur  Be- 
handlung  der  jugendlichen  Angeklagten  ini  neiien  Strafgesetzhuchj.  Zfl. 
f.  Kind.  Forsch.,  no  9,  pp.  321-322. 

2213.  —  PEIREN,  P.  Les  tribunaux  pour  enfants.  24  p.,  Bruxelles, 
S»^  Anonyme  Belge  d'Imprimerie.  —  La  criminalité  infantile  augmente 
avec  une  rapidité  effrayante  dans  tous  les  pays.  L'auteur  expose  les  re- 
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mèdes  adoptés  en  pays  anglo-saxon  et  les  résultats  obtenus.  Il  fait  suivre 
cet  aperçu  de  la  législation  proposée  en  Belgique  dans  le  même  but. 

2214.  —  R.ECKE.  Le  principe  de  différenciation  dans  les  maisons  de 
correction  d'Amérique  (Das  Di/ferenzierungsprinzip  in  amevikanischen 
Besserungsanstalteii).  Pàd.  psych.  Stud.,  XII,  pp.  2-4.  —  Rœcke  a  visité 
une  maison  de  correction  à  Industry  près  de  Rochester.  Les  600  pen- 
sionnaires sont  répartis,  suivant  leurs  anomalies  et  leur  degré  de  per- 
version, dans  une  trentaine  de  cottages  où  on  les  emploie  à  des  travaux 
différents;  ils  peuvent  passer  d'une  occupation  à  l'autre,  selon  leur 
progrès. 

2215.  —  RLPPRECHT.  Le  premier  congrès  international  pour  tri- 
bunaux d'enfants  à  Paris  (Der  erste  internationale  Jiigendgericlitstag  in 
Pans).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  août,  pp.  473-476. 

2216.  —  SCHULiZE,  E.  Un  juge  d'enfants  américain  (Leiden  une/ 
Fretiden  eines  anierikanischen  Kinderrichters).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf,,  nov  . 
pp.  664-669.  —  Histoire  du  juge  d'enfants  Ben  P.  Lindsey. 

2217.  —  SILBERNAGEL,  D»*  A.  Le  relèvement  des  jeunes  criminels 
(Die  Bekampfung  des  Verbrechertums  diirch  die  Rettung  der  jungcn  De- 
linquenten).  Berne. 

2218.  —  Traitement  des  jeunes  malfaiteurs  (Zur  F  rage  der  Behand- 
lung  unserer  jugendlichen  Missetâter).  Zft.  f.  Kind.  Forsch.,  no  3, 
pp.  133-134. 

2219.  —  Les  tribunaux  pour  enfants.  Rev.  péd.,  juillet,  no  7,  pp.  81-85. 

2220.  —  WILKER,  K.  Sur  l'organisation  des  maisons  de  correction 
(Ans  der  Praxis  der  Zwangserziehung).  —  Sage  critique  des  règlements 
et  usages  d'une  maison  de  correction  dirigée  par  des  religieuses,  à  1  en- 
contre de  la  pédagogie  moderne. 

2221.  —  WILKER,  Dr  K.  Suicides  d'enfants  en  Russie  i Schuler- 
selbstinorde  in  Russland).   Zft.  f.  Kind.  Forsch.,  n^  1,  pp.  32-33. 

2222.  —  WOOD,  E.  B.  Organisation  des  Ecoles  Industrielles  et 
des  maisons  de  correction  en  Angleterre  i  The  Constitution  and 
Work  of  Industriai  and  Reforniatory  Schoolsj.  Sch.  World.,  mai. 
pp.  166-169.  -^  Détails  sur  l'organisation  et  les  résultats  particulière- 
ment satisfaisants  obtenus  dans  ces  établissements.  Une  moitié  de  la 
journée  est  vouée  aux  leçons  théoriques,  l'autre  aux  travaux  dalelier  el 
de  campagne.  Un  très  grand  soin  est  donné  à  l'éducation  physique 
sports  athlétiques,  exercices  de  nage,  de  sauvetage,  elc.  Le  côté  récréatil 
musique,  dessin,  n'est  pas  négligé.  Pendant  deux  ans,  à  partir  de  son 
départ,  l'élève  continue  à  être  suivi  par  l'institution.  Qu  on  l'envoie  au 
service  de  l'armée,  dans  des  ateliers,  ou  à  la  campagne,  son  ancien  di- 
recteur s'intéresse  à  lui,  et  vient  périodiquen»ent  lui  rendre  visite  et 
l'encourager.  Ceux-mêmes  envoyés  aux  colonies  y  sont  suivis  dans  leui- 
travail  par  des  agents  spéciaux.  L  auteur  noie  1  intérêt  spécial  inhérent 
à  la  tâche  des  maîtres  dans  ces  établissements,  ce  côté  éducatif,  si 
fertile  en  possibilités  de  toutes  sortes,  qui  leur  inspire  plus  que  partout 
ailleurs  l'enthousiasme  de  leur  vocation. 
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2223.  —  ZIEMKE,  Prof.  E.  Les  tribunaux  et  l'enfant  anormal  (Die 
Beurteilung  jugendlicher  Schwachsinmgen  \'or  (ieviclit).  Zfi.  f.  Kiud. 
Forsch.,  n»  10,  pp.  329-3i8. 

Voir  aussi  les  no«  130,  132,  162,  966.  2143,  2481. 


XII 
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I.  —  Organisation  de  l'Enseignement  Religieux. 
Questions  générales. 

2224.  —  BEETZ,  K.  D.  La  défaite  des  évêques  bavarois /"/)«>  iV/et/e;- 
lage  der  bayerischen  Bischôfe).  Piid.  Warte,  XVIII.  3,  pp.  141-149.  — 
Beetz  prouve  que  la  plupart  des  citations  à  l'aide  desquelles  les  évêques 
bavarois  voulaient  démontrer  les  tendances  anti-catholiques  du  Journal 
des  Instituteurs  Bavarois,  étaient  tronquées. 

2225.  —  BEETZ,  K.  D.  Le  cas  de  l'instituteur  Schabon  (Der  Fall  des 
Lehrers  Schabon).  Pad.  Warte,  XVIII.  5,  pp.  2Û4-267.  —  Il  s'agit  d  un 
instituteur  protestant  qui  a  annoncé  au  Gouvernement  qu  il  ne  faisait 
plus  partie  de  l'Eglise,  mais  qu'il  désirait  rester  dans  l'enseignement, 
tout  en  demandant  à  être  déchargé  du  cours  de  religion.  Le  gouverne- 
ment de  Magdebourg  l'a  déclaré   démissionnaire. 

2226.  —  BEETZ,  K.  D.  L'Episcopat  bavarois  et  les  instituteurs  {Der 
bayerische  Episkopat  und  die  Lehrer).  Pad.  Warte,  XVIII.  1,  pp.  35-43. 
—  Episode  de  la  lutte  engagée  entre  l'épiscopat  et  l'Association  des 
instituteurs  bavarois;  Beetz  défend  le  journal  de  cette  Association,  accusé 
d  hérésie. 

2227.  —  BÔHM.  A.  Ligue  pour  la  réforme  de  l'enseignement  reli- 
gieux (Bund  fiir  Refonn  des  Religionsunterrivhts).  Pad.  Zeit.,  n»  34, 
pp.  781-782. 

2228.  —  BRUX,  H.  La  neutralité  religieuse  dans  l'enseignement  de 
l'histoire  à  l'école  primaire.  Volume,  21  janv.,  pp.  265-269.  —  Dans 
cet  entretien  d  un  professeur  d'école  normale  avec  les  élèves-maîtrr s  de 
3'»«  année,    Brun   expose    d'une   façon  claire   et   intéressante  et    à   l'aide 

|d'exemples  bien  choisis,  comment  il   faut   comprendre  et  pratiquer  dans 
l'enseignement  la  neutralité  imposée  par  la  loi. 

Année  Péd.   1912.  27 
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2229.  —  Discours  à  Mansion  House  sur  l'éducation  religieuse  i  The 

Mansion  House  speeches  on  religions  éducation).  Sch.  Guard.,  pp.  361-362. 

2230.  —  Ecoles  de  l'Eglise  aux  Indes  (Church  sckools  in  India).  Srh. 
Guard.,  p.  157. 

2231.  —  L'évêque  de  Southwall  et  le  problème  de  l'éducation  (The 
Bishop  of  Southwall  in  the  éducation  prohleni).  Sch.  Guard.,  p.  110.  — 
Le  problème  des  écoles  s'impose  dans  toute  l'Angleterre  à  l'Eglise.  Elle 
ne  doit  pas  reculer  devant  sa  solution  sous  prétexte  que  le  gouverne- 
ment renversera  ou  s'appropriera  ce  qu'elle  aura  fait  dans  ce  domaine. 

2232.  —  HOLIDAY,  F.  Entente  en  matière  d'éducation;  instruction 
religieuse  (The  problem  of  an  educational  seltle nient).  Sch.  Guard., 
pp.  222-223. 

2233.  —  KAMM,  F.  Plus  de  religion  (Mehr  Religion).  Sonde, 
pp.  565-569.  —  L'enseignement  religieux  à  l'école  primaire  doit  être 
enlevé  à  l'Eglise;  une  réforme  s'impose,  qui  lui  fasse  perdre  son  carac- 
tère confessionnel. 

2234.  —  LEUPOLT,  E.  La  lutte  religieuse  dans  le  royaume  de  Saxe 
( Der  Religionskampf  ini  Kônigreich  Sachsenj.  Jahrb.  V.  f.  wiss.  Pad., 
pp.  89-124.  —  Les  instituteurs  du  royaume  de  Saxe  luttent  depuis  plu- 
sieurs années  pour  obtenir  une  réforme  de  l'enseignement  religieux  ;  ils 
veulent  une  école  primaire  non  confessionnelle.  En  attendant  la  réalisa- 
tion de  ce  vœu,  ils  demandent  qu'on  organise  un  enseignement  reli- 
gieux pédagogique. 

2235.  —  Ligue  pour  la  réforme  de  l'enseignement  religieux  (FAn 
Bund  fiir  Reforni  des  Religionsunierrichts).  Zft.  pad.  Psych.,  no  10, 
pp.  355. 

2236.  —  LIXDE,  E.  Les  confessionnels  et  l'association  des  institu- 
teurs allemands  (Die  Konfessionellen  und  der  Deutsche  Lehrerverein). 
A.  D.  Lehrz.,  6,  pp.  61-63.  —  En  face  des  tendances  rationalistes  et 
critiques  de  Tews  et  des  Brémois,  l'auteur  insiste  sur  la  nécessité  d'un 
contrepoids  formé  d'éléments  religieux  et  conservateurs. 

2237.  —  LONDONDERRY,  Lord.  Instruction  religieuse  (On  the 
éducation  question).  Sch.  Guard.,  p.  540.  —  Discussion  sur  le  régime 
de  l'enseignement  religieux  dans  les  écoles  primaires. 

2238.  —  M...  La  lutte  des  instituteurs  de  Saxe  pour  la  réforme  de 
l'enseignement  religieux  (Die  sàchsischen  Lehrer  im  Kampfe  um  die 
Reforni  des  Religionsunterrichtes).  Frkft.  Schulz. ,  pp.  25-26.  —  La 
réforme  de  l'enseignement  religieux  que  réclament  les  instituteurs 
saxons  se  résume  en  ceci  :  l'école  primaire  donnera  cet  enseignement,  qui 
ne  sera  ni  dogmatique  ni  confessionnel,  mais  avant  tout  historique.  Son 
but  sera  d'éveiller  chez  l'enfant  l'idéal  moral  do  l'Evangile. 

2239.  —  MÛLLER,  H.  L'enseignement  religieux  à  l'école  (Schule 
und  Religionsunterricht).  N.  Bahnen,  avril,  n"  7,  pp.  289-293. 

2240.  —  NATORP,  P.  L'Etat  et  l'Eglise  (Staat  und  Kirchc).  D.  Schule, 
XV,  2,  pp.  82-86.  —  L'Etat,  selon  l'auteur,  doit  faire  donner  à  l'école 
un  enseignement  religieux  historique  en  dehors  de  toute  confession  ; 
ainsi  cet  enseignement,  que  ne  peut  remplacer  un  cours  de  morale,  pcr- 
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niellra    aux    élèves    de    mieux    coniprendi-e    et    apprécier    les    diverses 
confessions. 

2241.  —  NEUMANX,  A.  Etat  actuel  des  tendances  réformatrices 
dans  l'enseignement  de  la  religion  iDas  neueste  Stadium  dcr  Refonn- 
hestrebiingen  auf  dem  Gehiete  des  Reiigionsimterrichts).  Pad.  Arcii., 
LUI,  pp.  601-609.  —  Délibérations  des  partisans  de  la  réforme  de 
l'enseignement  religieux  rassemblés  à  léna.  Weinel  constate  que  l'oppo- 
sition entre  la  religion  et  la  science  résulte  de  ce  que  la  religion  est 
enseignée  sous  forme  d'un  dogme  qui  date  du  moyen  âge.  Ilmontre  dans 
l'idéal  religieux  la  source  des  énergies  supérieures  de  l'homme.  Rein 
demande  que  l'enseignement  religieux  cesse  d'être  dogmatique,  qu'il 
devienne   historique  et  s'adapte  au  développement  de  l'enfant. 

2242.  —  REXKAUF,  D»"  A.  La  réforme  de  l'enseignement  religieux 
protestant  ( Zur  Refomi  des  e\'aiigeLischen  Religionsiintevrichtes ).  Jenaer 
Seminarb.,  vol.  XIV,  pp.  116-137. 

2243.  —  KENKAUF,  D''  A.  Le  père  de  la  nouvelle  pédagogie  reli- 
gieuse (Der  Vater  der  neueren  Religionspiidagogik I.  Zft.  f.  Phil.  u.  Pad., 
janv.,  pp.   177-182. 

2244.  —  RILEY,  A.,  SADLER.  Prof.,  JACKSON.  C.  L'éducation  reli- 
gieuse à  l'école  ;  examen  critique  de  divers  points  de  vue  f  The  Reli- 
gions question  in  public  éducation  :  a  critical  examination  of  schemes 
representing  varions  points  of  s'ie^i').  356  p.,  Londres,  Longmans.  — 
Etude  de  divers  projets  d'éducation  religieuse  scolaire  ;  conclut  en 
faveur  d'un  enseignement  fondé  sur  l'expérience  religieuse,  sans  déno- 
minalion,  respectueux  de  toutes  les  confessions. 

2245.  —  SABATIER.  P.  L'orientation  religieuse  de  la  France  ac- 
tuelle. 320  p.,  Paris,  Armand  Colin.  —  L'objet  de  cette  étude  est  le  sen- 
timent religieux,  non  les  affaires  ecclésiastiques.  Les  défaites  que  l'Eglise 
enregistre  de  nos  jours  n'affaiblissent  en  rien  la  conviction  qu'il  existe  en 
France  un  courant  religieux  profond  et  tenace.  Parmi  les  circonstances 
qui  en  ont  déterminé  l'orientation,  l'auteur  place  la  guerre  de  1870; 
mais,  dit-il,  les  prêtres,  admirables  sur  les  champs  de  bataille,  ne  surent 
pas  ensuite  donner  à  la  France  les  secours  spirituels  qu'elle  attendait 
d'eux.  «  C'est  alors  que,  dans  les  plus  petites  bourgades,  la  masse  po- 
pulaii-e  s'est  aperçue  que  décidément  l'Eglise  ne  la  comprenait  pas,  était 
une  institution  préoccupée  surtout  d'elle-même  et  de  ses  intérêts  corpo- 
ratifs, qu'elle  n  était  pas  la  nation  priant  et  cherchant  sa  voie  ».  Ce  ma- 
lentendu s'est  accentué  peu  à  peu,  à  mesure  que  des  idées,  dont  l'Eglise 
avait  péniblement  ensemencé  le  cœur  humain,  se  réalisaient  tout  à  coup 
sans  elle  et  en  apparence  contre  elle  Le  mouvement  religieux  a  trouvé 
dans  l'école  laïque  son  champ  d'expérience,  sa  manifestation  concrète; 
celle-ci  est  héritière  d'une  tradition  française  et  non  le  résultat  d'un 
complot  national.  L'opinion  publique  réclame  aujourd'hui  que  l'école 
exerce  un  ministère  religieux  et  devienne  un  foyer  de  vie  morale.  Un 
grand  nombre  d'enfants  arrivent  à  l'école  sans  la  moindre  notion  morale; 
l'école  a  donc  à  se  charger  d'un  rôle  qu'elle  n'a  pas  cherché. 

2246.  —  SADLER.  Politique  scolaire  (The  problem  of  an  éducation 
seulement).  Sch.  Guard.,  pp.  113-116. — Voici  les  points  sur  lesquels  les 
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hommes  d'Eglise  sont  presque  tous  d'accord  en  Angleterre  :  1°  L'édu- 
cation nationale  serait  mutilée  si  l'éducation  religieuse  cessait  de  faire 
partie  des  devoirs  réguliers  dans  les  écoles  subventionnées  par  l'Etat. 
2"  Toute  instruction  religieuse  se  rattachant  aux  croyances  d'une  Eglise 
particulière  devrait  être  placée  sous  le  contrôle  des  autorités  spirituelles 
de  cette  Eglise.  Les  écoles  primaires  et  secondaires  affiliées  à  une  com- 
munauté religieuse  devraient  faire  partie  du  système  d'éducation,  en 
Angleterre  et  dans  le  Pays  de  Galles. 

2247.  —  SCHWAB,  J.  L'éducation  religieuse  dans  l'enseignement 
post-scolaire  (  HeligiOse  Erziehung  der  Forlhildungsschulpflichligen 
mannlichen  Jugendj.  Pharus,  3,  pp.  234-242.  —  L'auteur  voudrait  qu'on 
combattît  l'influence  de  la  démocratie  sociale  sur  la  jeunesse  en  donnant 
à  celle-ci  une  éducation  religieuse  plus  approfondie  ;  les  jeux  et  les  sports 
sont  un  sérieux  moyen  de  gagner  les  jeunes  gens.  Il  faut  faire  naître 
chez  eux  des  convictions  personnelles  et  leur  ouvrir,  après  l'école,  les 
différentes  associations  de  la  jeunesse  catholique. 

2248.  —  SHOW,  B.  A.  Le  problème  religieux  dans  l'éducation  alle- 
mande ( Historical  signipcance  of  the  religions  prohlem  in  the  gennan 
Schools).  Educ.  month.,  mars,  pp.  423-436. 

2249.  —  STEVENS,  K.  Les  problèmes  actuels  de  l'éducation  anglaise 
(Présent  problems  in  English  éducation).  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  132-140. 
—  Au  sens  large,  le  côté  religieux  de  l'éducation  ne  peut  pas  être  ignoré. 

2250.  —  STRECKER,  D^  L'enseignement  de  la  religion  iZur  Frage 
des  Religionsunterrichts).  Sonde,  pp.  641-654.  —  L'auteur  croit  l'enseigne- 
ment de  la  religion  nécessaire,  mais  il  le  conçoit  en  dehors  de  toute  con- 
fession. Il  aurait  pour  but  de  montrer  les  limites  des  connaissances  et 
des  actions  humaines,  il  comprendrait  une  histoire  des  religions,  surtout 
de  la  religion  chrétienne,  et  /inirait  par  une  introduction  au  mouvement 
philosophique  de  notre  temps.  Ce  serait  en  somme  un  enseignement 
philosophique. 

2251.  —  THRÂNDORK,  E.  Nouveau  programme  d'enseignement  reli- 
gieux dans  les  écoles  supérieures  (Fin  neuer  l.ehvplan  fur  den  Religions- 
Unterricht  an  hôheren  Schulen).   Zft.  f.  Phil.  u.  Piid.,  avril,  pp.  361-370 

2252.  -—  WEBER,  E.  et  CM.  Deux  guides  des  instituteurs  bava- 
rois (Zivei  Fiïhrer  der  hayerischen  Lehrerschaft).  D.  Schule,  XV,  9, 
pp.  529-539.  —  Les  deux  auteurs  célèbrent  les  mérites  de  Schubert  et 
de  Beyhl,  qui  luttent  en  Bavière  contre  lultramonlanisme  pour  le  relè- 
vement matériel  et  moral  des  instituteurs. 

2253.  —  WILDE,  F.  Contre  l'enseignement  religieux  interconfes- 
sionnel (IVeshalh  ich  ein  Gegner  des  interkonfessionnellen  Religions- 
unterrichts sein  muss).  Piid.  Zeil.,  n»  5.  pp.  89-91.  —  Plus  le  protes- 
tantisme évoluera,  plus  l'abîme  qui  le  sépare  du  véritable  catholicisme 
sera  profond  et  moins  il  sera  possible  de  donner  un  même  enseignement 
religieux  aux  enfants  des  deux  confessions. 

Voir  aussi  §  2  ci-après  et  les  uo»  54,  63,  104,  132,  153.  156,  172,  212, 
250,  292,  495,  510,  763,  889,  1014,  1060.  1065,  1066,  1194.  1337.  2076. 
2093,  2097,  2114. 
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2.  —  Didactique  de  l'Enseignement  Religieux. 

225't.  —  BARTH,  R.  Le  sentiment  religieux  {Das  religiose  Gefûhl). 
Pad.  VVarte,  XYIII,  1,  pp.  3-11.  —  Barlh  s'appuie  sur  les  conceptions 
psychologiques  de  Herbart  et  de  Ribot  et  sur  les  conceptions  religieuses 
de  Schleiermacher  et  Lessing.  Gardons-nous  du  dogmatisme,  dans  l'en- 
seignement, et  attachons-nous,  par  des  narrations  appropriées,  à  éveiller 
les  sentiments  religieux  de  l'enfant. 

2255.  —  BEARD,  F.  Enseignement  biblique  à  l'école  du  dimanche  f7Vie 
corrélation  of  Bible  studies  in  the  sunday  school).  Educ.  month.,  sept., 
pp.  11-15.  —  Du  profit  moral,  intellectuel,  religieux  et  littéraire  que 
l'élève  retire  de  l'étude  de  la  Bible. 

2256.  —  La  Bible  à  l'école  (The  Bible  in  the  schools).  Ed.  Rev.,  sept., 
pp.  109-147. 

2257.  —  BÔHM.  Le  point  de  vue  confessionnel  de  Fr.  W.  Fôrster 
(Fr.  W,  Fôrsters  kirchlicher  Siandpunkl).  Piid.,  Stud.,  XXXII,  pp.  208-216. 
—  Fôrster  prétend  qu  il  veut  une  Eglise  universelle  embrassant  toutes 
les  églises  actuelles  dans  un  christianisme  réformé,  ayant  pour  mission 
de  refréner  l'individualisme  croissant  et  d'être  une  autorité  universelle 
pour  les  directions  de  la  pensée.  Bôhm  montre  que,  dans  ses  dernières 
œuvres,  Fôrster  ne  maintient  plus  cet  idéal  que  de  nom,  puisqu'au 
fond   il  se   fait  en  tout   le  défenseur  de  la  religion  catholique. 

2258.  —  BRUNS.  G.  Rapports  entre  l'enseignement  des  langues 
anciennes  et  l'enseignement  de  la  religion  (Die  Wechselbeziehungen 
zMnschen  dem  aitsprachlichen  Unterricht  iind  dem  Religionsunterricht }. 
N.  Jahrb.,  II.  9,  475-  485. 

2259.  —  CHAYTOR,  H  J.  L'enseignement  de  la  Bible  (The  ieaching 
of  scripture).  J.  of  Ed.,  avril,  pp.  251-253.  —  Demande  que  l'on  fasse 
lire  la  Bible  dans  les  écoles  secondaires  et  que  le  maître  explique  d'après 
les  découvertes  récentes  de  la  critique  contemporaine.  La  Bible  peut 
être  lue  au  point  de  vue  historique  et,  même  si  l'on  n'en  fait  pas  un 
cours  de  morale,  elle  aura  toujours  un  excellent  effet  sur  les  enfants. 

2260.  —  DAWSON,  G.  E.  L'enfant  et  sa  religion  (The  Child  and  his 
Religion).  University  of  Chicago  Press. 

2261.  —  EICHELBSACHER,  F.  Formalisme  religieux  dans  la  famille 
et  l'école  (Der  Zwang  zu  religiOser  Betatigung  in  Famille  und  Schule). 
viii-75  p.,  ^^'urzburg,  Memminger. 

2262.  —  GUTTMANN,  C,  Rapports  entre  l'enseignement  des  langues 
anciennes  et  l'enseignement  religieux  ( Altsprachlicher  und  Religions- 
unierricht  in   ihren  Wechselbeziehungen).   N.  Jahrb.,  II,  8,   pp.   397-417. 

2263.  —  HERWIG,  A.  Les  conflits  de  conscience  dans  l'enseignement 
de  la  religion  iGewissensnot  im  protestantischen  Religionsunterricht). 
Sonde,  pp.  493-504.  —  L'auteur  propose  de  maintenir  à  l'école  l'ensei- 
gnement religieux,  mais  de  lui  ôler  son  caractère  confessionnel. 

2264.  —  HOCHE,  P.  La  foi  de  l'enfant  ( Kinder glaube).  D.  Sch.  Pra- 
xis, pp.  12-14.  —  L'enfant  a  naturellement  foi  en  ses  parents.    Cette   foi 
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a  pour  base  l'autorilé  et  l'amour.  Daus  l'éducation,  ce  qu'il  faut  éviter 
surtout,  c'est  la  froideur  et  l'ironie. 

2265.  —  LINDWORSKY,  P.  I.  S.  J.  La  pédagogie  et  la  psychologie 
religieuse  ( Religionspsychologie   u.    Pàdagogik).   Pharus,    I,    pp.    21-34. 

—  Le  Père  Lindworsky  voudrait  que  la  jeune  science  de  la  psychologie 
religieuse  ne  fût  point  cultivée  uniquement  par  les  adversaires  de  son 
Eglise.  La  pédagogie  y  est  particulièrement  intéressée.  Le  pédagogue 
catholique,  par  1  observation  méthodique  des  phénomènes  religieux  chez  le  s 
enfants,  peut  apporter  d'importants  éclaircissements  à  la  science  nou- 
velle et  purement  humaine  de  la  vie  religieuse.  L'auteur  propose 
dans  ce  but  tout  un  programme  de  recherches  avec  ses  méthodes  spé- 
ciales. A  la  méthode  des  questionnaires  écrits  que  l'on  remet  aux  enfants 
il  préfère  la  «  composition  libre  »,  et  les  enquêtes  auprès  des  éduca- 
teurs. Enfin,  le  pédagogue  qui  voudra  étudier  la  vie  religieuse  de  l'en- 
fant par  les  méthodes  expérimentales  devra  toujours  recourir  aux  conseils 
d  un  théologien,  afin  d'être,  quoi  qu'il  arrive,  préservé  d'une  erreur  pos- 
sible !  En  fin  de  compte,  il  ne  pourra  donc  se  tromper.  (D""  E.) 

2266.  —  MILLER,  H.  J.  La  religion  d'un  garçon  (A  hoy's  religion). 
Parents  Rev.,  août,  pp.  616-626. 

2267.  —  MONRO,  C.  L'éducation  religieuse  dans  la  famille  (The 
effecfs  of  early  home  religions  teaching).  Parents  Rev.,  n»  3,  pp.  216-223. 

—  Nous  ne  pouvons  pas  donner  une  religion  à  nos  enfants,  mais  nous 
pouvons  et  devons  les  y  y?re^flrer,  d'abord  par  lexemple,  puis  par  des 
préceptes.  L'école  peut  beaucoup  moins  faire  dans  ce  domaine  que  la 
famille,  surtout  la  mère  ;  c'est  elle  qui  sème,  l'école  aide  à  arroser  et 
Dieu  donne  la  croissance. 

2268.  —  NIEBERGALL.  K.  La  valeur  éducative  de  l'évolution  reli- 
gieuse de  Moïse  à  Schleiermacher  (Ber  Erziehungswert  der  Religions- 
entwicklung  i'on  Moses  bis  Schleiermacher).  Pad.  Arch. ,  pp.  321-338. 

2269.  —  RAYMONT,  T.  L'usage  de  la  Bible  dans  l'éducation  des 
enfants  {The  Use  of  the  Bible  in  the  éducation  of  the  youngi.  Londres, 
Longmans  Green. 

2270.  —  STÔLZLE,  Prof.  D^  La  conception  de  la  vie  et  l'enseigne- 
ment (Weltanschauung  und  Schule).  Pharus,  3,  pp.  212-218.  —  L'auteur 
n'entend  pas  que  dans  l'enseignement  secondaire  ni  dans  les  écoles  nor- 
males d'instituteurs,  on  parle  aux  élèves  de  la  conception  de  la  vie,  en 
dehors  de  l'enseignement  de  la  doctrine  chrétienne. 

2271.  —  STOPP,  F.  L'enseignement  de  la  religion  aux  Pays-Bas 
(Voîn  Religionsunterricht  in  den  Niederlanden).  D.  Schule,  XV,  6, 
pp.  365-366.  —  Dans  l'école  publique  hollandaise  l'enseignement  reli- 
gieux est  laissé  aux  prêtres  des  différentes  confessions.  Il  existe  en 
outre  des  écoles  libres,  fondées  par  les  catholiques  et  les  calvinistes  qui 
sont  absolument  confessionnelles  et  que  l'Etat  subsidie  largement.  En 
1909  les  écoles  publiques  étaient  fréquentées  par  563,438  élèves  ;  les 
écoles  privées  par  328,208  élèves. 

2272.  —  ï.  (G.  R  ).  Mères  et  fils;  difficulté  religieuse  (Mothers  and 
sons.  The  religions  diffirultyi.   Parents  Rev.,  n"  7,  pp.  541-550.  —  Cette 
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question    se   pose   :   le  christianisme   n'aurait-il   été   qu'un    incident   tou- 
cliaut  à  sa  (in  dans  le  long  processus  de  l'éducation  de  l'humanité. 

2273.  —  VAGNEN,  O.  va.n.  La  pédagogie  du  Christ  (The  pedagogy  of 
Jésus).  Edtic.  month.,  nov.,  pp.  169-176. 

2274.  —  YERRET,  S.  L'éducation  selon  l'Evangile,  x-343  p.,  Paris, 
Poussielgue.  —  L'auteur  veut  former  des  chrétiens  ;  sa  méthode  consis- 
tera à  sentir  le  Christ  présent  dans  tous  les  actes  de  la  vie.  Il  faut  donc 
chercher  dans  l'Evangile  tout  le  code  de  morale  qui  s'en  dégage.  La 
première  partie  du  livre  est  consacrée  à  l'étude  de  ce  qu'il  ne  faut  pas 
faire,  des  ennemis  à  éviter,  au  premier  rang  desquels  il  place  les  pha- 
risiens. Pour  lui,  les  pharisiens  du  temps  de  Jésus  sont  aujourd'hui  les 
francs-maçons,  les  libres  penseurs,  etc.,  certains  modernistes,  Renan, 
Strauss.  Il  fait  le  procès  de  l'esprit  du  monde,  l'esprit  anti-évangélique 
par  excellence.  Dans  la  seconde  partie,  on  aborde  la  formation  pédago- 
gique de  l'éducateur  par  quelques  règles  anodines  d  hygiène  et  un  plan 
général  de  travail.  L'auteur  insiste  sur  la  nécessité  du  rituel  et  de  la 
prière,  sur  ce  que  doivent  être  les  rapports  dans  la  vie  commune.  Vis-à- 
vis  des  élèves,  le  maître  doit  éprouver  de  l'amour  :  «  Soyez  bon,  ingénu, 
facile,  enjoué  même  si  la  classe  est  sérieuse  ».  Son  credo  doit  être  : 
Notre-Seigneur,  l'Eglise,  le  Pape.  Tout  pénétré  de  son  Evangile,  l'édu- 
cateur chrétien  renouvellera  l'éducation  de  l'esprit,  du  cœur,  du  carac- 
tère, telle  que  Jésus  la  donnait  à  ses  disciples. 

2275.  —  WEHNERT,  D'.  Introduction  à  l'étude  des  apôtres  (Einlei- 
tung  in  die  Apostelgeschichte ,  vor  reifeven  Schiilern  gegehen).  N.  Bahnen, 
mars,  n»  6,  pp.  250-253. 

2276.  —  WEIGLE,  L.  A.  L'élève  et  le  maître  (The  Pnpil  and  the 
teacher).  217  p.,  Philadelphie,  Lutheran  Publication  Society.  —  Etude 
psychologique,  purement  objective,  sur  la  conscience  morale  et  reli- 
gieuse de  l'enfant. 

Voir  aussi  §  1  ci-dessus. 
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2277.  —  ARENS,  A.  L'éducation  civique  par  l'école  complémentaire 

( Staatshiirgerliche  Erziehung  durch    die  Fovthildungsschide).   Vergang. 
&  Gegenw.,  VI,  pp.  358-380. 

2278.  —  ATTEXSPERGER,  A.  De  l'école  à  la  vie  (  Fon  der  Schule  ins 
Lebenj.  363  p.,  Nuremberg,  Koch.  —  Ce  volume  contient  un  choix  d'arti- 
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des  tendant  à  donner  à  la  jeunesse,  au  sortir  de  l'école  un  aperçu  général 
du  degré  de  culture  actuel  du  peuple  allemand  et  à  développer  chez  elle 
le  sentiment  national.  On  a  fait,  dans  ce  but.  un  certain  nombre  d'extraits 
de  la  littérature  moderne,  tous  à  la  portée  de  ceux  auxquels  ils  s'adres- 
sent. Le  but  de  l'auteur  est  de  faire  de  son  livre  un  complément  des  lec- 
tures classiques,  pouvant  servir  à  des  exercices  de  séminaires.         (A.) 

2279.  —  BAR,  A.  Un  exercice  pratique  de  politique  (Eine  Schaler- 
ubung  im  politischen  Denken).  Yergang.  &  Gegenw.,  I,  pp.  42-53  et 
II,  pp.  126-136.  —  Mieux  vaut  répéter  avec  les  élèves  les  délibérations 
et  réflexions  politiques  des  hommes  du  passé  que  leur  faire  le  simple 
récit  des  événements.  L'auteur  expose  en  une  leçon  pr;itique  l'origine  de 
la  guerre  de  1674-75  entre  le  Grand  Electeur  et  la  Suède. 

2280.  —  BECKMANN,  H.  La  formatien  du  citoyen  et  de  l'homme 
(Théorie  und  Praxis  der  Biirger  und  Lebenskunde).  Minden  i.  W. ,  Al- 
fred Hufeland.  — Cet  ouvrage  comprend  une  partie  théorique  et  une  par- 
tie pratique  ;  dans  la  première  l'auteur  examine  quelles  sont  la  mission 
et  la  méthode  de  l'éducation  civique,  l'importance  actuelle  de  cette  édu- 
cation et  la  mesure  dans  laquelle  les  associations  de  jeunes  gens  peu- 
vent y  contribuer.  L'auteur  part  de  l'idée  que  renseignement  ne  suffit  pas 
pour  faire  de  bons  citoyens  ;  ce  qui  manque  surtout  dans  I  éducation  civique 
c'est  la  formation  du  caractère  et  de  la  volonté.  Il  faut  donner  aux  jeunes 
gens  l'occasion  fréquente  d'exercer  les  vertus  civiques.  La  partie  pra- 
tique s'attache  en  premier  lieu  aux  enseignements  de  l'histoire  biblique; 
un  chapitre  est  consacré  à  l'origine,  au  développement  et  aux  causes  de 
la  chute  du  royaume  d'Israël.  Par  cette  voie,  l'auteur  amène  le  jeune 
homme  à  étudier,  à  l'aide  de  l'histoire,  les  institutions  actuelles;  il  lui 
montre  comment  celles  d'Allemagne  se  sont  formées  et  développées;  il 
l'initie  ainsi  à  l'organisation  politique,  militaire,  coloniale  de  l'empire, 
à  son  commerce,  son  industrie,  en  un  mot  à  tout  ce  que  doit  connaître 
le  bon  citoyen.         (A.) 

2281.  —  CLASSEN,  W.  Les  associations  de  jeunes  gens,  écoles  de 
futurs  citoyens  (Der  Jugendverein,  eine  Schute  fur  den  kiinftigen  Biirger). 
Zft.  f.  Jgd.  VVohlf. ,  fév.,  pp.  91-95.  —  Une  association  de  jeunes  gens 
ne  peut  être  basée  que  sur  la  fidélité  et  la  foi  dans  celui  qui  la  dirige 
tant  il  est  vrai  que  l'imagination  et  le  sentiment  sont  le  propre  des  ado- 
lescents. Néanmoins  il  s'agit  d'apprendre  à  ces  jeunes  à  bien  penser  et  à 
bien  juger. 

2282.  —  COLTON,  D.  J.  La  cité  et  l'école  (The  study  of  a  city  in  the 
schools  of  that  city).  Ped.  Sem. ,  n»  3,  pp.  329-335.  —  Le  meilleur  moyen, 
pour  améliorer  le  gouvernement  d'une  ville,  c'est  d'exiger  que  ses  citoyens 
soient  instruits.  L'école  et  la  bibliothèque  de  Newark  ont  consacré  beau- 
coup d'argent  et  d'énergie  à  cette  chose  rare  :  l'étude  de  leur  propre 
ville,  par  les  enfants  de  la  ville,  dans  les  écoles  de  la  ville.  A  cet  effet, 
on  a  publié  brochures  et  livres  contenant  l'histoire  de  la  cité,  de  ses 
grands  hommes,  de  ses  institutions,  de  ses  monuments,  etc.,  en  un  mot, 
de  tout  ce  qui  peut  développer  l'intelligence  et  la  sympathie,  qualités  es- 
sentielles du  bon  citoyen. 

2283.  —  CRAWFORD,  R.  K.  L'école  et  la  patrie  (School  and  conn- 
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try).  86  p.,  Dublin,  Hodj^^er,  Figgis  &  Co.  —  Appel  enthousiaste  à  la 
jeunesse  britannicjue,  afin  qu'elle  s'élève  aussitôt  que  possible  pour  le 
service  de  la  patrie  qui  est  peut-être  en  danger  de  perdre  sa  supériorité 
mondiale.  Ce  que  peut  faire  l'école,  ce  que  peut  faire  chaque  simple 
écolier,  conserver  les  grandes  facultés  héritées  des  ancêtres,  patrio- 
tisme, camaraderie,  abnégation,  persévérance,  courage,  obéissance  vo- 
lontaire, c  est  ce  que  l'auteur  explique  en  paroles  simples,  sans  chau- 
vinisme mais  d'une  façon  entraînante.  Comme  moyeu  effectif  pour 
développer  le  sens  de  la  camaraderie,  de  la  discipline,  l'auteur  recom- 
mande les  jeux  organisés. 

2284.  —  DACKWEILER.  Conseils  pour  l'éducation  civique  (Haus- 
mittel  fiir  staatshurgerlichen  Erziehung  diirch  die  Schule).  Kathol.  Zft., 
n"  3,  pp.  106-112.  —  L'amour  de  la  patrie  ne  s'acquiert  ni  par  la  force, 
ni  artificiellement.  Ce  qui  soutient  le  patriote  est  plutôt  la  volonté  que 
le  savoir.  Cette  conviction  doit  guider  les  instituteurs  dans  le  choix  des 
sujets  à  enseigner  aux  enfants  pour  le  développement  des  vertus  civiques. 

2285.  —  L'éducation  civique  (The  training  of  the  citizen).  J.  of  Ed., 
nov.,  pp.  730-731.  —  Etude  sur  deux  rapports  venant  de  Suisse  et  de 
Berlin  et  qui  se  complètent.  L'un  et  l'autre  réclament  une  prolongation 
de  l'éducation  des  jeunes  gens. 

2286.  —  L'éducation  civique  (Die  staatshûrgerliche  Erziehung  der 
Jugend).  D.  Sch.  Praxis,  pp.  14-15.  —  Instruction  ministérielle  envoyée 
aux  autorités  scolaires  du  royaume  de  Saxe,  conseillant  de  seconder 
toutes  les  tentatives  individuelles  ou  collectives  qui  pourraient  faciliter 
cette  éducation. 

2287.  —  Education  civique  (Zur  Frage  der  staatshurgerlichen  Erzie- 
hung). Zft.  f.  Kind.  Forsch.,  no  5,  pp.  159-161. 

2288.  —  Education  civique  des  garçons  dans  les  écoles  complémen- 
taires (Die  staatshiirgerliche  Erziehung  der  Knaben  in  den  Forthil- 
dungsschulen).  Monatsh.  f.  Pad.  u.  Schulp.,  pp.  257-258. 

2289.  —  FAIRBRIDGE.  Manufacture  de  citoyens  (The  manufacture 
of  impérial  citizens).  Sch.  Guard.,  9  déc,  pp.  1329.  —  Propose  de  trans- 
férer dans  des  territoires  encore  incultes  du  Canada  les  enfants  les  plus 
pauvres  confiés  aux  soins  de  l'Etat. 

2290.  —  FRANKE,  T.  Instruction  civique  et  géographie  locale 
( Heimatkunde  und  Staatskunde).  Œster.  Sch.  Bote,  pp.  139-150.  — 
Exemples  pratiques  d'instruction  civique  à  lécole  primaire  :  l'éclairage 
des  rues,  la  construction  des  routes. 

2291.  —  GEYER,  A.  Education  civique  et  économie  politique  i  Btir- 
gerkunde  und  JVirtschaftstehre).  199  p..  Berlin,  Vossische  Buchh. 

2292.  —  GERLAUD,  O.  Instruction  civique  (Burgerkundej.  Frauen- 
bild.,  IX,  pp.  407-415.  —  L'auteur  expose,  du  point  de  vue  des  besoins 
de  la  femme,  le  développement  de  la  vie  publique  en  Allemagne,  de  la 
famille  à  l'Etat.  11  indique  les  principaux  domaines  dans  lesquels  la 
femme  est  appelée  à  jouer  un  rôle  actif. 

2293.  —  GNAUCK-KÛHNE,  E.  Education  civique  des  filles  (Staats- 
hurgerliche  Erziehung  der  Madchen).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  fév.,  pp.  84-87. 
—  L'exercice  des  vertus  civiques  dans  la  famille,  l'obéissance,  le  respect 
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de  l'ordre,  1  esprit  de  sacrifice,  etc.,   sont  la  meilleure  préparation  pour 
l'instruction  civique  à  l'école. 

2294.  —  GÔTZE,  G.  L'éducation  du  peuple  (Zur  Volkserziehung). 
Zfl.f.  Jgd.  Wohlf.,  fév.,  pp.  99-101,  mars,  pp.  129-132  et  avril  pp,  237-240. 
—  Un  peuple  n'a  de  valeur  que  par  la  culture  intellectuelle  et  morale 
des  citoyens  ;  l'éducation  civique  doit  développer  la  personnalité  de  l'en- 
fant :  pour  cela  elle  doit  se  placer  sur  un  terrain  d'entente,  loin  des  dis- 
sensions confessionnelles  ou  politiques. 

2295.  —  GRAY.  A.  H.  L'éducation  civique  chrétienne  et  la  famille 
(Christian  citizen.ship  and  the  faniily).  Parents  Rev.,  mars,  pp.  187-193. 

2296.  —  GRÔNDAHL,  G.  L'éducation  civique  en  Danemark  (Staats- 
hiirgerliche  Erziehung  in  Danemark),  iv-49  p.,  Leipzig,  Teubuer. 

2297.  —  HEDLER,  A.  L'état  actuel  de  l'instruction  civique  (Zum 
augenblicklichen  Stand  des  staatsbiirgerlichen  Unterrichts).  Zft.  f.  Jgd. 
Wohlf. ,  fév.,  pp.  80-84.  —  Indications  sur  le  but  de  cette  instruction, 
les  livres  à  employer  et  la  méthode  à  suivre. 

2298.  —  HOGHE,  P.  L'éducation  civique  (Zur  staatshiirgerlichen  Er- 
ziehung). Sonde,  pp.  174-178. 

2299.  —  HODGSON,  Miss  G.  E.  Education  civique  (Education  in  Ci- 
tizenshipj.  Sch.  World,  fév.,  pp.  47-49.  —  Etre  un  bon  citoyen  n'est  pas 
une  science  qui  s'inculque  par  des  leçons  spéciales;  c'est  une  attitude  de 
l'esprit  et  de  la  volonté,  dépendant  avant  tout  de  la  direction  générale 
imprimée  à  l'éducation.  L'histoire,  doit  fournir  à  l'enfant  une  représenta- 
tion vivante  du  passé,  lui  montrer  la  formation  et  l'évolution  de  la  nation. 
La  littérature,  peut  être  aussi  un  bon  stimulant.  Enseignons  aux  enfants 
l'eflbrt  dans  le  travail,  l'endurance,  le  contrôle  de  soi,  faisons  leur  com- 
prendre la  nécessité  de  supporter  la  souffrance,  de  dominer  la  soif  du 
plaisir,  de  sacrifier  son  intérêt  personnel  à  l'intérêt  commun,  vertus 
essentielles  du  bon  citoyen  et  qui  constituent  le  fondement  d'un  grand 
état. 

2300.  —  KERSGHENSTEINER,  G.  L'éducation  civique  (Education 
for  citizenship,  trad.  Pressland).  xiii-133  p.,  Chicago,  Rand  McNally.  — 
Ce  livre  est  la  traduction  de  l'ouvrage  bien  connu  de  Kerschensteincr  : 
Der  Begriff  der  staatshiirgerlichen  Erziehung.  L'éducation  civique  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  la  tendance  des  différents  partis  politiques 
à  faire  triompher  leurs  doctrines  dans  l'éducation.  Son  domaine  d'action 
est  en  dehors  et  au-dessus  des  partis.  Ce  n'est  pas  un  simple  enseigne- 
ment, comme  une  éducation  technique,  politique,  ou  sociale.  Kerschen- 
steincr lui  assigne  pour  but,  d'enseigner  aux  élèves,  par  l'organisation 
de  l'école  en  société  de  travail,  à  servir  une  communauté,  à  s'habituer 
librement  à  ses  devoirs,  aux  égards  réciproques,  aux  sacrifices  person- 
nels. L'enfant  doit  apprendre  à  défendre  les  libertés  acquises  dans 
l'Etat  moderne,  à  adoucir  les  luttes  de  classes,  à  réaliser  enfin  ce  que 
l'on  peut  appeler  la  communauté  éthique  d'un  Etat  fondé  sur  le  droit. 
Les  moyens  offerts  à  l'école  pour  réaliser  ce  programme  sont  :  le  travail 
€n  commun,  la  subordination  de  l'individu  à  une  société  ou  à  un  plan 
de  travail;  le  self-goyemment  avec  la  soumission  de  l'individu  à  l'auto- 
rité reconnue  par  la  société.  Voilà  ce  que  l'école  peut  faire  et  ce  qui  est 
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la  meilleure  préparation  pour  la  vie  du  citoyen.  Kerschensleiner,  abor- 
dant le  problème  de  l'individualisme  ou  du  socialisme,  pose  en  prin- 
cipe que  l'individu  doit  se  soumettre  aux  nécessités  sociales,  mais  que, 
dans  ce  cadre,  il  doit  conserver  la  liberté  la  plus  complète  pour  le  déve- 
loppement de  sa  personnalité. 

2301.  —  KETTLE,  F.  L'éducation  civique  et  ses  difficultés  I Diffi- 
culties  in  the  way  af  teaching  civics).  Scliool  Hytç.,  n"  4,  pp.  20.'J-209.  — 
Le  manque  d'un  bon  livre  d'école  pour  l'instruction  civique  se  fait 
sentir  ;  les  livres  d'histoire  sont  très  défectueux  aussi.  L  auteur  estime 
que  l'on  peut  rendre  obligatoire  la  fréquentation  de  l'école,  mais  qu'il 
serait  criminel  d'obliger  l'enfant  à  s'instruire,  car  on  affaiblirait  par  ce 
moyen  ses  activités  naturelles,  automatiques. 

2302.  —  KLEMM,  G.  La  préparation  à  l'éducation  civique  (Kultuv- 
unterricht  als  Weg  zu  staatsbuvgevlichev  Evziehiing).  Yeigang.  &:  Ge- 
genw.,  IV,  pp.  253-256. 

2303.  —  KÔNIG,  H.  L'Education  civique  ( Staatsbûrgerliche  Erzie- 
huîig).  W.  D.  Lehrerzeit..  pp.  539-541.  —  L'Education  civique  doit  être 
l'éducation  de  la  volonté,  non  une  instruction.  Un  bon  chrétien  sera  tou- 
jours un  bon  citoyen. 

2304.  —  KORMANN.  G.  L'éducation  civique  et  les  étudiants  alle- 
mands (Staatsbûrgerliche  Erziehung  in  der  deutschen  Studentenscliaft). 
Zft.  f.  Jgd.  Wohlf  ,  fév.,  pp.  73-80.  —  Les  étudiants  des  universités 
ont  le  devoir  de  s'occuper  de  la  politique  au  sens  scientifique  du  mot  ; 
plusieurs  associations  libres  d'étudiants  s'appliquent  à  résoudre  ce  pro- 
blème. 

2305.  —  LAMBECK,  R.  L'éducation  civique  à  l'école  primaire  (Die 
stnatsbiirgerliche  Erziehung  im  Lehrplan  der  Volksschule).  viii-55  p., 
Langensalza,  Beyer.  —  Ce  travail  s'appuie  sur  les  conceptions  de  Dorp- 
feld.  Il  montre  comment  l'école  primaire  actuelle  peut  contribuer  à  l'édu- 
cation civique.  Lambeck  y  joint  des  exemples  de  procédés  d'enseignement. 

2306.  —  LEHMANN,  R.  Education  civique  (Staatsbûrgerliche  Er- 
ziehung). Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  fév.,  pp.  68-73.  —  L'instruction  civique 
est  à  combiner  avec  l'enseignement  de  l'histoire  ;  sa  valeur  dépend  sur- 
tout de  l'esprit  général  du  corps  enseignant. 

2307.  —  LINDENAU,  H.  Education  civique  et  sociétés  de  pré- 
voyance (Staatsbûrgerliche  Erziehung  und  Jugendwohlfahrt ).  Zft.  f. 
Jgd.  Wohlf. ,  fév  ,  pp.  65-68.  —  Les  associations  de  prévoyance  doivent 
suppléer  les  écoles  complémentaires  qui  ne  peuvent,  à  elles  seules,  pour- 
voir à  l'éducation  civique. 

—  LORENTZ,  P.   Voir  no  2331. 

2308.  —  LURZ,  D"-  G.  L'éducation  civique  (Staatsbûrgerliche  Erzie- 
hung). Pharus,  8,  pp.  139-150. —  Aperçu  sur  l'état  actuel  de  la  question. 

2309.  —  M.,  (E.)  Le  civisme  japonais.  Educateur,  n»  15,  pp.  225-226.  — 
Le  sens  patriotique  et  le  sacrifice  de  l'individu  à  la  collectivité,  si  prononcé 
chez  les  Japonais,  peuvent  s  expliquer  par  l'éducation  scolaire,  qui  incul- 
que aux  enfants  non  pas  la  connaissance  de  leurs  «  droits  »,  mais  le  sen- 
timent du  «  devoir»,  civique,  social  et  familial,  en  les  initiant  de  bonne 
heure  aux  problèmes  de  la  vie  publique. 
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2310.  —  MASS.  L'éducation  nationale  post-scolaire  (Die  nationale 
Erziehuîig  unserer  schulentlassenen  Jagend).  Pad.  Warte,  XVIII,  1, 
pp.  11-18,  —  En  organisant  1  (Miseignement  post-scolaire,  le  bourgmestre 
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son  but,  l'école  complémentaire  a  encore  des  progrès  à  réaliser  :  protec- 
tion des  faibles  d'esprit  dans  les  petites  villes  et  à  la  campagne,  prépa- 
ration appropriée  des  maîtres  destinés  à  ces  écoles  etc. 

2347.  —  HEIMANN,  J.  Nécessité  et  organisation  des  cours  d'adultes 
à  la  campagne  ( Notwendigkeil  u.  Gestaltung  dev  làndUchen  Fortlnldungs- 
schiilej.  Pliarus,  6,  pp.  514-524.  —  Avantages  moraux  et  sociaux  de  ces 
cours.  Des  difllcultés  financières  empêchent  souvent  les  communes  de  les 
organiser.  Ces  cours  sont  destinés  non  seulement  aux  paysans  mais  aussi 
aux  jeunes  artisans.  On  y  enseignera  de  préférence  le  dessin  ainsi  que 
des  notions  élémentaires  de  comptabilité,  d'économie  politique  et  d'ins- 
truction civique. 

2348.  —  KUHNE,  D'".  Programme  de  classes  pour  les  ouvriers  qui 
n'ont  pas  fait  d'apprentissage  (Le/irpUm  fur  die  Klassen  der  ufigelernten 
Arheiter  Gross-Berlinsj.  Fortb.  Sch.,  17  août,  pp.  113-117.  —  Pour  les 
ouvriers  qui  ont  appris  un  métier  il  est  tout  indiqué  de  baser  l'enseigne- 
ment complémentaire  sur  les  sujets  se  rapportant  à  leur  profession. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  ceux  qui  n'ont  pas  fait  d'apprentis- 
sage. L'introduction  des  machines  à  vapeur  dans  l'industrie  a  eu  pour 
conséquence  l'augmentation  du  nombre  des  simples  manœuvres.  Le  re- 
censement de  1907  a  établi  que  sur  8  ^/2  millions  d'ouvriers  industriels 
eu  Allemagne,  58  ®/o  seulement  ont  appris  un  métier.  Cet  article  pro- 
pose un  programme  de  cours  à   l'intention   de  ces  ouvriers   sans  métier. 

2349.  —  LÔBMANX,  D"-  H.  Ecoles  de  perfectionnement  pour  les 
jeunes  filles  l Madchenfortbildungsschulen).  Pharus,  9,  pp.  231-240. 

2350.  —  LOREXTZ.  L'Enseignement  post-scolaire  en  Allemagne.  Rev. 
péd.,  no  4,  pp.  349-360.  —  L'éducation  post-scolaire  a  pris  en  Alleniao-ne 
un  développement  considérable.  Elle  répond  à  la  fois  au  caractère  alle- 
mand et  aux  besoins  de  la  réalité.  L'immense  proportion  des  Allemands 
qui  n'ont  que  leurs  bras  pour  toute  fortune  rend  plus  actuelle  que  ja- 
mais cette  question.  L'enseio^nement  dure  deux  ou  trois  ans  et  comporte 
deux  à  six  heures  de  cours  par  semaine;  il  n'est  pas  partout  obligatoire; 
il  n'est  même  pas  encore  partout  institué.  C'est  surtout  dans  les  grandes 
villes  qu'il  a  été  créé.  Munich  y  consacre  1,250,000  fr.  par  an.  Lorentz 
cite  quelques  chiffres  suggestifs  montrant  à  quels  sacrifices  on  consent, 
en  Allemagne,  pour  la  préparation  du  peuple  à  la  vie  nationale  :  (Le 
budget  de  l'instruction  publique  de  Mannheim  dépasse  2,500,000  fr. 
(soit  400,000  fr.  de  plus  que  celui  de  Lyon  qui  est  pourtant  d'une  impor- 
tance trois  fois  plus  grande).  L'enseignement  post-scolaire  est  donné  pour 
la  partie  théorique  par  des  instituteurs  et  pour  les  travaux  pratiques 
par  des  maîtres  ouvriers.  Quant  au  travail  technique,  il  a  moins  pour  but 
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l'habileté  pratique  que  le  développement  intellectuel  du  futur  ouvrier. 
Lorentz  formule  en  terminant  le  vœu  que  l'enseignement  post-scolaire, 
quand  il  sera  organisé  en  France,  soit  aussi  professionnel  dans  ses  dé- 
buts et  devienne,  plus  tard,  d'une  portée  éducative  générale. 

2351.  —  MEYER,  J.  Cours  post-scolaires  obligatoires  pour  jeunes 
filles  (Die  Pfllchtforthildungsschule  fur  die  ans  der  VolLsschule  entlas- 
senen  Màdcheti).  N.  Bahnen,  mai,  pp.  347-352,  —  Plusieurs  Etats  alle- 
mands les  ont  introduits  :  Saxe-Meiningen,  Bade,  Bavière  et  quelques 
villes. 

2352.  —  MIGHAELIS,  K.  L'enseignement  post-scolaire  à  Berlin 
(Der  gegemvcirtige  Zustand  und  die  nachsteti  Anfgaben  des  Berliner 
Forthildiingsschuhvesens).  len?i,  Fischer. 

2353.  —  Organisation  des  écoles  auxiliaires  à  Berlin  (Die  Organisa- 
tion der  Hilfsschulen  in  Berlin).  Zft.  f.  Kind.  Forsch.,  n»  9,  pp.  317-321. 

2354.  —  RAUH,  D^  Les  instituteurs  et  l'éducation  de  la  jeunesse  après 
l'école  (Lehrer  und  Jagendpflegej.  Pad.  Warte,  XYIII,  20,  pp.  1197-1199. 
—  Rauh  recommande  aux  instituteurs  de  s'associer  aux  mesures  qui  ten- 
dent à  prévenir  la  corruption  des  jeunes  gens  après  leur  sortie  de  l'école  : 
sociétés  de  sport,  cercles  de  lecture,  etc.  Il  les  engage  à  ne  pas  accepter 
de  rétribution. 

2355.  —  REUTHE,    R.    Matériel   de   l'enseignement  post-scolaire 

(  Ueber  Lehrmittelsammlungea  in  geM'erhlichen  Forthildungsschulen). 
Fortb.  Sch.,  9  mars,  pp.  35-36.  —  Le  principe  pédagogique  :  «  Tout 
enseignement  doit  avoir  pour  point  de  départ  l'aspect  »  s'appliquera 
surtout  à  ces  cours  post-scolaires  auxquels  les  élèves  viennent  assister 
après  avoir  accompli  déjà  un  travail  presque  au-dessus  de  leurs  forces, 
de  sorte  qu'ils  n'ont  plus  la  capacité  d'attention  voulue.  De  bonnes  col- 
lections de  matériaux,  d'instruments  et  d'images  apporteront  de  la  vie  et 
de  l'intérêt  à  cet  enseignement. 

2356.  ROSENKRANZ.  L'école  complémentaire  éducative  (Die  Fort- 
hildungsschale  als  Erziehungsschule).  iv-36  p. ,  Langensalza,  Schulbuchli. 

2357.  —  SACHSE,  D»-  A.    Surveillance    des   classes   post-scolaires 

( Schulaufsicht  und  làndliche  Fortbildungsschule).  Piid.  Blàt.,  no  10, 
pp.  513-531.  —  Expose  les  difficultés  rencontrées  dans  la  surveillance 
des  classes  post-scolaires  des  communes  rurale^,  et  les  mesures  propo- 
sées pour  y  porter  remède. 

2358.  —  SADLER,  M.  E.  Cours  post-scolaires  et  travail  des  enfants 
(Continuation  schools  and  juvénile  eniplorment).  Sch.  Guarti.,  pp.  633-63'». 

2359.  —  SPRANGER,  E.  Cours  post-scolaires  en  Allemagne  (The 
significance  of  the  continuation  scliool  for  the  educational  systeni  and 
the  educational  idéal  of  Germany).  Traduit  sur  le  manuscrit  de  l'auteur 
par  A.  W.  Potlerlîeld.  Ed.  Rev.,  juin,  pp.  1-19.  —  Discussion  au  sujet 
de  ce  type  d'école  moderne  qui  illustre  d'une  façon  caractéristique  l'évo- 
lution du  sytèrae  d'éducation  en  Allemagne.  Celui-ci,  encore  imbu  des 
notions  du  passé,  se  transforme  lentement  sous  l'influence  de  la  civili- 
sation contemporaine. 
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2360.  —  TEWS,  J.  Education  populaire  volontaire   en   Allemagne 

(Fre'm'illige  Volkshildungsarheit  in  Deutschland}.  A,  D.  Lelirz,  'M\, 
pp.  447-449.  —  L'iissociation  allemande  pour  réducalion  populaire  qui 
existe  depuis  40  ans,  comptait  en  1910,  13148  membres  et  avait  dépensé 
464,961  marks  pour  l'entretien  de  ses  bibliothèques,  l'organisation  de 
conférences,  l'achat  de  plaques  diapositives,  etc. 

2361.  —  VALETTE,  R.  La  ligue  pour  l'instruction  post-scolaire 
obligatoire.  Ed.  mod.,  avril,  pp.  168-174. 

2362.  —  WEICKER,  H.  L'éducation  post-scolaire  des  jeunes 
ouvriers  { Bildung  und  Erziehnng  ausserhalh  der  Schuie.  Jugendpflege.} 
Publications  de  la  «  Gesellschaft  fiir  soziale  Reform»,  vol.  IV,  n»  4,. 
39  p.,  léna,  Guslav  Fischer.  —  L'auteur  signale  les  différents  facteurs 
qui  entrent  enjeu  dans  l'éducation  post-scolaire  et  présente  divers  projets 
de  réforme. 

2363.  —  WETTERLING.  Organisation  par  l'Etat  des  institutions 
post-scolaires  ( StaatUche  Organisation  der  Jugendpflege).  31  p.,  Laii- 
gensalza,  Beyer  &  Sôhne.  —  L'éducation  post-scolaire  est  particulière- 
ment nécessaire  au  jeune  homme  à  l'âge  où  il  est  le  plus  entouré  d'in- 
fluences dangereuses.  Différentes  sociétés  et  organisations  s'en  occupent, 
les  unes  au  point  de  vue  religieux,  les  autres  à  celui  de  l'hygiène.  L'Etat 
s  intéresse  à  leur  sort  parce  que  son  avenir  est  étroitement  uni  à  lédu- 
calion  des  jpunes  hommes^  11  serait  utile  que  ces  efforts  fussent  réunis 
et  concertés.  C'est  ce  qu'a  tenlé  de  faire  l'Etat  prussien  par  son  décret 
du  18  janvier  1911,  qui  charge  les  autorités  de  l'organisation  et  de  la 
direction  des  institutions  post-scolaires.  Son  but  est  de  combattre 
l'influence  grandissante  du  socialisme  et  de  préparer  de  bons  citoyens 
et   surtout  de  bons  soldats. 

2364.  —  WIGGE,  H.  La  question  de  l'école  de  perfectionnement 
{Zar  Frage  der  Forthildangsschule).  A.  D.  Lehrz,  16,  pp.  185-189  et  17, 
pp.  197-201.  —  L'auteur  voudrait  non  pas  que  la  nouvelle  école  de 
perfectionnement  prussienne  fût  professionnelle,  comme  le  désire  Ker- 
schensteiner,  mais  qu'elle  donnât  une  culture  générale  sérieuse,  grâce  à 
laquelle  les  élèves  pourront  facilement  s'appropi-ier  une  formation  profes- 
sionnelle. L'enseignement  technique  doit  être  laissé  au  patron,  pendant 
1  apprentissage. 

2365.  —  WILKER,  D'"  K.  Education  complémentaire  {Weiteres  zur 
Frage  der  Filrsorgeerziehung).  ZIt.  f.  Kind.  Forsch. ,  pp.  62-69.  —  Si 
l'Allemagne  veut  procurer  à  sa  jeunesse  une  éducation  complète,  il  faut 
qu'elle  s'occupe  avant  tout  de  former  des  éducateurs  qui  soient  à  la  hau- 
teur de  leur  tâche,  ce  n'est  pas  là  une  simple  question  de  politique,  mais 
bien  une  question  nationale  par  excellence. 

Voir  aussi  §  2  ci-après,  et  les  nos  45^  745^  1154,  1369,  2030,  2035,  2118, 
2196,  2247,  2277,  2288,  2310,  2322,  2330. 
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2.  —  Protection  et  Assistance  de  TEnfance  et  de  la  Jeunesse. 

(Associations  de  jeunes  gens  et  d'étudiants.  Enfance  abandonnée. 
Travail  des  Enfants.  Lutte  contre  V Alcoolisme,  etc.) 

2366.  —  AREXDT,  H.  Enfants  esclaves  {Kindersklaven  in  Eiiropa). 
Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  no  13,  pp.  393-401.  —  L'auteur  de  cet  arlicle  fait  un 
tableau  significatif  des  diverses  formes  que  revêt  en  Europe  le  honteux 
commerce  des  enfants.  Pour  enrayer  le  mal  il  faudrait  des  asiles  destinés 
aux  mères  et  aux  enfants,  une  tutelle  générale  exercée  par  l'Etat  et  une 
surveillance  spéciale  des  enfants  naturels. 

2367.  —  Arrêté  du  ministre  des  cultes  de  Prusse  du  18  janvier  1911 
concernant  la  protection  de  la  jeunesse  (Jugendpflegej.  7Ji.  f.  Jgd. 

Wohif.,  pp.  166-171.  —  L'Etat  laisse  entière  liberté  à  l'initiative  privée 
pour  organiser  cette  protection  de  la  jeunesse;  il  se  borne  à  seconder  et 
à  coordonner  les  efforts  volontaires  et  à  soutenir  les  institutions  exis- 
tantes. 

2368.  —  Associations  de  la  jeunesse  catholique  allemande  (Zur  Sta- 
iistik  der  Jugeiidhen'egung).  Pharus,  1,  pp.  90-91.  —  L'Allemagne  com- 
prend 1615  de  ces  associations  avec  200,000  membres,  dont  30  "/o  âgés 
de  plus  de  18  aus.  En  plus,  450  associations  diverses,  soit,  eu  tout, 
300,000  membres;  enliu,  2000  associations  de  la  jeunesse  protestante 
avec  117,682  membres.  (Associations  de  la  jeunesse  socialiste  :  pas  de 
statistique  précise.) 

2369.  —  BACKHAUSEX.  Cours  pour  l'éducation  de  l'enfance  aban- 
donnée (Eiii  Instruktionskursus  far  Fûrsorgeevziehiing).  Zft.  f.  Kind. 
Forsch.,  no  5,  pp.  151-153  et  n»  6,  pp.  185-189. 

2370.  —  BITTMANN,  K.  Conditions  de  travail  des  jeunes  ouvriers 
( Arheitsverhàltîiisse  der  den  §  135-139^  der  Gewerbeordnung  unterstcllten 
niinderjàhrigen  Arbeiter).  Publications  de  la  «  Gesellschaft  fur  soziale 
Reform  »,  Vol.  IV,  n"  1.  p.  67.  lena,  Gustav  Fischer.  —  Enquête  appro- 
fondie sur  le  degré  d'activité,  le  surmenage  et  la  protection  de  la  jeu- 
nesse employée  dans  l'industrie;  s'appuie  sur  une  statistique  abondante. 

2371.  —  BLOGH,  G.  La  protection  de  l'enfance  dans  le  Brande- 
bonrcf  (Fursorgeerziehung  in  Brandenburg).  Zft.  f.  Jgd.  W'ohlf.,  déc. , 
pp.  743-747. 

2372.  —  BOJE,  A.  La  protection  de  l'enfance  au  Danemark  (Ans 
der  Praxis  der  Kinderfiïrsorge  in  Danemark i.  VAi.  f.  .Kl g.  WohIf., 
pp.  411-415.  —  Ce  qui  caractérise  la  protection  de  l'enfance  au  Dane- 
mark c'est  l'importance  que  l'on  donne  à  l'éducation  familiale  combinée 
avec  de  courts  séjours  dans  des  stations  d'observation. 

2373.  —  BYERS,  J.  P.  Lois  nécessaires  à  la  protection  de  l'enfant 
(Needed  législation  in  Child  care).  Train.  Sch.,  n"  3,  pp.  33-37. 

2374.  —  GLASSEN,  VV.  De  l'apprenti  au  citoyen  iVon  Lehrjungen 
zum  Staatsbiirger).  Zft.  Jgd.  Wohfl.,  janv. ,  pp.  37-'i0.  —   Pour  suppléer 
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aux  lacunes  d'une  éducation  familiale  défectueuse  et  de  rinstruclion  li- 
vresque des  écoles,  il  faut  donner  à  la  jeunesse  des  éducateurs  qui 
soient  pour  elle  des  guides  et  des  conseillers. 

2375.  —  Cours  scientifiques  sur  la  question  de  l'alcool  f  U'issenschaft- 
liche  Kurse  ziim  Stadium  der  Alkoholfrage).  Zft.  f.  Kind.  Forscli.,  no  6, 
p.  193. 

2376.  —  Délibérations  de  la  5«  assemblée  générale  de  la  Société  pour 
la  réforme  sociale,  à  Berlin,  du  11  au  12  mai  1911  (Verhandlungen 
der  5.  GeneraU'ersaminluiig  der  Gesellschafl  fur  soziale  Reform  am  11. 
und  12.  Mai  1911  in  Berlin).  Publications  de  la  a  Gesellschaft  fur  soziale 
Reform  m,  Vol.  IV,  no  5-6,  lena,  Gustav  Fischer. —  Communications  de  : 
von  Gruber,  sur  la  protection  professionnelle  de  la  jeunesse,  Cuno  : 
l'école  complémentaire  ;  W.  Classen  :  la  protection  de  la  jeunesse. 
Ce  volume,  qui  contient  beaucoup  de  propositions  de  réformes,  donne 
un  intéressant  aperçu   de  la  situation  de  la  jeunesse  ouvrière  allemande. 

2377.  —  Dossiers  personnels  pour  enfants  moralement  abandonnés 
f Personalhogen  fur  sittlich  gefâhrderte  Kinder).  Pad.  Zeit,  n»  25, 
pp.  590-591.  —  C'est  quand  l'individu  est  encore  jeune  qu  il  faut  le  pré- 
server des  influences  démoralisatrices.  La  Prusse  l'a  compris  en  insti- 
tuant, en  1911,  ces  dossiers  personnels.  L'auteur  de  cet  article  examine 
les  mesures  prises  et  souhaite  de  rencontrer  un  peu  moins  d'esprit 
bureaucratique  dans  cette  question  si  délicate. 

2378.  —  ELIOT,  C.  W.  Le  travail  des  enfants  (Child  lahorj.  J.  of  Ed. 
Boston,  6  avril,  p.  372.  —  Peut-être,  dit  l'auteur,  existe-t-il  des  indus- 
tries qui  ne  peuvent  vivre  sans  employer  la  main-d'œuvre  enfantine.  S'il 
en  est  une  qui  ne  puisse  se  passer  du  travail  d'enfants  âgés  de  moins 
de  14  ans,  elle  ne  doit  pas  être  exploitée.  Aucun  avantage  industriel  ne 
peut  compenser  le  mal  fait  aux  enfants.  L'auteur  constate  combien  de 
progrès  ont   été    réalisés    aux   Etats-Unis    dans    cet   ordre   d'idées. 

2379.  —  Exposition  internationale  concernant  l'alcoolisme  et  la  lutte 
contre  l'alcool  I Eine  internationale  Ausstellung  iiber  den  Alkoholisnius 
und  seine  Bekâmpfung).  Zft.  f.  Kind.  Forsch.,  n»  6,  pp.  193-194. 

2380.  —  FRAUEXDIENSÏ,  W.  Protection  de  la  jeunesse  hors  de 
l'école  (Fursorge  fiir  die  schulentlassene  Jugend).  Pad.  Zeit.,  n"^  46, 
pp.  1097-1101. 

2381.  —  Gagne-pain  pour  jeunes  filles  délicates  et  femmes  pauvres 
lA  li\>elihood  for  délicate  girls  and  needy  women).  Sch.  Guard.,  p.  504. 
—  Proposition  de  l'Association  pour  lingerie  iîne  de  fonder  un  atelier 
dans  lequel  les  jeunes  filles  délicates  et  les  femmes  pauvres  épuisées 
trouveront  un  emploi  dans  d'heureuses  conditions  hygiéniques. 

2382.  —  GOBAT,  H.  La  protection  de  l'enfance.  Educateur,  no  25, 
pp.  385-386.  —  Mentionne  les  avantages  d'une  nouvelle  loi  du  canton  de 
Berne,  améliorant  par  un  système  de  tutelle  et  une  surveillance  indi- 
viduelle, la  situation  des  enfants  naturels  ou  orphelins  placés  dans  les 
communes. 

2383.  —  GROSS,  P.  L'état  physique  et  moral  des  écoliers  occupés 
dans  l'industrie  (Der  Einfuss  der  Erwerbstâtigkeit  auf  die  kOrperliche 
und    geistige    Gesundheil    der    Schulkinder).    Zft.    f.    Jgd.   Erz.,    no  17, 
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pp.  529-533.  —  Dans  le  canton  de  St-Gall  32,4'»  7»  <^es  écoliers  sont 
employés  hors  de  l'école  à  des  travaux  productifs.  Beaucoup  d'entre  eux 
sont  victimes  d'accidents  ou  atteints  de  maladies  professionnelles.  Leur 
travail  à  l'école  s'en  ressent. 

2384.  —  HARTMANN,  M.  L'alcoolisme  à  l'école  supérieure  {Die  Ai- 
koholfrage  in  der  hoheren   Schulej.  14  p.,  Ilamburg,  Gutlempler. 

2385.  —  HEILBORN,  O.  L'établissement  d'instruction  et  d'édu- 
cation St-Joseph  a.  d.  HÔhe  {Die  Unterrichts-  und  Erziehungsanstalt 
S^- Joseph  a.  d.  Hohcj.  Zft.  f.  Jgd.  Wohif.,  mai,  pp.  275-279.  —  Visite 
d'un  établissement  catholique  pour  enfants  moralement  abandonnés 
situé  près  de  Bonn.  Le  directeur  Lenzen  estime  que  I  éducation  de  ces 
enfants  doit  commencer  le  plus  tôt  possible,  vers  1  âge  de  dix  ans.  Les 
bons  résultats  de  l'établissement  sont  dus  au  système  de  classement  des 
élèves  et  surtout  à  la  personnalité  des  éducateurs. 

2386.  —  HELLER,  Th.,  SCHILLER,  Fr.,  TAUBE,  M.,  etc.  Traité  ency- 
clopédique de  la  protection  de  l'enfance  et  de  l'assistance  à  la  jeunesse 
(Enz)klopàdisches  Handbuch  des  Kinderschutzes  und  der  Jngendfiiv- 
sorgej.  Vol.  I,  viii-371  p.;  vol.  II,  416  p..  Leipzig,  Wilhelm  Engelmann.  — 
Cet  ouvrage  contient  un  aperçu  général  de  tout  ce  qui  concerne  l'assis- 
tance à  la  jeunesse.  Il  signale  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent  et  ce  qui 
reste  à  faire.  L'exposition  est  très  variée.  Différents  auteurs  y  traitent  sou- 
vent les  mêmes  problèmes;  pleine  liberté  leur  est  d'ailleurs  laissée.  Tous 
les  pays  de  langue  allemande  sont  envisagés.  Le  but  est  de  faciliter  les 
recherches  aux  théoriciens  et  aux  praticiens.  Les  concepts  de  protection 
de  l'enfance  et  d'assistance  à  la  jeunesse  sont  très  larges,  de  sorte  qu'on 
trouve  dans  ce  livre  beaucoup  de  choses  qui  peuvent  paraître  ne  pas 
appartenir  au  sujet  traité.  Beaucoup  d'articles  sont  extrêmement  riches 
en  données  numériques  précieuses,  auxquelles  se  joignent  de  nombreuses 
indications  bibliographiques.  (D''  W.) 

2387.  —  HENNINGS,  R.  La  protection  de  la  jeunesse  et  les  ateliers 
de  travail  (JugendfUrsorge  und  Schiilenverkstntten /.  Pad.  Warte,  XVIIl. 
23,  pp.  1397-1399.  —  Recommande  linstallalion  d'ateliers  de  travail 
pour  la  jeunesse  sortie  des  écoles.  Il  en  existe  déjà  à  Munster  en 
Westphalie,  de  même  qu'en  Danemark,  en  Suède  et  en  Amérique. 

2388.  —  HORN,  K.  Le  droit  de  surveillance  du  Conseil  communal 
d'orphelins  en  Prusse  (7)as  Aufsichtsrecht  des  Gemeindenaisenrats 
in  Preussen  ïiber  zuziehende  minderjàhrige  Anslander  oder  im  Inland 
gehorene  uneheliche  Kinder  von  Auslandernj.  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf. ,  nov., 
pp.  685-688. 

2389.  --  JORDAN,  D.  S.  La  tempérance  et  la  société  (Tempérance 
and  Society).  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  75  à  82. 

2390.  —  KATSCHER,  L.  Protection  officielle  de  l'enfance  (Staais- 
kinder).  Zft.  f.  Jgd.  Erz.,  n»  20,  pp.  627-630.  —  L'état  hongrois  a  réso- 
lument pris  en  mains  la  protection  de  l'enfance  et  l'a  rendue  obligatoire; 
il  organise  la  surveillance  et  instruit  les  jeunes  mères  dans  l'accomplis- 
sement de  leurs  devoirs.  En  1909  il  y  avait  en  Hongrie  50,000  enfants 
dont  l'Etat  s  occupait  direclenuMil . 

2391.  —  KAUP,  J.    Les  maladies  professionnelles  chez  les  jeunes 
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OVLYTiers  i  Sclu/di^uiis:  von  Lehen  und  Gesundheit  dcr  Jugendlichen  na- 
mentlivh  iin  Zusammcnhang  von  Zeit  und  Art  der  herufïichen  Beschâfti- 
gung).  Publications  de  la  «  Gesellschaft  fiir  soziaie  Reforni  ».  Vol.  IV. 
n"  3,  55  p.,  lena,  Guslav  Fischer.  —  Détermination  de  la  fréquence  des 
maladies  professionnelles  chez  la  jeunesse  ouvrière.  L'auteur  dispose 
d'un  matériel  statistique  de  valeur  quoique  un  peu  étroit;  ses  conclusions 
sont  qu'il  est  devenu  urgent  de  prendre   des    mesures   d'hygiène  sociale. 

2392.  —  KLUMKER,  Dr  G.  J.  Annales  de  la  protection  de  l'enfance 
(Jahrbiich  der  Fursorge).  Publié  au  nom  de  l'Institut  fur  Gemeinwohl, 
S""*-'  année,  316  p.,  Dresde,  O.  Bohmert.  —  Ce  volume  contient  un 
exposé  très  étendu  des  travaux  publiés  en  1909  et  en  1910  sur  la  protec- 
tion de  l'enfance  (3735  livres  ou  articles,  classés  par  ordre  d'auteurs, 
avec  un  index  alphabétique)  (p.  103-304)  ;  trois  décisions  judiciaires  re- 
latives à  l'application  des  pénalités  frappant  la  paternité  illégitime 
(p.  97-102)  ;  divers  tableaux  pratiques  pour  l'exercice  professionnel  des 
tutelles  (p.  87-96)  ;  un  court  exposé  d'un  cas  d'infanticide,  avec  un  décret 
ministériel  concernant  le  placement  des  enfants  de  filles  mères  nécessi- 
teuses (p.  83-85)  ;  enfin  (p.  57-82)  divers  projets  de  lois  sur  les  tutelles. 
A  citer  pour  sa  valeur  spéciale  le  travail  de  feu  le  Prof.  Heinrich  Reicher 
de  l'Université  de  Vienne,  sur  le  problème  de  la  protection  de  l'enfance 
et  la  législation  moderne.  On  y  trouve  une  élude  des  devoirs  éducatifs  de 
la  société  vis-à-vis  de  l'enfance  abandonnée  ;  puis  une  histoire  résumée 
des  travaux  de  la  protection  de  l'enfance.  Les  projets  de  lois  autrichiens 
en  cours,  les  buts  du  droit  pénal  de  l'enfance,  l'éducation  pénitentiaire  sont 
étudiés  en  détail.  C'est  l'éducation,  avant  tout,  qui  doit  combattre  la  cri- 
minalité. L'Etat  devra  assurer  cette  éducation  qui  est,  pour  chaque 
enfant,  un  droit  s'identiliant  avec  celui  de  l'humanité  :  le  droit  à  un 
avenir  plus  moral  et  plus  heureux.  (D'"  W.) 

2393.  —  KOEPP,  L.  Entrée  volontaire  d'un  enfant  à  l'enfance  aban- 
donnée (Freiwillig  in  die  Fûrsorge-Erziehungsanstalt).  Saemann,  n"  10, 
pp.  619-620. 

2394.  —  KÔHNE,  P.  Mauvais  traitements  dans  les  établissements 
pour  enfants  moralement  abandonnés  (Misshandlung  von  Fursorge- 
zoglingen).  Zft.  f.  Jgd.  Wohif.,  avril,  pp.  227-230.  — Après  les  abus 
criants  des  dernières  années,  l'auteur  demande  la  création  de  commis- 
sions de  surveillance,  ainsi  que  de  commissions  chargées  d'entendre  les 
plaintes  formulées  par  les  élèves. 

2395.  —  KÔNIG,  K.  Protection  de  la  jeunesse  (Ber  Jugendkort). 
33  p.,  Langensalza,  Beyer  &  Sôhne.  —  Examine  d'une  façon  claire  et 
très  détaillée  tous  les  facteurs  qui  entrent  en  jeu  dans  l'éducation  post- 
scolaire et  la  protection  des  jeunes  gens.  (Causes  de  l'abandon  :  influence 
de  la  rue,  organisation,  efficacité,  recommandations  au  directeur). 

2396.  —  LANDSBERG.  La  protection  de  la  jeunesse  par  les  comités 
et  les  commissions  (Progvamm  des  organisierten  Jugendschutzes  in 
Fûrsorge-Ausschiissen  und  Jugendschutz-Kommissionen).  Zft.  f.  Jgd. 
VS'ohlf.,  mars,  pp.  162-166  et  avril  pp.  233-237.  —  D'après  I  auteur,  les 
comités  de  prévoyance,  présidés  par  un  juge,  devraient  centraliser  tout 
ce  qui  concerne  l'éducation  de   la  jeunesse.    L'activité  éducatrice  de  ces 


440 


BIBLIOGRAPHIE 


comités  s  exerce  actuellement  sous  trois  formes  :  par  les  soins  du  tribunal 
de  tutelle,  par  la  surveillance  du  préposé  spécial  et  le  contrôle  du  juge 
criminel,  imposée  au  jeune  condamné  comme  condition  de  la  remise  de 
sa  peine  (forme  volontaire),  et  enfin  par  la  collaboration  du  comité  et  des 
parents. 

2397.  —  LANG,  L.  Le  travail  des  enfants  en  Autriche  (Die  Kinder- 
arheit  in  OEsterreich).  Monatsh.  f.  Piid.  u.  Schulp.,  n»  2,  pp.  55-58.  — 
Cette  statistique  du  travail  des  enfants  fournit  un  tableau  assez  sombre 
de  la  vie  contemporaine.  En  moyenne  34  "/o  des  écoliers  travaillent  en 
dehors  de  l'école  pour  de  l'argent  ou  même  sans  rétribution.  Pendant  la 
période  post-scolaire  de  12  à  14  ans,  les  enfants  devraient  suivre  des 
cours  et  pourtant  les  trois  quarts  gagnent  déjà  leur  vie.  La  durée  du 
travail  varie  de  2  à  52  semaines  par  an  et  de  4  à  10  heures  par  jour. 

2398.  —  LINDENAU,  H.  La  protection  de  l'enfance,  science  politique 
(Die  Jugendfiirsorge  als  Disziplin  der  Staatsivissensckafi).  Zft.  f.  Jgd. 
Wohlf..  déc,  pp.  725-728. 

2399.  —  LUTTER,  P.  Entre  14  et  18  (Zn'ischen  li  und  18).  Zft.  f. 
Jgd.  Wohlf.,  oct.,  pp.  584-587.  —  Bibliographie  sur  la  question  de  la 
protection  de  la  jeunesse  et  de  l'éducation  post-scolaire. 

2400.  —  MAJOR,  G.  La  réforme  de  l'éducation  dans  les  établisse- 
ments d'enfants  moralement  abandonnés  (Zur  Beform  der  Anstalts- 
erziehimg).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  juillet,  pp.  400-404  et  août,  pp.  476-481. 
—  L'établissement  doit  remplacer  la  maison  paternelle  ;  il  ne  saurait 
exercer  une  influence  salutaire  que  grâce  à  des  mesures  éducatives 
dictées  par  l'amour  et  l'altruisme.  Il  faut,  dans  ces  maisons,  un  véritable 
esprit  chrétien  et  une  compréhension  de  la  valeur  du  travail  joyeux.  Les 
enfants  seront  séparés  d'après  leurs  tendances  (anormaux,  retardataires, 
etc.).  Le  directeur  doit  avoir  des  notions  de  psychiatrie. 

2401.  —  MANES,  A.  L'extension  de  l'assurance  sociale  aux  em- 
ployés et  son  importance  pour  la  protection  de  la  jeunesse  (Die  Aus- 
dehnung  der  Sozialversicherung  auf  Angestellte  in  ihrer  Bedeutung  fiir 
die  Jugendfiirsorge ).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  mars,  pp.  132-135. 

2402.  —  Mauvais  effets  du  commerce  dans  les  rues  (E^'il  effects  of 
Street  trading).  Sch.  Guard.,  p.  309. 

2i03.  —  MILLER,  H.  Les  garçons  à  l'école  et  à  l'atelier  (Boys  in 
public  schools  and  public  works).  Parents  Rev.,  n"  9,  pp.  659-665.  — 
Dans  les  grandes  villes,  au  sortir  de  l'école,  nombre  de  garçons  de  14  à 
16  ans,  déjà  des  hommes  au  point  de  vue  des  tendances  mauvaises,  sont 
encore  des  enfants  par  l'esprit  et  le  caractère.  A  New-York,  l'association 
de  VElder  Broiher  moK'ement  a  fait  beaucoup  de  bien,  des  étudiants  et 
de  jeunes  commis  de  bon)\e  famille  s  occupant  en  vrais  frères  aînés  de 
garçons  abandonnés  à  eux-mêmes. 

,  2404.  —  MÔNKEMÔLLER,  D»".  La  nécessité  de  mesures  spéciales  pour 
les  enfants  moralement  abandonnés  et  infirmes  (Die  Notivendigkeit  be- 
sonderer  Massnahmen  fiir  defekte  Fursorgezoglinge  im  Kindesalier}. 
Sonde,  pp.  550-556. 

2405.  —  NATH,  M.  Associations  secrètes  d'élèves  iVeber  geheime 
Schiilerverbindungen).  N,  Jahib..  11,2.  pp    65-83.  —  Malgré  des  mesures 
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disciplinaires  sévères  et  la  création  de  sociétés  d'élèves,  les  associations 
secrètes  d'élèves  continuent  à  exister  dans  les  établissements  secondaires 
allemands.  La  présence  d'étndiants  y  est  surtout  néfaste.  L'auteur  s'étend 
sur  les  raisons  qui  motivent  ces  associations  et  sur  les  mesures  prises 
pour  les  combattre. 

2406.  —  PLATZHOFF-LEJEUXE,  E.  Protection  des  droits  de  l'en- 
fant (Kinderrechtsschiitz).  Zft.  f,  Jgd.  Erz.,  n»  24,  pp.  749-754.  —  L'auteur 
étudie  quelles  sont  les  diverses  causes  des  mauvais  traitements  infligés 
aux  enfants;  il  fait  ressortir  l'insu Aisance  des  mesures  légales  actuelles, 
plaide  en  faveur  de  la  coopération  de  l'Etat  et  de  l'initiative  privée  et 
préconise  la  création  d'asiles  pour  les  enfants  que  l'on  veut  soustraire  à 
la  brutalité  de  leurs  parents. 

2407.  —  POLACK,  F.  Le  comité  local  pour  la  protection  de  la  jeu- 
nesse (Der  Ortsausschuss  fiir  Jugeiidpflege).  Pâd.  Warte,  XVIII,  22, 
pp.  1342-1346.  —  Voici  les  devoirs  d'un  comité  local  de  ce  genre  :  réu- 
nir tous  les  hommes  de  bonne  volonté  et  grouper  autant  de  jeunes  adhé- 
rents que  possible.  Il  faut  organiser  des  jeux  sportifs  et  populaires,  des 
promenades,  des  caviseries,  des  soirées  familiales,  des  fêtes  d'associa- 
tions, des  bibliothèques,  etc. 

2408.  —  Pour  les  enfants  pauvres  en  bas  âge  ( Sorge  fur  die  erste 
Jugend  der  àrmsten  Kinder).  Pharus,  3,  pp.  274-276  et  pp.  277-278.  — 
Principalement  à  propos  des  enfants  naturels. 

2409.  —  Pour  sauver  les  enfants  de  la  rue  (Saving  children  from  the 
streets).  Sch.  Guard.,  p.  278.  —  Lois  récemment  présentées  par  le  Co- 
mité déducation  de  Londres,  tendant  à  débarrasser  les  rues  de  milliers 
d'enfants  qui  y  font  le  commerce.  Les  parents  verront  en  cela  une 
épreuve,  mais  c'est  le  devoir  des  autorités  de  protéger  la  jeune  vie  du 
peuple. 

2410.  —  Le  problème  du  travail  des  enfants  et  de  son  contrôle  /  The 
prohlems  of  juvénile  labour  and  ils  effective  control).  Sch.  Guard.,  p.  692. 

2411.  —  Progrès  sur  toute  la  ligne  (An  advance  along  the  whole  Une). 
Sch.  Guard..  pp.  647-648. 

2412.  —  REDEPENXING,  D«-.  Principes  du  traitement  des  enfants 
moralement  abandonnés  (RicktUnien  fur  die  Behandlung  psychopathi- 
scher  Fûrsorgezuglinge ).  Sonde,  pp.  593-599. 

2413.  — Le  travail  des  enfants  l Restriction  of  juvénile  employment). 
Sch.  Guard.,  p.  327. 

2415.  —  RUPPRECHT.  Le  couvent  éducateur  de  l'enfance  aban- 
donnée i Fursorgeerziehung  ini  Kloster).  Saemann,  n"^  6,   pp.  361-363. 

2416.  —  SCHEIBNER,  O.  Assistance  de  la  jeunesse /'/>/e  ^-r/b/oe  ^^^e/- 
Fursorgeerziehung).  Zft.  pad.  Psych.,  pp.  333-335.  —  Statistique  du 
ministre  de  l'Intérieur  prussien,  indiquant  que  les  résultats  de  l'assis- 
tance sont  très  satisfaisants. 

2417.  —  SCHMIDT,  G.  Organisation  de  l'assistance  de  la  jeunesse 
(Die  Organisation  der  Jugend fiirsorge).  Publication  de  la  société  alle- 
mande pour  les  soins  aux  malades  et  la  bienfaisance,  n"  92,  266  p,, 
Leipzig,  Duncker  &  Humblot.  —  L'auteur  traite,  dans  cinq  chapitres, 
l'organisation  de  l'assistance  à  la  jeunesse,  la  protection    des  enfants   et 
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des  adolescents,  les  bureaux  établis  dans  les  villes  pour  l'assistance  de 
la  jeunesse,  les  conseils  de  tutelle  et  les  orphelinats  municipaux  dans 
leurs  rapports  avec  les  bureaux  municipaux.  Les  matériaux  proviennent 
d'une  enquête  faite  dans  55  villes.  Ouvrage  consultatif  sérieux,  passant 
en  revue  beaucoup  de  questions  dont  on  chercherait  vainement  ailleurs 
la  solution.  (D''  W.) 

2418.  —  SCHWENK.  Protection  d'enfants  anormaux  abandonnés 
(Fûrsovge  fur  entlassene  Schwachsinnige ).  Zft.  f.  Behandlung,  Schwach- 
sinniger,  n»  12,  déc,  pp.  233-242. 

2420.  —  SOMMER.  Séances  du  Conseil  d'orphelins  (Ueher  Waisen- 
ratssitzungen).  Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  janv.,  pp.  47-51  et  avril,  pp.  230-233. 
Instruction  à  l'usage  des  juges  de  tutelles  sur  l'organisation  des  séances 
des  Conseils  d'orphelins. 

2421.  —  SPENCER.  M.  G.  Travail  à  domicile  pour  les  jeunes  filles 
(Work  for  girls  living  at  home).  Parents  Rev.,  juin,  pp.  438-443. 

2422.  -  SPENDER,  Miss.  L'école  et  la  Bourse  du  Travail  (School 
and  the  Labour  Exchanges).  Ed.  Times,  mars,  pp.  112-113.  — Jusqu'ici, 
en  Angleterre,  l'initiative  privée  s'occupait  de  placer  les  enfants  sortant 
de  l'école;  mais  une  loi  nouvelle  vient  d'établir  la  collaboration  des 
Bourses  du  Travail  et  des  autorités  scolaires.  Comme  l'a  dit  Sydney 
Buxton  «  le  travail  des  adolescents  devrait  être  considéré  au  point  de 
vue  de  leur  intérêt  éducatif  et  de  leur  carrière  permanente  et  non  à  celui 
de  leur  capacité  immédiate  de  gain  r.  C'est  en  instruisant  les  parents 
que  l'on  atteindra  cet  idéal  et  il  serait  précieux  que  des  personnes  d'ex- 
périence formassent  un  comité,  se  chargeant  de  leur  donner  des  conseils 
et  d'attirer  leur  attention  sur  les  devoirs  et  les  responsabilités  qui  leur 
incombent. 

2423.  -  STAHLKNECHT.  Théorie  et  pratique  (Théorie  und  Praxis). 
Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  juillet,  pp.  420-426.  —  L'auteur  demande  la  coopé- 
ration systématique  de  tous  les  facteurs  engagés  dans  la  lutte  pour  la 
protection  de  la  jeunesse  moralement  abandonnée. 

2424.  —  SUMNER,  Rev.  W.  T.  La  protection  de  l'enfance  et  le  vice 
( Child  protection  and  the  social  evil).  Xat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  1110-1116. 

2425.  —  Travail  des  garçons  et  des  filles  (Boy  and  girl  workers).  Sch. 
Guard.,  p.  180.  —  Nouvelles  lois  sur  le  travail  des  enfants  hors  de 
l'école,  comme  porteurs  de  journaux,  laitiers,  coiffeurs,  etc.  Ce  tra- 
vail doit  ne  pas  dépasser  3  h.  '/z,  ne  pas  commencer  avant  6  h.  30  du 
matin,  ni  durer  après  8  h.  30. 

2426.  —  ULBRECHT,  G.  Nouvelles  mesures  en  faveur  de  l'enfance 
abandonnée  à  Londres  {Die  Neuordnung  der  KinderfUrsorge  in  don 
Londoner  Elementarschulen).  Piid.  Zeit.,  n"  32,  pp.  740-742. 

2427.  —  YINCK,  E.  Les  droits  de  l'enfant  au  point  de  vue  légal.  Rev. 
Psych.,  juin,  pp.  169-178.  —  Dans  ce  plaidoyer  en  faveur  d'une  large 
protection  légale  de  l'enfance,  l'auteur  réclame  à  côté  de  l'instruction 
obligatoire,  le  droit  des  enfants  à  l'existence.  De  même  que  les  ptiuvoirs 
publics  veillent  à  ce  que  tout  enfant  reçoive  l'instruction,  ils  doivent 
avoir  1  obligation  de  veiller   à  ce  que  tous  soient  bien  enlrelenus. 
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2428.  —  WÛTERICH.  La  maison  d'apprentis  iDas  Uhrlingsheim). 
Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.,  nov.,  pp.  649-654.  —  Conlribulion  au  problème  de 
l'éducation  des  jeunes  gens  de  14  à  18  ans.  Indications  pratiques  sur  ce 
que  doit  être  la  maison  d'apprentis,  ce  qu'elle  doit  coûter,  etc. 

Voir  aussi  §  I  ci-dessus  et  les  nos  541^  gQO,  662,  745,  756,  759,  884, 
978,  986,  1023,  1231,  1296,  1507,  1646,  1900,  2104,  2105,  2114,  2132, 
2195,  2197,  2208,  2304. 


XV 

ÉDUCATION   SPÉCIALE 

(Infirmes.   An-iérès.  Anormaux:,  etc.) 

I.  — Education  spéciale  des  Sourds-muets,  Aveugles,  etc. 

2429.  —  CHAPELLE,  M.  de  la.  L'enseignement  des  sourds-muets  à 
Rotterdam  et  à  Asnières.  Educ.  mod.,  fév.,  pp.  79-84. 

2430.  —  DEGAXD,  J.  Observations  sur  un  enfant  sourd.  Arch. 
Psych.,  fév.,  pp.  378-389.  —  Observations  faites  sur  un  enfant  sourd- 
muet,  entre  sa  quatrième  et  sa  douzième  année  et  se  rapportant  au  pro- 
grès du  langage,  au  développement  de  la  notion  de  temps  et  au  moment 
psychologique  où,  à  l'âge  de  8  ans,  il  s'est  rendu  compte  de  son 
infirmité. 

2431.  —  L'éducation  des  enfants  sourds  (The  éducation  of  deaf 
children).  School  Hyg.,  nov.,  pp.  601-603. 

2432.  — Enseignement  oral  aux  sourds  (Oral  teaching  ofthe  deaf). 
Sch.  Guard.,  p.  558. 

2433.  —  HUSCHENS,  J.  Importance  sociale  de  l'éducation  des  sourds- 
muets  (Die  soziale  Bedeutung  der.Taubstuinmenhildung}.  119  p.,  Trê- 
ves,  Paulinus. 

2434.  —  JACOBl,  E.  Enseignement  pour  sourds-muets-aveugles 
(Tauhstuinmhlinden-Unterricht  j.  D.  Sch.  Praxis,  pp.  241-244. 

2435.  —  KERR-LOVE,  J.  Le  sourd-muet.  Manuel  pour  l'instituteur 
et  le  médecin  scolaire  (The  deaf  child.  A  manual  for  teachers  and 
school  Boctors).  vi-192  p..  Bristol,  John  Wright  &  Sons.  —  Le  but  de 
cet  ouvrage  est  d  introduire  la  méthode  scientifique  dans  l'étude  de  la 
surdité  et  des  soins  qu'elle  e.xige.    L'auteur  examine  en  détail  la  physio- 
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logie  de  l'ouïe  et  les  causes  de  la  surdité,  puis  il  passe  en  revue  les 
méthodes  d'éducation  des  sourds-muets  dans  les  différents  pays  et  les 
progrès  qu'elles  ont  réalisés.  Il  préconise  la  coopération  des  instituteurs 
et  des  médecins.  L'éducation  des  sourds-muets  devrait  commencer  dès 
que  l'infirmité  est  constatée.  Deux  méthodes  sont  en  présence  :  celle 
des  signes  (le  langage  par  les  doigts)  et  celle  de  la  parole.  On  peut 
utiliser  d'abord  les  signes  et  les  gestes  pour  passer  ensuite  au  travail 
de  l'articulation,  puis  au  dessin  et  à  l'écriture.  Il  faut  distinguer  parmi 
les  sourds-muets,  les  demi-sourds,  les  demi-muets  d'une  part,  les 
sourds-muets  anormaux  de  l'autre.  Les  premiers  ne  doivent  pas  être 
élevés  avec  les  sourds-muets  parce  que  leur  processus  de  pensée  est  celui 
des  enfants  normaux.  La  parole  devrait  être  la  seule  méthode  employée 
pour  eux.  Les  sourds-muets  entre  eux  s'expriment  à  l'aide  de  leurs 
doigts  ;  l'inconvénient  de  cette  méthode  est  d'entraver  le  développement 
de  la  parole.  Il  faut  donc  surtout  s'attacher  au  langage  par  les  lèvres. 
L'enfant  sourd-muet  devrait  vivre  à  la  maison  et  suivre  l'externat.  Quant 
aux  anormaux,  ils  ont  besoin  de  l'internat  et  seront  toujours  dépendants. 

2436.  —  KOSOG,  O.  Ecoles  spéciales  pour  les  enfants  durs 
d'oreille,  à  Breslau  iSonderscJuden  fi'ir  Schiverhôi'igen  in  Breslau).  Zft. 
pad.  Psych.,  n^  4,  pp.  246-247. 

2437.  —  LINDNER,  R.  L'enseignement  du  langage  aux  sourds- 
muets /^/^erers/e  ^^rrtcA««/er/"ic/i<  Taubstummer  auf  Grand  statistischer, 
experimenteller  iind  psychologischer  Untersuchungenj.  Piid.  psych.  Arb., 
Leipzig. 

2438.  —  LIXT,  A.  van.  La  vue  d'enfants  sourds-muets  comparée  à 
celle  d'enfants  normaux  (Das  Sehen  taubstummer  Kinder,  verglichen 
mit  dem  \'on  Normalkindern).  Int.  Arch,  Sch.  Hyg.,  vol.  VII,  n»  2,  avril, 
pp.  185-188.  —  L'auteur  constate  une  acuité  visuelle  plus  grande  chez 
les  enfants  sourds-muets. 

2439.  —  LINT,  A.  van.  Les  anomalies  de  la  réfraction  chez  les 
sourds-muets  (Die  Anomalien  der  Refraktion  bei  den  Taubsiummen). 
Int.  Arch.  Sch.  Hyg.,  Vol.  VII,  no  2,  avril,  pp.  197-200.  —Des  65  sourds- 
muets  examinés,  aucun  n'était  atteint  de  myopie,  ce  que  van  Lint  attri- 
bue aux  exercices  visuels  spéciaux  auxquels  ils  sont  astreints. 

2440.  —  LINT,  A.  van.  Recherches  sur  l'affaiblissement  de  la  vue 
chez  enfants  normaux  et  sourds-muets  (Versuche  uber  die  Ermudung 
der  Sehsckàrfe  bei  Normalkindern  und  bei  Taubsiummen).  Int.  Arch. 
Sch.  Hyg.,  vol.  VII,  n^  2,  avril,  pp.  209-212.  —  L'auteur  a  constaté  que 
le  travail  à  l'école  ne  fatigue  pas  outre  mesure  le  sens  de  la  vue. 

2441.  —  LOWOY,  Ch.  D.  —  Physiologie  et  psychologie  de  l'enfant 
sourd  I Physiology  and  psychology  of  the  deaf  childj.  Nal.  cd.  ass.  S.  F., 
pp.   1084-1091. 

2442.  —  MAC  HAÏTIE,  J.  T.  Traitement  de  l'enfant  bègue  {The 
éducation  treatment  of  stammering  child}.  School  Hyg.,  n»  6,  pp.  308-314. 
—  L'Angleterre  est  en  retard  sur  d'autres  pays  pour  ce  qui  concerne  le 
traitement  médical  des  bègues.  Mac  Hattie  voudrait  que  médecins  et 
éducateurs  s'intéressent  davantage  au  traitement  de  cette  infirmité.  Elle 
provient  d'une  disposition  nerveuse,  c'est  pourquoi   la  plupart  des  mé- 
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thodes  mécaniques  employées  pour  la  guérir  échouent.  Le  langage  étant 
autre  chose  qu'une  fonction  mécanique  il  faut  autre  chose  que  des  exer- 
cices mécaniques.  Il  faut  remonter  aux  centres  nerveux  où  siège  le  mal, 
pour  arriver  à  le  guérir  soit  en  affectant  indirectement  ces  centres  par 
les  muscles  de  la  respiration,  de  la  parole  et  du  langage,  soit  par  l'ac- 
tion plus  directe  de  la  suggestion. 

2443.  —  MACLEOD  YEARSLEY.  Le  classement  des  enfants  atteints 
de  surdité.  Int.  Arch,  Sch.  Hyg. ,  vol.  YII,  n»  1,  jauv.,  pp.  4-18.  —  Les 
enfants  dont  l'ouïe  est  faible  doivent  être  instruits  dans  les  écoles  ordi- 
naires, ceux  qui  souffrent  d'une  légère  surdité  dans  des  classes  spé- 
ciales; quant  à  ceux  qui  sont  plus  gravement  atteints,  il  faut  les  élever 
dans  des  établissements  spéciaux  de  sourds-muets. 

2444.  —  MACMAHON  CORTLANDT.  Guérison  du  bégaiement  (Cura- 
tU'€  treatment  of  siammering).  School  Hyg,,  n»  6,  pp.  315-321.  —  Divers 
conseils  pour  le  traitement  des  enfants  bègues. 

2445.  —  La  Première  école  pour  enfants  durs  d'oreille  (Die  erste 
Schiverhôvigenschule).  Zft.  f    Kind.  Forsch.,  n»  8,  p.  277. 

2446.  —  REINFELDEH,  D.  L'école  de  Berlin  pour  enfants  durs 
d'oreilles  (Bie  BeiUner  Schwevhôrigenschule).  Pad.  Zeit.,  n»  5,  pp.  97-98. 

—  Berlin  est  la  première  ville  qui  ait  fondé  une  école  semblable  (1907) 
où  sont  enseignées  les  mêmes  matières  qu'à  l'école  primaire. 

Voir  aussi  à  l'index,  sous  Enseignement  spécial. 

2.  —  Ëducation  des  Anormaux. 

a.    —    Organisation.   Législation,    etc. 

2447.  —  Les  Anormaux  aux  Etats-Unis  (Estimated  number  of  feeble- 
minded  in  the  United  States).  Train.  Sch.,  mars,  pp.  12-14.  —  Le 
Training  School  évalue  à  307.000  le  chiffre  probable  des  anormaux  aux 
Etats-Unis,  c'est-à-dire  un  pour  300  habitants.  Les  anormaux  traités 
dans  des  instituts  sont  au  nombre  de  23856  dont  4000  dans  l'Etat  de 
New- York  et  3000  dans  celui  de  Pensylvanie.  La  plus  forte  proportion 
d'anormaux  hospitalisés  par  rapport  à  la  population  totale  est  fournie 
par  l'Etat  d'Iowa  (1736). 

2448.  —  Anormaux  dans  la  Nouvelle-Zélande  (The  feeble-minded  in 
New-Zealand).  Train.  Sch.,  fév.,  pp.  325-326.  —  A  propos  d'une  insti- 
tution d'anormaux  fondée  en  Nouvelle-Zélande,  l'auteur  exprime  l'espoir 
qu'on  n'y  commettra  pas  l'erreur  de  «  lâcher  sur  le  monde  des  imbéciles 
même  supérieurs  »  pour  qu'ils  se  marient  et  reproduisent  leurs  tares. 

2449.  —  BUTTON.  D--  L.  Traitement  scolaire  des  anormaux  /  r/te 
care  of  otir  feebleniinded  school  children).  Train.  Sch.,  fév..  pp.  322-323. 

—  Il  y  a  deux  groupes  d'enfants  retardés  :  1»  ceux  qui  le  sont  pour  des 
causes  exlra-psychologiques  :  entrée  tardive  à  l'école,  alimentation  insuf- 
fisante, tares  physiques,  etc.;  2»  ceux  dont  les  capacités  mentales  font 
vraiment  défaut.  Une  fois  le  diagnostic  établi,  on  peut  chercher  à  remé- 
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dier  à  ces  causes  de  retard  et  à  ramener  Tentant  à  un  niveau  normal  par 
un  enseignement  spécial.  Séparer  les  anormaux  des  normaux  profite  aux 
uns  et  aux  autres  et  facilite  la  tâche  de  l'instilutrice. 

2450.  —  FRENZEF.,  F.  Les  lois  d'assistance  scolaire  (Ililfschul- 
gesetze}.^'^  \i\i-\^'6  p.  1.,  Stolp.  Hildebrandt,  —  Prescriptions  légales 
concernant  l'assistance  aux  faibles  d'esprit  en  Allemagne  et  dans  les  pays 
voisins.  Cette  collection  comprend,  tout  d'abord  dans  l'ordre  chronolo- 
gique, les  prescriptions  légales,  etc.,  qui  ont  été  édictées  jusqu'à  pré- 
sent dans  les  Etats  allemands  confédérés.  On  y  cite  en  outre,  à  titre  de 
comparaison,  u)i  certain  nombre  de  mesures  prises  dans  les  pays  voisins. 
Le  livre  contient,  entre  autres,  la  loi  française  d'assistance  scolaire  du 
15  avril  1909,  le  décret  sur  la  patente  pour  l'enseignement  spécial  des 
anormaux,  le  programme  d'examen  ;  la  loi  anglaise  d  assistance  scolaire 
du  9  août  1899,  les  décrets  autrichiens  et  hongrois,  les  prescriptions 
suisses  sur  l'assistance  des  anormaux,  etc.  Finalement  viennent  quel- 
ques considérations  sur  d'autres  institutions  d'assistance  pédagogique 
(cours  de  langue)  et  sur  des  établissements  d'assistance  privée.  Une 
table  des  matières  facilite  les  recherches.  (A.) 

2451.  —  HJORTH,  D»"  B.  M.  Une  colonie  d'anormaux  M«  Island 
Colony).  Train.  Sch.,  oct.,  pp  82-84.  —  L'institution  Keller  à  Brejning 
en  Danemark  a  fondé,  dans  une  île,  une  colonie  d'anormaux;  on  y  place 
des  individus  qui,  après  un  séjour  dans  l'institution,  ont  été  jugés  capables 
de  mener  la  vie  plus  libre  qu'on  leur  offre  là.  L'île  est  assez  grande  pour 
que  les  détenus  ne  s'y  sentent  pas  en  prison. 

2452.  —  HOVARKA,  O.  Le  sort  des  enfants  faibles  d'esprit  iDas 
Schicksal  der  schwachsinnigen  Anstaliskinderj.  Heilpiid.  Schule  u. 
Elternzeitung,  no  12,  déc,  pp    226-229. 

2453.  —  JACOBI,  E.  L'école  communale  de  Berlin  pour  enfants 
retardés  (Berlins  stcidtische  Schule  fur  schwachsinnige  Kinder).  Pàd. 
psych.  Stud.,  XII,  7«'  PP-  13-14.  —  Description  des  méthodes  employées 
à  l'asile  d'anormaux  de  Dalldorf  près  Berlin  et  rappelant  les  tests  de 
Binet. 

2454.  —  KIRMSE,  M.  VlIIi^e  conférence  suisse  pour  le  traitement 
et  l'éducation  des  faibles  d'esprit,  à  Berne,  les  26  et  27  mai  1911  iDie 
VIII.  Schiveizer  Konferenz  f.  Erziehung  und  Pflege  Geistesschwacher  ani 
'26.  und  '21.  Mai  1911  in  Bernj.  Ztt.  f.  Kind.  Forsch.,   no  3,  pp.    124-129. 

2455.  —  MAJOR,  G.  L'Etat  répond-il  complètement  aux  exigences 
de  l'obligation  scolaire  générale  ?  (Erfullt  der  Staat  restlos  die  Forde- 
rungen  der  allgemcinen  Schulpflicht  ?).  A.  D.  Lehrz.,  11,  pp.  124-126. 
—  L'auteur  demande  rinlervenliou  énergique  de  l'Etat  pour  l'éducation 
des  anormaux  psychiques,  éducation  reconnue  aujourd'hui  possible. 

2456.  —  MIRICK,  G.  E.  Les  arriérés  scolaires  à  Indianapolis 
(Report  on  the  Study  of  Retardalion  in  the  Schools  of  Indianapolis  . 
1908-11).  Elera.  Sch.,  vol.  XII,  u«  2,  pp.  60-70.  —Ce  rapport  démontre 
que  les  élèves  arriérés  sont  souvent  victimes  de  l'imperfection  de  nos 
moyens  d'investigation  et  de  mesure,  notamment  en  ce  qui  concerne  la 
nature  de  leurs  échecs,  leur  caractère,  etc.  L'auteur  recommande  des 
examens  minutieux  sur  ce  point. 
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2i57.  —  SCHENK,  A.  L'assistance  des  anormaux  aux  Etats-Unis 
(Die  Fiirsorge  fiir  die  Geistes-schnachen  in  deii  s^ereinigten  Staaten  \'on 
Nord  uinierika}.  Zft.  f.  Kind.  Forsch..  n"  1,  pp.  19-26,  n"  2.  pp.  71-77, 
11»  4.  pp.  163-169.  —  Etude  détaillée  et  très  documentée  des  institutions 
américaines  consacrées  aux  enfants  anormaux  ;  l'auteur  examine  succes- 
sivement les  mesures  prises  dans  les  classes  d'arriérés,  dans  les  établis- 
sements d'anormaux  proprement  dits  et  celles,  plus  généralos,  prévues 
pour  enrayer  l'extension  de  la  débilité  mentale  (lutte  contre  l'alcoolisme, 
la  prostitution,  la  tuberculose  ;  amélioration  des  logements,  prohibition 
des  mariages  d'anormaux,  etc.).  Ce  beau  rapport  est  d'une  consultation 
facile  et  instructive. 

2458.  —  SENGERS.  Comparaison  de  quelques  pays  par  rapport  à  la 
situation  de  l'enseignement  spécial.  Annales  Pédologiques,  vol.  III, 
fasc.  1,  oct.,  pp.  68-80.  —  L'auteur,  se  basant  sur  une  statistique  des 
arriérés,  d'après  la  densité  de  population,  cherche  à  établir  que  la 
situation  n'est  pas  pire  en  Belgique  que  dans  les  autres  pays  civilisés. 

2459.  —  SIMEONS.  Quelques  considérations  sur  le  nombre  d'ar- 
riérés pédagogiques  que  l'on  rencontre  dans  les  écoles  soumises  à 
l'Etat.  Annales  Pédologiques,  vol.  III,  fasc.  1,  oct  ,  pp.  35-63.  —  Aperçu 
de  la  répartition  des  arriérés  d'après  la  densité  de  la  population 
(France  '/2  ^jw.  Allemagne  2  "/oo,  Belgique  12  °/oo)  avec  quelques  vues 
sur  les  moyens  d'en  diminuer  le  nombre. 

2460.  —  VANEY,  Y.  Les  classes  pour  enfants  arriérés.  Bul.  S^^  libre, 
n"  68,  fév.,  p.  150.  —  Dans  le  bul  de  faciliter  les  études  relatives  aux 
enfants  anormaux  et  à  l'organisation  de  classes  de  perfectionnement, 
Vaney  a  réuni  dans  ce  bulletin  spécial  plusieurs  travaux  publiés  sur 
ce  sujet.  Les  instituteurs  chargés  de  l'enseignement  des  arriérés  et  les 
inspecteurs  désirant  créer  des  classes  d'anormaux  y  trouvent  la  plupart 
des  renseignements  nécessaires  pour  assurer  le  succès  de  leur  entre- 
prise. Ce  travail  développe  le  résultat  de  recherches  et  d'expériences 
poursuivies  pendant  plus  de  trois  années.  Yaney  expose  d'abord  l'œuvre 
accomplie  par  la  Commission  interministérielle  instituée  en  1904  pour 
étudier  les  conditions  dans  lesquelles  la  loi  sur  l'obligation  de  l'ensei- 
gnement pourrait  être  appliquée  aux  enfants  anormaux.  Il  établit  ensuite 
les  différences  existant  entre  des  «  anormaux  d'hospice  »  et  «  des  anor- 
maux d'école  »  et  les  moyens  de  les  reconnaître.  Enfin,  il  suggère  diverses 
méthodes  à  employer  dans  l'éducation  des  anormaux  d'école. 

2461.  —  WEIGL,  F.  Le  8™e  congrès  des  écoles  allemandes  pour 
enfants  anormaux  (Der  8.  Verbandstag  der  Hilfsschulen  Deutschlands). 
Pharus,  6,  pp.  538-541.  —  Il  existe  en  Prusse  477  écoles  d'anormaux, 
avec  1037  classes,  et  22,578  élèves  ;  dans  les  autres  Etats  allemands, 
136  écoles,  avec  10,194  élèves. 

Yoir  aussi  sous  lettre  b  ci-après. 
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b.  —  Etude  et  Education  des  Arriérés  et  Anormaux. 

2462.  —  AYRES,  L.  L'éducation  des  anormaux  IThe  tiaining  of  the 
mentally  and  physically  unfortunate).  Nat.  éd.  ass.  S.  F.,  pp.  242-247. 

2463.  —  AYRES,  L.  L'enfant  retardé  (responsabilité  de  l'école  et  de 
la  société)  (The  relative  responsahility  of  school  and  sucietyforthe  over- 
age  child).  J.  of  Ed.  Boston,  21  déc,  pp.  657-659.  —  L'auteur,  se  fon- 
dant sur  une  statistique  qui  comprend  206,000  écoliers  américains,  si- 
gnale que  37  **/o  d'entre  eux  sont  retardés.  13  "/o  étaient  entrés  trop  tard  à 
l'école,  17  %  ont  perdu  du  terrain,  7  ^/o  ont  subi  ces  deux  influences.  La 
société  est  responsable  des  premiers  13  ''/o;  l'école  s'est  montrée  insuffi- 
sante pour  17  "/o.  L'une  et  l'autre  portent  la  charge  des  derniers  7  °/o 
Ayres  recommande  les  réformes  capables  de    parer  à  ces  inconvénients. 

2464.  —  BANF,  ERWIN.  Fautes  et  défaillances  des  enfants  (Kindev- 
fehler  und  Sch^vàchen  und  die  Begnindung  ivissenschoftlich  erzieherischen 
Nachhûlfe  im  Lichte  der  Pàdagogik  und  der  pàd.  Pathologie}.  8»,  67  p., 
Frilzsche  &  Schmidt. 

2466.  —  BÛRKLEN,  C.  Rapports  entre  l'instruction  d'enfants  nor- 
maux et  d'eofants  anormaux  {Beziehungen  zwischen  dem  Unterricht 
Vollsinniger  und  Viersinniger).  Œster.   Sch.  Bote,  pp.  175-184. 

2467.  —  DESCŒUDRES,  A.  Exploration  de  quelques  tests  d'intelli- 
gence chez  des  enfants  anormaux  et  arriérés.  Arch.  Psych.,  pp.  351-375. 
—  L'auteur  recherche  dans  quelle  mesure  les  tests  d'intelligence  nous 
renseignent  sur  un  enfant  anormal.  Les  tests  choisis  se  rapportaient  à 
diverses  fonctions  mentales.  Les  réponses  étant  classées  d'après  la  mé- 
thode Binet,  un  tableau  synoptique  établit  d'une  part  le  rang  qu'occupe 
l'enfant  examiné,  pour  chacun  des  tests,  de  l'autre  son  rang  pour  l'ensem- 
ble  des  tests.  Ce  dernier  coïncide  à  peu  près  avec  le  classement  établi 
d  avance.  Ce  moyen  d'investigation  portant  sur  les  dift'érentes  facultés 
mentales  de  l'enfant  aiderait  l'instituteur  à  acquéiir  rapidenient  la  con- 
naissance d'un  arriéré. 

2468.  —  DOSAI-RÉYÉSZ,  M.  Contributions  à  la  psychologie  des 
enfants  anormaux  (Experunentelle  Beitrage  zur  Psychologie  der  mora- 
lisch  verkomnienen  Kinder).  Zft.  angev^'.  Psych.,  vol.  Y,  pp.  272-330.  — 
Comparaison  des  capacités  de  calcul,  de  mémorisation  et  de  prononcia- 
tion chez  les  enfants  normaux  et  anormaux. 

2469.  —  DWYER,  R.  M.  Les  enfants  négligés  à  l'école  (Some  ne- 
glected  Children  in  our  Schools).  Ed.  found.,  fév.,  pp.  321-335.  —  Suite 
d'un  article  précédent.  Constate  que  25  ^/o  des  élèves  d'une  classe  en- 
viron, sont  des  retardataires  et  des  négligés  ;  en  examine  les  causes  et 
propose  diverses  mesures. 

2470.  —  ELIOT,  C.  \Y.  Individus  moralement  anormaux 'N/z/^/j/esi/// a- 
moral  defectivesj.  J.  of.  Ed.  Boston,  2j  août,  pp.  175-176.  —  Les  délin- 
quants devraient  être  tenus  à  l'écart  et  non  acquittés  grâce  à  quelque- 
subtilités  juridiques.   Les    laisser   libres    est  aussi   absurde   que  de  per 
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mellre  à  fies  malades  alleinls  de  la  scailaliiie  ou  de  la  petite  vérole  de 
circuler  parmi  les  autres  humains. 

2471.  —  FORBES,  D.  &  LAMBERT,  J.  Classe  d'enseignement  spécial 
{A  class  for  intermediate  children).  School  Hyg.,  n"  11,  pp.  634-637.  — 
Description  d'une  classe  spéciale,  appelée  classe  pratique,  créée  dans 
une  école  de  Brighton  pour  une  trentaine  de  garçons  de  11-12  ans  qui 
se  trouvaient  dans  un  état  intermédiaire  entre  les  retardés  et  les 
anorniaux. 

2472  —  GODDARD,  H.  H.  L'hérédité  des  anormaux  (Heredity  of 
feehle-mindednessj.  Extrait  du  rapport  annuel  de  V American  Breeders 
Association,  Washington,  p.  10.  —  Une  des  contributions  de  l'auteur  à 
l'étude  de  l'hérédité  des  enfants  anormaux  hospitalisés  à  Vineland. 
Goddard  présente  la  généalogie  d'une  quinzaine  de  ces  enfants;  la  plu- 
part ont  des  ascendants  alcooliques,  tuberculeux  ou  faibles  d'esprit. 

2473.  —  GODDARD.  H.  H.  Les  enfants  anormaux  (Causes  of  hack- 
wardness  and  mental  defîciency  in  children  and  /ion'  to  prevent  them). 
Nat.  éd.  ass.  S.  P..  pp.  1039-1046. 

2474.  —  GODDARD,  H.  H.  Le  danger  des  anormaux  (The  menace 
of  the  feehle  minded).  Extrait  de  Pediatrics,  juin,  10  p.  —  Plus  que  les 
imbéciles  et  les  idiots  les  anormaux  constituent  un  danger  pour  la  so- 
ciété. Incapables  de  faire  leur  chemin  et  de  gagner  honnêtement  leur  vie, 
ils  tombent  généralement  dans  le  paupérisme,  le  crime  ou  la  prostitu- 
tion. Ceux  qui  sont  retardés  de  plus  de  trois  ans  n'atteindront  jamais  un 
développement  normal.  On  devrait  renoncer  à  leur  enseigner  des  choses 
qu'ils  n'apprendront  jamais  et  leur  faire  faire  des  travaux  manuels.  Un 
danger  redoutable  chez  ces  anormaux  est  leur  hérédité  effrayante.  Leurs 
familles  s'accroissent  deux  fois  plus  vite  que  les  autres.  Pour  y  porter 
remède  il  faudrait  mettre  de  côté  le  sentiment  et  se  placer  à  un  point  de 
vue  pratique.  Goddard  entrevoit  trois  solutions  possibles.  1°  Empêcher 
les  anormaux  de  se  marier.  2»  Placer  dans  des  asiles  où  ils  seraient 
gardés  à  vie  tous  les  individus  susceptibles  de  procréer  des  enfants 
faibles  d'esprit.  3°  Enfin  stériliser  ces  individus  qui  promettent  de  mettre 
au  monde  des  enfants  faibles  d'esprit.  La  méthode  idéale  serait  de  les 
placer  dans  une  colonie  où  ils  resteraient  à  vie.  Une  génération  de  travail 
détruirait  ainsi  toute  la  lignée  d'hérédité. 

2475.  —  HASKOLL,  A.  G.  Les  enfants  anormaux  (Mentally  defecti\>e 
children).  J.  of  Ed.,  juin,  p.  395.  —  Les  sens  peuvent  être  développés 
par  l'éducation  des  nerfs  et  des  muscles,  et,  tant  qu'on  n'a  pas  essayé 
tous  les  moyens,  il  est  impossible  de  dire  si  un  enfant  ne  peut  pas  être 
amélioré. 

2476.  —  HENNINGS,  R.  Du  travail  et  de  la  perception  des  anor- 
maux (Vom  Schaffen  und  Schnuen  unserer  Sorgenkinder).  Pad.  Warte, 
XVIII,  7,  pp.  376-378.  —  Des  mesures  à  prendre  pour  lutter  contre 
l'apathie  physique  et  morale  de  l'enfant  anormal,  son  peu  de  goût  au 
travail,  la  superficialité  de  sa  capacité  d'observation.  Les  remèdes  indi- 
qués :  modelage,  pliage  et  découpage  du  papier,  cartonnage  sont  efficaces 
également  pour  la  formation  de  la  volonté. 

2477.  —  HERMANN.  La  faiblesse  intellectuelle  et  mentale  au  point 
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de  vue  éAucSitit  (  Ueber  ScJavachsinn  und  seelische  Mindenvertigkeif  itnd 
ihre  Bedeutung  fitr  Schule  und  Erziehung).  Int.  Arch.  Sch.  Hyg.,  vol.  VII, 
n»  1,  janv.,  pp.  22-51.  —  L'éducation  ne  doit  pas  confondre  l'élimina- 
tion de  certaines  particularités  individuelles  anormales  et  la  répression 
de  simples  actes  d'indiscipline  ;  dans  cette  distinction  le  pédagogue  a 
besoin  de  l'aide  du  médecin. 

2478.  —  HICKS,  V.  C.  Qu'est-ce  qu'un  anormal?  (What  constitutes  a 
subnorinal  child  and  to  what  extent  can  he  be  trained).  J.  of  Ed. 
Boston,  27  juillet,  pp.  131-132. 

2479.  —  I.  (A.  G.)  Enfants  arriérés  (A  note  on  backward  children). 
J.  of  exp.  ped  ,nov.,  pp.  158-159. 

2480.  —  ISRAËL,  O.  Les  imbéciles  sont-ils  capables  d'émotions? 
(Zeigen  Schwachsinnige  aiic/i  Geniiitsregungen  ? )  Zft.  f.  Kind.  Forsch., 
oct.,  no  1,  pp.  27-32.  —  L'auteur,  se  fondant  sur  ses  observations  per- 
sonnelles, démontre  que  la  vie  sentimentale  existe  même  chez  les  sujets 
dont  l'intelligence  est  très  affaiblie.  Lors  même  que  l'éducation  curative 
n'aboutirait  qu'à  de  très  minces  résultats  intellectnels,  son  influence  sur 
la  sensibilité  sera  toujours  salutaire. 

2481.  —  J.  (B  )  Education  dans  les  classes  d'enfants  arriérés  et 
anormaux.  Educateur,  n»  18,  pp.  273-277  et  n^  19,  pp.  289-294.  — 
Le  travail  corporel  doit  tenir  une  très  grande  place  dans  l'éducation 
scolaire  des  anormaux.  L'auteur  présente  un  plan  des  différentes  gym- 
nastiques  recommandables  pour  leur  développement;  il  insiste  spéciale- 
ment sur  l'éducation  des  mains,  les  travaux  manuels,  les  jeux  éducatifs, 
qui  répondent  au  besoin  de  mouvement,  donnent  une  base  concrète  à 
l'enseignement  et,  étant  l'objet  d'une  prédilection  instinctive  chez  les 
arriérés,  deviennent  souvent  leur  principale  source  d'indépendance 
matérielle. 

2482.  —  JOHNSON,  A.  Le  bonheur  des  anormaux  à  l'école  {Hap- 
piness  and  DefecLives).  Train.  Sch.,  mai,  pp.  42-i4.  —  Le  bonheur  est 
une  des  premières  conditions  du  traitement  des  anormaux  dans  les  écoles 
spéciales.  On  y  consacre  beaucoup  de  temps,  d'argent  et  de  pensée.  Les 
fêtes  deviennent  des  affaires  de  première  importance;  les  devoirs  sont 
traités  en  privilèges,  les  éloges  distribués  largement  à  l'atelier  et  eu 
classe. 

2483.  —  JOHNSTONE,  E.  R.  Comment  soulever  le  fardeau?  (//oh- 
shall  we  lift  the  burden  ?}.  Train.  Sch.,  avril,  pp.  19-23.  —  La  propor- 
tion des  anormaux  à  l'école  est  de  1  à  4  "/o.  Il  tant  les  séparer,  aussi 
bien  dans  leur  intérêt  que  dans  celui  des  normaux.  L'Etat  n'a  réussi  ni 
à  les  punir,  ni  à  les  guérir,  ni  à  les  réformer.  Il  doit  en  prendre  soin  en 
leur  imposant  du  travail  et  en  leur  interdisant  le  mariage  et  la  procréa- 
tion d'individus  de  leur  espèce. 

2484.  —  KIRMSE,  M.  Observation  de  Weise  sur  des  enfants  arriérés 
(Weises  lietrachtung  ûbev  geislessc/nvachc  Kinder).  97  p.,  Langensalza, 
Beyer.  —  Traugotl  Weise  (1793-1859)  était  organiste  et  professeur  à 
Zeitz.  Son  travail,  encore  remarquable  aujourd'hui,  date  de  1820.  Le 
présent   ouvrage   en   est   une    réédition.    Lappendice   contient   un  aperçu 
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rapide  sui-  1  histoire  des  précédentes  méthodes  d'éducation  pour  enfants 
arriérés  (jusqu  au  milieu  du  XIX«  siècle). 

2485.  ~  Kri'E,  E.  S.  Histoire  de  Philippe  (Stoty  of  Philip).  Train. 
Sch.,  mars,  pp.  7-9.  —  Les  juges  devraient  reconnaître  l'anormal  et  ne 
jamais  commettre  l'erreur  de  l'envoyer  dans  une  prison  d'Etat.  Ils  de- 
vraient être  psychologues,  discerner  d  un  coup  d'œil  où  est  le  mal  et 
se  montrer  toujours  pièts  à  traiter  la  cause  plutôt  que  le  symptôme. 
{L'Histoire  de  Philippe  en  fait  preuve.) 

2486.  —  LAPAGE,  G.  P.  La  faiblesse  d'esprit  chez  les  écoliers 
{Feehlemindeclness  in  Children  of  school-age).  Manchester,  University 
Press.  —  Ouvrage  destiné  aux  médecins  scolaires,  instituteurs,  philan- 
thropes, etc..  L'auteur  insiste  sur  l'importance  qu'on  devrait  donner  au 
traitement  des  faibles  d'esprit.  Ge  traitement,  dans  l'intérêt  de  la  com- 
munauté, devrait  durer  autant  que  leur  vie,  la  faiblesse  d'esprit  étant 
en  général  héréditaire.  11  discute  en  détail  les  meilleures  méthodes 
de  traitement  et  de  surveillance  des  anormaux.  Dans  un  appendice,. 
Miss  Dendy  examine  systématiquement  les  modes  d  administration  et 
d'édvication  pratiqués  au  grand  établissement  d'anormaux  de  Sandle- 
bridge.  Le  premier  chapitre,  basé  en  grande  partie  sur  le  rapport  de  la 
«  Gommission  Royale  »,  est  consacré  à  l'historique  du  sujet  et  aux  mé- 
thodes encore  peu  satisfaisantes  qui  sont  pratiquées  actuellement.  On 
constate  combien  peu  de  types  d'anormaux  sont  encore  déterminés,  en- 
viron 90  "/o  ne  possédant  aucun  signe  physique  qui  permette  de  les 
classer  comme  tels.  L'auteur  signale  le  rôle  important  de  l'hérédité  et 
les  mesures  de  contrôle  et  de  surveillance  continue  qu'elle  justifie  au- 
près des  faibles  d'esprit  adultes.  Enfin  il  expose  diverses  méthodes  de 
diagnostic  et  consacre  une  élude  détaillée  aux  troubles  du  langage.    (A,) 

2487.  Le  local  de  la  classe  d'anormaux  (Suggestions  for  a  spécial 
elass  room).  Train.  Sch.,  déc,  pp.  114-117.  —  Gonseils  pour  l'amé- 
nagement dune  classe  d'anormaux. 

2488.  —  MAJOR,  G.  Que  faut-il  faire  pour  les  enfants  anormaux? 
(Wie  ist  fur  die  Psychopathen  zu  sorgen  ?}.  Sonde,  pp.  210-218.  —  Sou- 
vent, nous  ne  les  connaissons  pas  ;  et  qui  dira  jamais  quelle  est  la  res- 
ponsabilité de  l'école  dans  la  fausse  éducation  que,  sans  le  vouloir  et  sans 
le  savoir,  elle  a  donnée  à  ces  pauvres  malheureux!  Major  réclame  ces  en- 
fants pour  la  psychiatrie. 

2489.  —  MORRISON  NASH,  A.  Il  faut  former,  non  réformer  (Chil- 
dren should  be  fornied,  not  reformed}.  Train.  Sch.,  mai,  pp.  37-40.  — 
G'est  de  bonne  heure  et  avant  que  l'école  publique,  la  rue  et  souvent  la 
famille  trop  indulgente  l'aient  déformé  qu'on  devrait  placer  1  enfant 
anormal  dans  une  institution  spéciale. 

2490.  —  PAUL-BONGOUR,  D-  G.  Le  traitement  médico-pédagogique. 
Educ.  mod.,  mai,  pp.  196-205.  —  «  Le  fait  d'être  un  indiscipliné  ou  un 
vagabond  ne  constitue  pas  un  état  justiciable  de  ce  traitement,  s'il 
n'existe  pas  concurremment  une  imperfection  mentale  ou  un  trouble  mor- 
bide du  caractère  ».  «  Même  avec  la  coexistence  d'une  anomalie  men- 
tale, le  traitement  médico-pédagogique  est  impuissant  à  réformer  l'im- 
moralité,  si   celle-ci    est  congénitale  ».  Ges  limites  étant   posées,  il  reste 


452  BIBLIOGRAPHIE 

que  le  traitement  médico-pédagogique  seul  peut  conjurer  «  la  faillite  de 
notre  système  pénitentiaire  »  el  redresser  les  natures  déviées.    (H.  A.) 

2490bis.  —  PRENGEL,  L.  Contribution  à  l'étude  du  développement 
d'un  enfant  anormal  de  trois  ans  (Beilrag  zur  EnUvicklung  eines  abnor- 
men  S-jàhrigen  Knahenj.  Zft.  f.  Kind.  Forsch.,  n»  6,  pp.  189-192. 

2491.  —  ROGUET,  M.  Essai  de  classification  des  anormaux  d'école, 
Bul.  Sté  libre,  nov.  n»  75,  pp.  57-65.  —  L'auteur  propose  la  classifi- 
cation suivante:  I.  Arriérés  purs  :  lo  paresseux,  2o  arriérés  apathiques, 
3°  arriérés  effacés;  II.  Instables  complets  :  1°  instables  débrouillards; 
2o  enfants  gâtés,  S®  sournois;  III.  Types  mixtes  :  1»  changeants;  2^  brouil- 
lons. Il  décrit  les  caractères  physiologiques  des  enfants  qu'il  fait  entrer 
dans  ces  catégories  et  indique  les  divers  métiers  qu'ils  ont  choisis  au 
sortir  de  l'école. 

2492.  —  RÔSSEL,  F.  Que  faut-il  enseigner  aux  anormaux  (liicht- 
linien  fur  die  Stoffauswahl  im  Unterricht  schwachsijiniger  Kinder).  Zft. 
f.  Kind.  Forsch.,  juin,  pp.  289-305.  —  Etude  du  cours  des  pensées  chez 
les  individus  normaux  et  anormaux  concluant  à  recommander  dans  l'édu- 
cation de  ces  derniers  la  méthode  intuitive  el  l'activité  pratique,  seules 
capables  de  créer  des  idées  chez  l'enfant  anormal,  puis,  l'étude  des  poé- 
sies, des  légendes  populaires.  L'enseignement  doit  former  un  tout;  il 
doit  être  vivant,  inspirer  à  l'enfant  le  sentiment  de  l'activité. 

2493.  —  RUDDER.  dk.  Les  enfants  anormaux.  Annales  pédologiques, 
vol.  III,  fasc.  I,  oct.,  pp.  17-35.  —  Exposé  des  essais  de  classification 
d'enfants  anormaux  et  des  emplois  qu'on  peut  leur  donner. 

2494.  —  SAKAKI,  Y  Etudes  sur  les  enfants  présentant  des  anomalies 
intellectuelles  (Some  studies  on  the  so  called  ahnornialy  intelligent 
scholars).  Int.  Arch.  Sch.  Hyg.  Vol.  VII,  n»  4,  pp.  509-533.  —  Des  expé- 
riences faites  sur  79  élèves  d'une  école  normale  japonaise,  il  résulta  que 
la  plupart  des  écoliers  «  surnormaux  »  présentaient  des  signes  patholo- 
giques. L'auteur  conclut  que  l'enseignement  scolaire  doit  être  beaucoup 
plus  individualisé. 

2495.  —  SHERLOCK,  E.  B.  Les  faibles  d'esprit  fHte  Feeble-Minded). 
XX.  327  p.,  London,  MacMillan  &  C».  — Cet  ouvrage,  basé  sur  un  riche 
trésor  de  connaissances  pratiques,  se  disting»ie.  en  outre,  par  une  rare 
absence  de  préjugés  et  de  parti  pris.  L'auteur  se  refuse  à  accepter  sans 
preuves  adéquates  aucune  doctrine,  si  favorable  qu  elle  puisse  être  à  ses 
conclusions.  Les  premiers  chapitres  traitent  de  psychologie  et  des  faits 
anatomiques  et  physiologiques  censés  être  en  corrélation  avec  les  pro- 
cessus psychologiques;  les  suivants  étudient  la  biologie  (pathologie  et 
étiologie)  ;  et  le  dernier  envisage  la  question  des  anormaux  au  point  de 
vue  légal,  médical  et  éducatif.  En  somme,  l'auteur  aborde  la  question 
par  son  côté  sociologique;  d'après  Sir  H.  Donkin,  son  livre  est  le  plus 
scientifique  et  le  plus  utile  qui  ait  été  publié  sur  ce  sujet  d'une  actualité 
et  d'une  importance  si  générales. 

2496.  —  SHRUBSALL,  F.  C.  Examen  des  anormaux  (Ihe  examina- 
tion  of  mentally  defective  children).  School  Hyg.,  n«  10,  pp.  564-576. 
—  Les  enfants  sont  accompagnés  de  leurs  parents  ou  de  linstilulrice 
auxquels  on  pose  plusieurs  questions.  Pendant  ce  temps  l'enfant  saccou- 
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lume  au  local  el  on  le  prépaie  ainsi  à  être  examiné,  tout  en  observant 
son  attitude,  sa  conduite,  etc.  L'examen  porte  ensuite  sur  toutes  les 
causes  qui  peuvent  expliquer  l'incapacité  et  le  retard  dans  le  développe- 
ment :  l'acuité  des  sens,  le  contrôle  des  muscles,  le  port,  la  présence 
d  adénoïdes,  etc.,  etc.,  puis  sur  ses  facultés  psychologiques,  mémoire 
immédiate  et  du  passé,  force  de  volonté,  lecture,  écritnr-e,  arithmétique. 

2497.  —  Traitement  des  anormaux.  Critique  du  régime  en  vigueur 
pour  le  traitement  des  anormaux  en  Angleterre  (Re^'iew  of  tlie  methods 
emplityed  or  in-ailable  for  the  treatinent  of  defects).  School  Hyg.,  u»  11, 
pp.  628-633.  —  D  après  une  statistique  relevée  à  Portsmouth,  sur  3567 
cas  reconnus,  1553  n'ont  subi  aucun  traitement  et  1029  ont  échappé  à 
tout  contrôle.  L'auteur  traite  en  détail  des  réformes  à  réaliser. 

2498.  —  TURTUR.  L'éducation  manuelle  des  anormaux  (Arheiiser- 
ziehung  I  die  Erziehung  aiiormaler  Kinder  in  Anstallen).  Sonde, 
pp.  545-550. 

2499.  —  WALLIN,  J.  E.  \V.  Examen  des  anormaux  (Human  effi- 
ciencr).  Ped.  Sem.,  n"  1,  pp.  74-84.  —  L'auteur  se  fonde  sur  son  expé- 
rience personnelle  de  la  mesure  de  l'intelligence  pour  proposer 
certaines  modilîcations  des  tests  Binet-Sinion.  Il  suggère  en  outre  d'éta- 
blir une  classification  des  anormaux  d'après  leur  habileté  manuelle,  ce 
qui  épargnerait  des  tâtonnements  et  des  pertes  de  temps  au  début  du 
traitenient. 

2500.  —  WEISS.  R.  Programme  pour  l'enseignement  dans  les  écoles 
pour  arriérés  iLehrplane  fur  den  Unterricht  in  der  HilfsschiUe  nebst 
methodischer  Amveisung).  135  p.,  Langensalza,  Beyer.  —  L'auleur 
vise  à  une  organisation  plus  fructueuse  des  écoles  pour  arriérés.  Après 
un  bref  exposé  des  dispositions  générales  du  programme,  lauteur  traite 
à  fond  les  différentes  branches  et  la  place  à  leur  assigner.  Un  index 
bibliographique  d'environ  150  numéros,  facilite  les  recherches  per- 
sonnelles. (Dr  W.) 

2501.  —  WOLFFHELM,  X.  Intérêt  et  anormaux  lEine  heilpadago- 
gische  Bedeutiing  des  psychologischen  Intéresses).  Zft.  piid.  Psych., 
12me  année,  pp.  65-67.  —  L'auteur  recommande  de  faire  appel  à 
l'intérêt  psychologique  naturel  dans  le  traitement  des  névropathes. 

2502.  —  ZIEGLER,  K.  Cas  d'activité  psychique  extraordinaire  chez 
des  anormaux  iZum  Kapitel  der  uhenvertigen  psychischen  Leistungen 
hei  Schwachsinnigen).  Zft.  piid.  Psych.,  12me  année,  n^s  7-8,  pp.  381-390. 
—  Cas  d'un  jeune  homme  de  18  ans,  de  faiblesse  mentale  prononcée,  quia 
reconnu  le  nombre  de  louches  d'un  orgue  de  Barbarie  sans  aucune  indi- 
cation écrite.  Ce  don  apparent  n'est  en  réalité  que  la  conséquence  d  une 
lacune  (limitation  extrême  de  l'attention  et  de  Tintérêt). 

Voir  aussi  sous  lettre  a  ci-dessus  et  les  n^s  130,  152,  427,  458,  459, 
505,  521,  542,  687,  691,  825.  826.  882.  911,  943,  1118.  1203,  1205,  1207. 
1209.  1212,  1213,  1215,  1221,  1286,  1383,  2121,  2199,  2202,  2220,  2223, 
2418,  2434,  2435,  2442. 


Abréviations  des  titres  de  revues,  périodiques,  etc. 


A.  D.  Lehrz Allgemeine  deutsche  Lehrerzeitung. 

Am.  Educ American  Education. 

Am.  phys.  éd.  Rev.     .  American  physlcal  éducation  Review. 

Année  psych.     .     .     .  Année  psychologique. 

Arch.  f.  d.  ges.  Psych.  Archiv  fiir  die  gesammte  Psychologie. 

Arch.  Psych.      .     .     .  Archives  de  psychologie. 

Arch.  of  Psych.      .     .  Archives  of  Psychology. 

Beitr.  z.  Kindforsch.  u.  Heilerz.  Beitrâge  zur  Kinderforschung  und  Heilerziehung. 

Bul.  S*^  libre.     .     .     .  Bulletin  de  la  Société  libre  pour  l'étude  psychologique 

de  l'enfant. 

Bul.  S*^  péd.  gen.   .     .  Bulletin  de  la  Société  pédagogique  genevoise. 

Bur.  educ Publications  du  U.  S.  Bureau  of  Education. 

Child  Study  ....  Child  Study. 

D.  Blàt Deutsche  Blàtter  fiir  erziehenden  Unterricht. 

D.  Schule Deutsche  Schule. 

D.  Sch.  Praxis   .     .     .  Deutsche  Schulpraxis. 

Educateur     ....  L'Educateur. 

Education L'Education  (Paris). 

Educ.  famil L'Education  familiale. 

Ed.  found Educational  foundations. 

Educ.  mod L'Educateur  moderne. 

Educ.  month.     .     .     .  Education  monthly. 

Ed.  Rev Educational  Review. 

Ed.  Times     ....  Educational  Times. 

Elem.  Sch Elementary  School  Teacher. 

Elternh.  u.  Sch.      .     .  Elternhaus  und  Schule. 

Ens.  second L'Enseignement  secondaire. 

Fortb.  Sch Die  P'ortbildungsschule. 

Frauenbild    ....  Frauenbildung. 

Frkft.  Schulz.    .     .     .  Frankfurter  Schulzeitung. 

Hochschulnachr.     .     .  Hochschulnachrichten. 

Hyg.  à  l'éc L'Hygiène  à  et  par  l'école. 

Hyg.  scol L'Hygiène  scolaire. 

Int.  Arch.  Sch.  Hyg.  .  Internationales  Archiv  fiir  Schulhygiene. 

Jahrb.  V.  f.  wiss.  Pâd.  Jahrbuch  des  Vereins  fiir  wissenschaftliche  Pàdagogik. 


[XDEX    ALPHAHKTIQUE    DES    MATIERES 


459 


Correction    (Maisons    <\e),    2210, 

2211.  2214,  2222. 
Corrélation,  329. 
Cours    de  viiciinces,    v.    Vacances 

(cours  de). 
Criminalité,  130.   132.   162,  96(V, 

21 'i3.  2193-2223,  2481. 
Croissance,  329,  756. 
Cuisines     scolaires,     628.    1231. 

1232. 
Culture  formelle,  78,  433,  434. 
Culture   sjénérale,  15,  40,  65.  79, 

119.  152.  184,  1116.  1117,  1130, 

1138.    1153,    1179.    1318,   1681, 

1687,    1694,    1716,    1893,   1898, 

1983,  2049,  2329. 
Culture    lilléraire,    1688.    1694, 

1712,   2148,  2152,  v.  aussi  Lit- 

téraUire  (Enseignement  de  la). 
Culture    physique,    v.    Education 

physique. 
Curiosité,  475,  486. 


D 


Danse,  1938. 

Définition  de  l'éducation,  59,  107, 

122,  123. 
Description  de  l'éducation  en  di- 
vers pays.  74.  150.  214,    253-304, 
499,  986,  997, 1038, 1090. 1718, 
2084,  2271,  2319. 
Dessin,    220.    1346,    1358,    1399, 

1614,  1931,  1964-1989. 
Destination  de  l'homme,  210. 
Développement  mental,  123,  322, 
323.    411,    424,    619,    620,   821, 
1965,  1972,  V.  aussi  Pyschologie 
de  l'enfant. 
Développement  progressif  de  l'en- 
fant, V.  Développement  mental. 


Devoirs,  v.  Travail  à 

domicile. 

Dictée,  1594. 

Diction,  1618,  1949. 

Didactique  générale 

,  2.  62,  98, 

210,  217,  238,  27 

8.  368 

384. 

393,  455,  475.  710,  755 

907, 

936,  942,  979,  1031 

.  1072 

1095, 

1118,  1234,  1288- 

1292, 

1294- 

1340,  1344,  1367, 

1376, 

1391, 

1397,  1403,  1419. 

1424. 

1444, 

1458,  1467,  1473, 

1476, 

1478, 

1479,  1497,  1504, 

1508, 

1512, 

1515,  1542.  1545, 

1550, 

1552, 

1562.  1563,  1585. 

1587, 

1637, 

1641,  1652,  1697, 

1713, 

1714, 

1724,    1734,    1757.    1759.   1770, 

1817.  1843.    1847.    1873,   1874. 

1885,    1894,   1904.    1908.    19'i0. 

19.^)3.    2120.    2139,   2170,   2297. 
Didactique    spéciale,    164,    563, 

852.    1321,    1353,    1378,    1385, 

1474-2071,    2087,    2279,    2327. 

2345.  2431. 
Directe  (Méthode).  1549,  1769. 
Discipline,    181.    923,    929,   934. 

935,  938-940,  944-947,  950-952. 

954,956.960,  964,967.971-973, 

985,  1033.  1290,  1352,  2084. 

2214,  2220,  2405. 
Discussion,  1288. 
Domestique  (Education),  253, 

1153,  1170,  2053,  2054,  2059- 

2061,  2064-2066,  2071. 
Domicile  (Travail  à).  440,  1057. 

1233,  1237.  1239,  1329,  1339, 

1649.  2421. 
Droits  de  l'enfant,  2406,  2427. 
Droit  (Enseignement  du),  2329, 

2331. 
Durée  des  leçons,  605.  1220, 

1223,  1228,  1230,  1234,  1237, 

1245. 


E 


Echange  d  instituteurs,  839,  843. 
Ecoles  d  art,  V.  Esthétique  (lildu- 

cation). 
Ecoles  forestières,  nouvelles  etc.. 

V.  ces  mois. 
Ecoles    normales    el    séminaires, 

112,569.  818-877,881.882.887, 

894,    899,    1565,     1797.    2065, 

2270. 
Ecoles     primaires ,     v.     Primaire 

(Enseignemeul). 
Ecole  (L)  et  la  vie).  79,  514,  1007, 

1021,    1300,   1435,    1639,  2034, 

2074. 
Ecoliers  (Classement  des),  v.  (lliis- 

semoiit  des  écoliers. 
Ecoliers  (Suicides  d).  v.  Suicides 

d'écoliers. 
Ecoliers  (Types  d),  v.  Types  dé- 

coliers. 
Economie  domestique,  v.  Domes- 

licpie  I  Ediicationl. 
Economique     (Education),      1219, 

2129. 
Ecriture,  691.    799.    1492.    1520. 

1529.  1531-1533.  1926.  2345. 
Ecriture  allemande,    1527,   1529. 
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Educateur  (Personne  de  1),  33, 
78Ô,  795,  936. 

Educatif  (Idéal),  v.  Idéal  éducatif. 

Education  de  l'attention,  des  émo- 
tions, du  jugement,  etc.,  v.  ces 
mots. 

Education  attrayante,  v.  At- 
trayante (Education). 

Education  civique,  V.  Civique 
(Education). 

Education  corporelle,  V.  Educa- 
tion physique. 

Education  esthétique,  v.  Esthé- 
tique (Education). 

Education  extra-scolaire,  v.  Ex- 
tra-scolaire éducation. 

Education  familiale,  v.  Familiale 
(Education). 

Education  des  filles,  V.  Filles 
(Education  des). 

Education  morale,  V.  Morale 
(Education). 

Education  et  Philosophie,  v. 
Philosophie  et  Education. 

Education  physique.  105,  361, 
550.  551,  554,  607,  616,  621, 
640,  694,  695,  697-699,  701. 
703.  706.  707,  710,  711,  713, 
731-735,  737,  738,  746,  804. 
988,  1240,  1264,  1408,  1960, 
1999,  2481. 

Education  et  politique,  V.  Poli- 
tique et  éducation. 

Education  post-scolaire,  V.  Post- 
scolaire (Education). 

Education  religieuse,  v.  Reli- 
gieuse éducation. 

Education  des  sens,  v.  Sens 
(Education  des). 

Education  sexuelle,  v.  Sexuelle 
(Education). 

Education  sociale,  v.  Sociale 
(Education). 

Education  et  Société,  v.  Société 
et  éducation. 

Education  utilitaire,  v.  Utilitaire 
éducation. 

Education  de  la  volonté,  v.  Vo- 
lonté (Education  de  la). 

Elèves  (Nombre  des),  v.  Nombre 
des  élèves. 

Elocution,  1420, 1553,  1557,  1572, 
1612,  1633,  2009. 

Emotions  (Education  des),  669. 

Emplacements  de  jeux,  v.  Jeux 
(Emplacements  de). 


Enfance  (Protection  de  1).  v.  Pro- 
tection de  l'enfance. 

Enfants  retardés,  v.  Arriérés 
(Enfants). 

Enseignement  agricole,  commer- 
cial, professionnel,  etc..  v.  ces 
mots. 

Enseignement  secondaire,  v.  Se- 
condaire (Enseignement). 

Erudition,  1115. 

Esthétique  (Education),  57,  108, 
115,  166,  173,  888,  1225,  1333, 
1389,  1506.  1547.  1548.  1647, 
1772,  1779,  1938-2016,  2046, 
2160,  2165. 

Examens,  143,  452,  834.  838.891, 
923.  1094.  1096,  1115,  1171, 
1173-1175,  1177-1180,  1183, 
1184,  1186,  1189-1193,  1195- 
1197,  1202,  1324,  1718,  1844, 
2034. 

Exceptionnels  (Enfants).  1212,  v. 
Supernoi'maux  (Enfants). 

Excursions  pédagogiques.  731, 
732.  735.  737,  743,  1298,  1341- 
1343,  1345,  1350.  1356.  1357, 
1369,  1371. 

Expérimentale  (Méthode),  397, 
1886. 

Expérimentale  (Pédagogie),  v. 

Psychologie  de  l'enfant 
Expositions    scolaires,    296,   543, 

1229,  1238.  1241,  2146. 
Expression,  1569,  1583.  2009. 
Extra-scolaire  (Education).  1296. 

1646,  2360,   2387. 


Familiale  (Education),  351,  902, 
912.  917,  919,  929,  1999.  2066, 
2209,  2264.  2295,  2372.  2374. 

Famille,  366,  759,  918,  2267,  v. 
aussi  parents. 

Fatigue,  314.  529-538,  598.  626, 
727.  1003,  12'^5,  1469.  2290 

Femmes  (à  l'Université).  1149. 
1168. 

Filles  (Education  des).  24,  202, 
239,  275.  698.  701,  873,  1133- 
1170,  1177,  1562,  1681,  1687, 
1697,  1701.  1722  1795,  1863, 
1867.  1869,  1961.  2054.  2063, 
2123.  2292,  2293,  2327,  2334. 
2341,  2349.  2351.   2421. 

Folklore,  1962.  2170. 
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Fondement  de  l'éducalion,  109. 

Forestières  (Ecoles),  589,  590, 
1281. 

Formation  du  caraelère,  v.  Carac- 
tère (Education  du). 

Formation  des  instituteurs,  v.  Ins- 
tiluteurs  (Formation  des). 

Formation  psychologique,  72, 
431,  1999. 

Formel  (Enseignement),  78,  434, 
V.  aussi  Culture  formelle, 

Français,  126,  1034,  1081,  1082, 
1352.  1582-1605,  1637.  1650, 
1652,  1684,  1707.  1720,  1722, 
1727. 

Fréquentation  scolaire,  1010. 

Frœbel,  167,  188,  1054. 


G 


Gauchers,  648. 

Géographie,    1254,     1745-1774, 

1776,  1780,  1820,  1937. 
Géologie,  1926,  1936,  1937. 
Géométrie,    1850.    1860,    1862, 

1869. 
Goûts,  482,  1362. 
Grades,  1186,  1190,  1199,  1582. 
Grammaire,    164,    1546,    1549, 

1558,    1563,  1576,   1585,    1693, 

1697,  1713,  1714.  1724. 
Grec,  1680,  1704,1712. 
Gymnastique,   159,  550,  692-711, 

1496. 

H 

Habitude,  403,  406,  440,  1539. 

Hegel,  181. 

Herbart,  137,  170,  173,  213,  251, 
268,  269,  273,  274,  283,  287, 
300,  1459. 

Hérédité,  66,  76.  111,  366,  483, 
911,  2448,  2472,  2474.  2483. 

Histoire  de  l'Art,  v.  Art  (Histoire 
de  1). 

Histoire  (Enseignement  de  1).  93, 
146.  150,  399.  888,  1303,  1571, 
1750,  1770-1827,  1873.  1953, 
2225.  2228,  2235,  2299,  2306, 
2324. 

Histoire  de  l'éducation,  16,  22, 
48,  51,  56,  58,  60,  65,  68,  73, 
74,  90,  120,  135-252,  254-257, 
262,  264,  266-270.  272,  273, 
276,  278, 281-285,  287, 289, 290, 


292,  294,  300-304.  370,  373, 
543,  593.  820,  821,  862,  864, 
1001,  1005,  1032,  1038,  1062. 
1090,  1129,  1145,  1159.  1160, 
1163,  1289,  1299,  1328,  1337, 
1382,  1459,  1460,  1465,  1511, 
1519,  1585,  1666,  1799,  1804, 
2071,  2216,  2243,  2252,  2257, 
2271.  2309,  2341,  2457,  2484. 

Humanités,  v.  Classiques  (Etu- 
des), Langues  anciennes. 

Hygiène,  382.  539-614,  617,  618. 
622,  623,  625,  627,  629,  630, 
632,  635-640.  642-644,  647, 
649,  651.  655-659,  661,  663- 
668,  670-673,  676,  677,  681, 
684,  686,  687,  689,  697,  699, 
713,  715,  736,  741,  750,  758, 
846.  1062.  1235,  1240,  1250, 
1251,  1259,  1266,  1271,  1273, 
1277,  1279,  1286,  1469,  1522, 
1832,  2440. 

Hygiène  scolaire,  v.  Hygiène. 


Idéal  éducatif,  52,  53,  57,  58,  59, 
61.  65,  68,  76,  77,  79.  92,  96, 
104,  115.  131,  132,  210.  260, 
807,  907,  922,  1043,  1326, 
1401.  1604,  1788,  1826,  1951, 
2127,  2312,  2313. 

Idéal  des  enfants,  477,  482,  729. 

Idéal  religieux,  v.  Religieux 
(Idéal). 

Idées  (Association  des),  v.  Asso- 
ciation des  idées. 

Idées  (Cercle  d),  v.  Cercle 
d  idées. 

Image  mentale,  404. 

Imagination,  236,  397,  407,  432, 
1351,  1433,  1577,  1614,  1807, 
1950. 

Individualisme,  74,  76,  77,  125, 
253,  515.  944,  984,  1666. 

Individualité,  498,  513,  946, 1299, 
1609,  V.  aussi  Personnalité. 

Individuelles  (Capacités),  V.  Ca- 
pacités individuelles. 

Industrielles  (Ecoles),  v.  Profes- 
sionnel (Enseignement). 

Inspecteurs,  v.  Inspection  des 
écoles. 

Inspection  des  écoles,  764,  842, 
845,  876.  990,  998,  1009,  1027, 
1029,   1030,   1033,   1039,    1143. 
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Voir  aussi  Organisation  sco- 
laire. 

Inspection  sanitaire,  v.  Sanitaire 
(Inspection). 

Instincts,  480,  482,  483. 

Instinct  social,  324  Ws. 

Instituteurs  en  général,  54,  131, 
271,  288,  303,  580,  666,  671, 
761-794,  796.  797,  800,  801, 
804,  805,  807,  809,  811,  814, 
862.  881,  892,  932,  954,  990. 
1014.  1035,  1039,  1243,  1284, 
1295,  1313,  1666,  1789,  1894, 
2354,  2374. 

Instituteurs  (Choix  des),  793,  893. 

Instituteurs  (Echanges  d),  v. 
Echanges  d'inslilutenrs. 

Instituteurs  (Formation  des),  72, 
128,  174,  655,  782,  802,  809, 
818-901,934,  1018,  1039,  1243, 
1281,  1818,  1839.  1865,  1906, 
1973,  2274,  2369. 

Instituteurs  et  élèves,  803, 1314. 

Instituteurs  et  parents,  v.  Pa- 
rents. 

Institutrices,  11.  811-817,  834, 
846.  869,  1073,  1150,  2315. 

Institutrices  (Mariage  des),  366, 
771.  815,  816,  1150. 

Instituts  pédagogiques,  v.  Ecoles 
normales  et  séminaires. 

Intellectuel  (Formation  du  carac- 
tère), V.  Caractère  intellectuel 
(Formation). 

Intelligence,  378,  443,  444,  450, 
451, 

Intelligence  (Mesure  de  1),  V. 
Mesure  de  l'intelligence. 

Intérêt,  155,  430,  444,  479,  481, 
517,  971,  1125, 1294, 1302, 1323, 
1351,  1450,  1492,  1627,  1647, 
1747,  1755,  1784.  1801,  1807, 
2159,  2501. 

Internat,  837,  1044,  1140,  2145. 

Intuitif  (Enseignement),  5,  801, 
1072,  1261,  1263,  1282.  1301, 
1303,  1306,  1319,  1351,  1353, 
1354,  1359,  1361,  1363-1367, 
1399,  1402,  1436,  1555,  1723, 
1761,  1799,  1823,  1830,  1836, 
1857,  1858,  1861,  1873,  1874, 
1885,  1891,  1909,  1919,  2005, 
2094,  2120,  2128,  2162. 


Jardinage  (Enseignement  du), 
1378.  1408,  1164. 


Jardins  d'enfants,  126,  154,  351, 
355,  860,  881,  1052,  1067,  1070, 
1073,  1075,  1077,  1370,  2003, 
2117. 

Jardins  pourélèves,  1258, 1266bis, 
1398,  1400. 

Jeunesse  (Assistance  de  la),  v. 
Assistance  de  la  jeunesse. 

Jeux,  187.  343,  697,  717,  718, 
720.  722,  723,  725,  728-731, 
734,  736.  738,  741,  1264,  1297, 
1358,  1938,  2156,  2330. 

Jeux  (Emplacements  de),  715,  718, 
1398. 

Jugement  (Education  du),  141, 
429,  433,  435,  852,  1733. 


K 

Kindergarten,    v.    Jardins    dén- 
iants. 


Laïque  (Ecole),  1032,  2113. 

Langage,  393,  394,  401.  412,  688, 
691,  1553,  1568.  1569,  1587, 
1620,  1693,  1736,  2009,  2437. 

Langues  anciennes,  117.  232,  858, 
988,  1678-1715,  1742,  2258, 
2262,  voir  aussi  Latin,  Gr-ec, 
Etudes  classiques. 

Langues  étrangères,  v.  Langues 
vivantes. 

Langue  maternelle,  56,  164,  202, 
1304,  1324,  1420,  1488-1677, 
1680,  1689,  1707,  1740.  1812, 
1953,  2421. 

Langues  vivantes,  412.  984,  990, 
1310,  1354,  1549,  1581,  1583, 
1603,  1618,  1716-1744,  1942, 
V.  aussi  Allemand,  Anglais. 

Latin,  281.  1681,  1687,  1691, 
1693,  1695,  1697,  1701,  1703, 
1705.  1707,  1709,  1711-1714, 
1841,  2274. 

Leçons  de  choses,  v.  Choses  (Le- 
çons de). 

Lecture  (Enseignement  de  la),  19, 
1488-1518.  1540,  1564,  1574, 
1579,  1598,  1618.  1628.  1632, 
1674. 

Lectures,  206.  288,  756,  759, 
1236,  1242,  1246,  1248,  1256, 
1267,  1491,  1495,  1500,  1547. 
1548,    1566,    1577,    1613,   1627, 
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J.  de  psych 

Jenaer  Seminarb.    . 
J.  of  Ed.  Boston     .     . 

J.  of  Ed 

J.  of  educ.  psych.  .  . 
J.  of  exp.  ped.  .  .  . 
J.  of  home  econ.  .  . 
J.  of  pliil.  psych.  k  se.  iiielli. 

Jugd.  Schrift.  W.  .     . 

Kathol.  Zft 

Lehrmittelsch.  .  .  . 
Liter.  Beilage  P.  Z.  . 
Mouatsli.  f.  Pàd.  u.  Schulp. . 
Monatsh.  f.wiss.  Unter. 
Mon.  Schr.  hôh.  Sch.  . 
Nat.  ed.  ass.  S.  F.  .     . 

N.  Bahnen  .  .  .  . 
N.  Jahrb 


Oester.  Soh.  Bote 
Pad.  Arch.     .     . 
Pâd.  Blât.      .     . 
Pàd.  Fiihrer  .     . 
Pàd.  Mag.      .     . 
Pâd.  Neuigk. 
Pàd.  psych.  Arb. 
Pàd.  psych.  Stud.  ^ 
Pâd.  Stud.     .     . 
Pâd.  Warte  .     . 
Pàd.  Zeit.      .     . 
Parents  Rev. 
Ped.  Sem.       .     . 
Pharus.     .     ,     . 


Psych.  Bul.    .     . 
Psych.  Rev.    .     . 
Rechtsbeil.  P.  Z. 
Rev.  enseig.  techn 
Rev.  metaph.   mor 
Rev.  péd.  .     .     . 
Rev.  de  phil. 
Rev.  philos.  . 


Journal  de  psychologie. 

Jenaer  Seminarbuch. 

Journal  of  Education  (Boston). 

Journal  of  Education  (Londres). 

Journal  of  educational  psychology. 

Journal  of  expérimental  pedagogy. 

Journal  of  home  économies. 

Journal  of  philosophy,  psychology  and  scientific  me- 
thods. 

Jugendschriften  Warte. 

Kathol ische  Zeitschrift. 

Lehrmittelschau. 

Literarische  Beilage  zur  Pàdagogischen  Zeitung. 

Monatshefte  fiir  Pàdagogik  und  Schulpolitik. 

Monatshefte  fur  den  wissenschaftlichen  Unterricht. 

Monatsschrift  fiir  hôhere  Schulen. 

Mémoires  de  la  National  éducation  association  San 
Francisco. 

Neue  Bahnen. 

Neue  Jahrbûcher  fiir  das  klassische  Altertum,  Ge- 
schichte  und  deutsche  Literatur  und  fiir  Pàda- 
gogik. 

Der  Oesterreichische  Schulbote. 

Pâdagogisches  Archiv. 

Pàdagogische  Blâtter. 

Pâdagogischer  Fiihrer. 

Pâdagogischer  Magazin. 

Pàdagogische  Neuigkeiten. 

Pàdagogische  psychologische  Arbeiten. 

Pàdagogische  psychologische  Studien. 

Pàdagogische  Studien. 

Pàdagogische  Warte. 

Pàdagogische  Zeitung. 

Parents  Review. 

Pedagogical  Semiuary. 

Pharus;  katholische  Monatsschrift  fiir  Orientierung 
in  der  gesammten  Pàdagogik. 

Psychological  Bulletin. 

Psychological  Review. 

Rechtsbeilage  zur  pàdagogischen  Zeitung. 

Revue  de  l'enseignement  technique. 

Revue  de  métaphysique  et  de  morale. 

Revue  pédagogique. 

Revue  de  philosophie. 

Revue  philosophique. 


^  Cette  abréviation  a  été  einpioyéo  par  erreur  au  lieu  de  la  suivanle,  aux  numéro*  91, 
164,  172,  Vii),  250,  231,  266,  12.32,  1404,  1460,  1471,  1472. 
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Rev.  psych Revue  psychologique. 

Rev.  univers.      .     .     .  Revue  universitaire. 

Sàemann Der  Sàemann. 

Sch.  Guard School  Guardian. 

School  Hyg School  Hygiène. 

Sch.  World    ....  School  World. 

Sch.  Réf.  Oesterr.   .     .  Schulreform  in  Oesterreich. 

Sch.  statist.  Blàt.    .     .  Schulstatistische  Blàtter. 

Sonde Sonde. 

Train.  Sch Training  School. 

Vergang.  &  Gegenw.  .  Yergangenheit  und  Gegenwart. 

Vocat.  Educ.      .     .     .  Vocational  Education. 

Volume Le  Volume. 

Wàchter Der  Wàchter. 

W.  D.  Lehrerzeit   .     .  Westdeutsche  Lehrerzeitung. 

Zft.  angew.  Psych. .     .  Zeitschrift  fur  angewandte  Psychologie  und  psycho- 

logische  Sammelforschung. 

Zft.  f.  D.  Unter.      .     .  Zeitschrift  fiir  den  deutschen  Unterricht. 

Zft.  f.  Gesch.  d.  Erz.  .  Zeitschrift  fur  Geschichte  der   Erziehung  und  des 

Unterrichts. 

Zft.  f.  Gym Zeitschrift  fiir  Gymnasialwesen. 

Zft.  f.  Jgd.  Erz.      .     .  Zeitschrift  fiir  Jugenderziehung. 

Zft.  f.  Jgd.  Wohlf.     .  Zeitschrift  fur  Jugendwohlfahrt,  Jugendbildung  und 

Jugendkunde. 

Zft.  f.  Kind.  Forsch.  .  Zeitschrift  fiir  Kinderforschung. 

Zft.  pàd.  Psych.      .     .  Zeitschrift  fiir  pàdagogische  Psychologie  und  experi- 

mentelle  Pâdagogik. 

Zft.  f.  Phil.  u.  Pàd.     .  Zeitschrift  fiir  Philosophie  und  Pâdagogik. 

Zft.  f.  Psych.      .     .     .  Zeitschrift  fiir  Psychologie. 

Zft.  f.  Realsch.  .     .     .  Zeitschrift  fiir  Realschulwesen. 
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Abandonnés  (Entants),  600,  978, 
•2369,  2385,  2393,  2394,  2400, 
2404,  2412,  2414,  2415,  2418, 
2426,  V.  aussi  Assistance,  Pro- 
leclion  de  l'enfance. 

Activité,  312.  1391,  1432.  1437. 

Adolescent  (Psychologie  de  1). 
V.  Psychologie  de  1  adolescent. 

Affectifs  (Phénomènes).  473-490. 

Age  des  élèves,  318.  995,  1041. 

Agricole  (Enseignement),  1107, 
1918,  2052,  2055,  2056,  2058, 
2062.    2067,   2068,   2070. 

Alcoolisme  (Lutte  contre  1'),  884, 
2104,  2114,  2132,  2375  2379, 
2384.    2389. 

Algèbre,  1868. 

Alimentation,  574.  587,  615,  616, 
628,  629,  649. 

Allemand,  202.  1552,  1554,  1559, 
1562,  1565,  1570.  1580,  1617, 
1618.    1629,    1669,   1718. 

Alphabet,  1312,  1488,  1490,  1493, 
1495,  1496,  1503,  1507,  1508, 
1516. 

Ambiant  (Milieu),  v.  Milieu  am- 
biant. 

Ambidextres,  648. 

Analyse  psychique,  V.  Psycho- 
analyse. 

Anglais,  990.  1573,  1726. 

Annuaires,  10,  34,  38,  1133,  1134. 
1775. 

Anomalies,  427,  691,  v.  aussi 
Anormaux. 

Anormaux  (Enfants),  130,  458. 
459,  505,  525.  542,  911.  943, 
1212.   1286,  2121,   2199,    2202, 


2418,  2435.  2442,  2447-2502, 
V.  aussi  arriérés  (Enfants). 

Anormaux  (Classification  des), 
2499. 

Anormaux  (Criminalité  des),  130, 
2223.  2481. 

Aptitudes,  312,  318,  378.  381, 
437,  442,  451,  472,  482,  497, 
760,  893.992.  1043,  1136,1211, 
1214,  1216.  1366,  2468. 

Arithmétique,  396.  410,  44 1 ,  1830. 
1831-1833,  1835-1837.  1840, 
1845-1848, 1851-1853. 1855-1859, 
1861.  1863.  1867.  1869.  1872, 
1874,  1875-1877,  1879,  1880. 

Arriérés  (Enfants),  687.-  2456, 
2463,  2469,  2479,  v.  aussi  anor- 
maux. 

Art  (Ecoles  d'),  V.  Esthétique  (édu- 
cation). 

Art  (Histoire  de  D,  1957,  1958, 
1961. 

Art  et  pédagogie.  108.  1506,  1762, 
1779,  1939,  1948,  1957. 

Art  et  Science,  v.  Science  et  Art. 

Assistance  de  la  jeunesse  et  de 
l'enfance.  745.  1023.  2208.  2365. 
23''0,  2381,  2386.  2391,  2404, 
2408,  2410,  2416.  2422.  v.  aussi 
Protection  de  l'enfance  aban- 
donnée. 

Assistance  de  l'enfance,  v.  Assis- 
tance de  la  jeunesse. 

Association  des  idées,  412,  413, 

Associations  de  jeunes  gens  et 
détudiants,    1900,   2105,    2304, 


240i 


2281,  2368. 


Associations  de  parents,  915. 
Astronomie,  1767,  1768. 
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Voir  aussi  Organisation  sco- 
laire. 

Inspection  sanitaire,  v.  Sanitaire 
(Inspection). 

Instincts,  480,  482,  483. 

Instinct  social,  324  bis. 

Instituteurs  en  général,  54,  131, 
271,  288,  303,  580,  666,  671, 
761-794,  796,  797,  800,  801, 
804,  805,  807,  809,  811,  814, 
862,  881,  892,  932,  954,  990, 
1014.  1035,  1039,  1243,  1284, 
1295,  1313,  1666,  1789,  1894, 
2354,  2374. 

Instituteurs  (Choix  des),  793,  893. 

Instituteurs  (Echanges  d),  v. 
Echanges  d'instituteurs. 

Instituteurs  (Formation  des),  72, 
128,  174,  655.  782,  802,  809. 
818-901,934,  1018,  1039,  1243, 
1281,  1818,  1839.  1865.  1906, 
1973,  2274,  2369. 

Instituteurs  et  élèves,  803, 1314. 

Instituteurs  et  parents,  v.  Pa- 
rents. 

Institutrices,  11,  811-817,  834, 
846.  869,  1073,  1150,  2315. 

Institutrices  (Mariage  des),  366, 
771.  815,  816,  1150. 

Instituts  pédagogiques,  v.  Ecoles 
normales  et  séminaires. 

Intellectuel  (Formation  du  carac- 
tère), V.  Caractère  intellectuel 
(Formation). 

Intelligence,  378,  443,  444,  450, 
451. 

Intelligence  (Mesure  de  1),  V. 
Mesure  de  l'intelligence. 

Intérêt,  155,  430,  444,  479,  481, 
517,  971,  1125,  1294, 1302, 1323, 
1351,  1450.  1492,  1627,  1647, 
1747,  1755,  1784,  1801,  1807, 
2159,  2501. 

Internat,  837,  1044,   1140,  2145. 

Intuitif  (Enseignement),  5,  801, 
1072,  1261,  1263,  1282.  1301, 
1303,  1306,  1319.  1351,  1353. 
1354,  1359,  1361,  1363-1367, 
1399.  1402,  1436,  1555.  1723, 
1761,  1799,  1823.  1830,  1836, 
1857,  1858,  1861,  1873,  1874, 
1885,  1891,  1909,  1919,  2005, 
2094,  2120,  2128,  2162. 


Jardinage     (Enseignement     du) 
1378,  TiOS,  1^464. 


Jardins  d'enfants,  126,  154,  351, 
355,  860.  881,  1052,  1067, 1070, 
1073,  1075,  1077,  1370,  2003, 
2117. 

Jardinspourélèves,1258, 1266b>s, 
1398,  1400. 

Jeunesse  (Assistance  de  la),  v. 
Assistance  de  la  jeunesse. 

Jeux,  187.  343,  697.  717,  718, 
720.  722,  723,  725,  728-731, 
734,  736.  738.  741.  1264,  1297, 
1358,  1938,  2156,  2330. 

Jeux  (Emplacements  de),  715,  718, 
1398. 

Jugement  (Education  du),  141, 
429,  433,  435,  852,  1733. 


K 

Kindergarten,    v.    Jardins    d'en- 
lanls. 


Laïque  (Ecole),  1032,  2113. 

Langage,  393,  394,  401.  412,  688, 
691,  1553,  1568.  1569,  1587, 
1620,  1693,  1736,  2009,  2437. 

Langues  anciennes,  117.  232,  858, 
988.  1678-1715,  1742,  2258, 
2262,  voir  aussi  Latin,  Grec, 
Etudes  classiques. 

Langues  étrangères,  v.  Langues 
vivantes. 

Langue  maternelle,  56,  164,  202, 
130'4,  1324,  1420,  1488-1677. 
1680,  1689,  1707,  1740.  1812, 
1953,  2421. 

Langues  vivantes,  412.  984,  990. 
1310,  1354,  1549,  1581,  1583, 
1603,  1618,  1716-1744,  1942, 
V.  aussi  Allemand,  Anglais. 

Latin,  281.  1681,  1687.  1691, 
1693,  1695,  1697,  1701,  1703, 
1705.  1707,  1709,  1711-1714, 
1841,  2274. 

Leçons  de  choses,  v.  Choses  (Le- 
çons de). 

Lecture  (Enseignement  de  la),  19, 
1488-1518.  1540,  1564,  1574, 
1579.  1598,  1618.  1628.  1632, 
1674. 

Lectures,  206.  288,  756,  759, 
1236,  1242,  1246,  1248,  1256, 
1267,  1491,  1495,  1500,  1547. 
1548.    1566,   1577,    1613,   1627, 
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J.  de  psych.  .  . 
Jenaer  Seminarb. 
J.  of  Ed.  Boston 
J.  of  Ed.  .  .  . 
J.  of  educ.  psych. 
J.  of  exp.  ped.  . 
J.  of  home  econ. 
J.  of  pliil.  psych.  k  se.  raelli. 

Jugd.  Schrift.  W.  .     . 

Kathol.  Zft 

Lehrmittelsch.  .  .  . 
Liter.  Beihige  P.  Z.  . 
MoDatsh.  f.  Pàd.  u.  Schulp. . 
Monatsh.  f.wiss.  Unter. 
Mon.  Schr.  hôh.  Sch.  . 
Nat.  éd.  ass.  S.  F.  .     . 

N.  Bahnen  .  .  .  , 
N.  Jahrb 


Oester.  S«îh.  Bote 
Pad.  Arch.     .     . 
Pàd.  Blât.      .     . 
Pàd,  Fiihrer  .     . 
Pàd,  Ma  g.      .     . 
Pàd.  Neiiigk. 
Pàd.  psych.  Arb. 
Pàd.  psych.  Stud. 
Pàd.  Stud.     .     . 
Pàd.  Warte  .     . 
Pàd.  Zeit.      ,     . 
Parents  Rev, 
Ped,  Sem.       .     . 
Pharus.     .     .     . 


Psych,  Bul.    ,     . 
Psych.  Rev.    .     . 
Rechtsbeil.  P.  Z, 
Rev.  enseig.  techn 
Rev.  metaph.   nior 
Rev.  péd.  .     .     . 
Rev.  de  phil. 
Rev.  philos.  .     . 


Journal  de  psychologie. 

Jenaer  Seminarbuch, 

Journal  of  Education  (Boston), 

Journal  of  Education  (Londres). 

Journal  of  educational  psychology. 

Journal  of  expérimental  pedagogy. 

Journal  of  home  économies. 

Journal  of  philosophy,  psychology  and  scientific  me- 
thods. 

Jugendschriften  Warte. 

Katholische  Zeitschrift, 

Lehrmittelschau. 

Literarische  Beilage  zur  Pâdagogischeu  Zeitung. 

Monatshefte  fiir  Pàdagogik  und  Schulpolitik. 

Monatshefte  fiir  den  wissenschaftlichen  Unterricht. 

Monatsschrift  fiir  hôhere  Schulen. 

Mémoires  de  la  National  éducation  association  San 
Francisco. 

Neue  Bahnen. 

Neue  Jahrbiicher  fur  das  klassische  Altertum,  Ge- 
schichte  und  deutsche  Literatur  und  fiir  Pàda- 
gogik. 

Der  Oesterreichische  Schulbote. 

Pàdagogisches  Archiv. 

Pàdagogische  Blàtter. 

Pàdagogischer  Fiihrer. 

Pàdagogischer  Magazin, 

Pàdagogische  Neuigkeiten. 

Pàdagogische  psychologische  Arbeiten. 

Pàdagogische  psychologische  Studien. 

Pàdagogische  Studien. 

Pàdagogische  Warte. 

Pàdagogische  Zeitung. 

Parents  Review. 

Pedagogical  Seminary. 

Pharus;  katholische  Monatsschrift  fiir  Orientierung 
in  der  gesammten  Pàdagogik. 

Psychological  Bulletin. 

Psychological  Review. 

Rechtsbeilage  zur  ])àdagogischen  Zeitung. 

Revue  de  l'enseignement  technique. 

Revue  de  métaphysique  et  de  morale. 

Revue  pédagogique. 

Revue  de  philosophie. 

Revue  philosophique. 


^  Cette  abréviation  a  été  emplovôo  par  erreur  au  lieu  de  la  suivaoïe,  aux  numéros  91, 
164,  172,  V,i),  250,  251,  266,  1232,  1404,  1460,  1471,  1472. 
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Moral  (Euseignemenl),  288,  2072- 

2132,    2245,     v.    aussi    Morale 

(Education). 
Mortes     (Langues),    v.     Langues 

anciennes. 
Munich    (Système   de),    301,  860, 

864.  877.   1394. 
Musique,  137,  891,  1990-2016. 
Myopie,  687,  1252,  2440. 


]V 


Nerveux  (Enfants),  V.  Nerveuses 
(Maladies). 

Nerveuses  (Maladies),  652,  663, 
667.  669,  674,  675,  679,  681, 
682,  808,  2210. 

Névropathes,  v.  Nerveuses  (Ma- 
ladies). 

Nietzsche,  740. 

Nombre  des  élèves,  1521,  2344. 

Normales  (Ecoles),  v.  Ecoles  nor- 
males. 

Notes  scolaires,  230,  933,  1172, 
1182,  1185,  1188,  1198,  1200, 
1201,  2136,  2377. 

Nouvelles  (Ecoles),  549,  781, 
1275,  1278,  1456. 
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Objet  de  1  éducation,  v.  But  de 
l'éducation. 

Observation,  375.  377,  381,  524, 
1584,  1626,  1910,  1931. 

Obstination,  930. 

Organisation  scolaire,  2.  22,  63, 
112,  233,  237.  256,  258,  259, 
263,  272.  274,  279,  288,  294, 
296,  299,  303,  440,  548.  566, 
597,  664,  712,  764,  770,  781, 
791,  806.  812,  813,  824.  842, 
855,  862,  863,  872,  873,  876, 
936.  944,  976,  977,  979,  980, 
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1010,  1013,  1014,  1022,  1024, 
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1109,  1114,  1116,  1122-1124, 
1127,  1129,  1136,  1143,  1144, 
1189,  1192,  1204,  1214.  1216, 
1222,  1226,  1227,  1254,  1305bi«, 


1308,  1310,  1326,  1337,  1394. 
1431.  1441,  1447,  1673.  1865. 
2105.  2231,  2234,  2246.  2253, 
2256,  2310,  2340-2342.  2455, 
2487. 

Orphelins,  2420. 

Orthographe,  1301,  1520,  1534- 
1545,  1573 

Orthographe  anglaise,  1543. 

Oubli,  404. 

Ouvrages  généraux,  50,  52,  53, 
58,  64,  69-72,  73,  78,  80,  83, 
84,  89,  91.  95-97,  99,  100,  102, 
103,  106,  107,  118.  121,  122, 
126,  129,  136,  147.  265,  340. 
351,  352,  354,  355,  431,  536, 
744,  860,  939,  1064,  1387, 1662, 
1775,  1944.  2074.  2122,  2127, 
2203. 


Pacifisme,  2073.  2077. 

Parents,  31,  865,  905-907.  909, 
910,  912.  913.  915-918,  921, 
922,  934.  935,1137,  1313.1450, 
1897,  2103,  2132,  v.  Famille. 

Parents  (Associations  de),  v.  As- 
sociations de  parents. 

Patois,  1556. 

Pédagogie  expérimentale,  v.  Ex- 
périmentale (Pédagogie). 

Pédagogie  (Histoire  de  la),  v. 
Histoire  de  l'éducation. 

Pédagogie  médicale,  v.  Médicale 
(Pédagogie). 

Pédagogie  théorique,  v.  Théorie 
pédagogique. 

Pédagogique  (Enseignement), 
832,  833,  859,  868,  901. 

Pédologie,  13-340,  351,  624,  654. 

Personnalité,  71,  166,  176,  494, 
498.  499,  506,  507,  511,  513, 
785,  807,  810.  909,  942,  1356. 
1626,  1719,  2294,  2311,  y.  aussi 
Individualité. 

Pestalozzi,  56-146.  152, 156,  212, 
284.  1328. 

Peuples  (Psychologie  des),  v. 
Psychologie  des  peuples. 

Philosophie  et  éducation,  54,  55, 
57,  81.  91.  112.  127.  134.  167, 
340.  489.  858,  1400.  1617,  1788. 
2083.  2088.  2110. 

Philosophie  (Enseignement  de  la). 
57,   1476.  1479,  1482,  1483. 
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Phonétique,  206,  393,  633,  1301, 
1512.  1561,  1567,  1578,  1636, 
2015. 

Physique  (Culture),  V.  Education 
physique. 

Plein  air  (Ecoles  en;,  549,  732. 
743,  1271  -  1273,  1276,  1277, 
1282,  1342,    1349,  1352,  1443. 

Poésie,  1606,  1613.  1614.  1631, 
1648,  1676,  1819.  1991. 

Politique  et  éducation,  101,  108, 
980.  994.  1013,  1777,  2279, 
2304,  2314. 

Populaire  (Education),  17,  1068. 
2160,  2294,  2360. 

Post- scolaire  (Education),  45, 
745,  1154,  1369.  2030.  2035, 
2118.  2196,  2247,  2277,  2288, 
2310,  2322,  2330,  2334-2365, 
2376,  2392.  2395,  2399,  2403, 
2417. 

Précocité,  445. 

Primaires  (Ecoles),  v.  Primaire 
(Enseignement). 

Primaire  (Enseignement),  10. 
995.  1051.  1053.  1055,  1057, 
1058,  1061,  1064,  1068,  1074, 
1076,  1078,  1080,  1287,  1300, 
1379,  1517,  1580,  1592,  1814, 
1818,   1841,    1934.   2113,  2220. 

Profession  (Choix  d  une),  1102, 
1169,  1392.  V.  Professionnel 
(Enseignement). 

Professionnel  (  Enseignement  )  , 
265.  360,  765,  791,  890,  946, 
1055,  1063,  1142.  1154  bis, 
1156,  1332.  1375.  1392,  1475, 
1694,  2017  -2025,  2027-2071, 
2222,  2428,  v.  aussi  Commer- 
cial (Enseignement) 

Programmes,  89, 98, 120.  575,  824, 
836,  861,  873.  968,  979.  985, 
990,  1011.  1015.  1022,  1029, 
1040,  1048,  1049,  1057,  1059, 
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1105,  1107,  1111.  1130,  1138, 
1177,  1267,  1307,  1317.  1324, 
1443,  1474-1487.  1489,  1585, 
1669,  1682,  1687,  1727.  1742, 
1763.  1790,  1811,  1856,  1867, 
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2043,  2059,  2251.  2322,  2500. 

Promenades  pédagogiques,  voir 
Excursions. 

Prononciation,  1541  bis,  1557, 

1572.  1573.  1696,  1711. 
Propreté,  581.  625. 


Protection  de  1  enfance,  662,  756, 
986.  1231.  2366-2428. 

Protection  de  la  jeunesse,  541, 
745, 759, 1507, 2195, 2197,  2363, 
2366-2428,  v.  aussi  Alcoolisme. 

Psycho-analyse,  413,  480,  675. 

Psychologie  de  l'Adolescent,  490, 
709,  1164. 

Psychologie  de  lenfant,  109,  127, 
222,  236,  308,  309,  311,  314, 316, 
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345.  349,  354-356, 358, 361-363, 
408,  416,  422,  430,  445,  455, 
470,  479,  494,  502,  505,  509, 
537,  650,  747,  826,  830,  877. 
1078,  1323,  1395,  1501,  1517, 
1528,  2430. 

Psychologie  (Enseignement de  la), 
879,  887,  896,  898. 

Psychologie  expérimentale,  109. 
311, 312, 331, 335, 337, 344, 348, 
353.  354,  361,  364,  368,  369, 
375,387,413,414,421,427,441. 
442,  448-451,  460, 471,  505, 518, 
525,  530,  533,  535,  562,  799, 
1532,  1538,  1565,  1845,  1853, 
1875,  1880,  2431. 

Psychologie  générale,  111.  305, 
307, 310, 317, 320, 324. 333, 338, 
339,  342,  350,  367,  371-373. 
377,  385,  403.  435,  439,  484, 
496,  527,  584,  645,  674,  690, 
752,  880,  1292.  1333.  1390. 
1404,  1481,  1525,  1835,  1975, 
2083,  2119,  2202,  2265,  2464, 
2468.  2478,  2480. 

Psychologie  (Ouvrage  s  généraux), 
19,  341,365.369,387,414,  416, 
V.  aussi   Psychologie  générale. 

Psychologie  des  peuples,  320,  370. 

Punitions,  106,  964,  966,  969, 
1194,2198. 
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Rang  social,  751. 
Récapitulation  abrégée,  109. 
Récitation,    1599,    1612.    1622, 

1632,  1634,  1676,  1949. 
Récompenses,  1174. 
Rédactions,     1575,     1592,     1597, 

1722. 
Réflexion,  429,  1837. 
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1285,  1429,  1443,   2227. 

Relèvement  des  jeunes  criminels, 
2193,  2195,  2201,  2204.  2207, 
2212,  2214,  2217,2222,  v.  aussi 
Correction  (Maisons  de). 

Religieuse  (Education),  63,  132, 
153,  172,  250,  495,  510,  889, 
1065,  1066,  2076,  2224-2276, 
V.  aussi  Religion  et  Education. 

Religieux  (Enseignement).  156, 
172,  212,250,  1014,  1060,1194, 
1337,  2093,  2097,  2114,  2224- 
2276. 

Religieux  (Idéal),  104,  510,  2253, 
2254,  2266. 

Religion  et  éducation.  54,  292, 
763,  1014,  2224-2226,  2228, 
2252,   2253,  2256,   2257. 

Représentations  d'élèves,  878, 
1634.  1638. 

Réprimandes,  952. 

Rousseau,  149,  192,  218,  222. 

Rurale  (Education),  1274.  1281, 
1285,  1887,  2336. 
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Sanatorium,  589,  590. 

Sanctions  en  général,  626,  961- 
975,  1174,  2195,  2198. 

Sanitaire  (Inspection),  542,  552, 
554,  556,  557,  572,  577,  578, 
585,  588,  591,  595,  597,  598, 
605,  606,  610,  624,  654,  657, 
660,  681,  2477. 

Sanitaire  (Livret),  1051. 

Santé,  366,  539,  643,  653,  659. 

Sciences  auxiliaires,  50. 

Sciences  (Enseignement  des),  93, 
96.  117,  620,  899,  1031,  1086, 
1170.  1218,  1282,  1307,  1330, 
1385,  1483,  1486,  1734,  1882- 
1937,  1941,  2059,  2063. 

Sciences  naturelles,  1882-1937, 
V.    aussi    Botanique,   Géologie. 

Secondaire  (Enseignement),  202, 
257,  258.  261,  282,  844,  853, 
858.  988,  1015,  1016,  1090. 
1091.  1098,  1103,  1105,  1108, 
1113,  1116-1120,  1123,  1131, 
1132.  1134,  1155,  1373.  1559, 
1617,    1629,    1722,   1727,   1736, 


1787,    1792,    1795,    1817,  1825, 
1889,  1985,  2326. 

Self-government,  v.  Autonomie 
scolaire. 

Séminaires,  v.  Ecoles  normales 
et  Séminaires. 

Sens,  2438,  2439,  2440,  v.  aussi 
Cécité,  Sourds,  Vue. 

Sens  (Education  des).  374,  383, 
384,  1410.  1584,  1994. 

Sensoriels  (Types),  v.  Types  sen- 
soriels. 

Sentiments  (Education  des),  473- 
490.  2264. 

Sexuelle  (Education),  480,  569, 
678,  2171-2192,  v.  aussi  Coé- 
ducation. 

Sociale  (Education),  7,  60,  69,  86, 
88,  253,  748.  754,  778,  1018, 
1092,  1116,  1158,  1278,  1372, 
1454,  2105,  2328. 

Social  (Rang),  V.  Rang  social. 

Société  et  éducation,  2474. 

Sociétés  d'étudiants,  v.  associa- 
lions  de  jeunes  gens. 

Sommeil,  295,  620.  634,  641. 

Sourds,  2429.  2430.  2431,  2433- 
2435,  2437,  2441,  2445,  2446. 

Spéciales  (Classes),  152,  825,  826, 
1118,  1209,  1215,  1286,  2434, 
2446,  V.  aussi  Spécial  (Ensei- 
gnement). 

Spéciale  (Didactique),  v.  Didac- 
tique spéciale. 

Spécial  (Enseignement),  152.  882, 
1203,  1205,  1207,  1212,  1213, 
1221,  1383,  2220,  2429-2502,  v. 
aussi  Spéciales  (Classes). 

Spectacles,  878,  1645,  2159.  2160, 
V.  aussi  Cinématographe. 

Sports,  713,  722,  723,  725,  727, 
730.  733,  736. 

Sténographie,  2021. 

Stylistique,  1587,  2421. 

Suggestion,  1292.  1758. 

Suicides  d  écoliers,  2130,  2203, 
2221. 

Supérieur  (Enseignement),  734, 
818.  825,  1093,  1099,  1104. 
1107,  1110,  1121,  1161,  1682, 
1842,  1991,  2048,  v.  aussi  uni- 
versités. 

Supernormaux,  445.   1181,  1203, 
1205,    1207,    1209,    1212,    1213, 
2494. 
i      Surmenage,  626. 
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Technique  (Enseignement),  v. 
[Professionnel    (Enseignement). 

Témoignage,  398. 

Tendances,  v.  Instincts. 

Tenue,  2109. 

Tests  de  Binet,  v.  Mesure  de 
liulelligence. 

Théâtres,  v.  Spectacles. 

Théorie  pédagique,  51,  55,  76, 
109,  110,  UV  149.  175,  184, 
'i34. 

Timidité.  476. 

Tolstoï,  138-218. 

Traductions,  412,  1733. 

Travail  à  domicile,  V.  Domicile 
(Travail  à). 

Travail  des  enfants,  2383,  2397, 
2410.  2425. 

Travail  manuel  (Ecole  de),  12, 
39,  82,  105,  166.  194.  242,  301, 
399,  864,  892.  894,  895.  956, 
1326,  1380-1382,  1384,  1386, 
1390.  1393,  1401,  1404,  1410, 
1413-1415.  1417,  1420,  1422. 
1424,  1428,  1429,  1431,  1435, 
1436.  1438-1473,  1774,  1808, 
1846,   1852,    1910,    2162,   2222. 

Travail  (Méthode  de),  428,  440, 
846. 

Travaux  domesliqvies,  v.  Domes- 
tique (Education). 

Travaux  manuels,  V.  Manuels 
iTi'avaux). 

Tribunaux    pour    enfants.    2213, 


2219,   2197,    2205,    2207,   2215, 

2216.  2223. 
Types  d'écoliers.   378.    425.    437, 

i38,  757.  2491. 
Types  sensoriels,  380. 


U 

Universités,  766,  1083,  1095, 
1102,  1122,  1125-1127,  1129, 
1168,  1199,  V.  aussi  Enseigne- 
ment supérieur. 

Utilitaire  (Education).  119,  1020. 
1690. 


Vacances,  742,  743,  1341. 

Vacances  (Colonies  de),  v.  Colo- 
nies de  vacances. 

Vacances  (Cours  de),  857.  888. 

Véracité,  31,  1616,  1798,  2090, 
2091,  2096,  2098,  2101.  2112. 

Verbalisme,  1514. 

Vêtement,  631,  635. 

Visuelle  (Mémoire),  376. 

Vivantes  (langues),  v.  Langues 
vivantes. 

Volonté,  81,  505.  2083. 

Volonté  (Education  de  la),  81, 
115.  234.  419,  495,  501,  503, 
510,  514,  937. 

Voyages,  v.  Excursions  pédago- 
giques. 

Vue,  374.  665,  678,  680,  686,  687, 
2473. 
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